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MANIFESTE 


LES  ARCHl  VES  POLITICO-ISRAÉLITES. 

L'entrée  des  Archives  dans  la  trentième  année  de  leur  existence 
coïncide  avec  le  changement  le  plus  considérable  qui  se  soit  en- 
core produit  dans  leur  organisation.  Depuis  4840 ,  Recueil  pure- 
ment religieux  et  littéraire,  elles  deviennent  en  outre,  à  partir  de 
ce  jour,  Revue  politique  et  d'économie  sociale. 

Une  modification  si'importante,  au  double  point  de  vue  des  idées 
que  nous  soutenons  études  intérêts  que  nous  sommes  appelés  à 
servir,  mérite  d'être  expliquée  à  nos  lecteurs  dans  ses  origines  et 
dans  ses  conséquences. 

I 

Nos  conditions  d'existence  passées. 

Servir  Iacause  israélite  dans  toute  son  étendue,  travailler,  d'une 
part,  à  la  défense  de  nos  droits  et  aux  progrès  de  l'émancipation, 
del'autre,  au  développement  etàTépurationdusentimentreligicux, 
publier  tous  les  documents  qui  nous  touchent,  tous  les  actes  qu* 
nous  honorent,  répandre  les  semences  de  civilisation,  activer  la 
marche  du  progrès,  relier  enfin  les  membres  éparsde  Plsraélitisme 
et  leur  servir  de  trait-d'union  permanent  :  tel  a  été  le  programme 
primitif  des  Archives,  telle  est  encore  notre  ambition. 

Mais  croit-on  que  les  diverses  législations  qui  ont  régi  la  presse 
en  France,  pendant  ce  laps  de  temps,  n'aient  pas  rendu  fort  dé- 
licat, souvent  même  difficile  l'accomplissement  de  cette  tâche? 

Les  publications  périodiques  sont  légalement  divisées  en  deux 
catégories  profondément  distinctes  : 

Journaux  consacrés  aux  lettres  et  auxsciences,  exempts  des 
charges  fiscales,  mais  étroitement  parqués  dans  leur  spécialité; 

Journauxpoh'a'^ues,  c'est-à-dire  pouvant  aborder  tous  les  sujets 
et  par  tous  les  côtés,  mais  assujettis  au  cautionnement,  au  tim- 
bre, à  une  responsabilité  plus  étroite. 
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Les  feuilles  religieuses  sont,  par  tolérance,  placées  dans  la 
première  de  ces  catégories,  mais  c'est  une  faveur  qu'il  leur  faut 
payer  par  la  plus  minutieuse  circonspection,  par  des  réserves  sou- 
vent incompatibles  avec  les  nécessités  de  leur  œuvre.  Les  matiè- 
res dites  «  politiques  et  d'économie  sociale  »  leur  sont  rigoureu- 
sement interdites  :  mais  où  commence,  où  finit  le  domaine 
politique  etéconomiqueTQui  peut  être  assuré  de  ne  point  franchir 
une  ligne  de  démarcation  souvent  imperceptible?  Est-il  aisé  de 
critiquer  un'gouvernement  persécuteur  des  minorités,  sans  cri- 
tiquer les  tendances  générales  de  ce  gouvernement?  Et  alors,  c'est 
de  la  politique.  Est-il  aisé  de  discuter  l'aptitude  des  Israélites  aux 
travaux  agricoles,  de  leur  signaler  les  avantages  de  l'association, 
sans  tomber  dans  l'économie  sociale?  Que  les  débats  d'une  assem- 
blée législative  lèsent  nos  intérêts  ou  retentissent  d'imputations 
blessantes  pour  nous,  il  suffira  de  relever  ces  attaques  ou  ces 
erreurs  pour  tomber  dans  le  compte  rendu  interdit. 

Plusieurs  fois,  dans  notre  carrière  déjà  longue  de  publiciste, 
nous  avons  reçu  des  avertissements  administratifs  pour  infractions 
de  cette  nature  :  ces  avertissements  émanaient  soit  du  ministère 
de  l'intérieur,  soit  du  parquet,  soit  du  lise.  Un  jour  nous  men- 
tionnons un  manifeste  de  don  Enrique  de  Bourbon,  publié  à 
Londres,  et  où  ce  prince,  déplorant  l'appui  prêté  par  ses  ancêtres 
à  l'Inquisition,  promettait  de  suivre  d'autres  errements  :  on 
nous  intime  défense  de  mentionner  l'acte  d'un  prétendant.  Dans 
la  fameuse  polémique  soulevée  par  l'affaire  Mortara,  nous  avons 
dùstigmatiser  lerégime  odieuxqui  rend  de  pareils  actes  possibles  : 
défense  d'insister  sur  ce  point  :  ce  serait  toucher  à  la  question 
Italienne,  à  la  question  Romaine.  Cette  année  même,  au  mois  de 
mai,  nous  insérons  le  Manifeste  adressé  aux  puissances  euro- 
péennes contre  le  projet  des  trente-et-un  de  Roumanie  :  on  nous 
déclare  coupables  d'avoir  touché  à  la  question  d'Orient.  Publions- 
nous  l'extrait  d'une  séance  du  Sénat  français  contenant  rapport 
d'une  pétition  relative  au  grand  rabbin  de  France  :  nous  nous 
occupons  des  grands  corps  de  l'Etat,  nous  faisons  de  la  politique. 

Une  autre  prescription  de  la  loi  sur  la  presse  assujettit  au  tim- 
bre les  journaux  faisant  des  annonces  qui  ne  sont  pas  absolument 
inhérentes  à  leur  spécialité  :  mais  qu'est-ce  que  leur  spécialité? 
Plusieurs  décisions  du  Ministre  des  finances  étendent  l'interdic- 
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tion  aux  avis  relatifs  aux  vacances  d'emploi  dans  le  culte  et  dans 
renseignement  :  mais  alors  comment  satisfaire  les  besoins  de  nos 
établissements  de  charité  ou  d'instruction?  Une  Communauté 
peut-elle  prospérer,  privée  du  concours  sans  réserve  de  la  publicité, 
entrée  si  avant  dans  les  mœurs  de  notre  époque  ? 

Pour  édifier  nos  lecteurs  à  ce  sujet,  voici  deux  documents  qui 
remontent  déjà  à  quelques  années  :  on  verra  si  nous  étions  sur 
un  lit  de  roses. 

Administration  de  V enregistrement  et  des  domaines.  —Dépar- 
tement de  la  Seine.  —  Direction  de  l'enregistrement  et  du 
timbre.  — PP3\,\MB. 

Monsieur,  Paris,  le  1er  Juillet  1864. 

Le  Recueil  que  vous  publiez  sous  le  titre  des  Archives  Israélites  et  qui 
paraît  le  1er  el  le  15  de  chaque  mois,  contient  à  sa  dernière  page  des  an- 
nonces de  pensionnats  et  d'institutions  Israélites,  et  des  indications  rela- 
tives à  des  demandes  des  vacances  d'emploi. 

Ces  annonces  sont  précédées.d'un  avis  ainsi  conçu  : 

«  Ce  recueil  est  autorisé  à  faire  des  insertions  littéraires  où  d'un  inté- 
rêt religieux.  • 

Il  est  très-vrai  qu'un  journal,  dispensé  de  timbre  par  son  objet,  peut 
insérer  des  annonces  relatives  à  sa  spécialité  sans  perdre  pour  ce  motif  le 
privilège  de  l'exemption.  Mais  l'administration  me  charge  de  vous  faire 
connaître  qu'elle  n'a  jamais  considéré  les  annonces  de  la  nature  de  celles 
qui  précèdent  et  qui  figurent,  d'ailleurs,  dans  le  journal  des  Archives  Israé- 
lites du  15  avril  1864,  comme  rentrant  dans  les  exceptions  prévues  par  le 
décret  du  28  mars  1852,  et  qu'une  décision  du  ministère  des  finances  du 
20  juillet  1865  relative  au  Courrier  médical  a  confirmé  cette  appréciation, 

Je  ne  puis  que  vous  inviter,  monsieur,  à  éliminer  dorénavant  de  votre 
Recueil  les  annonces  dont  il  s'agit,  si  vous  tenez  à  ne  pas  être  passible  des 
pénalités  édictées  par  la  loi. 

Signé:  Le  Vérificateur  de  l'enregistrement  et  du  timbre,  d'Hondaine. 

Sur  nos  réclamations,  voici  la  notification  même  du  Ministre, 
encore  aujourd'hui  en  fonctions. 

Ministère  des  finances. — Secrétariat  général. — Sous  direction 
des  administrations  financières,  des  dépêches  et  du  contre- 
seing. —  Insertion  d'annonces  industrielles  dans  le  Recueil 
des  Archives  Israélites.  —  Exigibilité  du  droit  de  timbre. 

Paris,  le  27  août  1*64. 
Monsieur,  vous  avez  sollicité,  par  lettre  du  4  juillet  dernier,  l'autorisa- 
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lion  d'insérer,  sans  payement  de  droits  de  timbre,  dans  le  Recueil  tes 
Archiva  Israélites,  que  tous  dirigez,  des  annonces  de  pensionnats,  d'em* 
plois  vacants  dans  les  établissements,  etc. 

J'ai  le  regret  de  tous  informer,  monsieur,  qu'il  ne  m'est  pas  possible 
d'accueillir  votre  demande. 

En  effet,  bien  que  se  rattachant  à  des  intérêts  religieux,  les  annonces 
dont  il  s'agit  n'en  doivent  pas  moins  être  considérées  comme  des  annonces 
industrielles,  ainsi  que  l'a  décidé  un  jugement  du  tribunal  de  la  Seine  do 

7  mars  1863,  et  que  je  l'ai  reconnu  moi-même,  dans  une  espèce  analogue, 
le  20  juillet  suivant. 

Votre  publication  deviendrait  dès  lors  sujette  au  timbre,  par  application 
du  décret  du  23  mars  1852,  si  elle  contenait,  même  accidentellement,  des 
insertions  de  cette  nature, 

Signé  :  Le  garde  des  Sceaux,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  chargé 
de  l'intérim  du  ministère  des  finances,  J.  Barocde. 

Que  faire  en  présence  d'une  telle  situation?  De  deux  choses 
l'une:  ou's'abstenir,  etalorsrefuserànos  Consistoires,  Alliance, 
aux  Communautés  étrangères,  aux  fonctionnaires  du  culte,  aux 
nécessités  de  l'instruction  publique  le  concours  qui  leur  est  né- 
cessaire :  ou  bien  éluder  les  prescriptions  légales  en  déguisant 
l'annonce  sous  la  réclame,  risquer  la  peine  légale  sans  satisfaire 
le  public. 

Triste  alternative  :  au  mois  de  juin  de  cette  année  nous  avons 
dû  payer  d'une  amende,  relativement  considérable,  une  infraction 
bien  involontaire  de  cette  nature  :  d'ailleurs,  la  perspective  d'être 
sans  cesse  sous  le  coup  de  pareille  répression  se  concilie  difficile- 
ment avec  la  liberté  d'esprit  que  réclament  nos  travaux  :  l'épée 

de  Damoclès  est  un  détestable  stimulant  littéraire. 

Il  fallait  sortir  de  cette  impasse;  nous  nous  sommes  décidé  à  en 
sortir. 

II 

Nos  conditions  d'existence  nouvelles. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  n'avons  entendu  accuser  ni  les  ins- 
titutions, ni  les  hommes  :  nous  nous  sommes  borné  au  rôle  de 
narrateur. 

U  n'entre  point  dans  nos  goûts  de  prendre  l'étiquette  d'un  parti 
politique  quelconque  :  nous  constatons  les  difficultés  de  la  situa- 
tion légale  faite  aux  journaux  littéraires  et  nous  montrons  corn- 
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ment  elles  nous  conduisent  aujourd'hui  à  réclamer  les  garanties 
et  les  prérogatives  des  journaux  polit  iques. 

Ce  sont  de  lourdes  charges  pour  une  feuille  comme  la  nôtre  que 
celles  attachées  à  ces  prérogatives  :  nous  nous  soumettons  néan- 
moins à  ces  charges. 

4*  Nous  avons  versé  au  Trésor  public  le  cautionnement  de 
30,000  francs. 

2°  Chaque  feuille  des  Archives  sera  désormais  frappée  du  tim- 
bre de  cinq  centimes. 

3\Nous  agrandissons  notre  format,  nous  améliorons  notre  pa- 
pier, nous  changeons  nos  caractères  d'imprimerie. 

4°  Enfin  nos  frais  généraux  se  trouveront  élevés,  et  notre  res- 
ponsabilité légale  aggravée. 

En  compensation  de  ces  sacrifices,  que'dcmandons-nous  à  nos 
adhérents?  Rien,  que  la  continuation  et  l'accroissement  de  leurs 
sympathies. 

Ainsi,  d'une  part,  notre  entreprise  devient  infiniment  plus  coû- 
teuse, et  de  l'autre,  nous  maintenons  identiquement  au  même 

CHIFFRE  LE  PRIX  DE  L'ABONNEMENT. 

Ce  simple  rapprochement  édifiera  nos  lecteurs  sur  le  caractère 
économique  de  notre  nouvelle  combinaison. 

Parlons  maintenant  de  son  caractère  politique  et  des  nouveaux 
services  qu'elle  rendra^comme  organe  de  publicité. 

m 

La  politique  des  archives  Israélites. 

Dès  l'annonce  de  notre  nouveaujplan,  ifh'a  pas  manqué  d'es- 
prits chagrins  pour  en  signaler  à  l'avance  les  inconvénients,  et 
d'âmes  charitables  pour  en  révéler  les  dangers. 
.  Nous  tenons  donc  à  préciser  exactement  et  la  place  que  nous 
entendons  faire  dans  ce  Recueil  à  la  politique,  et  l'esprit  dont  on 
la  trouvera  animée. 

Avant  tout,  répétons  que  les  Archives  gardent  leur  caractère 
religieux,  littéraire  et  moral  :  c'est  un  Recueil  israélite  que  nous 
entendons  continuer,  et  non  un  journal  de  politique  propre- 
ment dite  que  nous  voulons  ajouter  au  flot  croissant  de  ceux 
qui  existent  ou  se  fondent  tous  les  jours.  Notre  intention  est  de 
nous  assurer  comme  un  paratonnerre  contre  les  exigences  du 
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fisc  et  du  parquet,  qui  peuvent  interpréter  autrement  que  nous  les 
mots  matières  de  politique  et  d'économie  sociale,  vrai  Mane, 
Thecel,  Phare*  de  la  presse  dite  littéraire  :  notre  vœu  est  de  n'avoir 
plus  rien  à  redouter  ou  à  attendre  de  l'autorité  administrative,  et 
de  dépendre  uniquement  de  la  justice  du  pays  ;  notre  ambition 
enfin  est  de  traiter  soit  les  sujets  Israélites  dans  leurs  rapports 
avec  le  gouvernement  et  l'administration,  quand  il  le  faudra,  soit 
les  sujets  d'intérêt  universel,  paix  et  guerre,  liberté  et  ordre,  etc., 
quand,  de  la  solution  de  ces  grands  problèmes,  dépendra  celle  des 
sujets  qui  nous  appartiennent. en  propre. 

L'étendue  accordée  aux  articles  de  cette  nature  variera  natu- 
rellement avec  les  circonstances  ;  mais  chacun  de  nos  numéros 
contiendra,  outre  la  chronique  israélite,  une  chronique  politi- 
que des  grands  faits  de  Tordre  moral  qui  intéressent  tous  les 
hommes  dans  tous  les  pays  et  qui  peuvent  influer  sur  les  progrès 
de  l'humanité  dans  les  voies  de  la  justice  et  de  la  fraternité  :  nous 
insisterons  spécialement  sur  ceux  qui  touchent  la  liberté  de  cons- 
cience et  la  fusion  sociale  :  ainsi  notre  politique  sera  essentielle- 
ment universelle,  cosmopolite,  comme  le  sont  nos  lecteurs,  di- 
vers de  nationalité  et  de  pays,  divisés  par  les  intérêts  matériels  et  ✓ 
l'influence  des  préjugés  séculaires,  mais  destinés  à  se  rapprocher 
sans  cesse  sous  la  double  influence  d'idées  morales  plus  élevées 
et  de  vues  économiques  plus  saines.  Par  la  nature  de  notre  pu- 
blic, nous  sommes  en  dehors  et  au-dessus  des  vaines  jalousies  de 
peuple  à  peuple  ;  par  la  nature  de  nos  sentiments,  nous  sommes 
en  dehors  et  au-dessus  des  jalousies  confessionnelles,  des  pré- 
ventions de  culte  à  culte  :  on  peut  donc  être  assuré  que  nous 
laisserons  à  l'écart  les  puérils  débats  de  prééminence  entre  les 
nations  et  entre  les  croyances  qui  fournissent  chacune  leur  con- 
tingent au  progrès  de  la  société  humaine. 

Les  considérations  qui  précèdent  le  font  aisément  pressentir  : 
il  n'entre  pas  dans  nos  projets  de  prendre  parti  entre  les 
partis  qui  divisent  la  France;  nous  ne  serons  ni  pour  ni 
contre  le  Gouvernement  ;  nous  n'apportons  un  modeste  appoint 
ni  à  la  monarchie  ni  à  la  république  ;  nous  ne  serons  ni  bona- 
partiste, ni  orléaniste,  ni  radical  :  les  actes  seront  appréciés 
par  nous  en  dehors  des  hommes  qui  les  conçoivent,  et  les  théo- 
ries jugées  pour  leur  seule  valeur  intrinsèque. 
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Mais  il  ne  suffit  pas  de  dire  ce  que  nous  ne  serons  pas,  d'affir- 
mer que  nous  ne  travaillerons  au  profit  d'aucune  coterie;  il  faut 
dire  aussi  ce  que  nous  serons,  et  une  pareille  déclaration,  nous 
pouvons  la  résumer  en  peu  de  mots  : 

Les  Archives  seront  en  politique  ce  qu'elles  sont  depuis  trente 

■ 

ans  en  religion.  x 

Les  Archives  seront  libérales  et  conservatrices  à  la  fois,  deux 
termes  qu'on  prétend  s'exclure  l'un  l'autre,  et  dont  nous  nous 
attacherons  à  montrer  la  conciliation  non-seulement  désirable, 
mais  possible. 

Libéral,  un  journal  Israélite  saurait-il  être  autre  chose  ? 
Persécutés  depuis  tant  de  siècles,  n'avons-nous  pas  acquis  la  dure 
expérience  de  la  persécution  et  de  la  compression?  Trouve-t-on 
dans  aucun  pays  —  et  c'est  notre  grand  honneur —  des  Israélites 
qui  ne  soient  pas  dévoués  de  cœur  et  d'âme  à  la  cause  de  l'indé- 
t  pendance  et  de  la  liberté  des  peuples?  Y  a-t-il  des  Juifs  légiti- 
mistes, féodaux,  cléricaux?  Tout  Israélite  ne  professe-t-il  pas 
les  principes  de  89,  n'est-il  pas  fidèle  au  culte  de  notre  immortelle 
Révolution?  Quand  la  Pologne  a  lutté  contre  la  Russie,  l'Italie 
contre  l'Autriche,  les  sympathies  Israélites  étaient-elles  douteuses? 
L'achèvement  de  l'unité  italienne,  la  consolidation  de  la  liberté 
espagnole  victorieuse  de  l'Inquisition,  le  gouvernement  de  la  na- 
tion par  elle-même,  en  France  comme  partout,  le  respect  de 
l'autonomie  de  chaque  peuple,  pouvons-nous\  nous,  Israélites, 
être  divisés  sur  de  pareilles  questions? 

Conservateur,  un  journal  Israélite  ne  peut  pas  non  plus  ne 
pas  l'être  :  politiques  ou  religieux,  les  RP^g^WT^ts  et  durables 
ne  s'accomplissent  que  lentement  :  n$w$  ^quyonsVouver  aux 
autres  croyances,  aux  autres  formp.^^oA^rnènent,  aux 
rapports  des  classes  entre  elles,  pliÊ'Q^'^éÊmtrfpais  nous 
sommes  tenus  de  respecter  toute  crojance -Sincère,  toit  mode  de 
gouvernement  fécond,  tout  intérêt  conltaré.'  PartanJ/Ôu  principe  ' 
que  nulle  forme  humaine  n'est  impeccalîrç^ilé^bien  humain 
est  toujours  imparfait  et  mêlé,  que  toute  révolution  de  la  force 
brutale  produit  de  grands  maux  certains  pour  un  bien  ultérieur 
problématique,  nous  défendrons  énergiquementla  cause  de  Tor- 
dre, nécessaire  à  toutes  les  transactions,  de  l'ordre  sans  lequel  il 
n'y  a  ni  industrie,  ni  commerce,  ni  crédit;  améliorer  ce  qui  est,  le 
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•  contrôler  et  le  critiquer  avec  une  modération  d'autant  plus  efficace 
qu'elle  est  plus  visible,  tout  atteudre  de  la  persuasion  et  rien  de 
la  violence,  telle  sera  notre  devise  :  ce  qui  doit  grandir  et  vivre, 
être  humain,  plante,  progrès  moral  ou  transformation  économi- 
que, a  besoin  pour  grandir,  et  du  concours  de  plusieurs  éléments, 
et  de  Faction  du  temps  qui  seul  peut  les  rapprocher  et  les 
fondre. 

On  comprend  que,  dans  ce  rapide  Exposé,  nous  n'entendrons 
point  énumérer  toutes  les  questions  qui  préoccupent  et  le  monde 
actuel  et  la  France  contemporaine,  pour  indiquer  les  solutions 
qui  ont  nos  préférences;  nous  pouvons  néanmoins  inscrire  dès 
aujourd'hui  parmi  les  conditions  essentielles  de  notre  pro- 
gramme : 

La  Pau  internationale,  car  l'ère  des  conquêtes  doit  être  close; 

La  Liberté  de  conscience  et  de  culte  universelle  sous  les 
seules  restrictions  de  la  morale  et  de  la  tranquillité  publique  ; 

La  faciutation  des  échangbs  universels,  car  toutes  les  na- 
tions sont  liées  par  des  intérêts  communs,  et  il  y  a  entre  elles 
solidarité  de  bien-être  ou  de  mal-aise; 

Et  à  l'intérieur  : 

Le  Pouvoir  fortement  assis,  car  H  ne  s'affaiblit  jamais  sans 
détriment  pour  l'aisance  et  la  prospérité  générale  ; 

La  Liberté  sérieusement  assise,  car  autrement  elle  déborde 
en  canaux  souterrains  qui  minent  le  pouvoir  le  mieux  assis  ; 

Le  Contrôle  permanent  et  assuré  par  les  représentants  du 
peuple,  indépendamment  élus  ; 

La  Presse  libre  dans  les  limites  légales,  et  contenue  dans  l'in- 
térêt de  sa  propre  force,  car  ses  excès  amènent  son  assujettisse- 
ment encore  plus  sûrement  qu'elles  n'amènent  les  révolutions; 

Les  Dépenses  publiques  réduites,  surtout  par  la  diminution 
dufonctionarisme  et  parcelle  des  dépenses  militaires,  trop  élevées 
partout;  que  ses  voisins l'imitent/m  non,  le  peuple  le  plus  avancé 
et  le  plus  sûr  de  son  indépendance  sera  celui  qui  donnera  l'exem- 
ple sous>  ce  dernier  rapport  ;  c'est  une  duperie  que  de  se  ruiner 
pour  imiter  les  autres  ou  d'attendre  qu'ils  commencent; 

L'Instruction  publique  généralisée,  car,  sans  elle,  le  suffrage 
universel  —  qu'elle  aurait  dû  précéder  —  est  un  instrument 
aveugle,  une  épée  à  double  tranchant  ;  ceux  qui  le  manient  dans 


Digitized  by  Google 


ARCHIVES  ISRAÉLITES.  41 

de  si  fâcheuses  conditions  sont  des  combattants  qui  luttent  dans 
la  nuit. 

Depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  la  France  roule  de  l'ornière  de 
l'anarchie  à  celle  du  despotisme  et  réciproquement,  comme  les 
consciences,  de  celle  de  la  superstition  à  celle  du  nihilisme,  et 
vice  versa.  Les  partisans  de  ces  deux  extrêmes  ne  nous  trouve- 
ropt  pas  plus  avec  eux  en  politique  qu'ils  ne  nous  ont  trouvé  en 
religion.  ^ 

Les  Annonces  dans  les  Archives. 

Parmi  les  restrictions  les  plus  gênantes  que  nous  imposait 
l'ancienne  organisation,  se  trouvait  celle  de  ne  publier  aucun 
arts  ou  annonce  ;  ce  sont  là  matières  d'intérêt  général  autant 
que  d'intérêt  privé  ;  tous  les  besoins,  qu'ils  soient  d'ordre  in- 
tellectuel ou  d'ordre  matériel,  doivent,  pour  être  satisfaits,  être 
connus  :  la  publicité  est  l'âme  des  sociétés  modernes  ;  celui  qui 
offre  des  services  et  celui  qui  en  réclame  ne  peuvent  absolument 
être  mis  en  rapport  que  par  l'intermédiaire  du  journal  :  qu'est-ce 
qu'une  feuille  Israélite  qui  doit  exclure  les  avis  relatifs  au  culte, 
à  l'enseignement,  et  même  les  notiGcations  de  l'industrie,  soit 
exercée  par  les  Israélites,  soit  s'adressant  à  eux  ? 

Les  Archives  inséreront  donc  toute  espèce  d'annonces  religieu- 
ses et  d'annonces  générales;  leur  publicité  sera- fructueuse,  puis- 
qu'elle s'adresse  à  des  lecteurs  de  toute  classe  efde  tous  pays,  et, 
grâce  à  elle,  la  vie  circulera  plus  active  et  plus  féconde  dans  le 
milieu>ù  pénètre  notre  feuille. 

Il  n'y  a  pas  de  journal  complet,  digne  de  ce  nom,  sans  la  po- 
litique; il  n'y  a  pas  en  France  de  politique  possible  sans  timbre  ; 
il  n'y  a  pas  de  timbre  supportable  sans  annonces  ;  ces  trois  ter- 
mes s'impliquent  donc  l'un  l'autre  dans  les  conditions  actuelles 
de  notre  législation. 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  l'amélioration  que  nous  offrons 
aujourd'hui  au  public  n'est  pas  notre  dernier  mot;  si  notre  nou- 
velle combinaison  réussit,  nous  espérons  doubler  plas  tard  notre 
publication,  et  rendre  notre  journal  hebdomadaire.  Ce  résultat 
sera  nécessairement  hâté  en  proportion  dè  l'accroissement  de 
nos  abonnés. 

Quant  au  mode  que  nous  adoptons  dès  aujourd'hui,  nos  lec- 
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teurs  voudront  bien  remarquer  que  l'augmentation  du  formai 
compense  la  légère  diminution  du  nombre  de  pages,  et  que  le 
numéro  actuel  contient  autant  de  matière  que  l'ancien,  et 
coûte,  non  pas  moins,  mais  plus  que  l'ancien,  la  coalition  des 
ouvriers  typographes  ayant,  depuis  le  1  courant,  élevé  de  plus 
de  10  p.  100  le  prix  de  la  composition. 

Ces  détails  de  natureltechnique  et  d'ordre  financier  ne  nous 
ont  pas  paru  inutiles  à  donner  une  fois  pour  toutes  :  il  est  bon 
que  le  lecteur  connaisse  tous  les  détails  d'une  entreprise  aussi 
difficile,  mais  aussi  indépendante  que  la  nôtre  :  sans  appui  d'au- 
cun corps,  administration,  parti  ou  coterie,  ne  relevant  que  de 
nous-même,  ne  comptantjqùe  sur  nos  propres  ressources,  nous 
avons  bien  le  droit  de  démontrer  aux  vieilles  sympathies  de  nos 
lecteurs  tout  ce  que  nous  faisons  pour  les  justifier. 

V 

Conclusion. 

Ce  que  nous  allons  faire  désormais,  un  journal  israélite  et 
politique  tout  ensemble,  c'est  ce  qui  existe  depuis  de  longues 
années  au  dehors.  Les  feuilles  israélites  allemandes,  anglaises, 
américaines,  ne  connaissent  rien  de  cette  séparation  absolue  entre 
la  publicité  religieuse  et  la  publicité  politique  :  on  y  traite  libre- 
ment tous  les  sujets,  et  on  les  aborde  sous  toutes  leurs  faces  ; 
on  y  annonce  aussi  en  pleine  liberté  les  demandes  et  les 
offres,  soit  de  travail,  soit  d'industrie,  soit  d'ordre  moral. 

Ce  qui  se  fait  à  Leipzig,  à  Berlin  et  à  Vienne,  à  Londres,  à 
New-York  et  à  Cincinnati,  pourquoi  ne  le  ferait-on  pas  à  Paris? 
Si  la  législation  plus  facile  là-bas  rend  cette  communauté  d'attri- 
butions plus  aisée,  la  nôtre,  Dieu  merci  l  ne  l'interdit  point;  l'œu- 
vre est  plus  coûteuse  ici,  est-elle  moins  nécessaire?  Est-il  ho- 
norable pour  l'Israélitisme  français  de  laisser  se  perpétuer  un 
tel  état  d'inégalité,  disons  mieux,  d'infériorité?  La  pensée  israé- 
lite française  n'a-t-elle  pas  droit  d'avoir  sa  place  au  soleil  et  aussi 
large  que  la  pourront  faire  le  mérite  de  ses  interprètes  et  le  zèle 
de  ses  adhérents? 

D'un  autre  côté ,  les  grandes  croyances  chrétiennes  au  milieu 
desquelles  nous  vivons,  ont  toutes  leurs  organes  politico- 
religieux:  le  catholicisme  a  la  Gazette  de  France,  Y  Union,  le 
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Correspondant,  etc.,  l'ultramontanisme  a  hélas!  son  Union , 
son  Monde,  qui  attaquent  quotidiennement  tout  ce  que  les  dissi- 
dents ont  de  plus  cher;  les  protestants  ont  le  journal  l'Espé- 
rance :  l'israélitisme  est-il  condamné  à  ne  pas  user  des  mêmes 
droits,  alors  qu'il  est  prêt  d'ailleurs  à  en  user  avec  modération, 
avec  convenance? 

Nous  ne  Pavons  pas  pensé,  et  c'est  ce  qui  nous  fait  entrepren- 
dre ce  qu'on  n'a  jamais  encore  tenté  en  France.:  nous  ne  vou- 
lons point  assurément  mêler  l'israélitisme  aux  dissensions  poli- 
tiques, ni  le  constituer  en  un  parti  ;  nous  estimons  au  contraire 
que  ce  sont  deux  sphères  essentiellement  distinctes  :  les  Juifs 
contemporains  sont  divisés  sur  une  foule  de  points  :  il  n'y  a  plus 
entre  eux  de  solidarité  effective,  soit  d'opinion,  soit  d'action  :  la 
séparation  de  l'Église  et  de  l'État,  qui  est  loin  d'exister  ailleurs, 
esÇchez  eux  réalisée  de  fait,  et  la  charité  ne  souffre  pas  de  cette 
séparation. 

Non,  notre  but  est  simplement  d'être  libre,  absolument  libre 
dans  les  limites  posées  par  la  loi,  et  on  ne  l'est  pas  quand  il  s'y 
ajoute  des  restrictions  fiscales,  quand  la  pensée  est  à  chaque 
instant  glacée  par  la  crainte  de  dire  non  pas  seulement  des 
choses  fausses  ou  injustes,  mais  des  choses  appartenant  à  un 
domaine  interdit,  réservé  :  nous  supprimons  aujourd'hui  un 
mur  de  clôture  artificiel,  et  nous  rentrons  dans  le  droit  commun; 
être  comptable  de  ses  paroles  envers  la  magistrature  et  envers 
l'opinion,  c'est  assez  de  responsabilité;  l'être  envers  l'enregistre- 
ment et  le  timbre  quand  un  sacrifice  d'argent  nous  en  pouvait 
affranchir,  c'était  trop. 

Là  est  l'explication  et  la  justification  de  notre  nouveau  mode. 

Être  un  journal  en  France  comme  tous  les  journaux  vraiment 
dignes  d'intérêt,  être  un  journal  israélite  comme  tous  les  jour- 
naux israélites  étrangers,  voilà  ce  que  nous  voulons.  Mais  ne 
prenant  possession  de  ces  droits  nouveaux,  il  y  a  pour  nous, 
dans  la  langue  dont  nous  nous  servons,  un  avantage  tout  spécial, 
une  prérogative  inestimable. 

Grâce  à  l'universalité  de  la  langue  française  depuis  le  xvnr 
siècle,  grâce  à  ce  don  précieux  de  sociabilité  qui  compense  les 
graves  défauts  de  notre  caractère  national,  tout  ce  qui  se  dit  de 
juste  sur  les  bords  de  la  Seine  a  de  l'écho  partout;  les  écrits  (ran- 
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çais  trouvent  plus  de  lecteurs  à  travers  le  monde  que  ce  qui  se 
publie  en  d'autres  idiômes  :  cette  supériorité  pacifique,  volontai- 
rement consentie,  indépendante  du  mérite  proportionnel  des  écri- 
vains, assure  aux  Archives  politico-itraélites  que  nous  inaugu- 
rons une  influence  que  nous  ne  voulons  pas  exagérer,  mais  qu'il 
ne  nous  convenait  pas  de  laisser  ignorer  ;  pour  la  consolider  et  Té- 
tendre,  nous  nous  étaierons  des  meilleurs  travaux  étrangers  que 
nous  nous  ferons  un  plaisir  de  mettre  en  lumière,  nous  nous  ap- 
puierons sur  le  concours  dévoué  de  nos  collaborateurs;  enfin  nous 
déploierons  tout  ce  que  la  conscience  d'une  juste  cause  donne  de 
force  à  ses  champions,  tout  ce  que  l'indépendance  de  la  position 
ajoute  à  celle  du  caractère,  tout  ce  que  le  dédain  de  l'indifférence 
ou  de  la  malveillance  assure  de  sérénité,  tout  ce  qu'une  longue 
expérience  du  métier  de  publiciste  promet  au  public. 


LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 


Un  changement  de  ministère  en  France  est,  dans  nos  conditions 
politiques,  plutôt  un  changement  de  personnes  que  de  système  : 
cependant  l'opinion  publique  a  vu  avec  plaisir  la  retraite  de 
M.  Pinard,  ministre  de  l'intérieur,  qui  avait  des  tendances  reli- 
gieuses exclusives,  et  le  retour  de  31.  de  Lavalette  qui  s'est  retiré 
du  pouvoir  lors  du  déplorable  triomphe  des  fusils  Chassepot  à 
Mentana. 

Organe  religieux  en  même  temps  quepolitique,  nous  demandons 
que,  soitdans  la  politique  internationale,  soità  l'intérieur  du  pays, 
la  religion  n'influe  en  rien  ni  sur  nos  alliances,  ni  sur  l'action 
gouvernementale. 

L'église,  le  temple,  la  synagogue,  voilà  où  la  conscience  et  le 
sentiment  religieux  doivent  renfermer  leur  activité  :  plus  elles 
resteront  à  l'écart  de  tout  autre  théâtre,  plus  elles  rendront  de 
services  et  recueilleront  d'hommages. 

Vètat  laïque  soit  au  dehors,  soit  au  dedans,  tel  est  notre  idéal. 

Le  monde  politique  et  la  Bourse  se  préoccupent  vivement  du 
réveil  de  la  question  d'Orient. 


Isidore  Càhen. 
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Celte  question  nous  touche  par  plus  d'un  côté,  et,  avec  nous, 
la  liberté  de  conscience  et  ce  que  nous  appellerons  le  caractère 
laïque  du  xix6  siècle.  Qu'une  querelle  éclate  entre  les  Turcs  et  les 
Grées,  nous  nous  refusons  a  voir  là  autre  chose  en  jeu  que  des 
passions  nationales,  et  à  invoquer  autre  chose  que  les  principes 
du  droit  des  gens  ;  l'opposition  rhétoricienne  du  Croissant  et  de 
la  Croix  constitue  aujourd'hui  un  mot  vide  de  sens.  Si  chaque 
grande  nation  devait  aujourd'hui  soutenir  ses  coreligionnaires  à 
ce  seul  litre  qu'ils  le  sont,  l'Europe  retomberait  dans  les  misères 
des  guerres  de  religion  :  ne  laissons  donc  pas  s'introduire  les  ri- 
valités dogmatiques  dans  l'arène  ou  se  débattent  les  intérêts  :  si 
la  Russie  avait  une  mission  à  remplir  pour  le  culte  grec,  la  France 
en  aurait  tme  à  Rome  et  en  Cochinchine,  et  l'Angleterre  devrait 
armer  pour  les  Sociétés  bibliques. 

Le  grand  principe  qu'il  faut  aujourd'hui  défendre,  c'est  que  la 
divergence  des  croyances  religieuses  peut  très-bien  coexister  avec 
Tunité  politique,  que  l'intérêt  d'aucune  religion  ne  doit  mettre 
à  aucun  peuple  l'épée  à  la  main. 

La  politique  doit  rouler  sur  des  considérations  temporelles  seu- 
lement, le  spirituel  est  pure  affaire  de  conscience  individuelle. 

La  civilisation  se  concilie  avec  des  formes  différentes  d'adorer 
Dieu  :  entre  les  Turcs  et  les  Grecs,  les  Etats  civilisés  doivent  donc 
rester  absolument  neutres,  et  ne  s'associer  que  pour  faire  res- 
pecter cette  neutralité  dans  le  cas  où  telle  puissance  essaierait 
d'intervenir  au  profit  d'une  des  deux  parties. 


Deux  victimes  ont  tout  récemment  payé  de  leur  sang  le  géné- 
reux mouvement  insurrectionnel  qui  a  éclaté  l'an  dernier  à  Rome 
contre  le  gouvernement  des  prêtres  :  deux  autres  sont  menacées 
en  ce  moment  de  pareil  sort. 

Quand,  par  deux  fois,  les  soldats  de  la  France  sont  intervenus 
pour  soutenir.ee  débris  du  moyen  âge,  on  nous  a  dit  que  la  Pa- 
pauté était  un  gouvernement  de  nature  spéciale,  que  la  durée  de 
son  pouvoir  intéressait  les  consciences  catholiques  :  ces  mêmes 
consciences  ont  donc  besoin  que  J'échafaud  se  dresse  en  leur  fa- 
veur :  et  cet  échafaud  aujourd'hui,  qui  le  soutient?  La  France  qui 
Ta  abofi  en  matière  politique,  la  France  de  89  qui  avait  pourtan' 


Digitized  by  Google 


46  ARCHIVES  ISRAÉLITES. 

brisé  les  chaînes  de  l'opposition  sacerdotale  et  séparé  pour  jamais 
le  spirituel  du  temporel.  ^ 

Depuis  la  révolution  d'Espagne,  voudrait-on  nous  citer  un  seul 
peuple  en  Europe  qui  consentirait  à  nous  relever  de  l'ingrate 
faction  que  nous  montons  aux  portes  du  Vatican? 

 ;   :  t  * 

À  propos  de  l'élection  d'un  député  dans  la  Manche,  l'évêque  de 
Coutances  et  d'Âvranches  a  adressé  au  clergé  de  son  diocèse  un 
mandement  où  l'on  remarque  le  passage  suivant  :  i 

«  Dans  l'état  présent  du  monde  il  y  a  une  question  qui  tient  tous  les 
esprits  en  suspens,  vers  laquelle  sont  tournés  tous  les  regards,  qui  est 
l'objet  des  craintes,  des  espérances,  des  luttes,  jes  efforts  de  tous  ceux 
qui  ont  souci  du  droit,  de  la  justice,  de  l'honneur  :  cette  question  est  celle 
de  la  papauté  et  de  son  domaine  temporel.  , 

»  Je  n'ai  rien  à  vous  en  dire  ici  :  vous  êtes  instruit  de  ce  qui  la  con- 
cerne tout  autant  que  je  puis  l'être  moi-même. 

»  Mais  ce  que  je  dois  ne  pas  vous  taire,  c'est  que,  dans  l'élection  pro- 
chaine, de  même  que  dans  les  autres  auxquelles  vous  pouvez  être  appelés 
à  prendre  part,  vous  n'avez  pas  à  hésiter;  il  ne  saurait  y  avoir  pour  vous 
aucune  incertitude.  Vous  devez  rejeter  impitoyablement,  et  même,  si  vous 
êtes  consultés,  faire  rejeter  autour  de  vous  tout  candidat  sur  lequel  nous 
ne  pourrions  pas  compter  pour  le  soutien  de  cette  papauté  et  de  sa  sou- 
veraineté temporelle.  ! 

»  En  agissant  ainsi,  du  reste,  non  seulement  vous  remplirez  un  devoir 
de  votre  foi,  mais  vous  ferez  acte  d'adhésion  à  la  politique  du  gouvernement 
de  l'Empereur. 

»  Souvenez-vous  de  cette  solennelle  déclaration  que,  du  haut  de  la  tri- 
bune, M.  le  ministre  d'Etat  faisait  à  la  France  et  au  monde,  le  5  décembre 
18G7,  à  savoir,  que  «  toujours,  quoi  qu'il  arrive,  la  France  défendra  contre 
»  tout  envahisseur  la  ville  de  Rome  et  le  territoire  actuel  du  Saint-Siège 
*  dans  toute  son  intégrité.  » 

»  Un  candidat  qui  donnerait  lieu  de  douter  s'il  soutiendra  un  si  éclatant 
et  si  glorieux  défi  jeté  à  l'impiété  ne  saurait  donc  obtenir  votre  confiance. 

»  Mieux  vaudrait  mille  fois  ne  pas  voter  et  protester  par  son  abstention, 
que  de  donner  sa  voix  a  un  homme  si  peu  chrétien  et  si  peu  français.  » 

Voilà  qui  est  net.  M.  l'évêque  d'Avranches  use  d'un  droit  qui 
ne  saurait  lui  être  contesté,  pourvu  qu'aussi  il  ne  le  soit  à  per- 
sonne :  ce  prélat  identifie  la  France  et  le  pouvoir  temporel. 

Seulement,  autre  chose  est  la  possession  d'un  droit,  autre 
chose  la  convenancë  et  l'opportunité  dans  l'exercice  de  ce  droit. 


» 
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S'il  plaisait  aux  pasteurs  protestants,  aux  rabbins  juifs  d'impri- 
mer le  contraire,  de  démontrer,  à  leurs  ouailles  que  Rome  fait 
partie  intégrante  de  la  patrie* italienne,  qu'elle  est  le  siège  de  l'in- 
tolérance la  plus  absolue,  etc.,  quel  effet  produiraient  ces  décla- 
rations ou  pour  mieux  dire  ces  excitations? 

Du  moment  où  le  prêtre  sort  de  la  sphère  purement  religieuse, 
ou  ce  qui  revient  au  même,  —  y  fait  entrer  bon  gré  mal  gré  des 
questions  de  souveraineté  èt  de  territoire,  —  n'y  a-t-il  pas  là  un 
dangereux  précédent? 

*  *  — — — — — 

Dimanche  20  décembre,  le  père  Hyacinthe  a  repris  ses  confé- 
-  rences  à  Notre-Dame  et  pris  pour  thème  la  religion  juive  qui, 
selon  lui,  est  éternelle,  puisqu'elle  a  résisté  à  l'action  dissolvante 
des  siècles  d'idolâtrie,  de  paganisme  et  d'erreurs. 

Quand,  dit  le  Gaulois,  le  révérend  Père  s'est  écrié  : 

«  N'oubliez  pas,  messieurs,  que  le  peuple  juif  est  véritablement  et  sera 
toujours  le  peuple  de  Dieu,  M.  Veuillot,  présent,  a  regardé  le  ministre  des 
cultes,  qui  a  regardé  l'archevêque  de  Paris  ;  Ton  a  levé  les  yeux  au  ciel  ! 
—  Le  Père  Hyacinthe  avait  dit,  dans  sa  deuxième  conférence  :  «  Dieu  a 
fait  lui-même,  par  la  Circoncision,  la  marque  distinclive  de  son  peuple  ! 
alliance  dans  la  chair  que  les  fils  de  Jéhovah  porteront  à  travers  lessiècles!  » 
Ce  signe  de  séparation  d'avec  les  autres  hommes  est  la  consécration  so- 
lennelle au  culte  du  vrai  Dteu  !  Hier,  il  s'est  écrié,  avec  Déborah  :  «  Peu- 
ple de  Dieu  !  tu  as  révélé  au  monde  les  idées  de  fraternité,  d'égalité  et  de 
charité  inconnues  jusqu'alors,  et  parce  que  tu  as  mis  ta  religion  dans  ton 
Dieu,  et  ta  patrie  dans  ton  Dieu,  on  t'a  persécuté,  dispersé,  combattu  en 
vain  ;  la  foi,  ta  force  sont  restées  immuables,  indestructibles,  comme  le 
Dieu  unique,  qui  a  toujours  été  ton  roi,  etc.. .  > 

Nous  reviendrons  sur  ces  idées,  quand  nous  aurons  sous  les 
yeux  le  texte  même  de  la  conférence  :  il  serait  curieux  de  compa- 
rer ces  prémisses  de  l'éloquent  prédicateur  avec  sa  conclusion. 

Nous  trouvons  dans  Y  Avenir  d'Auch,  une  protestation  adressée 
à  ce  journal  par  le  Comité  bordelais  de  l'Alliance,  au  sujet  d'une 
correspondance  parisienne  insérée  dans  le  n°  du  17  novembre. 

«  11 -y  règne  d'un  bout  à  l'autre,  écrit  le  Comité,  contre  le  Judaïsme,  un 
esprit  de  malveillance  systématique,  qui  se  traduit  par  les  expressions 
significatives  de  «  Sanhédrin  des  tripoteurs  de  bourse.  »  «  Boucs  d'is- 
raêl.  p  «  Hébreux  du  temple  de  Plutus.  »  «  Messieurs  les  Schylocks..*  » 
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»  Il  est  injuste  de  mettre  ainsi  une  étiquette  religieuse  À  des  critique*, 
juMes  au  fond, mis  qui  ne  s'a ppliquant qu'à  un  petit  nombre  de  déclassés, 
atteignent,  dans  le  fait,  un  culte  tant  entier.  — •  Ces  déclassés,  d'ailleurs, 
ils  sont  de  toutes  les  religions,  aussi  bien  protestants  et  catholiques,  que 
juifs  ou  mahométans,  ou  plutôt,  Us  ne  sont  d'aucune,  car  toutes  les  reli- 
gions condamnent  et  désavouent  leur  conduite...» 

Le  Comité  a  bien  fait  de  relever  ces  restes  de  préjugés,  plus 
blâmables  et  plus  étranges  dans  un  journal  démocratique  que 
partout  ailleurs  ;  mais  nous  n'avons  pas  à  le  suivre  dans  le  reste 
de  sa  lettre  ;  nous  n'inféodons  ni  la  liberté,  ni  le  progrès  à  une 
forme  de  gouvernement  exclusivement,  ilnoussuffitd'être  libérai. 


La  cérémonie  que  nous  avions  annoncée  en  souvenir  du  baron 
James  de  Rothschild,  a  eu  lieu  le  jeudi  17  décembre,  à  quatre 
heures  de  l'après-4iiidi,  au  Temple  consistorial  de  la  rue  Notre- 
Dame-de-Nazareth. 

Un  grand  luxe  de  décoration  funèbre  et  d'éclairage  avait  été 
déployé  ;  le  Temple  et  la  cour  intérieure  étaient  complètement 
couvert  de  tentures  noires  lamées  d'argent  :  une  foule  considéra- 
ble était  réunie  :  mais,  comme  il  arrive  trop  souvent  dans  les 
cérémonies  israélites,  les  précautions  n'étaient  pas  suffisamment 
prises  pour  que  toutes  les  personnes  qui  avaient  des  titres  à  être 
convenablement  placées  le  fussent,  et  plusieurs  d'entre  elles  ont 
dû  rester  à  rentrée  du  Temple.  U  y  a  lieu  aussi  de  s'étonner  de  ce 
que  l'administration  ayant  paru  désirer  que  nulle  publicité,  pas 
même  la  publicité  israéliie  ne  rat  donnée  à  cette  solennité,  les 
journaux  les  plus  mondains,  le  Figaro  et  le  Gaulois,  l'aient 
officiellement  annoncée,  et  en  termes  assez  mal  choisis  d'ailleurs. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  prière  ordinaire  du  soir  a  eu  lieu  avec 
accompagnement  du  chœur  et  de  l'orgue  ;  puis  le  nouveau  grand 
rabbin'de  Paris,  M.  Zadoc  Kahn,  a  prononcé  une  oraison  funèbre 
du  défunt  bien  écrite,  bien  pensée  et  bien  débitée,  mais  peut  être 
un  peu  froide.  L'honorable  orateur  a  d'ailleurs  parlé  en  termes 
très-justes  de  l'opulence  et  de  la  charité. 

Après  d'autres  morceaux  de  musique,  II.  Isidor,  grand  rabbin 
du  Consistoire  centrai,  a  fait  entendre  quelques  paroles  émues  et 
récité  la  prière  pour  les  trépassés* 

Toute  la/amille  du  défunt  était  réunie  ;  les  fils  et  petits-fils  ont 
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récité,  le  Caditch  au  commencement  et  à  la  fin  de  l'office,  dans 
la  forme  habituelle,  mêlés  à  tous  ceux  qui  avaient  le  même  jour 
un  funèbre-anniversaire. 

L'incident  le  plus  caractéristique  s'est  produit  à  la  sortie  du 
Temple:  un  individu,  concierge,  nous  dit-on,  dune  des  maisons  de 
la  rue  Notre-Dame-de-Nazareth,  n'a  pas  craint  de  dire  tout  haut 
devant  un  des  groupes  :  «  Pour  un  mauvais  Yout  (Juif)  faire  tant 
»  de  bruit  et  de  tapage  1  »  Cette  indécente  apostrophe  a  valu  à 
celui  qui  se  l'était  permise  quelques  horions  de  la  part  d'un  Israé- 
lite justement  indigné  :  un  assez  grand  tumulte  s'en  est  suivi,  la 
police  est  intervenue  pour  arrêter  le  conflit  naissant. 

Aurait-on  cru  possible  qu'à  Paris  il  se  trouvât  des  individus  aussi 
sottement  fanatiques,  et  capables  d'insulter  au  sentiment  publie? 


M.  Haîm  Guedallah  (de  Londres) ,  qui  s'est  voué  avec  une  si  infa- 
tigable activité  à  la  question  juive-espagnole,  propose  dans  une 
lettre  adressée  au  Jew.  Chron.  qu'on  réunisse,  par  souscriptions 
volontaires  d'au  moins  5  francs  chacune,  une  somme  de 
80,000  francs  pour  arriver  à  la  construction  d'une  synagogue  à 
Madrid. 

Il  reconnaît  lui-même,  il  est  vrai,  qu'on  a  fait  à  cette  idée  des 
objections  fondées  sur  le  nombre  extrêmement  limité  des  Juifs  à 
Madrid  et  sur  le  peu  de  ferveur  que  ce  petit  nombre  a  montrée 
jusqu'ici  ;  on  préférerait  en  conséquence  réclamer  du  gouverne- 
ment espagnol  la  restitution  de  la  célèbre  synagogue  de  Tolède, 
depuis  convertie  en  cathédrale  :  Tolède  étai*  jadis  le  principal 
centre  israélitéen  Espagne. 

M*  Guedallah  cite,  pour  montrer  les  progrès  des  idées  libérales 
religieuses  en  Espagne,  l'extrait  suivant  d'un  journal  de  Madrid 
du  5  décembre  : 

*  La  tolérance  religieuse  est  un  fait  accompli .  On  commence  à  élever  des 
temples  protestants.  L'autorisation  d'élever  une  synagogue  est  sur  le  point 
d'être  accordée,  et  on  dît  qu'on  a  J'iniention  d'élever  un  édifice  magnifique, 
payé  par  les  Juifs  du  monde  entier. 

Tout  cela  est  très-bien  :  mais  quand  on  songe  qu'il  s'agit  d'ua 
pays  qui  a  vu  passer  trois  siècles  d'inquisition,  on  se  prend  à 
souhaiter  une  certaine  circonspection  dans  la  plus  Légitime  des 
revendications.  La  presse  cléricale  du  pays  prône  en  ce  moment 
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une  association  qui  vient  de  se  former  à  Madrid,  dans  le  but  ap- 
parent de  défendre  l'unité  catholique,  mais  dontle  but  réel  est  de 
répandre  les  doctrines  absolutistes  et  de  préparer  un  soulèvement 
en  faveur  de  don  Carlos. 

Cette  Société  vient  de  lancer  un  prospectus  dans  lequel  elle 
proclame  des  maximes  comme  celle  qui  suit  : 

«  Les  fidèles  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ  doivent,  par  tous 
les  moyem  en  leur  pouvoir,  et  qui  leur  seront  suggérés  par  les 
défenseurs  de  la  vraie  religion,  aider  au  triomphe  de  l'unité  catho- 
lique en  Espagne  et  partout.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  pressé  pour  la  patrie  du  saint-office  et  de 
Loyola,  c'est  la  constitution  d'un  gouvernement  libéral  solide  ;  le 
reste  viendra  par  surcroît.  Honneur  donc  aux  hommes  courageux 
qui,  comme  Serrano,  Prim,  Topete,  se  dévouent  à  une  tâche  péni- 
ble et  périlleuse,  aggravée  par  les  impatiences  du  parti  avancé, 
contrariée  par  les  partisans  d'Isabelle,  menacée  et  anathématisée 
par  les  Carlistes.  Isidore  Cahbn. 


Mon  cher  et  infatigable  ami, 

En  recevant  le  dernier  numéro  devos  Archives  Israélites  aux- 
quelles je  ne  cesserai  d'être  abonné,  je  prévois  cette  grave  et  oné  - 
reuse  transformation  à  laquelle  vous  vous  préparez  pour  le  com- 
mencement de  l'an  prochain . 

Dès  lors,  il  me  semble  que  je  ne  puis  laisser  passer  dans  l'in- 
différence et  le  silence  un  nouveau  projet  si  nécessaire  et  si  bien 
conçu  dans  l'intérêt  de  la  justice,  de  la  tolérance  de  nos  idées  et% 
de  tous  les  principes  libéraux  qui  en  émanent,  sans  vous  adres- 
ser le  salut  fraternel  et  mon  cordial  encouragement. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  vous  savez,  aussi  bien  que 
beaucoup  d'autres,  mes  inclinations  particulières  et  mon  atta- 
chement à  tant  de  familles  de  votre  antique  race.  Peut-être, 
n'aurai- je  rien  à  vous  apprendre  à  ce  sujet;  mais  au  début 
d'une  œuvre  qui  doit  prendre  tant  de  consistance  et  opérer  tant 
de  bien,  vous  de  trouverez  certes,  pas  étonnant,  que  je  sai- 


LA  PROVENCE  ISRAÉLITE. 


Au  directeur  des  Archives, 


Aix,  1"  décembre  1868. 
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sisse  l'occasion  de  rappeler  dans  une  vie  magistrale  quelques- 
uns  de  ces  traits  dont  le  souvenir  nous  plaît  à  tout  âge  et  pro- 
cure quelque  charme  surtout  dans  la  retraite  :  Hœc  olim  memi- 
nisse  juvabit. 

Lorsqu'on  n'envisage  dans  l'exercice  du  pouvoir  que  l'avantage 
de  propager  les  principes  de  justice  et  de  tolérance  auxquels  on  a 
voué  son  existence,  et  qu'on  a,  plus  tard,  l'occasion  ou  le  bonheur 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  passé,  on' se  recueille  volontiers 
devant  certains  phénomènes  qu'ont  présentés  les  grandes  races 
et  qui  peuvent  l'aire  pressentir  encore  de  meilleures  destinées. 
Ne  peut-on  pas  alors  se  laisser  aller  à  quelques-uns  de  ces  épiso- 
des qui  font  connaître  ce  que  peuvent  obtenir  quelques  exemples 
et  quelques  actes  d'encouragement? 

Pendant  ma  longue  et  orageuse  présidence  de  police  cor- 
rectionnelle dans  la  ville  la  plus  fanatique  de  France,  et  pendant 
toute  la  période  non  moins  fanatique  de  la  Restauration,  quel- 
ques mots  prononcés  en  audience  publique  ne  vous  ont  paru  in- 
signifiants ni  sans  influence,  puisque  déjà  vous  les  avez  rappelés 
dans  vos  annales. 

Ici,  à  la  tête  du  parquet  de  la  Cour,  j'ai  eu  plus  d'une  occasion 
pour  reconnaître  quels  ont  été  le  savoir,  les  vertus  et  le  désinté- 
ressement de  cet  avocat  Israélite  qui  mérite  bien  qu'en  respec- 
tant sa  modestie  on  relève  un  petit  coin  du  voile  dont  il  n'a  cessé 
d'entourer  sa  carrière  de  jurisconsulte  et  de  maire  de  la  ville  d'Aix . 

M.  J.  Bédarride  allait  défendre  aux  assises  des  Bouches-du-Rhône 
un  de  ces  coupables  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  voir  mourir 
sur  l'échafaud.  Une  condamnation  inévitable  n'entraîna  cepen- 
dant que  les  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Avant  cet  arrêt,  la  famille  de  l'accusé  prenait  des  dispositions 
pour  tâcher  de  soustraire  au  fisc  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  sous- 
trait. Le  défenseur,  qui  n'avait  reçu  aucun  honoraire,  fut  appelé 
à  prendre  part  à  de  pareils  préliminaires. 

Les  avocats  français  n'ont  point  encore  adopté  cette  méthode 
anglaise  que  repousse  leur  ancien  et  pudibond  usage  ;  ils  ne 
reçoivent  leurs  honoraires  qu'après  les  plaidoiries.  Le  plaideur 
anglais,  quand  on  va  défendre  son  droit,  s'est  déjà  acquitté  de 
ce  que  va  lui  coûter  la  plaidoirie  de  son  avocat. 

C'est  sur  ces  entrefaites  et  en  considération  de  mon  caractère 
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personnel  que  l'avocat  Bédarride  vint  me  soumettre  ses  ap- 
préhensions et  ses  doutes  :  voici  la  simple  et  naturelle  réponse 
qu'il  reçut  :  «  Quand  on  doute  en  pareille  occurence,  c'est  son 
désintéressement  qu'il  faut  consulter  pour  résoudre  pareille 
question.  » 

La  défense  eut  lieu  avec  le  plus  noble  désintéressement  et  avec 
un  tel  succès  que  des  circonstances  atténuantes  si  bien  plaidées 
sauvèrent  la  tête  du  client. 

Plus  tard  les  réclamations  du  fisc  donnèrent  lieu  à  des  difficul- 
tés qui  furent  soumises  au  parquet  de  la  cour.  Tout  était  ter- 
miné sans  qu'il  fût  dit  un  mot  de  la  défense.  J'en  rappelai  les 
circonstances  qui  m'avaient  été  antérieurement  soumises  ;  je 
demandai  ce  qui  pouvait  être  offert  au  défenseur  et  je  crus 
avoir  le  droit  de  faire  doubler  les  honoraires  d'un  avocat  aussi 
désintéressé  et  de  les  lui  faire  accepter. 

Toutefois/après  la  révolution  du  24  février  4848,  je  ne  vis  pas 
sans  une  grande  anxiété  M.  l'avocat  Bédarride  porté  à  la  mairie 
de  la  ville  d'Aix.  Sans  confiance  en  cette  république  inopinée  et 
conservant  tous  mes  principes  de  monarchie  constitutionnelle, 
quoique  disgracié  et  dans  la  retraite  depuis  un  mois  seulement, 
je  pus  craindre  qu'une  autre  cause  qui  avait  pour  moi  tant  de 
prédilection  et  de  bons  souvenirs,  que  la  grande  cause  israélite 
ne  fût  compromise  ici,  dans  des  fonctions  municipales  pouvant 
devenir  difficiles  et  fort  périlleuses. 

11  n'en  a  rien  été  de  tant  d'appréhensions,  quelque  probables 
qu'elles  fussent.  Dans  toute  son  administration  municipale,  le 
maire  Bédarride  n'a  laissé  que  les  meilleurs  souvenirs  et  de  beaux 
exemples  d'impartialité  et  de  fermeté  qu'on  n'a  pas  toujours 
conservés  depuis. 

A  la  première  élection  républicaine  pour  l'Assemblée  Consti- 
tuante, le  maire  présidant  cette  réunion  électorale  proposa  de 
permettre  aux  ecclésiastiques  présents  de  les  laisser  voter  avant 
tous  autres  électeurs,  afin  qu'ils  fussent,  jour  de  dimanche,  moins 
gênés  pour  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  et  entièrement  li- 
bres dans  leurs  exercices  religieux. 

Je  ne  sais  quel  est  le  maire  catholique  qui,  ici  et  peut-être  ail- 
leurs, eût  osé  proposervune  mesure  pareille. 

Peu  de  jours  après,  un  comité  rouge  du  faubourg  venait  exiger 
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du  maire  le  renvoi  d'un  des  chefs  des  bureaux  municipaux.  Cette 
résolution  déjà  arrêtée  venait  même  d'être  signée  par  le  maire  : 
il  la  montra  à  un  de  ces  comités  toujours  assez  hautains  et  fort 
impérieux,  la  déchira  devant  eux  en  leur  déchirant  que  le  maire 
ne  saurait  être  intimidé  par  aucun  parti  intérieur  ni  extérieur 
de  la  ville. 

Pourquoi  ne  pas  ajouter  enfin  que,  retiré  de  la  barre,  ce  docte 
jurisconsulte  a  déjà  publié  sur  la  législation  commerciale  vingt- 
sept  volumes  dont  les  doctrines  sont  sans  cesse  invoquées  de- 
vant tous  les  tribunaux  de  France? 

Dans  notre  ville,  il  y  a  peu  de  personnages  plus  honorés  et  plus 
modestes  que  ce  digne  fils  d'Israël,  bien  qu'on  l'ait  laissé  jus- 
qu'ici sans  décoration  et  sans  aucun  témoignage  d'estime  pu- 
blique. 

Ne  croyez  pas,  cher  Directeur,  que  je  puisse  oublier  un  ho- 
monyme de  cet  avocat  ;  cet  homonyme  est  avocat  général  en 
la  cour  de  cassation.  Je  puis  d'autant  moins  me  rendre  cou- 
pable d'un  pareil  oubli,  que  M.  Gustave  Bédarrides  a  obtenu  ses 
premiers  grades  dans  le  parquet  que  j'ai  dirigé  en  cette  cour  pen- 
dant tout  le  règne  constitutionnel,  sans  avoir  jamais  sollicité  ni 
son  entrée  ni  aucun  avancement  dans  la  carrière  magistrale  :  à 
peine  H.  l'avocat  général  Bédarrides  entrait-il  dans  le  plus  haut 
parquet  de  France  que  son  nouveau  chef,  le  plus  éminent  de 
tous,  me  faisait  demander  avis  sur  son  nouveau  collaborateur. 

Je  n'hésitai  point  alors  en  répondant  à  M.  le  procureur  général 
Du  pin,  et  maintenant  je  n'hésite  pas  non  plus,  ne  croyant  com- 
mettre indiscrétion  ni  présomption,  en  vous  rapportant  textuel- 
lement ma  réponse  au  sujet  du  nouvel  avocat  général  qui  arrivait 
au  parquet  de  la  cour  de  cassation.  Je  crois  qu'il  fut  ainsi  ré- 
pondu :  «  Votre  nouveau  collaborateur,  qui  a  été  si  longtemps 
le  mien,  n'est  qu'au  commencement  de  sa  carrière.  » 

Dixi,  Monsieur,  crede  mihi  et  in  Israël 

Borêlt,  ancien  procureur  général  à  la  eour  d'Aix. 
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AFFAIRES  D'ESPAGNE. 

Lettre  de  Serrano. 

Le  comité  bordelais  de  Y  Alliance  Israélite  avait  fait  parvenir  aux  mem- 
bres du  gouvernement  provisoire  espagnol  une  adresse  où  il  demande  la 
révocation  de  l'éditde  1492,  qui  a  chassé  les  Juifs  et  leur  culte  des  pos- 
sessions péninsulaires.  Cette  adresse,  confirmée  par  une  lettre  du  14  no- 
vembre vient  de  recevoir  une  réponse  qu'on  trouvera  plus  loin,  et  dont 
la  netteté  fait  honneur  à  son  signataire,  le  général  Serrano:  «  Officiellement, 
dit  la  Gironde,  puisqu'il  rappelle  sa  qualité  de  président  du  conseil,  le 
général  déclare  que  la  Révolution  a  aboli  de  droit  toutes  les  lois  restricti- 
ves de  la  liberté  des  cultes;  que,  par  conséquent,  les  Israélites  et  tous  au- 
tres adeptes  de  religions  dissidentes  peuvent  entrer  en  Espagne  et  y  prier 
Dieu  à  leur  manière.  Rien  d'aussi  formel  n'avait  encore  été  dit.  La  démar- 
che du  comité  de  Bordeaux  obtient  ainsi  un  résultat  considérable,  et  tel 
que  la  justice  le  commandait.  • 

Voici  la  lettre  du  maréchal  Serrano  : 

Madrid,  l,r  décembre.. 

J'ai  reçu,  Messieurs,  votre  lettre  dans  laquelle  vous  demandez 
au  gouvernement  provisoire  que  j'ai  l'honneur  de  présider,  si  Té- 
dit  de  1492,  qui  expulsait  d'Espagne  les  Juifs,  a  été  abrogé.  En 
son  nom,  je  dois  vous  manifester  que  notre  glorieuse  Révolu- 
tion, ayant  proclamé,  avec  les  autres  conquêtes  des  droits  de 
l'homme,  la  liberté  religieuse,  a  abrogé,  par  le  fait,  ledit  édit  du 
xv*  siècle. 

Par  conséquent,  vous  êtes  libres  d'entrer  dans  notre  pays  et 
d'y  exercer  librement  votre  culte,  ainsi  que  les  partisans  de 
toutes  les  religions. 

Veuillez,  messieurs,  etc.  J.  Serrano. 


Déclaration  du  duc  de  Montpensier. 

Un  des  prétendants  à  la  couronne  d'Espagne,  le  duc  de  Montpensier, 
fait  exprimer  ainsi  sa  pensée  sur  cette  question  vitale  dans  son  organe 
propre,  le  journal  espagnol  la  Correspondencia  : 

«  Catholique  fervent,  élevant  ses  enfants  dans  la  crainte  de 
Dieu,  respectant  ses  ministres,  le  duc  reconnaît  aux  autres 
hommes  le  droit  d'adorer  Dieu  scion  leur  conscience,  de  posséder 
un  Temple  pour  prier,  et  un  terrain  pour  y  conserver  et  vénérer 
les  restes  des  personnes  qui  leur  furent  chères  sur  la  terre.  » 
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Ainsi  le  beau-frère  même  de  la  reine  déchue,  le  mari  d'un  e  infante 
est  obligé  d'accepter  le  principe  de  ces  précieuses  libertés  de  conscience 
tt  de  culte,  dont  le  nom  seul  était,'jl  y  a  quelques  mois,  un  objet  d'hor- 
reur pour  l'Escuria),  comme  il  Test  encore  pour  lu  Vatican.  . 

Iswobe  Cahen. 

   ,  » 

»  — 

»  f 

LA  COLONIE  AGRICOLE  ISRAÉLITE. 

Libre  aujourd'hui  des  préoccupations  fiscales,  nous  reprenons  cette 
grave  et  intéressante  question  dans  son  ensemble,  et  nous  publions  les 
pièces  du  débat,  c'est-à-dire  l'état  des  choses  et  ultérieurement  les  cri- 
tiques produites.  Quand  le  procès  sera  instruit  devant  le  public  par  une 
loyale  et  complète  discussion,  nous  nous  permettrons  de  dire  notre  avis. 

I 

Etat  des  choses. 

Le  22  octobre,  les  promoteurs  du  projet  d'une  colonie  agri- 
cole israélite  se  sont  réunis  à  Colmar  pour  échanger  leurs  idées  : 
M.  J.  Weill,  instituteur  à  Sierentz,  a  lu  un  rapport  étendu  sur  les 
avantages  que  présente  cette  création. 

Les  principales  idées  développées  par  lui  sont  les  suivantes  : 

«  C'est  pour  extirper  le  paupérisme  en  Alsace,  c'est  pour  soulager  les 
misères  du  pauvre,  pour  lui  donner  l'instruction  et  l'éducation,  c'est  pour 
donner  une  famille  à  l'orphelin,  à  l'enfant  abandonné  à  lui-même,  que 
la  colonie  agricole  sera  fondée.  Sans  doute  il  y  a  toujours  de  la  place 
dans  les  préoccupations  des  lecteurs  des  Archives  Israélites  pour  une 
question  de  justice  et  d'humanité.  Un  tel  établissement,  de  bienfaisance 
doit  être  fondé  d'après  les  généreuses  inspirations  des  hommes  chari- 
tables et  dévoués;  des  mendiants  parcourent  en  foule  les  villages 
de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine  et  les  exploitent  au  grand  détriment 
des  véritables  nécessiteux  qui  craignent  de  mettre  leur  misère  à  jour. 
Nous  ne  citerons  aucun  texte,  aucune  phrase  biblique,  pour  démontrer 
que  nos  pères,  lorsqu'ils  vivaient  anciennement  réunis,  sous  une  même 
bannière,  consacraient  leur  temps  et  leur  fortune  à  la  recherche  des 
moyens  d'améliorer  la  condition  matérielle  et  morale  du  peuple  ;  car  les 
lecteurs  comprendront  aisément  l'opportunité  de  la  création  d'une  co- 
lonie agricole  essentiellement  israélite  dans  le  Haut-Rhin. 

Convaincu  que  la  misère  de  la  plupart  des  malheureux  provient  de 
l'infériorité  intellectuelle  et  morale  dans  laquelle  ils  vivent  généralement, 
nous  avons  pensé  que,  pour  les  relever  de  leur  état  d'abaissement,  il 
fallait  avoir  recours  à  l'éducation  et  à  l'instruction. 
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Développer  par  une  étude  féconde  l'intelligence  des  classes  pauvres, 
les  soustraire  à  l'état  de  dépendance  où  les  maintient  leur  ignorance, 
tel  sera  l'objet  de  nos  efforts,  de  tous  nos  sacrifices.  Que  les  gens  riches, 
charitables,  dévoués  à  notre  cause,  nous  aident,  nous  protègent  pour 
pouvoir  accueillir  les  pauvres  et  pour  les  instruire. 

L'assistance  bien  entendue  doit  en  effet,  non-seulement  soulager  l'in- 
digence, mais  en  même  temps  combattre  les  causes  de  l'indigence, 
c'est-à-dire  la  prévenir;  elle  doit  être  à  la  fois  tubveMlive  et  préventive, 
mais  surtout  préventive.  Or,  attaquer  dans  son  germe  la  misère  morale, 
cause  ordinaire  delà  misère  matérielle,  est  La  meilleure  manière  d'exercer 
l'assistance  préventive. 

On  comprendra  aisément  que  la  colonie  agricole  sera  d'abord  organisée 
en  petit;  elle  disposera  alors  de  peu  de  bras  qui  ne  suffiront  certainement 
pasaux  besoins  de  la  culture  ;  mais,  en  moins  de  deux  ans,  nous  en  sommes 
sûrs,  le  nombre  d'élèves  augmentera,  et  dès  lors  on  se  mettra  à  défricher 
des  terres  couvertes  de  genêts,  de  ronces,  de  cailloux;  on  bêchera,  on 
sèmera,  etc.,  et  la  colonie  prospérera  de  jour  en  jour. 

Nous  projetons  également  d'admettre  plus  tard  quelques  filles  pauvre*, 
qui  recevront  une  éducation  et  une  instruction  convenables  à  leur  sexe. 
Ces  filles  aideront  à  faire  le  ménage,  les  lessives,  le  racommodage,  etc.; 
chaque  élève  pourra  recevoir  un  petit  jardin  à  cultiver  à  ses  risques  et 
périls;  le  produit  net  deviendra  la  propriété  de  celui  qui  l'aura  réalisé, 
par  les  soins  qu'il  aura  donnés  à  sa  petite  culture. 

Nous  ne  doutons  nullement  que  l'organisation  et  la  marche  de  la  colonie 
agricole  israélite,  les  progrès  qu'y  feront  les  élèves,  la  touchante  harmonie 
qui  régnera  dans  cette  nombreuse  famille,  gagneront  les  cœurs  sympa- 
thiques, les  hommes  de  cœurs  et  d'esprit,  afin  qu'on  arrive  à  doter  l'Al- 
sace, la  France  entière  d'une  création  si  longtemps  désirée. 

Celte  création  une  fois  établie  fera  le  bonheur  de  nos  malheureux, 
le  plaisir  de  tous  les  hommes  intelligents  ;  de  tous  les  élèves  qui  en 
sortiront,  on  n'en  connaîtra  aucun  qui  ne  gagne  honnêtement  sa  vie. 
Tous  seront  placés  et  vivront  honorablement.  Reconnaissants  des 
bienfaits  qu'ils  auront  reçus  à  la  colonie,  ils  reviendront  la  visiter  de 
temps  en  temps,  ils  béniront  l'établissement  qui  leur  aura  donné  ce  pain 
de  l'âme  qui  est  aussi  nécessaire  que  celui  du  corps. 

Mais  que  Ton  n'oublie  pas  que  les  élèves  de  la  colonie  projetée  seront 
recrutés  parmi  les  enfants  pauvres,  les  orphelins.  Que  l'on  songe  bien 
que  les  enfants  de  cette  classe  seront  remplis  de  défauts,  de  mauvaises 
habitudes,  de  vices  sans  nombre,  et  que  la  majorité  des  élèves  apportera, 
en  entrant  à  la  colonie,  les  plus  détestables  penchants,  les  plus  déplorables 
instincts,  et  l'on  sera,  sans  doute,  comme  nous,  pénétré  de  la  nécessité 
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de  leur  donner  une  instruction  et  une  éducation  solides,  de  les  attacher 
à  une  profession  manuelle  ou  à  la  terre  qui  les  a  vus  naître. 

Jacques  Wbill, 
Instituteur  à  Sierenlx  (Haut-Rhin). 

Sur  le  seul  bruit  de  cette  nouvelle  création,  quarante  pères  de 
famille  se  sont  fait  inscrire  pour  l'admission  de  leurs  garçons  ; 
le  rapporteur  a  ajouté  qu'il  connaissait  plus  de  cent  pères  de 
famille  qui  aspirent  à  faire  entrer  leurs  enfants  dans  cette  nouvelle 
carrière,  où  ils  trouveraient  le  calme  et  conquerraient  l'estime 
des  paysans,  dont  ils  ne  sont  que  les  pauvres  commissionnaires. 

L'un  des  plus  chaleureux  promoteurs  de  la  création  nous  en 
faisait  connaître  les  premiers  progrès  en  date  du  19  novembre 
dernier. 

«  Voici,  nous  écrivait-il,  la  situation  de  nos  souscriptions  :  il  y 
en  a  vingt-sept  jusqu'à  ce  jour  : 
Elles  se  décomposent  de]la  manière  suivante  : 


De  Paris      5  montant  à 

fr.  685 

1  de  fr.  500 

500 

De  Lille  1 

—  à 

fr.  40 

6  de  fr.  200 

1200 

De  Lyon  \ 

—  à 

fr.  20 

\  de  fr.  150 

150 

De  la  Moselle  7 

—  à 

fr.  500 

3  de  fr.  400 

300 

Des  Vosges  3 

-  à 

fr.  450 

6  de  fr.  50 

300 

Du  H. -Rhin  6 

-  à 

fr.  950 

4  de  fr.  40 

40 

DuB.-Rhin  2 

(deux  rabbins)  7 

4  de  fr.  25 

25 

De  la  Meuse  1 

—  à 

fr.  50 

2  de  fr.  20 

40 

De  la  Suisse  1 

—  à 

fr.  200 

4  de  fr.  10 

40 

2  rabbins 

Total      27  s'élevant  à  fr.  2606 

Jusqu'à  présent  il  n'a  été  fait  que  des  démarches  timides,  à 
cause  des  ah-.tec'ions  systématiques  dos  grands  financiers  de 
Paris  ;  mais,  les  sympathies  qui  nous  font  encore  défaut  de  ce  côté, 
nous  les  trouvons  dans  un  autre  camp;  un  philanthrope  chrétien, 
en  nous  adressant  sa  souscription  de  fr.  200,  l'a  accompagnée  de 
la  lettre  suivante  : 

«  Je  m'associe  avec  grand  plaisir  à  l'institution  éminemment 
»  utile  que  vous  voulez  fonder  et  fais  les  vœux  les  plus  sincères 
»  pour  sa  réussite;  ci-joint  le  bulletin  de  ma  souscription.  » 

Un  autre  qui  m'a  adressé  une  souscription  de  fr.  450,  unit  sa 
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lettre  par  ces  mots  encourageant  :  «  si  votre  entreprise  réussit, 
»  j'y  contribuerai  avec  plaisir  par  un  don  annuel.  » 

Ce  même  philanthrope  m'adresse  plusieurs  questions  sur  le 
sort  f  utur  des  élèves  qui  seront  formés  dans  notre  école  agricole 
et  sur  la  préférence  à  donner  à  un  établissement  sans  distinction 
de  culte,  etc. 

Voici  un  passage  textuel  de  sa  lettre  : 

...  «  11  faut  en  favoriser  réclos  ion  par  la  diffusion  de  l'instruc- 
»  tion  et  la  création  d'établissements  philanthropiques. 

»  La  fondation  projetée  aura  le  caractère  et  les  sujets  qui  y 
»  seront  formés  seront  des  modèles  d'agriculteurs  qui  à  une  bonne 
»  théorie  joindront  une  pratique  intelligente  et  savante;  en  même 
»  temps  que  leur  corps  sera  assoupli  et  habitué  à  supporter  les 
.  >  fatigues  du  travail  manuel,  leur  esprit  sera  muni  des  connais- 
»  sances  relatives  à  leur  profession,  accoutumé  à  réfléchir,  à  mé: 
»  diter,  à  observer  et  à  comparer;  ce  ne  seront  pas  de  simples 
»  machines  à  piocher,  mais  des  agronomes  intelligents,  laborieux 
»  et  expérimentés.  »  L.  Wkrth. 


Un  Décret  Impérial,  en  date  du  12  novembre,  autorise  l'acqui- 
sition d'un  terrain  pour  la  synagogue  de  Nantes. 

—  Un  Décret  Impérial  du  4  2  novembre ,  autorise  la  vente  du 
terrain  de  l' ancienne  synagogue  de  Sourbourg  (Bas-Rhin) . 

—Un  Décret  Impérial  du  12  novembre,  autorise  le  Consistoire 
de  Metz  à  accepter  le  legs  du  sieur  Léopold  Halphen. 

—Un  Décretdu24  novembre,  autorisele  Consistoire  de  Bordeaux 
à  accepter  les  legs  du  sieur  Rodrigues  Janic. 


(La  suite  prochainement). 


ACTES  OFFICIELS. 


CHARITÉ  ISRAÉLITE 


DONS  AU  COMITÉ  DE  BIENFAISANCE  DE  PARIS. 

Décembre  1868. 

M.  Etienne  Albert,  Comité  de  bienfaisance  

M.  P.  Scuma.  Idem.  .... 


500 
200 
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M.  Jules  Sciama,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat,  Ecole  de  travail .  200 

M.  SichelLévy,  Femmes  en  couches.   ........  100 

M.  Albert  Case witz,  Comité   100 

M.  F  aller,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat   200 

M.  Auguste  Lippmann,  Comité  et  Hôpital   200 

Mme  Fubtado,  Comité  et  Hôpital   2,000 

Mme  Heine,  Comité  et  Femmes  en  couches   1,500 

Mme  Fuhrmawi,  Hôpital   7,999 

La  famille  de  Rothschild,  pour  établisements  scolaires  Comité  50,000 

pour  agrandissement  de  la  maison  de  retraite  Hôpital   .   .  50,000 

Rente  pour  convalescents                           id      .   .  2,000 

Rente  pour  maison  de  refuge                        id   •    .   .  500 

Ecole  de  travail,  vingt  obligations  Lombardes  ou  ...   .  4,500 

Au  Consistoire  central  pour  la  caisse  de  secours  aux  veuves 

des  rabbins,  irente-trois obligations  Lombardes  ou     .    .  7,500 

Séminaire  israélile   3,000 

Mme  Emeriqub  mèro.   200 

Mme  Emile  Javal,  Comité   100 

Total  fr.  130,600 

DONS  POUR  JÉRUSALEM. 

De  la  famille  de  Rothschild,  en  mémoire  du  feu  baron  James  : 
pour  être  distribués  ftY  5000;  pour  une  rente  destinée  à  four- 
nir des  médicaments  aux  malades  de  tous  les  cultes  10,000  .  15,000 

Par  le  grand  rabbin  de  Szegcdin,  MM.  Weber  fl.  10  et  Schefer 

6,  ensemble.   ............   florins  16 

M.  le  rabbin  Wormser  à  Souliz  20  fr.  Anonyme  de  Saar-Union, 

10  fr.  et  5  fr.  pour  D                                       francs  35 


NOUVELLES  DIVERSES 

A  peine  entrées  dans  leur  nouvelles  phase,  les  Archives  sont 
déjà  trop  étroites  pour  la  quantité  d'articles  et  de  communications 
qu'elles  reçoivent;  que  nos  correspondants  et  collaborateurs  veuil- 
lent donc  bien  prendre  patience;  ce  qui  est  ajourné  viendra  suc- 
cessivement, mais  sûrement. 

—  M.  Bloch,  ancien  instituteur  à  Horbourg  (Haut-Rhin),  est 
nommé  directeur  de  l'Ecole  orientale  d'instituteurs  primaires 
fondée  à  Paris  par  ï Alliance. 

—  Depuis  le  1er  Janvier  1869,  M.  Schwab  (HM)  est  complète- 
ment étranger  à  l'administration  des  Archives. 
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— Vendredi  25  décembre  a  eu  lieu  à  Paris  l'inauguration  de  l'o- 
ratoire de  la  société  V étude  talmudique.  Déjà,  avant  l'heure  fixée 
pour  la  cérémonie,  une  foule  de  nos  coreligionnaires  s'était  réunie 
pour  assister  à  cette  féte  religieuse.  Messieurs  les  grands  rabbins 
Isidor  et  Z.  Gahn  ont  honoré  cette  solennité  de  leur  présence  et 
ont  prononcé  des  discours  qui  ont  vivement  ému  l'assemblée. 
Le  lendemain,  M.  Weiskopf,  le  rabbin  de  la  société,  a  su,  par  un 
discours  qui  dénote  chez  ce  savant  théologien  une  grande  éru- 
dition hébraïque,  captiver  l'attention  de  son  auditoire,  en  déve- 
loppant cette  thèse  vraiment  nouvelle  «  que  dans  le  temps  de  dé- 
cadence religieuse,  on  a  toujours  multiplié  les  temples,  croyant 
par  là  s'acquitter  envers  le  Créateur,  et  a  démontré  aux  assistants 
qu'ils  n'ont  vraiment  accompli  leur  devoir  que  s'ils  fréquentent 
le  temple  qu'ils  ont  élevé.  »  La  société  s'est  imposé  de  grands 
sacrifices  pour  rehausser  l'éclat  de  cette  cérémonie  ;  ainsi  elle  a 
fait  venir  le  ministre-officiant  de  Merzlg,  M.  G.  Schnerb,  que  son 
talent  musical  et  la  pureté  de  sa  diction  appelleront  bientôt, 
nous  l'espérons,  à  une  place  plus  élevée.  On  a  beaucoup  admiré 
un  cantique  en  langue  hébraïque,  composé  en  l'honneur  de  cette 
inauguration  par  M.  Brill,  le  rédacteur  du  Libanon.  C'est  grâce 
à  un  homme  de  bien,  feu  M.  Abraham  Loi,  de  Venise,  qui  a  légué 
à  cçtte  société  la  somme  de  50,000  francs,  aux  sacrifices  que 
s'est  imposés  la  société,  et  surtout  au  zèle  infatigable  qu'a  dé- 
ployé dans  cette  circonstance  son  président,  M.  J.  Federmann, 
que  cette  société  a  pu  mener  son  œuvre  à  bonne  fin  et  faire  cons- 
truire un  oratoire  remarquable  par  sa  beauté  et  par  son  élégance . 

Puissent  de  pareils  exemples  trouver  de  nombreux  imitateurs 
en  Israël  l  S.  Rosenthal. 

—  On  lit  dans  le  Phare  de  Marseille  : 

«  Le  docteur  Spitzer  a  fait,  dit-on,  un  legs  de  1 0,000  francs  poi  • 
élever  trois  orphelins,  l'un  du  culte  catholique,  l'autre  du  culte 
protestant  et  le  troisième  du  culte  israélite.  Le  docteur  Spitzer 
laisse  son  remarquable  cabinet  de  physique  au  Comité,  médical 
des  Bouches-du-Rhône,  dont  il  était  membre  assidu  et  l'un  des 
fondateurs.  » 

—Les  obsèques  de  Madame  Isaie  Bloch,  récemment  célébrées  à  Metz  au 
milieu  d'un  concours  inaccoutumé,  ont  montré  ce  qu'une  carrière  hono- 
rable valait  de  considération  et  de  sympathies. 
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L'ancien  directeur  de  l'école  israélite  de  cette  ville  s'est  occupé  atten- 
tivement toute  sa  vie  des  intérêts  généraux  :  aussi  lors  de  la  perte  cruelle 
qui  l'a  frappé;  tout  le  monde,  riches  et  pauvres,  Consistoire  et  munici- 
palité le  maire  en  tète,  a  tenu  à  lui  témoigner  l'estime  universelle  attachée 
à  la  charité  de  la  défunte  et  aux  services  de  l'époux  survivant. 

—  M.  Sée,  lieutenant-colonel  au  35e  de  ligne,  est  nommé  co- 
lonel au  65*  régiment  d'infanterie. 

—  Mous  avons  annoncé  la  nomination  de  M.  Louis  Strauss, 
comme  consul  de  Belgique  à  Ieddp,  capitale  et  entrepôt  principal 
des  produits  de  l'intérieur  du  Japon.  Les  rapports  de  l'Europe  avec 
l'extrême  Orient  devenant  de  jour  en  jour  plus  importants,  nous 
ne  pouvons  qu'applaudir  à  l'idée  du  gouvernement  d'avoir  un 
agent  actif  au  Japon  et  au  choix  qu'il  a  fait  en  nommant  à  ce  poste 
un  agent  des  plus  capables  et  des  plus  intelligents. 

(V Opinion  d'Anvers). 

—  On  nous  écrit  de  Bologne  (Italie)  le  21  décembre  : 

«  Nous  avons  acquis  pour  un  oratoire  un  local  qui  a  été  inauguré 
aux  dernières  grandes  fêtes  :  du  reste,  pour  ces  solennités,  il  est 
insuffisant  :  on  l'agrandira  avec  le  temps  et  au  fur  et  à  mesure  de 
l'accroissement  des  ressources. 

Nous  avons  obtenu  de  la  ville  la  concession  d'un  cimetière  pour 
les  Israélites  :  non-seulement  elle  a  fourni  le  terrain,  mais  cHe 
a  fait  encore  à  ses  propres  frais  les  constructions  nécessaires, 
pour  lesquelles  elle  a  dépensé  6,000  francs. 

—  Madame  Elisa  ITertz,  fille  de  feu  M.  «de  Lœmel,  récemment 
décédée  à  Vienne,  était  la  fondatrice  d'un  asile  d'enfants  à  Jéru- 
salem. 

Cette  honorable  dame  a  laissé  une  somme  de  40,000  florins 
(environ  400,000  francs)  dont  les  intérêts  sont  destinés  à  secourir 
les  artisans  pauvres  de  n'importe  quel  culte.  La  municipalité  de 
Pilsen  (Bohême),  ville  natale  de  feu  de  Lœmel,  a  accueilli  ce  legs. 

—  Le  congrès  israélite  de  la  Hongrie  a  inauguré  sa  session  le 
U  décembre,  sous  la  présidence  de  M.  Eotvos,  ministredes  cultes 
de  ce  royaume. 

Pour  toutes  les  Nouvelles  diverses  :  Isid.  Cahbn. 
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Un  CHANTRE  EN  CHEF,  oc- 
cupant une  position  dans  une 
des  plus  importante*  commu- 
nautés d'Autriche,  avant  des 
connaissances  musicales  éten- 
dues, ainsi  qu'un  réel  sa\ 
hébraïco-talmudique  et  une 
belle  voix,  désire  trouver  un 
emploi  de  même  nature  dans 
une  des  grandes  communautés 
Israélites  de  France.  Il  peut 
fournir  les  meilleures  réfé-, 
rences. 

S'adresser  franco  au  bureau 
des  Archives,  sous  le  chiffre 
0.  W. _L.  

Un  MINISTRE -OFFICIANT 
capable,  âgé  de  trente  ans,  dé- 
sire une  bonne  place  en  France  ; 
sachant  parfaitement  ce  qui 
concerne  ses  fonctions  religieu- 
ses dans  le  temple,  Schochct 
bal  Tekia ,  il  donne  aussi  des 
leçons  d'hébreu. 

Pour  plus  amples  renseigne- 
ments, s'adresser  à  M.  Grum- 
bach,  à  Délemont,  canton  de 
Berne  (Suisse).  

Un  MINISTRE  -  OFFICIANT, 
diplômé  Instituteur,  Mohel  et 
Schochet,  désire  trouver  dans 
une  bonne  communauté  une 
place  de  seize  à  dix^huit  cents 
francs. 

S'adresser  franco  au  bureau 
du  journal,  sous  le  chiffre  P. 
D.  F. 

N.B.  La  femme  du  précédent 
peut  diriger  dans  de  bonnes 
conditions  un  cours  pour  l'ini- 
tiation des  jeunes  personnes. 


Un  ANCIEN  PROFESSEUR 
Londres,  bachelier  ès-lettres  et 
ès-sciences,  actuellement  à  Pa- 
ris, désire  trouver  soit  des  le- 
çons d'allemand  ou  d'anglais, 
soit  une  situation  comme  pré- 
cepteur. 
S'adresser  franco  au  bureau 

des  Archives. 

INSTITUTION  de  jeunes  de- 
moiselles, dirigée  par  Mlle  Hfe- 
lèjseBlœmendal,4,  rueDesacz, 

quartier  Louise,  à  Bruxelles . 
DE  VIDAL  NAQUET  FILS  ET  0% 

A  MONTPELLIER 

Vins  rouges  et  blancs  ordinaires. 
Saint-Georges,  Langlade,  Muscat 
de  Frontignan  et  Lunel. 

Ces  vins  doivent  porter  le  cachet 
encontre ,  et  être  accompagnés 
du  cerlificut  du  grand  rabbin  de 
Marseille. 


MAISON  de  commerce  et  de 
commission  en  grains,  graines 
de  toutes  sortes,  farines,  légu- 
mes secs,  riz,  semoules,  pâ- 
tes, etc.  Vente  en  gros  et  demi- 
gros.  Expéditions  dans  toute 
la  province  et  à  l'étranger. 
Avances  sur  consignations , 
J.  Trêves,  22,  rue  Rambuteau, 
Paris. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Isid.  CAHEN 


Parj.s.  —  Typ.  A.  Wittersbeim,  rue  Montmorency,  8. 


XXXe  Année.  N°  2.  ^ 5  Janvier  1869. 
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ABONNEMENTS 


FRAHCB  BT  ALGÉRIB   .1...  .  ÉTRANGER 

Un  An  20:f.j*UnAn.   ...   25  f. 

Six  Mol»  ...   12    I  Six  Mois.  .   .    .  14 
Directeurs  de  Postes  à  l'Étranger  :  22  francs. 


ANNONCES 

LA  LIGXB 

Couverture.  ...  1 1".  50 
ld.  pageintér.  1  » 
Corps  du  journal  2  » 


TOUT  ABONNEMENT  PART  DU  1«  JANVIER  OU  DU  t"  JUILLET 


SOMMAIRE 

LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE.  -  Réponds 
do  l'Empereur  au  jour  de  l'an.  —  La  Conférence  euro- 
péenne au  palais  d'Orsay.  —  La  Révolution  eir^fcagne. 
—- L'enseignement  des  Jeunes  filles,  M.  DurufT«'  yé- 
que  deMontptllier.—  La  religion  à  propos  de  GTWaltar. 

—  Le  procès  de  Bordeaux.  —  Une  comédie  de  M.  V. 
Sardou.  —  Sur  l'installation  de  M.  le  grand  rabbin 
Zadoc  Kahn.  —  Rapport  du  Comité  consistorial  de  Metz. 
—Correspondance  eutre  M.  Romoro Ortiz  et  M.  Guedallah. 

—  Le  Matérialisme  et  les  Castors,  par  M.  le  docteur 
Netter,  à  Neuf-Brisach.  —  Publicité  des  séances  consis- 

tOrialefl  ISIDORE  CAHEN. 

CULTE.  —  Le  Congrès  israélite  de  Pesth,  d'après  une  corres- 
pondance israélite. 

ÉCONOMIE  SOCIALE  ET  RELIGIEUSE*  -  Les  aptitudes 

d'Israël  MAURICE  HESS 

LA  COLONIE  AGRICOLE  ISRAÉLITE.  —  II"  partie.  — 

Prosrt'S  accomplis  L.  WERTH. 

Objections  au  projet. 

La  Question  juive  Roumaine. 

RAPT  AU  PÉROU. 

LETTRES  :  du  Général  Gbart,  Président  des  États-Unis: 

du  Maréchal  Mac-Major,  Gouv.-Gémiral  de  l'Algérie. 
NOUVELLES  DlVERSESTParb.  Département*.  Étranger. 


BUREAU  !  A  PARIS,  BOULEYÀRD  BEAUMARCHAIS,  N°  45. 
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CHENAPH  RENANIM 

Poésies  lyriques, 
par  Nathan  SaMoeli.  Lembery,i%()$ 

Il  se  produit  depuis  quelque 
lemps  un  mouvement  favorable  à  la 
littérature  juive,  encore  trop  peu 
connue,  et  qui  n'occupe  pas  le  rang 
que  son  importance  lui  assigne. 
Quelques  hommes  de  talent,  mùs 
par  le  noble  désir  de  faire  revivre 
notre  littérature,  semblent  avoir 
pris  à  tâche  d'arracher  à  l'oubli  les 
ouvrages  de  nos  profonds  penseurs, 
tant  philosophes  que  poêles,  soit 
en  les  traduisant,  soit  en  les  com- 
mentant.   Les  livres  nouveaux, 
écrits  dans  notre  langue  sacrée 
et  qui  méritent  quelque  atten- 
tion, sont    rares  ;    c'est  donc 
un  service  à  rendre  aux  amis 
de  la  littérature  juive  que  de 
leur  signaler  un  petit  Recueil  de 
poésies  qui  vient  de  paraître  sous 
le  titre  de  Chenaph  Henauim.  On 
n'a  qu'à  lire  quelques  passages  de 
ce  livre  et  Ton  voit  de  suit^que  le 
poêle  a  une  connaissance  profonde 
de  nos  livres  sacrés  et  qu'i^rassede 
à  fond  la  langue  hébraïque  qu'il 
manie  avec  beaucoup  de  facilité  et 
une  grande  habileté.  Les  expres- 
sions sont  d'une  pureté  toute  bi- 
blique et  ne  manquent  cependant 
pas   d'une   certaine  originalité. 
Quelques-unes  de  ces  poésies  sont 
animées  d'un  véritable  souffle;  dans 
d'autres,  on  remarque  avec  plaisir 
l'amour  filial  qui  a  souvent  inspiré 
le  poète;  dans  toutes  se  révèle  l'âme 
tendre  et  pieuse  de  l'auteur,  qui 
semble  avoir  été  déjà  fortement 
éprouvé,  et  auquel  lee  chagrins,  les 
déceptions  elles  déboires  ne  sout 
nullement  inconnus.  N'est-ce  pas 
à  ces  blessures  de  l'âme  qu'il  faut 
attribuer  la  tristesse  qui  règne  dans 
la  plupart  des  poésies  de  ce  Recueil, 


et  n'avons-nous  pas  le  droit  de  dire 
que  le  poêle,  en  songeant  trop  à  ses 
souffrances,  a,  par  U,  nui  un  peu 
au  succès  de  son  œuvre?  Je  dé- 
sire que  le  poète  m'émeuve,  je 
veux  bien  même  qu'il  m'attriste  en 
m'enlevant  avec  lui,  dans  son  es- 
sor, vers  des  régions  étrangères,  où 
des  spectacles  inconn  us  m'attendent, 
mais  je  n'aime  pas  qu'il  m'afflige 
en  n'étalant  devant  mes  yeux  que 
les  misères  humaines,  qui  ne  sont 
ignorées  de  personne,  et  dont  la 
peinture,  par  celte  raison  même, 
n'a  qu'un  médiocre  intérêt  pour 
moi.  C'est  là  le  seul  reproche  que 
nous  ayons  à  faire  à  l'auteur  du 
Chenaph  llenanim,  et  nous  sommes 
sûr  que  M.  Samuely  l'évitera  à 
l'avenir.  S.  Rosenoul. 

En  vente  au  Bureau  des 
Archives  Israélites  : 

L'IMMORTALITÉ  DE  L'AME 
CHEZ  LES  JUIFS,  traduit  de 
l'allemand  du  Dr  Brescher,  par 
Isidore  Cahen.  Prix  :  2  fr.50  c. 

LES  MATINÉES  DU  SAMEDI, 
par  G.  Ben  Lévy,  un  vol.,  3  fr. 

DÉFENSE  DU  JUDAÏSME  ou 
examen  des  Préjuges  relatifs 
aux  Israélites  et  à  leur  croyance, 
par  M.  Isaac  Lévy,  rabbin  de 
Lunéville,  4  vol.  in-8°.  Prix  : 
3  francs. 

LA  PRIÈRE,  histoire  et  dé- 
veloppement des  rites ,  par 
M.  Abraham  Cahen,  grand  rab- 
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LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 


Parmi  les  réponses  de  l'Empereur  aux  discours  qui  lui  ont  été 
adressés  pour  le  jour  de  Tan,  il  y  en  a  deux  surtout  qui  méritent 
d'être  remarquées. 

Au  Corps  diplomatique,  qui  avait  d'ailleurs  pour  organe  le 
Nonce  du  Pape,  l'Empereur  a  dit  : 

«  Je  suis  heureux  de  constater  l'esprit  de  conciliation  qui  anime  toutes 
»  les  puissances  de  l'Europe,  car  aussitôt  qu'une  difficulté  surgit,  e!lo3 
•  s'entendent  toutes  pour  l'aplanir  et  éviter  les  complications. 

«J'espère  que  Tannée  qui  commence  contribuera,  comme  celle  qui 
»  vient  de  s'écouler,  à  faire  disp.iraître  bien  des  appréhensions  et  à  res- 
»  serrer  les  liens  qui  doivent  unir  les  peuples  civilisés.  » 

le  sentiraient  qui  inspir e[ces  paroles  est  de  tout  point  celui  qui 
anime  les  générations  modernes  :  dans  toute  l'Europe,  dans  tout 
le  monde  civilisé,  on  préfère  les  lenteurs  des  congrès  aux  rapidités 
de  la  force  brutale. 

Le  Journal  o/pctdénumère,  ainsi  qu'il  suit,  les  corps  religieux 
admis  *  la  réception  Impériale  : 

L'Archevéqie  de  Paris  et  son  clergé, 

Le  Conseil  central  dcsJÉgKses  réformées, 

Le  Consistoire  <fe  l'Église  réformée  de  Paris, 

Le  Président  du  Consistoire|supérieur  et  du  Directoire  de  l'Église  de 
la  Confession  tl'Augsbourg, 
Le  Consistoire  de  Paris  ùV;  la  Confession  d'Angsbourg, 
Le  Consistoire  central  des  Israélites. 

Pou/quoi  l'Église  réformée  de  Paris  avec  son  Conseil  central, 
et  te  Consistoire  de  Paris,  de  la  Confession  d'Augsbourg  avec  le 
Préaideat  de  soa"toConsistoire  supérieur  et  de  son  Directoire,  tan- 
dis que  pour  les  Israélites  il  y  a  seulement  «le  Consistoire  central  » 
et  non  celui  de  Paris?  A  quoi  tient  cette  inégalité  ? 

* 
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Aux  vœux  formulés  par  l'Archevêque  de  Paris,  l'Empereur  a 
répondu  en  ces  termes  : 

«  Les  félicitations  du  Clergé  me  touchent  toujours  profondément.  Ses 
»  prières  nous  soutiennent  et  nous  consolent.  On  peut  voir  par  ce  qui  se 
»  passe  combien  il  est  indispensable  d'affirmer  les  grands  principes  du 
*  Christianisme  qui  nous  enseignent  la  vertu  pour  bien  vivre,  et  l'immor- 
«  talité  pour  bien  mourir.  » 

Est-ce  parce  qu'il  s'adresse  à  l'Archevêque  de  Paris,  que  l'Em- 
pereur attribue  aux  «grands  principes  du  Christianisme  »  seule- 
ment, le  mérite  d'enseigner  «la  vertu  et  l'immortalité  »  ? 

Ce  mérite,  nous  le  réclamons  aussi  pour  nos  croyances,  pour 
la  philosophie  :  l'auguste  orateur  a  fait  allusion  sans  doute  aux 
folies  renaissantes  du  socialisme  communiste,  aux  attaques  con- 
tre le  mariage  et  la  propriété  :  mais  d'où  partent  ces  attaques? 
Qui  a  fait  l'éducation  des  insurgés  de  Cadix  et  de  Malaga,  des 
brigands  dont  l'Italie  est  infestée?  Pourquoi  réclamer  un  mono- 
pole d'enseignement  méritoire,  démenti  par  les  faits? 


Une  Conférence  européenne  est  en  ce  moment  assemblée  à 
Paris  pour  arranger  le  conflit  turco-grec  :  l'arrangera-t  elle  ?  Il 
y  a  tout  lieu  de  le  croire.  Résoudra- t-elle  la  question  d'Orient? 

Il  est  certain  que  non  :  il  n'appartient  ni  à  la  guerre,  ni  à  la 
diplomatie,  de  résoudre  ces  grands  problèmes  :  le  temps  seul  est 
efficace  pour  fondre  les  éléments  discordants,  et  c'est  pourquoi 
il  est  si  utile  de  gagner  du  temps  :  la  diplomatie,  personnification 
plus  ou  moins  fidèle  de  l'opinion  publique,  n'a  pas  plus  qu'elle 
de  panacée  à  l'usage  de  toutes  les  maladies  politiques  :  mais  la 
guerre  est  le  plus  mauvais  des  médecins,  car  elle  envenime  les 
plaies  :  c'est  un  jeu  à  qui  gagne,  perd. 

En  face  des  représentants  de  l'Europe,  il  y  a  des  banalités  qu'on 
n  osera  pas  faire  valoir  :  les  avocats  des  deux  parties  contendan- 
tes  parleront  politique  et  droit  des  gens  :  ils  laisseront  de  côté 
la  question  religieuse  qui  n'a  que  faire  là  :  quant  à  la  politique  de 
la  France,  elle  nedoitplus,  comme  jadis,  épouser  soit  la  cause  des 
Lazaristes  contre  les  missionnaires  protestants  ou  le  schisme 
grec,  soit  celle  des  Maronites  contre  les  Druses,  soit  celle  des 
Jésuites  en  Cochinchine  :  elle  doit  être  laïque  partout,  afin  que 
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nulle  autre  puissance  ne  couvre  ses  dessins  ambitieux  d'un  voile 
analogue  :  son  exemple  autoriserait  tous  les  autres  ! 


Après  une  révolution  juste  et  justifiée  par  de  nobles  réformes, 
l'Espagne  se  débat  sous  la  double  étreinte  de  la  guerre  civile  et 
de  la  détresse  financière  :  les  esprits  droits  s'en  affligent  ;  mais 
peuvent-ils  s'en  étonner?  Ne  voit-on  pas  là  ce  qui  se  voit  partout, 
ce  qui  s'est  vu  en  France  même  après  89,  après  4830,  après 
4848?  Tout  changement  éveille  les  convoitises  et  surexcite  les 
appétits  de  ceux  qui  veulent  exagérer  ce  changement  ou  qui  veu- 
lent profiter  des  ruines  faites  :  d'un  autre  côté,  toute  perturbation 
des  rouages  sociaux  arrête  le  mouvement  des  recettes  publiques. 
Sous  ce  double  aspect,  la  révolution,  qui  est  le  remède,  a  pour 
premier  effet  momentané  d'aggraver  le  mal,  et  l'on  s'en  prend  a 
elle  des  effets  inhérents  à  l'héritage  qu'elle  a  recueilli. 

Dans  l'espèce,  il  faut  s'armer  de  patience  :  l'abolition  d'un 
ordre  de  choses  intolérable,  voilà  le  fait  acquis.  L'Espagne  ne 
vivait  plus,  elle  pourrissait  ;  liberté  politique,  tolérance  religieuse, 
prospérité  matérielle,  elle  n'avait  rien:  aujourd'hui,  elleala  lutte 
et  la  fermentation,  mais  elle  vit;  elle  a  au  pouvoir  des  hommes 
énergiques,  elle  aura  des  Cortès  librement  élues,  et  elle  triomphera 
de  tous  ceux  qui  rêvent  soit  le  retour  en  arrière,  soit  la  ruine  en 
avant,  des  cléricaux  comme  des  niveleurs  ! 


■ 

Nous  avons  donné  la  profession  de  foi  formulée  au  nom  d'un 
des  prétendants  au  trône  d'Espagne,  sous  le  rapport  religieux. 

Dans  une  lettre  directement  adressée  à  laEpoca  de  Madrid,  en 
date  du  49  décembre,  voici  comment  s'exprime  le  duc  de  Mont- 
pensier  lui-même  : 

«  On  nous  a  également  accusés,  les  ans  d'être  des  fanatiques,  et  les 
autres  d'être  des  athées;  conséquemment,  il  nous  faut  être  très  explicites 
à  cet  égard.  Nous,  catholiques  fervents,  qui  avons  pu  remplir  publique- 
ment nos  devoirs  religieux  en  la  ville  anglicane  de  Londres,  en  la  ville 
évangélique  d'Edimbourg,  et  en  l'église  calviniste  de  Genève,  nous  n'en- 
tendons pas  que  ceux  qui  ne  proressent  pas  la  religion  que  nous  croyons  la 
véritable  aient  pour  cela,  dans  notre  chère  Espagne,  moins  de  liberté  que 
nous  n'en  avons  chez  les  autres  nations. 
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CenVst  paslà,  certes,  le  langage  net  et  décidé  que  nous  souhai- 
terions en  faveur  du  principe  de  la  liberté  des  cultes,  mais  c'est 
au  moins  un  signe  des  temps  et  de  leurs  légitimes  exigences,  que 
cette  apologie. 


Parmi  les  plus  utiles  mesures  d'un  ministre  réellement  éclairé 
et  réparateur,  a.  uuruy,  se  doivent  compter  les  mesures  relatives 
à  l'éducation  secondaire  des  fdles. 

Tandis  que»  dans  les  idées  Israélites,  rien  n'a  autant  de  valeur 
que  l'instruction,  et  que,  dans  les  idées  modernes,  l'éducation  et 
l'instruction  des  femmes  appellent  toute  la  sollicitude  du  législa- 
teur, beaucoup  de  membres  du  haut  clergé  s'élèvent  contre  des 
créations  dont  le  seul  tort  est  de  ne  pas  subir  leur  influence 
exclusive  :  leurs  attaques  violentes  Viennent  de  recevoir  une 
haute,  mais  fâcheuse  sanction;  voici  ce  qu'on  Ht  dans  un  bref  du 
Vaçe  PielX,  adressé  à  l'Evêque  de  Montpellier  : 

•  Toutes  ces  garanties  n'ôtent  rien  au  vice  d'une  institution  qui  pré- 
parc à  la  société,  non  des  mères  de  famille  bonnes  et  à  La  hauteur  de  leur 
mission,  mats  des  femmes  enorgueillies  par  une  science  vaine  et  impuis- 
sante; elles  ne  suppléent  nullement  au  défaut  de  l'esprit  catholique,  seul 
capable  déformer  l'esprit  et  le  cœur,  et  dont  cette  institution  est  dépourvue  ; 
elles  ne  corrigent  en  rien  l'habileté  perfide  avec  laquelle  on  déprime  l'é- 
ducation religieuse,  pour  que  toute  erreur  soit  estimée  d'aussi  bonne 
condition  qu'elle  et  soit  traitée  avec  les  mêmes  égards;  elles  ne  sauraient 
enfin  prévenir  les  dangers  auxquels  est  exposée  en  public  la  modestie  du 
sexe  le  plus  délicat. 

Et  plus  loin  : 

«  est  déplorable  assurément  qu'aux  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour 
pour  corrompre*  l'esprit  des  jeunes  gens,  viennent  s'ajouter  encore  des 
institutions  capables  d'altérer  la  foi  des  jeunes  adolescentes.  Opposei-veus 
de  teuVes  vos  forces,  vénérable  frère,  à  un  si  grand  mal,  qui  menace  a  la 
fois  la  religion,  la  famille  et  la  patrie,  et  ranimez  encore  votre  courage  en 
pensant  que  non  seulement  vos  vénérables  frères,  mais  tous  les  hommes 
sincèrement  pieux  et  tous  ceux  qui  veulent  voir  conserver  intacts  les 
bonnes  mœurs,  lesjrertus  de  la  femme^t  les  vrais  intérêts  de  la  société, 
marchent  avec  vous...» 

€'«st  avec  un  sincère  regret  que  nous  voyons  l'église  catholique 
se  mettre  ainsi  à  la  traverse  d'une  amélioration  si  féconde,  et 

■ 
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réveiller  l'antagonisme  malheureux,  mensonger  de  la  religion  et 
de  la  science.   

La  politique  et  la  religion  ont  entre  elles  infiniment  plus  de 
liens  que  ne  le  supposent  les  esprits  superficiels  :  on  peut  même 
dire  qu'elles  se  touchent  partout  :  pas  une  grande  question  n'é- 
chappe à  cette  condition  :  nous  le  disions  avant  d'être  libre  de  le 
prouver  :  aujourd'hui  Tes  preuves  abondent,  et  nousayonsle  droit 
âe  les  noter. 

La  presse  anglaise  discute  en  ce  moment  la  convenance  de  res- 
tituer Gibraltar  à  l'Espagne  :  restituer  sans  y  être  forcé  comme 
l'a  fait  la  Grande-Bretagne  pour  les  Iles  Ioniennes;  tvuel  trait  glo- 
rieux de  notre  époque  !  Mais  voulez-vous  savoir  un  argument  in- 
voqué par  les  libéraux  anglais  dans  l'espèce  actuelle  :  écoutez  ce 
que  dit  le  Daily  N#wt  : 

«  Bien  des  raisons  combinées  peuvent  nous  engager  à  examiner  d'une 
manière  sérieuse  la  propositron  de  l'amiral  Crey.  Elles  se  présentent  à 
un  moment  qui  leur  est  tout  spécialement  favorable.  Un  nouveau  minis- 
tère, qui  appartient  tout  particulièrement  au  parti  de  la  paix  et  du  pro~ 
grès  commercial,  vient  d'arriver  en  Espagne,  la  tyrannie  des  Bourbons  a 
été  heureusement  renversée. 

«  L'Espagne  nous  tend  la  main  avec  empressement,  et  «lie  s'efforce*, 
aussi  bien  par  le  rappel  de  set  lois  prohibitive*  que  par  le  rappel  des  édite 
d'intolérance  religieuse,  de  nous  montrer  quelle  est  désireuse  d'être 
notre  amie.  Rien  ne  saurait  tendre  à  la  rapprocher  de  nous  et  à  nous  as- 
surer son  alliance  plus  sérieusement  qu'un  généreux  empressement  de 
notre  part  à  reconnaître  ses  aspirations  nationales. 

Un  procès  passablement  scandaleux,  mais  instructif  en  pro- 
portion, s'est  déroulé  récemment  devant  la  police  correction- 
nelle à  Bordeaux  :  celui  du  jeune  Ségéral,  frappé  par  ses  maîtres 
au  collège  terra  par  les  Jésuites. 

Mais  ce  qui  est  plus  piquant,  ce  sont  les  théories  écloses  ou 
plutôt  rhabillées  dans  une  partie  de  la  presse  sur  l'efficacité  pé- 
dagogique des  corrections  manuelles.  M.  Veufllot,  qui  n'y  va  pas 
de  main  morte,  a  réhabilité  le  fouet  ;  c'est  par  te  fouet,  suivant 
lui,  qu'ont  été  élevés  nos  grands  siècles  le  XW*  et  le  JTïV  (sans 
doute  aussi  le  miï*)  ;  c'est  par  lui  que  grandissent  ces  puissantes 
individualités,  honneur  de  la  Grande-Bretagne  :  notre  éducation 
actuelle  est  trop  molle,  elle  craint  de  frapper,  donc  elle  énerve. 
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Conclusion  :  pour  faire  suite  à  la  fameuse  maxime  .  «  Hors  de 
l'Église  point  de  salut,  »  M.  Veuillot  s'écrie  :«  Hors  du  fouet  point 
d'éducation.  » 

Nous  ne  prétendons  point  que  le  système  d'éducation  moderne 
soit  parfait  :  mais  l'apologie  indécente  de  la  férule  suffirait  pour 
nous  le  faire  bénir. 


Une  comédie  qui  fait  beaucoup  de  bruit  en  ce  moment,  et  qui 
s'appelait /a  Dévote  avant  d'avoir  reçu  le  nom  définitif  de  Séra- 
phine,  a  remis  à  l'ordre  du  jour  le  point  suivant  :  les  questions 
religieuses  sont-elles  de  bons  sujets  de  pièce? 

ithalie  et  Polyeucte  répondent  affirmativement  avec  assez  d'é- 
clat. Dans  l'ordre  comique,  il  y  a  Tartufe,  mais  rien  déplus;  et 
pourtant  quelle  mine  fournie  à  l'observation  théâtrale  par  la 
dévotion  moderne,  contemporaine!  L'alliancedu  boudoir  et  du  con- 
fessionnal, l'Eglise  souvent  travestie  en  musée  ou  en  salle  d'opé- 
ra, le  prédicateur  devenu  à  la  mode  comme  un  chanteur,  le  diable 
devenant  vieux  et  se  faisant  ermite,  Pi  mage  sainte  abri  tant  souvent- 
l'alcôve  coupable;  toute  cette  religiosité  mondaine  ouvre  au  dra- 
maturge des  horizons  multiples  :  la  merveilleuse  dextérité  du  ta- 
lent de  M.  V.  Sardou  n'était  pas  de  trop  pour  s'orienter  à  travers 
ces  méandres;  mais  il  n'a  pas  eu  de  visées  si  hautes,  et  il  n'asou- 
levé  qu'un  coin  du  rideau  ! 

Son  esprit  est  d'ailleurs  aussi  libéral  que  vif,  et  sa  verve  est  in- 
tarrissable,  mais  pourquoi  avoir  brosse  une  saynète  là  où  il  y 
avait  toute  l'étoffe  d'une  belle  et  haute  comédie  de  caractère? 


Nous  avons  appris  par  la  grande  voie  des  journaux  politiques 
de  Paris  que  l'installation  de  M.  Zadoc  Rahn  comme  grand  rabbin 
de  Paris,  devait  avoir  lieu  le  mercredi  43  janvier,  comme  elle  a  eu 
lieu  en  effet,  ainsi  qu'on  le  lira  plus  loin. 

Et,  à  ce  propos,  qu'on  nous  permette  un  rapprochement  bi- 
zarre; qand  il  s'agit  d'une  solennité  d'intérêt  universel,  comme 
les  funérailles  du  baron  de  Rotschild,  par  exemple,  on  désire 
mettre  une  sourdine  à  la  publicité.  Au  contraire,  une  installa- 
tion de  .grand  rabbin,  si  intéressante  qu'elle  soit,  constitue  une 
cérémonie  d'intérêt  spécial  à  la  communauté,  et  pourtant  on 
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s'adresse  à  la  presse  en  général;  on  invite  à  réclamer  des 
places,  etc.  Est-ce  bien  le  lieu  ? 

Nous  reviendrons  sur  cette  installation  qui  a  été  entourée 
d'une  grande  pompe . 


Le  Comité  consistorial  de  Bienfaisance  Israélite  de  Metz  pu- 
blie le  compte-rendu  de  ses  opérations  de  4864-4868,  fait  non 
par  le  secrétaire,  mais  par  le  président,  M.  le  docteur  May. 

Par  l'historique  même  qui  ouvre  ce  document,  on  voit  combien 
la  publicité  des  comptes-rendus  'a  eu  de  peine  à  s'introduire  à 
Metz. 

Les  principaux  éléments  de  la  tâche  du  Comité  sont  résumés 
ainsi  qu'il  suit  : 

Le  service  du  Comité  consiste  dans  les  deux  quêtes  à  faire  anuuellement 
et  de  six  mois  en  six  mois,  l'une  pour  les  secours  à  donner  lors  des  fêtesde 
raques  el  pour  1  extinction  de  la  mendicité,  l'autre  pour  donneraux  pauvres 
leur  cnauffageetdespommesde  terres  pendant  l'hiver  ;  ces  deux  quêtes  sont 
laites  p  .r  tous  les  membres  du  Comité  qui  se  partagent  les  quartiers  de  la 
ville,  de  manière  que  chacun  puisse  y  concourir. 

C  est  aussi  en  présence  des  membres  du  comité,  qui  y  assistent  chacun 
a  son  tour,  que  se  font  les  distribution?  de  la  houille,  toutes  les  semaines, 
aussitôt  que  les  exigences  de  la  saison  le  réclament. 

Indépendamment  de  ces  deux  services  auxquels  il  faut  joindre  celui  de 
la  distribution  des  pommes  de  terre,  qui  n'a  également  lieu  qu'en  hber, 
H  y  en  a  deux  autres  établis  en  permanence  pour  les  secours  en  argent  à 
distribuer  toute  l'année  aux  pauvres  de  la  ville  et  aux  étrangers  venant 
reclamer  passagèrement  l'assistance  de  leurs  coreligionnaires  messins  : 
les  fonctions  en  sont  remplies  sous  les  titres  d'hospitaliers  de  la  ville  et 
des  étrangers,  par  des  membres  qui  enjtaient  déjà  chargés  dans  l'ancien 
comité. 

Une  commission,  dite  pern.a.^^oinjjo^eAdeux  hospitaliers,  de 
I  Econome,  des  membres  du  hu&jf  mUn  font  U  lie  de  droit,  et  d'un 
autre  membre,  ce  qui  en  portefeî  )hùom*m  àlept,  est  chargée  de 
dresser  la  liste  des  pauvres  et  d'eX  fac&tcfr  rëv^Oout  les  six  mois  ;  elle 
se  réunit  chaque  fois  qu'une  defa  île  sec^f  extraordinaire  lui  est 
adressée  ou  qu'on  nous  envoie  un  don>«rr4^str.buê  immédiatement; 
eue  préside  aux  adjudications  des  fournitures  qui  sont  faites  au  Comité, 
et  veille  aux  livraisons  de  toutes  les  denrées  qui  doivent  servir  à  la  con- 
sommation de  nos  pauvres.  Tout  ce  qui  est  fourni  directement,  sans  adiv 
dication,  est  l'objet  du  contrôle  de  l'Econome. 
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Le  Comité  a  également  dans  ses  attributions  la  direction  de  la  maison 
fondée  en  4860,  par  feu  Salomon  Halphen,  rue  de  l'Arsenal,  sous  les 
numéros  71,  73,  75,  consacrée  à  des  logements  gratuits  pour  un  certain 
nombre  de  familles  pauvres,  et  à  un  chauffoir  public  pour  les  malheureux 
de  tous  les  cultes. 

L'importance  de  cette  fondation  considérablement  accrue  par  l'addition 
d'une  bibliothèque  ouverte  à  tous,  pendant  les  journées  et  les  soirées  d'hi- 
ver; de  plus,  par  rétablissement  dans  la  même  maison  d'un  fourneau  éco- 
nomique a  beaucoup  étendu  la  mission  du  Comité,  chacun  de  sesmembres 
devant  assister  à  tour  de  rôle,  aux  distributions  alimentaires  qui  s'y  font 
pendant  six  mois  de  l'année  environ.  La  commission  permanente  a  aussi 
la  surveillance  de  tout  ce  qui  concerne  la  maison  des  pauvres. 

Le  budget  en  recettes  et  dépenses  s'élève  de  5  à  6  mille  francs 
par  an. 

La  dépense  du  cha^flbir  est  d'environ  3,000  francs  par  an. 


Dans  une  des  dernières  séances  du  Doard  of  thpulies  de  Londres,  une 
voix,  une  seule,  s'est  élevée  contre  les  démarches  si  méritoires  de 
M.  Haïm  Guedallah  vis-à-vis  du  gouvernement  espagnol. 

Ces  démarches  sont  justifiées  par  leur  succès  même  :  une  dépêche  de 
M.  Romero  Orliz  à  M.  Guedallah.  datée  de  Madrid  16  décembre,  et  reçue 
à  Londres  le  1er  janvier,  annonce  que  tous  les  obstacles  qui  pouvaient 
exister  contre  rét^;llsgeinent  j'unc  synagogue  à  Madrid  sont  levés. 

Notre  confrère  de  Londres,  en  donnant  cette  nouvelle,  croit  qu'il 
faut  se  hâter  d'en  profiter,  et  préparera insi  l'établissement  de  temples 
Israélites  à  Malaga,  Séville  et  Cadix. 

M.  Guedallah  va  s'adresser  au  Board  of  delegates  des  Etats-U«is,  à 
l'Alliance  en  France,  et  aux  autres  notabilités,  corps  ou  individus,  pour 
provoquer  une  souscription  à  l'effet  d'encourager  ces  tentatives. 

Voici  le  texte  de  la  dépêche  qu'il  a  reçue  et  que  nous  mentionnons  ci- 
dessus  : 

Ministère  de  grâce  et  justice 
à  M.  H.  Guedallah,  à  Londres, 
Je  dois  une  réponse  à  votre  estimée  communication  du  23  cou- 
rant. Je  pensais  que  vous  et  les  personnes  au  nom  desquelles 
vous  m'écrivez,  désiriez  obtenir  d'être  reconnus  officiellement,  et, 
dans  cette  pensée,  j'espérais  que,  comme  sujets  britanniques, 
vous  vous  seriez  adressés  au  gouvernement  espagnol  par  l'inter- 
médiaire du  représentant  du  vôtre  en  ce  pays . 
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Du  reste,  le  gouvernement  provisoire  a  déjà  fait  connaître  par- 
tout au  dehors  les  vues  de  la  Révolution,  par  rapporta  l'exercice 
des  cultes  non-catholiques  :  il  est  en  conséquence  prêt  à  remplir 
tous  les  engagements  qu'il  a  contractés.  L'autorisation  concédée 
de  bâtir  un  temple  protestant  lève  tout  soupçon  de  penser  que 
ce  gouvernement,  si  conséquent  en  toutes  ses  démarches,  dût  sur 
ce  seul  point  s'écarter  de  ses  principes. 

Quant  à  l'autorisation  de  construire  une  synagogue,  objet  de 
votre  communication,  c'est  une  affaire  qui  concerne  uniquement 
le  président  de  la  municipalité  de  Madrid,  dont  ces  sortes  d'affaires 
ressortissent. 

Recevez,  Monsieur  etc., 

M.  Romero  Ortiz. 

Madrid,  16  décembre  1&08. 

Un  praticien  distingué  de  nos  coreligionnaires,  M.  À.  JNetter, 
médecin  principal  du  service  de  santé  militaire,  publie,  sous  ce  ti- 
tre original  le  Matérialisme  et  les  Castors,  une  réfutation  pres- 
sante des  théories  nihilistes  :  nous  aimons  à  voir  les  hommes  de 
science  arborer  le  drapeau  du  spiritualisme,  et  nous  sommes 
charmés  quand  ces  hommes  de  sience  soni  des  Israélites  :  la  foi 
que  nous  avons  reçue  dès  l'enfance  ne  s'efface  par  aisément,  elle 
s'épure  et  s'élève  au  contact  du  monde,  et  l'habitude  et  le  senti- 
ment la  défendent,  autant  que  la  raison,  des  attaques  du  scep- 
ticisme. 

M.  A.  Netter  porte  un  viril  esprit  dans  la  défense  de  ces  vérités 
primordiales  sans  lesquelles  le  monde  moral  s'écroulerait  :  le 
chapitre  VIII  de  sa  brochure  est  intitulé  la  Science  et  la  Religion, 
et  fy  trouve  ceci  : 

Qu'est-ce  que  la  religion?  Est-il  besoin  de  déclarer  que  je  n'entends 
parler  d'aucune  religion  en  particulier,  catholique,  protestante,  juive...., 
mais  seulement  delà  religion  considérée  d'une  manière  générale,  c'est-à-  , 
dire  de  la  croyance  jusqu'ici  acceptée  que  l'homme  n'est  pas  uniquement 
un  animal,  rentrant  entièrement  dans  la  zoologie,  mais  qu'il  constitue 
dans  la  nature  un  être  exceptionnel  animé  d'un  principe  spécial,  être  ap- 
partenant aussi  à  un  monde  autre  que  le  monde  du  fini,  au  monde  àe  l'in- 
fini. Oui,  je  lis  que  la  science,  la  vraie  science,  loin  de  nous  -détourner  de 
ces  croyances,  nous  y  conduit  ;  qu'est-ce  que  la  science? 

Ces  abominables  théories  étant  ainsi  réduites  à  leur  jute  valeur»  resto 
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la  doctrine  biblique,  d'après  laquelle  le  premier  homme,  loin  d'avoir  été 
un  type  sauvage  ou  je  ne  sais  quelle  brute,  aurait  été  un  être  civilisé,  par- 
faitement civilisé,  en  ce  sens  qu'il  aurait  connu  et  pratiqué  la  véritable 
loi  religieuse,  le  monothéisme,  et  en  même  temps  les  principes  d'une 
morale  sévère,  soit  que  cette  civilisation  lui  ait  été  dictée  par  une  révéla- 
tion d'en  haut,  soit  que  son  propre  génie  la  lui  ait  inspirée.  Cette  civilisa- 
tion initiale,  perdue  dans  la  presque  totalité  des  descendants,  s'est  con- 
servée d'abord  dans  une  famille,  puis  dans  une  nation,  d'où  elle  a 
rayonné  au  dehors,  a  déjà  arraché  à  l'idolâtrie  et  à  la  barbarie  un  nom- 
bre considérable  de  populations,  et  aspire  à  faire  rentrer  toutes  dans  la  tra- 
dition originelle. 

Telle  me  parait  être  la  loi  sociale  qui  régit  l'humanité,  la  régissant 
souvent  à  son  insu. 

Ce  sont  là  de  bonnes  et  saines  paroles. 

Is.  Cahen. 


ACTES  OFFICIELS. 

Un  Décret  impérial  en  date  du  10  décembre  1868,  augmente  le 
traitement  de  cinquante-quatre  rabbins  communaux. 


Par  Décret  impérial  du  23  décembre  1868,  l'élection  de 
M.  haac  Lévy,  comme  grand  rabbin  à  Colmar,  est  agréée. 

LE  CONGRÈS  ISRAÉLITE  DE  PESTH,  D'APRÈS  UN  ORGANE 
*  NON  ISRAÉLITE. 

C'est  le  Congrès  israélite  qui,  avec  les  préparatifs  pour  les 
élections,  préoccupe  surtout  l'opinion  publique  à  Pesth.  Ce 
Congrès  se  compose  de  députés  librement  élus  par  tous  les 
Israélites  de  Hongrie  et  de  Transylvanie,  et  il  a  été  convoqué 
par  le  ministre  des  cultes,  le  baron  d'Etvoes,  pour  régler  l'auto- 
nomie des  Israélites  en  ce  qui  concerne  leurs  affaires  confession- 
nelles, communales  et  l'instruction. 

Il  s'agit  donc,  en  premier  lieu,  de  rédiger  un  statut  spécial  qui 
mette  fin  à  l'anarchie  dans  l'administration  des  affaires  confes- 
sionnelles et  communales,  et  [ensuite  d'élaborer  un  règlement 
relatif  à  l'administration  des  fonds  constituant  la  dotation  des 
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écoles  israéiites.  Ces  fonds  qui  s'élèvent  à  1  million  de  florins, 
ont  été,  en  1849,  détournés  de  leur  destination  par  le  général 
Haynau,  et  employés  par  lui,  à  titre  de  contribution  de  guerre. 

Le  Congrès  israélite  qui  siège  actuellement  ici  ne  peut  donc 
être  considéré  comme  un  synode  appelé  a  résoudre  des  questions 
de  réforme  religieuse  ;  ce  Congrès  ne  doit  s'occuper  d'aucune 
affaire  de  cette  nature,  et  cependant  tout  fait  croire  que  les  dé- 
bats de  cette  assemblée  seront  très-vifs  et  très  animés. 

Il  y  a  dans  le  Congrès  deux  partis  :  la  majorité,  composée 
d'amis  du  progrès  et  de  la  civilisation,  et  la  minorité,  qui  repré- 
sente les  éléments  ultra-conservateurs  et  les  partisans  des  prin- 
cipes du  moyen-âge. 

Ce  dernier  parti  s'appelle  «  le  parti  orthodoxe,  »  et  il  est  con- 
traire à  tout  progrès,  même  sur  le  terrain  des  améliorations  so- 
ciales, parce  qu'il  craint  qu'une  innovation,  si  légère  qu'elle  soit, 
ne  porte  atteinte  aux  anciens  préceptes  de  la  religion.  Il  s'oppose 
donc  de  toutes  ses  forces  aux  réformes  les  plus  indispensables, 
et,  comme  il  est  numériquement  presque  aussi  fort  que  le  parti 
du  progrès,  on  peut  s'attendre  à  des  luttes  très-acharnées. 

L'antagonisme  entre  les  deux  partis  se  manifeste  déjà  d'une 
façon  bien  tranchée,  quoiqu'il  ne  s'agisse  encore  que  de  pures 
formalités  et  du  choix  des  commissions  chargées  de  préparer  les 
projets  qui  devront  être  soumis  aux  délibérations  du  Congrès. 
Depuis  quelques  jours,  on  a  même  discuté  très-vivement  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  y  a  lieu  ou  non,  en  général,  d'élire  des  com- 
missions. 

Les  orthodoxes  refusent  au  Congrès  la  compétence  nécessaire 
pour  décider  si  les  affaires  dont  il  doit  s'occuper  sont  de  nature 
religieuse  ou  non,  et  ils  prétendent  que  ce  droit  n'appartient  qu'à 
une  assemblée  des  rabbins.  Il  va  sans  dire  que  ces  prétentions 
doivent  être  repoussées  avec  la  plus  grande  énergie,  si  l'on  veut 
que  la  réunion  du  Congrès  aboutisse  à  quelque  chose. 

La  victoire  parait  d'ailleurs  être  assurée  aux  amis  du  progrès, 
ce  qui  serait  d'autant  plus  heureux  que  l'Etat  hongrois  ne  peut 
pas  rester  indifférent  en  présence  d'une  question  où  il  s'agit  de 
savoir  si  les  600,000  Israélites  qui  sont  maintenant  citoyens  li- 
bres du  pays  pourront  acquérir  les  lumières  suffisantes  pour 
remplir  leurs  devoirs  politiques  et  constitutionnels. 
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Le  Congrès  lui-même  présente  un  aspect  très-intéressant,  et 
les  orthodoxes  qui  y  siègent  n'en  sont  pas  la  partie  la  moins  cu- 
rieuse. On  voit  dans  leurs  rangs  de  nombreux  rabbins  de  l'an- 
«  ieiine  école,  figures  caractéristiques  et  imposantes,  types  an- 
tiques fortement  dessinés,  qui  pourraient  servir  de  modèles 
à  un  artiste  comme  Doré  pour  ses  tableaux  bibliques. 

(Corresp.  du  Nord-Est.) 


ECONOMIE  SOCIALE  ET  RELIGIEUSE. 

LES  APTITUDES  D'ISRAËL. 

Mon  cher  Directeur. 
Dans  les  Archives  (lu  15  novembre,  je  trouve  les  réflexions 
d'un  journal  catholique  sur  notre  race,  que  vous  appelez  cu- 
rieuses. Vous  êtes  trop  poli.  Sous  des  apparences  scientifiques  et 
flatteuses  pour  nous,  elles  cachent  des  erreurs  dangereuses,  qu'il 
importe  de  dévoiler,  d'autant  plus  qu'elles  s'adressent  à  notre 
amour-propre. 

La  société  moderne  ne  veut  pas  plus  de  privilèges  que  de 
classes  ou  races  privilégiées ,  et  je  tiens  ceux  qui  voudraient 
nous  en  gratifier  pour  nos  plus  grands  ennemis. 

D'abord,  l'article  que  vous  citez  du  Journal  de  Montbéliard  est 
rempli  de  faits  erronés  touchant  l'histoire  des  Israélites;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  condamnable  dans  cet  article,  c'est  la  théorie 
anti-sociale  qu'il  en  voudrait  faire  découler. 

S'il  est,  historiquement  parlant,  vrai  de  dire  que  les  peuples 
civilisés  ont  dû  passer  par  une  école  de  malheurs  et  de  labeurs 
servîtes  pour  arriver  à  un  étal  social  meilleur,  et  si  l'esclavage, 
comme  on  l'a  dit  bien  avant  notre  journaliste  clérical,  est  en 
quelque  sorte  le  premier  apprentissage  du  travail  social,  est-ce 
que  les  Israélites  n'ont  pas  passé  par  là?  Ce  n'est,  en  effet, 
qu'après  avoir  été  esclaves  en  Egypte  qu'ils  sont  devenus  un 
peuple  d'agriculteurs. 

Notre  auteur  se  trouve  donc  en  contradiction  flagrante  avec 
les  faits  de  l'histoire  israélite,  quand  il  conteste  à  notre  race 
l'aptitude  pour  l'agriculture,  et  quand  il  nie  que  notre  peuple 
ait  passé  par  l'école  sévère  de  l'esclavage  antique. 
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Ce  n'est  pas'tout."  Après  mille  ans  de  travaux  agricoles  et  in- 
dustriels, précédés  de  plusieurs  siècles  de  travaux  servîtes,  ar- 
rivent les  malheurs  séculaires  de  la  nation  juive,  sa  dispersion 
dans  tous  les  pays  du  monde,  école  sévère,  si  jamais  il  en  fut 
une.  Qu'y  voyons-nous  ? 

Dans  les  siècles  qui  ont  précédé  la  domination  d'une  hiérarchie 
harbare  et  sanglante,  les  Israélites  se  sont  appliqués  à  tous  les 
travaux,  tant  agricoles  qu'industriels,  partout  où  ces  travaux 
ne  leur  ont  pas  été  rigoureusement  interdits.  11  est  vrai  qu'en 
même  temps  ils  n'ont  pas  négligé  l'exercice  de  leurs  (acuités 
mentales,  et  qu'ils  ont  donné  une  légitime  satisfaction  aux 
besoins  de  l'intelligence  et  du  cœur. 

Déjà  la  grande  communauté  israélitc  d'Alexandrie  était  remplie 
d'artisans  en  même  temps  qu'elle  s'adonnait  à  la  littérature,  à 
la  philosophie  et  aux  plus  hautes  fonctions  sociales. 

Plus  tard,  pendant  toute  la  première  moitié  de  l'ère  chré- 
tienne, sur  les  bords  de  l'Euphrate,  comme  en  Espagne,  en 
France  et  en  Allemagne,  les  Israélites  exercent,  à  côté  d'études 
philosophiques  morales'et  religieuses  'qu'ils  n'ont  jamais  inter- 
rompues, tous  les  travaux  sociaux,  agricoles,  industriels,  scienti- 
fiques, artistiques  et  commerciaux. 

Il  faut  ignorer  ou  dénaturer  les  faits  de  l'histoire  dans  un  but 
facile  à  deviner,  pour  affirmer, '  ainsi  que  le  fait  l'auteur  de  l'ar- 
ticle du  journal  clérical,  «  qu'àjaucune  époque  »  les  Israélites  ne 
se  sont  pliés  à  un  travairrégulier.  — Même  après  avoir  été  per- 
sécutés, chassés  d'un  pays  à  l'autre,  assassinés  par  des  popu- 
lations fanatisées,  exilés  durant  dos  siècles  de  toute  fonction 
sociale  honorable,  forcés  à  gagnerj  leur  pain  par  des  industries 
non  avouables,  pour  pouvoir  être  pillés  et  humiliés,  au  besoin 
même  assassinés,  au  profit  de  leurs  oppresseurs,  dès  qu'ils  ont 
trouvé  un  moment  de'reposv  une  ombre  de  justice,  ou'  de  tolé- 
rance, les  llsraélites  ont  exercé  et  exercent  encore  aujourd'hui 
tous  les  métiers,  témoins  ceux  de  la  Pologne  et  de  tous  les  pays 
où  ils  se  trouvent  agglomérés  en  plus  ou  moins  grand  nombre. 
Là  les  travaux  les  plus  pénibles]  ne  répugnent  pas  à  la  masse 
populaire  israélite.  Et  comment, saurait-il  en  être  autrement? 
Les  commerçants,  surtouHes  riches,  Juifs  ou  non,  ne  sont  par- 
tout qu'une  petite  fraction  de  la  population  totale;  pour  qu'ily  ait 
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quelques  commerçants,  quelques  financiers  qui  spéculent  sur  le 
«  travail  accumulé  »,  il  faut  qu'il  y  ait  une  masse  de  travailleurs 
produisant  ce  travail  accumulé,  c'est-à-dire  les  grands  capitaux, 
pour  un  salaire  qui  suffit  à  peine  à  l'existence  de  leurs  familles 

Je  frise  une  formidable  question  que  je  me  garderai  bien  de 
traiter  ici  incidemment,  et  que  je  me  propose  d'étudier  comme 
elle  le  mérite.  Mais  ce  que  je  peux  dire  dès  à  présent,  c'est 
qu'en  reprochant  aux  Israélites  leur  prédilection  pour  le  com- 
merce, la  finance  et  les  professions  libres,  on  ne  se  rend 
compte  ordinairement  que  d'une  chose,  à  savoir  de  leurs  habi- 
tudes contractées  involontairement  durant  une  série  de  siècles. 
On  ne  se  rend  compte  ni  de  l'état  actuel  de  l'économie  so- 
ciale, ni  du  rapport  numérique  de  la  population  israélite  à  la 
population  totale.  On  oublie  que  l'émancipation  des  Juifs  occi- 
dentaux, clairsemés  dans  ces  contrées,  tombe  à  une  époque 
qui  a  développé  outre  mesure  la  spéculation  au  détriment  du 
travail.  Quoi  de  plus  naturel  en  effet  que  de  voir  une  toute  petite 
fraction  de  la  société  condamnée  depuis  mille  ans  à  des  occupa- 
tions devenues  aujourd'hui  lucratives  et  honorables,  continuer 
des  habitudes  qui  n'ont  plus  rien  d'humiliant,  rien  d'inavouable, 
<H  s'adonner  de  préférence  à  ces  occupations  pour  lesquelles  elle 
a  été  si  bien  préparée,  grâce  aux  législations  aussi  ineptes  que 
barbares  du  moyen-âge  chrétien,  au  lieu  de  commencer  à  ap- 
prendre des  travaux  qui  ont  aujourd'hui  le  triple  désavantage 
d'être  jetés,  ainsi  que  le  dit  notre  auteur  clérical,  au  dernier  rang 
des  fonctions  sociales,  d'abrutir  ceux  qui  les  exercent,  parce 
qu'ils  exigent  «  le  plus  faible  effort  mental  »,  et  d'être  lcj)lus 
mal  rétribués  parmi  toutes  les  fonctions  sociales  ? 

Mais  cette  ordonnance  des  fonctions  dans  la  hiérarchie 
sociale  que  notre  auteur  clérical  admire  si  fort,  et  qu'il  appelle 
un  ordre  hiérarchique  immuable  et  tenant  à  la  nature  même  des 
choses,  n'cst-elle  sujette  à  aucune  transformation?  Faut-il  que, 
pour  la  plus  grande  gloire  de  cette  hiérarchie  admirable,  der- 
nière conséquence  d'une  autre  hiérarchie  non  moins  admirable, 
il  y  ait  toujours  des  classes  privilégiées  d'une  part,  et  des 
classes  déshéritées  de  l'autre?  La  nature  humaine,  est-elle  vrai- 
ment ainsi  faite,  comme  notre  auteur  l'insinue  avec  tant  d'à- 
propos,  que  l'exercice  de  sa  force  physique  et  celui  de  ses  forces 
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morales  el  intellectuelles  s'excluent  nécessairement  Tune  l'autre? 

Le  Judaïsme  n'a  préconisé,  dans  aucune  époque  de  son  his- 
toire, une  erreur  si  pernicieuse  et  si  anti-sociale  ;  et  si  de  nobles 
cœurs  Israélites  favorisent  aujourd'hui  les  travaux  agricoles  et 
industriels  parmi  leurs  coreligionnaires,  c'est  qu'ils  suivent  les 
saines  traditions  juives  et  qu'ils  croient  à  un  avenir  meilleur 
qui  réalisera  les  promesses  de  nos  prophètes,  à  cette  époque  mes- 
sianique où  les  grands  principes  de  la  Révolution  française  ne 
seront  plus  seulement  inscrits  sur  les  drapeaux,  mais  e&cttés 
par  une  législation  plus  humaine  que  celle  à  laquelle  nous  ont 
habitués  les  traditions  du  moyen-âge. 

Maurice  Hess. 

■  'tp  ■zs£%tf5jïSC22&-~v==  

LA  COLONIE  AGRICOLE  ISRAÉLITE. 

Colmar,  4  janvier  1860. 

Dans  votre  IN0  du  1er  de  ce  mois,  vous  inaugurez  la  nouvelle 
position  que  vous  avez  conquise  dans  la  presse  israélite,  par  de 
lourds  sacrifices  que  vous  vous  êtes  imposés,  pour  pouvoir  trai- 
ter, sans  entraves,  toutes  les  questions  que  peuvent  intéresser  le 
Judaïsme  en  général,  mais  particulièrement  cette  portion  de  nos 
coreligionnaires  qui  ont  le  plus  besoin  de  l'appui  de  la  presse,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre. 

En  effet,  vous  publiez  deux  fois  par  mois  les  prodiges  de  la 
charité  israélite  de  Paris,  les  magnifiques  dons  qui  sont  faits  au 
Comité  de  bienfaisance  de  Paris. 

Vous  alignez  pour  le  mois  de  décembre  un  total  de  130,600  fr. 
c'est  magnifique;  mais  malgré  l'admiration  universelle  qu'inspi- 
rent des  actes  d'une  si  grande  générosité,  on  ne  saurait  s'empê- 
cher de  faire  cette  triste  réflexion  que  la  charité  israélite  de  Paris 
est  trop  exclusive.  N'y  a-t-il  donc  en  France  d'autres  israéiiles 
qu'à  Paris?  Oui,  Paris  est  le  centre  de  toutes  les  illustrations  in- 
tellectuelles el  financières  de  l'israélilisme  français,  et  ses  institu- 
tions philantropiques  sont  nombreuses  et  admirables;  mais  que 
fait  Paris  pour  ses  coreligionnaires  de  la  province?  Les  pauvres 
de  Paris  sont  entourés  des  soins  les  plus  affectueux;  sur  eux,  la 
charité  israélite  s'exerce  dans  toute  sa  plénitude;  tous  les  besoins 
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sont  si  bien  étudiés  et  les  secours  fournis  avec  tant  d'empresse- 
ment, que  c'est  presque  un  bonheur  d'être  Israélite  pauvre  à 
Paris.  Mais  pourquoi  cette  terre-promise  du  paupérisme  israélite 
est-elle  circonscrite  dans  les  vingt  arrondissements  de  Paris? 
Pourquoi  les  pauvres  de  la  province  sont-ils  de  véritables  déshé- 
rités de  la  charité  israélite  de  Paris. 

Ces  réflexions  me  sont  inspirées  parla  publicité  que  vous  venez 
de  donner  à  un  extraitfde  ma  lettre  du  19  novembre  ;  à  cette  date, 
la  sousoription  ouverte  pour  la  fondation  d'une  colonie  agricole 
pour  la  jeunesse  israélite,  ne  comptait  encore  que  vingt-sept 
adhésions  représentant  2,606  francs;  à  la  date  du  31  décembre,  il 
y  a  quatre-vingt-six  souscripteurs  produisant  une  somme  de 
3,126  francs. 

Cette  augmentation  de  520  francs  pour  cinquante-neuf  sous- 
cripteurs, prouve  que  les  souscripteurs  appartiennent  à  la  classe 
moyenne  où  les  avantages  de  la  fondation  projetée  sont  mieux 
appréciés  que  parles  Israélites  qui  ont  des  positions  assurées  et 
qui  paraissent  partager  les  idées  exposées  par  le  journal  de 
Montbéliard  du  25  octobre,  dans  un  article  que  vous  avez  repro- 
duit in  extenso  dans  votre  Numéro  du  15  novembre. 

Parmi  les  quatre-vingt-six  nouvelles  souscriptions,  il  y  en  a 
quarante-sept  qui  sont  dues  aux  démarches  actives  de  M.  Emile 
Cahen,  rabbin  de  Verdun,  qui  a  fait  une  tournée  pastorale  dans 
le  ressort  de  son  rabbinat,  pour  expliquer  que  la  solidarité  israé- 
lite oblige  tous  les  Israélites  à  concourir  à  la  fondation  des  insti- 
tutions utiles  à  leurs  coreligionnaires,  et  que  la  création  d'une 
colonie  agricole  intéresse  le  Judaïsme  entier. 

Ce  digne  rabbin  mérite  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  fondation  de  cette  colonie  qui  renferme  le  germe 
de  la  régénération  complète  des  mœurs  des  petits  traticants  de 
la  campagne. 

L'œuvre  sera  longue  et  difficile,  mais  votre  actif  concours 
abrégera  la  durée  et  les  difficultés  des  efforts  à  faire. 

La  fondation  d'une  école  d'arts  et  métiers  a  été  aussi  très- 
laborieuse;  elle  a  lutté  depuis  1839  jusqu'en  1842,  époque  de 
son  inauguration  ;  aujourd'hui  ce  bel  établissement  ne  se  ressent 
plus  des  douleurs  de  son  enfantement... 

L.  Werth. 
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II 

Objections  au  projet  d'une  colonie  agricole  Israélite. 

Le  projet  de  colonie  agricole  Israélite  tel  que  nous  l'avons  annoncé 
a  trouvé  des  contradicteurs  nombreux  et  autorisés. 

Au  nombre  de  ces  derniers  nous  comptons  un  éminent  financier  de 
Paris  dont  le  concours,  assuré  à  toutes  les  entreprises  dictées  par  l'esprit 
de  progrès,  se  refuse  à  celle-ci  par  les  raisons  qu'on  vi  lire  et  qu'il  faut 
peser.  Nous  résumons  ainsi  la  communication  qu'il  nous  adresse: 

On  s'occupe  depuis  quelque  temps  eu  Alsace  de  la  nécessité 
d'établir  une  colonie  agricole.  Le  débat  est  ouvert  :  permettez 
à  un  homme  pratique  quelques  réflexions  sur  ce  sujet  : 

Loin  de  moi  l'intention  de  nier  l'honorabilité  de  l'agriculture  et 
du  rôle  important  qu'elle  remplit  dans  la  vie  des  nations  ;  cepen- 
dant nous  ne  vivons  plusau  temps  (s'ils  furent  jamais)  où  le  poète 
chantait  avec  raison:  «  Oforlunatos  nimium,  sua  si  bonanôrint, 
agricolas,  »  et  nos  jeunes  élèves  aux  Lycées,  quoiqu'en  récitant 
l'épisode  «Memi ni  mevidisse  senem,  cui  pauca  relicti  jugera  ruris 
erant,»ne  sont  guère  tentés  de  marcher  derrière  la  charrue  ou  de  se 
vouer  à  l'élève  des  bestiaux.  C'est  un  rude  métier,  mais  ceux  qui 
le  font  n'excellent  pas  par  une  vie  plus  exemplaire  que  leurs  au- 
tres concitoyens,  et  quant  au  résultat  productif,  il  doit  être 
aussi  rangé  parmi  les  plus  médiocres. 

Cette  ancienne  idée,  pour  ne  pas  dire  cet  ancien  préjugé,  d'at- 
tribuer à  un  travail  une  plus  grande  considération  qu'à  un  autre, 
devrait  disparaître  devant  la  science  moderne  de  l'économie  poli- 
tique. Tout  travail  qui  produit  une  utilité  reconnue  et  dès  lors 
rémunérée,  honnêtement  fait,  est  respectable,  et  le  carrossier  qui 
fournit  les  équipages  de  la  courest  sur  le  même  rang  moralement 
que  celui  qui  fabrique  des  boites  d'allumettes  et  même  des  man- 
ches à  balai.  L'agriculteur  est  un  producteur  suigeneris;  sa  car- 
rière peut  l'élever  s'il  s'y  distingue  par  de  nouvelles  découvertes, 
par  l'application  de  procédés  et  d'ustensiles  plus  ingénieux,  mais 
cette  voie  est  ouverte  à  tous  les  métiers,  et,  sérieusement,  il  n'y  a 
aucun  sujet  d'honorer  celui  de  laboureur  au  delà  des  autres. 

Mais  si  de  ce  côté  H  y  a  égalité,  dans  la  pratique  générale,  et 
c'est  celle-ci  qu'il  faut  considérer  et  non  pas  les  exceptions,  il  y  a 
infériorité  dans  la  vie  des  champs.  La  classe  des  laboureurs  m  la 
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moins  bien  rémunérée,  quoique  le  métier  soit  des  plus  rudes,  et 
cela  par  la  raison  très- simple  qu'il  faut  bien  peu  de  talent  ou  de 
science  pour  tracer  un  sillon  ou  battre  un  tas  de  blé  ;  ^conséquence 
est  que  l'offre  de  ce  genre  de  travail  est  sujette  à  la  plus  large  con- 
currence, et  que,  dans  l'emploi  de  l'homme,  on  n'estime  que  la 
force  corporelle.  Et  cependant  les  machines  agricoles  récemment 
découvertes  tendent  à  rétrécir  de  plus  en  plus  la  part  de  la  force 
corporelle  dans  les  travaux  agricoles. 

Une  autre  circonstance  ne  doit  pas  être  perdue  de  vue.  Les  che- 
mins de  fer  sont  appelés  à  changer  entièrement  la  situation  de  l'a- 
griculteur. Nous  allons  peu  à  peu  avoir  à  compter  non  seulement 
avec  la  Baltique,  la  mer  Noire  et  les  Etats-Unis  ;  mais  déjà  la  Hon- 
grie s'est  ouverte;  l'intérieur  de  la  Russie,  cet  empire  immense 
avec  ses  moyens  incalculables  de  produits  à  bon  marché,  va  dé- 
verser sur  nous  l'excédant  de  sa  production  rurale,  et,  comme  la 
main  d'œuvre  chez  nous  est  bien  peu  réductible,  il  s'en  suit  que  la 
propriété  foncière  subira  une  forte  dépréciation  :  les  fermiers  de- 
manderont des  abaissements  aux  propriétaires,  mais  les  proprié- 
taires mêmes  perdront  une  partie  de  leur  revenu  et  en  résumé 
de  leur  capital. 

Enfin  une  dernière  considération,  c'est  que  bien  rarement  les 
élèves  en  agriculture  peuvent  réussir,  surtout  ceux  qui  n'ont  pas 
de  fortune;  que  peuvent-ils  devenir  alors?  Ils  ne  peuvent  ni  ac- 
quérir ni  louer;  que  leur  reste-t-il  alors?  de  se  faire  journaliers, 
le  plus  misérable  des  métiers  I 

Toutefois  cela  pourrait  encore  se  justifier  si  notre  nature,  à 
nous  autres  Israélites,  se  trouvait  apte  par  une  prédisposition 
corporelle,  ou  réduite  par  défaut  de  sagacité,  à  recourir  au  travail 
manuel.  Mais  c'est  précisémentle  contraire  qui  est  manifesté.  Les 
longs  siècles  de  persécution  que  nous  avons  traversés,  les  pri- 
vations que  la  misère  nous  imposa  si  longtemps,  ont  en  général 
diminué  les  forces  musculaires  de  l'Israélite  et,  par  contre,  aiguisé 
et  fortifié  en  lui  celles  de  l'esprit.  Il  est  hors  de  doute  que  comme 
travailleurs  aux  champs  il  serait  actuellement  inférieur  à  ses 
concitoyens,  et  c'est  dans  cette  voie  que  nous  voudrions  le 
pousser,  tandis  que  dans  presque  toutes  les  autres  il  lutte  au 
moins  d'égal  à  égal!  Je  conclus  de  là,  que  nous  devons  répartir 
l'instruction  à  nos  coreligionnaires  pauvres  soit  dans  les  métiers, 
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soit  dans  les  arts  et  sciences,  soit  dans  le  commerce  et  l'industrie 
où  la  sagacité  et  l'intelligence  ont  leur  valeur,  et  ne  pas  les 
pousser  à  la  TOncurrence  avec  les  paysans  du  Danube  ouïes  serfs 
récemment  émancipés  de  la  Russie. 

A  ces  considérations  pratiques  que  je  me  permets  d'opposer 
aux  honorables  auteurs  du  projet  en  question,  je  crois  devoir  en 
ajouter  d'un  ordre  plus  élevé  et  fortifiant  suivant  moi  les  objections 
d'ordre  économique  et  social  que  j'ai  indiquées  ci-dessus. 

Quand  il  s'agit  de  nos  coreligionnaires,  il  y  a  deux  points  qu'on 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  : 

Le  premier  c'est  que,  en  dirigeant  l'éducation  de  la  jeunesse 
israélite,  il  ne  faut  pas  méconnaître  notre  mission.  Le  Seigneur 
a  dit  :  «  Vous  serez  un  royaume  de  Cohenim  »  et  c'est  afin  que  nous 
le  devenions  que  Juda  a  dû  être  dispersé  parmi  les  nations.  Ce 
n'est  pas  en  nous  attachant  au  sol  que  nous  remplirons  notre 
destination  ;|  c'est  l'industrie,  l'esprit  de  commerce  et  d'entre- 
prise qui  nous  pousse  à  quitter  le  sol  natal  (trop  souvent  par  les 
persécutions)  et  à  devenir  le  lien  des  peuples. 

De  récentes  recherches  ont  démontré  qu'aucun  peuple  ne  s'ac- 
climatait à  l'égal  des  Juifs  sous  les  Tropiques  comme  dans  les  ré- 
gions du  Nord;  où  rencontre-t-on  un  peuple  quelconque  dans 
tous  les  pays  sans  exception  et  qui  en  même  temps  s'assimileaussi 
promptement  à  ses  concitoyens  !  Et  cette  tendance  nous  était  innée 
dès  nos  premiers  temps,  témoin  les  défenses  permanentes  de  Moïse 
et  des  prophètes,  de  nepas  nous  mêler  à  nos  voisins  et  de  pas  pren- 
dre leurs  mœurs. 

Le  second  point,  c'est  la  mission  àeVhomme  sur  cette  terre. Le 
but  le  plus  sublime  que  nous  pouvons  supposer  du  Créateur,  c'est 
notreperfectionnement.  Aussi  c'est  à  cela  que  doivent  tendre  tous 
nos  efforts.  Si ,  de  tous  les  êtres  qui  peuplent  notre  globe,  il  nous  est 
donné  à  nous  seuls  de  progresser  continuellement,  de  profiler  des 
découvertes  de  nos  devanciers  et  d'y  ajouter  les  nôtres  ;  si  nous 
avons  su  déjà  faire  tant  de  conquêtes  sur  la  matière,  et  pu  voir  de 
nos  jours  la  découverte  de  la  machine  à  vapeur,  des  chemins  de 
fer  et  du  télégraphe  électrique,  les  immenses  progrès  de  la  chimie 
et  de  la  physique,  pourquoi  n'aurions-nous  pas  foi  dans  les  siècles 
à  venir? 

Rappelons-nous  alors  les  temps  primitifs  où  l'homme  ne  savait 
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être  que  chasseur,  pécheur,  pâtre,  et  plus  tard  laboureur:  ce  sont 
là  les  bas  étages  ;  ces  travaux  doivent  être  accomplis  successive- 
mentparles  machines  pour  laisser  l'homme  librdtte  se  vouer  aux 
occupations  de  l'intelligence  que,  par  conséquent,  il  ne  faut  pas 
chercher  k  faire  descendre,  mais  au  contraire  contribuer  autant 
que  possible  à  élever  par  l'éducation  vers  le  sublime  but  que  je 

viens  d'énoncer  

En  attendant  l'examen  de  ces  objections,  signalons  sur  la 
question  de  principe  l'article  de  notre  collaborateur  M.  Hess, 
qu'on  a  pu  lire  ci-dessus  et  qui  se  prononce  en  sens  opposé  à 
l'article  qu'on  vient  de  lire. 


Où  en  est  la  question  des  Juifs  en  Roumanie  ?  Un  changement 
de  Ministère  a  eu  lieu  à  Bucharest .  M.  Bratiano  est  tombé  du 
pouvoir  :  la  politique  des  puissances  Occidentales  pèse  d'un  poids 
plus  lourd  qu'il  y  a  quelque  temps  dans  la  balance  des  révolu- 
tions Moldo-Yalaque,  et  cette  politique  est  éminemment  favorable 
aux  droits  des  Juifs. 

Cependant  nous  n'avons  pas  appris  que  les  dispositions  hostiles 
aient  cessé ,  que  le  mauvais  vouloir  ait  disparu:  l'isr.  Jlouvi. 
nous  apporte  encore  aujourd'hui  des  faits  regrettables. 

«  Le  20  janvier,  dit-il,  aura  lieu  une  vente  de  biens  de  l'Etat.  » 

«  Nous  avons  lu  avec  un  profond  chagrin  parmi  les  conditionsde  l'ad- 
judication, l'article  suivante 

Pour  pouvoir  concourir  à  l'achat  des  terres  dont  le  prix  est  à  payer  par  annuités,  ou 
qui  se  rendent  par  des  lots,  sont  admis  seulement  les  citoyens  roumains;  mais  pour  les 
autres  biens,  sont  admis  à  concourir  aussi  les  étrangers  qui  ont  le  droit  d'acheter  des 
propriétés  immobilières  eu  Roumanie,  selon  la  loi  décrétée  le  10/31  août  1864. 

«Nous  croyons  qu'il  existe  des  Israélites  citoyens  roumains  et  que  la  loi 
du  19(31  août  1864  ne  concerne  que  les  chrétiens  étrangers,  dont  le  gou- 
vernement doit  accorder  la  réciprocité  aux  Roumains.  Par  conséquent 
môme  avec  cet  article,  les  Israélites  pourraient  strictement  réclamer 
leur  admission,  car  il  ne  leur  était  interdit  que  l'achat  des  terres  habitées, 
c'est-à-dire  des  terres  avec  des  serfs  :  or  il  n'y  a  plus  de  semblables 
terres  daire  tepays. 


«  Mais  évidemment  la  clause  a  été  insérée  en  rue  d'écarter  les  Juifr,  sans 
toutefois  prononcer  leur  nom.  Cette  iaçou  suprebtice  d'exclu»  une  partie 
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de  la  population  n'en  est  pas  moins  injuste;  elle  est  seulement  un  peu  plus 
laide.  Mieux  eût  valu  dire  nettement  :  les  Juifs  ne  pourront  concourir.  Au 
moins  cela  eût  été  net.  Si  vous  croyez  que,  pour  pouvoir  être  propriétaire, 
il  faille  pratiquer  tel  culte  et  non  tel  autre,  ayez  au  moins  le  courage  de  le 
dire  en  plein  dix-neuvième  siècle  devant  l'Europe  qui  vous  regarde  et 
vous  juge.,.  » 

Nous  n'ajouterons,  nous,  qu'un  mot.  C'est  aux  Israélites  rou- 
mains eux-mêmes  à  faire  connaître,  devant  l'Europe,  leur  situation 
réelte  :  sont-ils  opprimés,  qu'ils  le  disent  et  qu'ils  le  prouvent  : 
qu'ils  ne  se  fatiguent  pas  plus  de  se  plaindre  qu'on  ne  se  fatigue 
de  les  maltraiter.  is.  gahen. 


UN  RAPT  D'ISRAÉLITE  AU  PÉROU. 

Au  moment  où  l'Espagne  se  régénère  par  une  révolution  glorieuse, 
celUi  de  ses  anciennes  colonies  américaines  qui  semblait  le  moins  at- 
teinte relativement  de  la  lèpre  du  fanatisme,  le  Pérou  vient  de  voir  se 
perpétrer  un  de  ces  rapts  comme  le  Nouveau-Monde  les  enviait  encore  à 
l'Ancien. 

Nous  n'avons  point  oublié  l'enlèvement  d'Edgard  Sfortara  des  bras  de 
ses  parents  à  Bologne,  et  ce  souvenir  est  resté  attaché  comme  un  stig- 
mate indélébile  à  ce  pouvoir  temporel  de  la  papauté  que  l'épéc  de  la 
France,  hélas!  soutient  encore  :  c'est  nne  tragédie  du  même  genre  qui 
vient  de  s'accomplir  à  Lima. 

Une  veuve  Israélite,  sujette  des  Etats-Unis,  et  résidant  à  lima,  avait  un 
fils  âgé  de  quinze  ans,  qu'on  a  attiré  dans  un  monastère  oo  lui  a  en- 
seigné à  répudier  l'autorité  paternelle.  Les  lois  de  la  République  péru- 
vienne interdisant  aux  mineurs  une  pareille  démarche  sans  le  consente- 
ment des  parents,  les  moines,  par  l'organe  de  Leur  Evôque,  demandèrent 
aux  autorités  une  dispense  pour  ce  cas  spécial.  La  mère  de  son  côté 
adressa  aux  mêmes  autorités  une  protestation  énergique  pour  réclamer 
la  restitution  de  l'enfant. 

Ce  sont  là  les  deux  pièces  que  nous  donnons  textuellement. 

I 

Lettre  de  VEvéque  au  Juge  du  district  Dom  Manuel  Olivarès 

Monsieur  le  juge,  j'ai  reçu  la  note  dans  laquelle  vous  exprimez 
votre  opinion  sur  la  demande  que  je  vous  ai  adressée  relativement 
au  catéchumène  Israélite  José  Johnson,  à  l'effet  qu'il  puisse  être 
baptisé  avant  l'âge  légal,  malgré  l'opposition  persévérante  et 
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cruelle  de  sa  mère  juive  :  l'opinion  de  V.  S.  est  que  nous  n'avons 
pas  ce  droit  légal  ;  j'ai  pourtant  à  'Vous  rappeler  que  l'article  iv 
de  la  Constitution  est  ainsi  formulé  :  La  nation  professe  la  reli- 
gion catholique,  apostolique,  romaine,  et  VEtal  la  protège. 
Soutenir  l'opposition  d'un^Juif  à  ce  qu'un  autre  Juif  puisse  deve- 
nir chrétien,  ce  n'est  pas  protéger  la  religion  catholique,  c'est 
protéger  le  Judaïsme.  En  agissant  comme  elle  l'a  fait,  Mme  Ellis 
de  Johnson  a  forfait  à  ses  devoirs  maternels  (!)  et  elle  a  perdu 
tout  droit  d'intervenir  dans  la  question  actuelle,  en  vertu  de  l'ar- 
ticle 271  de  notre  code  civil  qui  dit  :  «  Les  parents  perdent  leurs 
droits  de  protection  paternelle  s'ils  se  montrent  cruels  (!)  envers 
leurs  enfants  de  l'un  ou  l'autre  sexe.  »  Or,  que  peut-il  y  avoir  de 
plus  cruel  que  de  priver  un  fils  de  l'inspiration  divine  qu'il  juge 
nécessaire  à  son  salut  éternel  et  temporel.  Une  telle  cruauté  est 
pire  que  celle  qui  consiste  à  le  priver  de  sa  fortune  ou  à  maltrai- 
ter son  corps.  Plus  de  onze  millions  de  martyrs  qui  ont  affronté 
toutes  les  misères  et  tous  les  tourments  plutôt  que  d'être  apos- 
tats à  noire  religion,  ne  témoignent-ils  pas  assez  en  faveur  de  la 
vérité?  Les  Juifs  n'ont  ni  gouvernement  propre,  ni  autel  :  leur 
destruction  par  les  Romains  est  un  châtiment  mérité;  dispersés  à 
travers  le  monde,  ils  devaient  être  anéantis.  Ils  sont  les  ennemis 
les  plus  cruels  du  catholicisme. . .  Si  la  loi  favorise  les  intérêts  du 
mineur  contre  les  inconvénients  d'un  second  mariage  de  la  mère, 
combien  plus  doit-elle  favoriser  l'intérêt  de  son  salut  éternel 
contre  une  mère  infidèle. 

Pour  ces  raisons,  l'Eglise  catholique  en  appelle  à  la  Cour  Supé- 
rieure de  la  décision  de  V.  S.  qui  n'est  pas  en  harmonie  avec  les 
sentiments  de  la  plus  grande  partie  du  Pérou.  Vous  voudrez  donc 
bien  lui  transmettre  les  procès-verbaux  de  cette  affaire... 

Signé  :  Pedro  Ignacio,  évéque  de  Ucespia. 
Lima,  2  septembre  1868. 

Il 

Lettre  de  la  mère  au  colonel  D.  José  de  Balta,  président  du 

Pérou. 

Exellence,  la  soussignée  Augusta  Ellis  de  Johnson,  israélite  de 
religion,  étrangère,  résidant  en  ce  pays,  s'adresse  à  V.  Exc.  pour 
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demander  que  son  fils  mineur  José,  âgé  d'environ  quinze  ans, 
détenu  arbitrairement  au  couvent  de  Los  Delcalzio,  lui  soit 
rendu. 

On  a  appris  à  mon  fils  à  dire  qu'il  souhaite  de  devenir  chrétien, 
et  ceci  après  qu'il  avait  commis  des  actes  de  désobéissance  à  sa 
mère  et  qu'il  s'était  enfui  de  la  maison  où  il  devait  rester.  C'est  là 
ce  que  les  protecteurs  de  mon  fils  appellent  «  une  divine  inspira- 
tion ».  V.  Exc.  sait  que  Dieu  procède  toujours  avec  sagesse,  et  la 
sagesse,  comme  le  dit  un  des  livres  de  notre  Testament  reconnu 
aussi  par  les  chrétiens,  veut  que  tout  soit  fait  par  douceur.  Si  mon 
fils  désire  devenir  chrétien,  il  le  peut,  mais  à  côté  de  moi, et  je  res- 
pecterai ses  convictions  lorsque  je  verrai  qu'elles  sont  les  siennes, 
et  non  pas  celles  d'autres.  Mais  quant  à  présent,  il  n'est  pas  en  état 
de  se  décider  sur  une  si  grave  matière  :  mes  droits  doivent  donc 
être  respectés  par  la  loi  civile,  tels  que  la  nature  me  les  a  don- 
nés :  ce  qui  prouve  ces  droits  mieux  que  tout,  c'est  la  démarche 
faite  par  les  ravisseurs  auprès  du  juge  pour  obtenir  l'autorisa- 
tion de  baptiser  mon  fils  :  cette  autorisation  étant  refusée  par  le 
juge,  on  a  fait  appela  la  cour  supérieure...  L'Evèque  de  Thespia 
appelle  «  endurcissement  et  cruauté  »  ma  résistance  à  toutes  les 
tentatives  odieuses  :  j'en  appelle  à  toutes  les  mères.  Je  ne  crois 
pas  nécessaire  de  relever  le  langage  qu'il  tient  à  l'égard  des  Juifs 
en  général  ;  ce  langage  n'est  ni  digne  du  saint  Juif  Jésus,  son  maî- 
tre, ni  profitable  à  la  religion  qu'il  représente  :  je  n'ai  à  m'occu- 
per  que  de  mon  fils,  et  je  viens  vous  adjurer  de  me  le  rendre,  vous 
le  magistrat  suprême  d'une  nation  civilisée  et  chrétienne  :  je  ré- 
clame mon  enfant  dont  le  rapt  a  converti  mes  yeux  en  un  torrent 
de  larmes.  En  vérité,  je  souffre  trop  :  vous  êtes  père,  Excellence, 
mais  vous  ne  pouvez  encore  pénétrer  toute  la  profondeur  des 
sentiments  d'une  mère.  Consultez  votre  épouse  avant  de  statuer 
sur  mon  sort... 

Lima,  3  octobre  1868. 

Signé  :  AUGUSTA  ELUS  DE  JOHNSON. 

Qu'ajouter  après  les  sophismes  inqualifiables  de  l'E?êque,  et  les  plain- 
tes déchirantes  d'une  mère?  Is.  Cahepi. 
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UNB  LETTRE  DU  GENERAL  GRANT 

Président  des  Etats-Unis. 

On  se  rappelle  que,  lors  de  la  dernière  élection  présidentielle 
aux  Etats-Unis,  les  Juifs  étaient  opposés  à  la  nomination  du  gé- 
néral Grant.  Non  qu'ils  eussent  des  griefs  politiques  contre  lui 
ou  contre  son  parti,  mais  ils  voulaient  montrer,  en  combattant 
sa  candidature  à  la  présidence,  qu'ils  n'avaient  pas  oublié  l'affront 
qu'il  leur  avait  fait,  lors  de  la  dernière  guerre  civile,  en  expulsant 
les  Juifs  du  district  qui  était  placé  sous  son  commandement.  En 
vain  les  amis  du  général  le  sollicitèrent,  durant  les  élections, 
d'expliquer  l'ordre  blessant  qu'il  avait  donné  ou  de  faire  amende 
honorable  ;  Grant  garda  à  cette  époque  le  plus  profond  silence. 
Mais  récemment,  après  sa  nomination  comme  président,  il  a 
donné,  dans  une  lettre  à  un  ami,  une  explication  de  sa  conduite 
qui  le  réconciliera  sans  doute  avec  les  Israélites  américains,  car  il  y 
affirme  que  cet  ordre  n'avait  nullement  été  dicté  par  des  sentiments 
hostiles  aux  Juifs,  mais  qu'il  avait  été  donné  dans  un  moment 
d'emportement  irréfléchi.  Cette  explication,  dit  le  Jew.  Chron., 
est  très-honorable  pour  le  général  et,  certes,  le  grandira  encore 
dans  l'opinion.  Nous  reproduisons  le  passage  le  plus  important 
de  cette  lettre  : 

«  Lors  de  la  publication  de  Tordre  qu'on  m'împute,  j'étais  de 
»  de  très-mauvaise  humeur,  à  cause  d'une  réprimande  du  cabi- 
»  net  de  Washington  qui  me  reprochait  de  tolérer,  de  la  part  des 
»  Juifs  placés  sous  mon  commandement,  des  actes  méritant  une 
»  répression  sévère.  Us  n'étaient  pas  plus  mauvais  que  les 
»  autres,  certes  ;  il  y  avait  beaucoup  de  gens  dont  la  conduite 
»  était  plus  répréhensible  que  la  leur,  mais  ils  avaient  trouvé  le 
»  moyen  de  passer  impunément  d'une  armée  à  l'antre  et  —  ce 
»  qui  était  d'un  grand  avantage  pour  nos  ennemis  —  de  leur  faire 
»  parvenir  de  l'argent.  L'ordre  d'expulsion  fut  alors  donné.  Cet 
»  ordre  ne  s'adressait  nullement  à  des  Juifs  formant  une  secte  ou 
»  une  race  à  part,  mais  à  des  sujets  rebelles  qui  avaient  trouvé 
»  le  secret  d'éluder  la  loi. 

»  Soyez  assuré,  M.  Moses,  que  je  ne  nourris  aucun  préjugé  de 
»  race  ou  de  secte  et  que  je  juge  chacun  selon  son  mérite  pér- 
il sonnel.  L'ordre  d'expulsion  ne  doit  pas  attirer  sur  moi  un  ju- 
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»  gement  défavorable  que  certes  je  ne  mérite  pas,  puisque  d'ail- 
»  leurs  cet  ordre  n'a  pas  été  maintenu  ;  et  soyez  eertain  qu'il 
»  n'aurait  jamais  été  donné  s'il  n'avait  été  télégraphié  juste 
»  dans  un  moment  d'emportement  et  d'irréflexion.  » 

Votre  dévoué. 

U.-S.  Grant. 


UNE  LETTRE  DU  MARECHAL  MAC-MAHON 

On  nous  communique  une  lettre  de  M.  le  gouverneur-génér?l 
de  l'Algérie,  dont  la  publication  est  instructive. 

La  conduite  de  M.  J.  Sananez,  à  qui  cette  lettre  est  adressée, 
lui  avait  déjà  valu  les  félicitations  du  Consistoire  d'Oran  ;  elle 
contraste  avec  la  lâcheté  de  plusieurs  parents  qui  s'enfuyaient, 
abandonnant  les  leurs. 

Ne  pouvant  stigmatiser  nominativement  ceux-là,  faisons  du 
moins  connaître  les  noms  de  ceux  qui  se  sont  exposés  pour  des 
étrangers  et  qui  ont  rempli  envers  eux  les  devoirs  de  charité  et 
de  fraternité. 

GOUVERNEMENT-GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE 
1er  Bureau.  —  N°  3442. 

A  Monsieur  Saninès  (Jacob)  délégué  du  Consistoire  Israélite  d'Oran,  à 
Sidi-Bel-Abbés. 

Monsienr, 

Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  sur  le  compte  qui  m'a  été 
rendu  de  votre  conduite  courageuse  et  de  votre  dévouement  pendant  les 
épidémies  qui  ont  sévi  en  1867  et  1868,  je  vous  ai  décerné  une  mention 
honorable. 

Recevez,  Monsieur,  avec  mes  félicitations,  etc. 

Le  maréchal  de  France,  gouverneur  général  de  Y Algérie. 
Signé  :  Maréchal  de  Mac-Mahou. 


NOUVELLES  DIVEBSES 

Avant  hier,  mercredi,  13  janvier,  a  eu  Heu,  au  temple  consi- 
storial  de  la  rue  Notre-Dame-de- Nazareth ,  l'installation  solennelle 
de  M.  Zadoc  Kahn  comme  grand  rabbin  du  Consistoire  de  Paris. 

La  cérémonie  a  commencé  à  deux  heures,  au  milieu  d'une 
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grande  affluence,  par  un  solo  d'orgue  :  après  un  chœur  elle  chant 
du  Psaume  100,  il  y  a  eu  un  discours  de  M.  le  président  du  Consis- 
toire; l'hymne  Adon  Olam  a  été  chanté  en  français  ;  un  discours 
de  M.  Isidor,  grand  rabbin  du  Consistoire  central,  a  été  suivi  d'une 
réponse  de  M.  ZadocKahn.  Les  instruments  ont  exécuté  le  Hallel 
et  la  prière  de  Moïse;  la  prière  pour  l'Empereur  a  terminé  cette 
cérémonie  intéressante  sur  laquelle  nous  reviendrons. 

—  Hier  14  janvier,  à  huit  heures  du  soir,  a  eu  lieu,  à  la  salle 
Uerz,  l'assemblée  générale  annuelle  de  l'Alliance  Israélite  Uni- 
verselle, au  milieu  d'un  concours  plus  considérable  que  jamais 
de  membres,  d'assistants  et  de  dames. 

La  solennité  était  présidée  par  M.  A.  Crémieux,  dont  l'allocu- 
tion a  été,  comme  toujours,  l'événement  séance.  Prenant  texte  des 
curieuses  conférences  du  père  Hyacinthe  à  la  chaire  chrétienne 
de  Notre-Dame,  l'illustre  orateur  ^développé  le  sens  qu'il  con- 
vient d'attacher  à  ces  manifestations  d'intérêt  pour  le  Judaïsme, 
qui  se  produisent  même  en  dehors  de  la  synagogue,  et  insisté 
sur  le  merveilleux  spectacle  qu'offre  la  régénération  israélite  mo- 
derne aidée  par  les  forces  de  la  civilisation. 

Il  a  annoncé  également,  au  milieu  des  applaudissements,  lapro- 
chaine  organisation  d'une  colonie  agricole  israélite  en  Pales- 
tine :  c'est  aux  environs  de  Jaffa  que  va  s'ouvrir  cette  noble  ins- 
titution destinée  à  ramener  le  goût  3 u  travail  dans  une  popula- 
tion depuis  si  longtemps  déshérité  :  des  enfants  et  des  adultes,  en 
nombre  qui  croîtra  avec  les  ressources  de  l'œuvre,  y  seront  ini- 
tiés auxopérations  de  l'agriculture  et  surtout  de  l'horticulture  si 
productive  dans  ce  climat  :  d'ailleurs,  le  voisinage  de  l'Egypte  et 
le  prochain  percement  de  l'ithsme  de  Suez  assurent  à  ces  pro- 
duits des  débouchés  certains. 

Ainsi  sera  régénérée,  par  l'industrie  et  l'activité,  la  population 
israélite  d'un  pays  qui  réveille  tant  de  grands  souvenirs,  et,  pour 
mieux  assurer  le  succès  d'une  œuvre  dillicile,  nous  sommes  heu- 
reux d'annoncerqu'un  des  membres  du  comité  central  de  l'Allian- 
ce, familiarisé  déjà  avec  l'Orient,  est  disposé  â  en  accepter  la  direc- 
tion :  c'est  là  une  réoolution  qui  fait  honneur  au  dévouement  dé- 
sintéressé de  nôtre  honorable  ami,  dont  nous  donnerons  ultérieu- 
rement le  nom  avec  le  compte-rendu  de  ses  plus  récents  travaux. 

Une  œuvre  considérable  va  être  inaugurée  par  lui. 
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— Rarement  la  reconnaissance  d'une  communauté  s'est  exercée 
avec  plus  d'unanimité  et  d'entrain  qu'à  Bruxelles  envers  le  véné- 
rable président  du  Consistoire,  M.  E.  Lassen. 

Jeudi  7  janvier,  à  l'occasion  du  soixante-dixième  anniversaire 
de  sa  naissance,  M.  Lassen  a  reçu  une  députation  de  la  Commu- 
nauté qui  lui  a  annoncé  : 

1°  Que  son  portrait,  portant  une  inscription  commémorative, 
serait  placé  dans  la  salle  des  séances  du  Consistoire; 

2°  Qu'il  serait  fondé  en  son  nom  une  rente  perpétuelle  pour  fa- 
ciliter l'établissement  ou  les  études  supérieures  des  jeunes  élèves 
les  plus  méritants  sortis  de  l'école  primaire  israélite. 

Le  chant  d'un  hymne,  paroles  de  M.  Herzka,  musique  de 
M.  Adolphe  Samuel  a  inauguré  la  séance  :  M.  le  grand  rabbin 
Aristide  Astruc  et  M.  le  docteur  Hanau,  président  de  la  commis* 
sion  administrative  de  l'école  ont  pris  successivement  la  parole; 
les  jeunes  filles  ont  offert  un  bouquet  à  Mme  Lassen,  puis  M.  S. 
flaardt,  président  du  cercle  des  Amis  Israélite*,  a  offert,  au  nom 
de  ce  cercle,  une  magnifique  coupe  d'honneur  en  argent. 

Un  chœur,  dont  la  musique  est  de  M.  Lassen  fils,  a  clos  cette 
touchante  cérémonie. 

Peu  de  jours  auparavant,  la  société  des  Dames  Israélites  avait, 
comme  nous  l'avons  annoncé,  offert  un  fauteuil  à  M.  Lassen. 

Le  fascicule  relatant  tous  les  détails  que  nous  venons  d'analyser 
se  termine  parla  liste  générale  des  souscripteurs  qui  se  sont  asso- 
ciés à  cet  hommage  public  de  reconnaissance. 

—  Le  21  décembre  ,  une  imposante  cérémonie  réunissait  dans 
la  synagogue  toute  la  population  israélite  de  Blidah  (Algérie). 

Il  s'agissait  de  procéder  à  l'installation  du  délégué  et  des 
notables  composant  la  commission  administrative  de  la  commu- 
nauté. 

L'honorable  M.  Honel,  avocat  à  la  Cour  impériale  d'Alger,  pré- 
sident du  Consistoire  israélite  de  la  province,  s'était  transporté  à 
Blidah  pour  procéder  à  cette  installation. 

Le  défaut' d'espace  ne  nous  permettant  pasVle  donner  un  compte 
rendu  complet  de  la  cérémonie,  nous  dirons  que  M.  Honel  a  rendu 
justice  au  nouveau  délégué  qui  avait  déjà  jadis  dirigé  la  commu- 
nauté et  insisté  en  faveur  «  des  idées  libérales,  de  l'esprit  sage- 
»  ment  progressif  et  largement  civilisateur  qui  caractérise  notre 
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»  siècle  et  la  nation  à  laquelle  nous  sommes  heureux  d'appar- 
»  tenir...  » 

M.  le  délégué  Aaron  ben  Ichou  adresse  à  son  tour  à  M.  le  prési- 
dent quelques  paroles  en  français,  pour  le  remercier  de  l'hon- 
neur que  le  Consistoire  fait  à  la  communauté  de  Blidah;  puis  il 
a  prononcé  en  hébreu  un  chaleureux  discours  faisant  appel  à 
la  bonne  harmonie  et  à  la  concorde  qui  doivent  constamment  ré- 
gner parmi  tous  les  membres  de  la  communauté.  «  Nous  regret- 
tons, dit  avec  raison  le  journal  le  Tell,  de  ne  pouvoir  reproduire 
cette  sympathique  improvisation,  qui  prouve  combien  les  Israé- 
lites d'Algérie  ont  à  cœur  d'arriver  un  jour  à  marcher  de  pair 
9  avec  leurs  frères  de  la  Métropole.  » 

—  Dans  le  bureau  de  la  Société  des  ingénieurs  civils  de  Paris 
pour  1869,  nous  remarquons  comme  président  M.  Michel  Alcan, 
et  parmi  les  vice-présidents,  M.  Ernest  Mayer. 

—On  forme  au  Louvre  un  musée  de  tous  les  ouvrages  d'art  que 
l'on  peut  rencontrer,  qui  aient  appartenu  au  peuple  israélitc 
ruiné,  dispersé  et  persécuté  sous  le  règne  de  l'empereur  Titus . 

On  vient  de  placer  dans  ce  musée  un  bas-relief  sur  basalte  dont 
l'inscription  placée  au  bas,  et  que  voici,  donne  l'explication  : 

«  Sculpture  mohabite  découverte  au  Redzomel-Aabed,  près  de 
»  Schigan,  par  M.  de  Sauley,  en  1861 ,  retrouvé  en  place  en  1854, 
»  et  donné  aux  musées  du  Louvre  (musée  israélite,  situé  à  côté 
»  du  musée  grec)  en  1866,  par  M.  le  duc  de  Luynes.  »• 

Ce  bas-relief  représente  un  guerrier  tenant  une  lance,  la  pointe 
en  bas,  comme  pour  frapper  un  ennemi  à  terre. 

Les  jambes  manquent. 

—  M.  Bloch  (Salomon),  maître  armurier  au  17°  régiment  d'ar- 
tillerie à  cheval,  est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—Sur  l'initiative  de  M.  E.  Peugeot,  la  Ligue  internationale  et 
permanente  de  la  Paix  a  ouvert  une  souscription  pour  un  prix 
de  5,000  francs  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  sur  le  Crime  de  la 
Guerre  dénoncé  à  l  humanité. 

Les  juges  du  concours  sont  MM.  Frédéric  Passy,  E.  Laboulaye 
et  Jules  Simon. 

—  Parmi  les  journaux  quotidiens  de  Paris  qui  ont  annoncé 
notre  transformation,  nous  nommons  avec  reconnaissance  le 
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Siècle,  le  Journal  des  Débats,  Y  Opinion  Nationale,  la  Presse  et 
le  Petit-Journal. 

—  La  société  protectrice  de  la  Jeunesse  israélite  et  des  Arts 
et  Métiers  de  Bayonne,  qui  a  pour  président  M.  Gustave  Léon, 
vient  de  faire  un  nouvel [  appel  à  ses  coreligionnaires  pour  re- 
cueillir les[fonds  nécessaires  à  la  [mise  en  apprentissage  de  deux 
jeunes  filles  de  plus  par  an,  de  manière  à  en  avoir  désormais 
quatre. 

—  M.  Klotz,  juge  au  tribunal  de  4"  instance  de  Blidah  (Algé- 
rie) est  nommé  juge  de  paix  du  canton  de  Schirmeck  (Vosges) . 

—  M.  Amédée  Valabrègue,  président  du  bureau  de  bienfai- 
sance, a  été  nommé  à  l'unanimité  des  suffrages  juge  au  tri- 
bunal de  commerce  d'Avignon. 

—  Quelques  journaux  américains,  en  rendant  compte  de  la 
conférence  rabbinique  qui  a  eu  lieu  dernièrement  à  Cassel,  ont 
émis  Tidée  qu'un  synode  extraordinaire  devrait  être  convoqué 
pour  l'année  4870,  et  ont  désigné  Paris  comme  l'endroit  le  plus 
favorable  à  cette  réunion. 

Le  Jew.  Chron.  en  signalant  cette  idée  donne  aussi  son  adhé- 
sion au  choix  de  Paris. 


—  Parmi  les  nombreux  articles  qu^V  défaut  de  place  nous 
oblige  à  ajourner,  nous  mentionnerons,  outre  ceux  que  nous 
avons  annoncés  antérieurement  : 

Les  Juifs  de  la  Comté  au  XIV»  siècle,  par  M.  Alfred \  Lévy, 
rabbin  de  Dijon. 

La  question  Valaque,  extrait  d'un  travail  par  M.  Emile  Hirsch. 

toutes  les  Nouvelles  diverses  :  Isid.  Cahbn. 


On  demande  à  acheter  le 
H«  des  Archives  Israélites  de  : 
Octobre  4854, 
S'adresser  au  Bureau. 


Le  journal  les  Archives  Israélites 
recommande  à  ses  nombreux  lec- 
teur» et  abonnés,  les  nouveaux 
papiers  et  enveloppes  de]  lettres  de 
Ch.  JEANBIN,  qu'il  a  adoptés  pour 


son  usage,  et  qui  ont  obtenu  un 
grand  succès  à  l'Exposition  1867, 
sous  les  yeux  du  public. 

PARIS.  ETftEPES  de  1869 

Une  boite  riche,  contenant  20  ca- 
hiers et  100  enveloppes  de  lettres 
en  fantaisie,  le  tout  timbré  en  cou- 
leurs, relief  anglais,  aux  initiales 
entrelacées  on  détachées  du  de- 
mandeur. Prix  de  la  boite  :  6  fr.— 
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Et  ajouter  50  c.  pour  chaque  botte, 
pour  recevoir  franco,  dans  toute  la 
France,  bien  emballé  et  par  grande 
vitesse.  Envoi  d'échantillons  franco, 
sur  demandes  affranchies.  —  On 
n'expédie  pas  moins  de  deux  boites, 
—  Adresser  les  ordres  et  mandats 
de  poste  à 

Ch.  JEANBIN, 

17,  rue  de  l'Echiquier.  Paris. 

PRIME 

AUX  ABONNÉS  DU  JOURNAL  LES 

Archives  Israélites. 

Une  réduction  de  2  fr.  par  botte 
sera  accordée  à  tous  les  abonnés  du 
journal  qui  accompagneront  leur 
demande  d'une  bande  du  journal, 
justifiant  de  leurs  droits  à  la  prime, 
jusqu'à  concurrence  de  5  boites 
par  abonnement. 


MAISON  de  commerce  et  de 
commission  en  grains,  graines 
de  toutes  sortes,  farines,  légu- 
mes secs,  riz,  semoules,  pa- 
irs, etc  Vente  en  #ros ^demi- 
gros.  Expéditions  darw^oute 
la  province  et  à  l'étranger. 
Avances  sur  consignations , 
J.  Trêves,  22,  rue  Rambuteau, 
Paris. 


CULTE 

COMMUNAUTE  ISRAELITE  DE 
FORBACH,  (Moselle).  —  La  place 
A'insliiuteur  communal  israéhte  se 
trouve  vacante  à  Forbach  (Moselle). 

Bonne  rémunération.  —S'adres- 
ser, muni  de  bonnes  références,  à 
M.  Samuel  Cahen,  administrateur 
de  la  communauté  isTaélite  en  la- 
dite ville. 


INSTITUTION  SPRINGER 
50,  me  de  la  Toir-d'inrergne.  à 
Fondée  en  1854,  1  Institution 
Springer  a  depuis  longtemps  su 
acquérir  la  réputation  d'être,  pour 
Y  enseignement  commercial  et  en 
particulier  pour  ïétude  des  langues 
vivantes,  le  meilleur  établissement 
en  France.  Son  programme  d'études 
comprend  depuis  les  premières  no- 
tions de  lecture  jusqu'à  la  connais- 
sance théorique  et  pratique  de  toutes 
les  sciences  commerciales.  Son  per- 
sonnel enseignant  est  très-nom- 
breux et  corâposc  des  maîtres  les 
plus  capables.  Elle  possède  égale- 
ment une  section  pour  les  études 
classiques,  dont  les  élèves  suivent 
les  cours  du  Lvcée  Bonaparte.  Les 
succès  obtenus  depuis  plusieurs 
années  au  Lycée  et  à  la  Sor bonne 
ont  attiré  l'attention  publique. 
Comme  maison  d'éducation  Israé- 
lite, elle  a  obtenu  les  suffrages  des 
meilleures  familles  françaises  et 
étrangères,  et  son  organisation  la 
met  au  premier  rang  des  institu- 
tions de  Paris. 

Le  prospectus  contient  tous  1rs 
détails.   

DE  VIDAL  NAQUET  FILS  ET  0% 

k  MONTPELLIER 
Vins  rouges  et  blancs  ordinaires. 
Saint-Georges,  Langlade,  Muscat 
de  Frontignan  et  Lunel. 

Ces  vins  doivent  porter  le  cachet 
ci-contre ,  et  être  accompagnés 
du  certificat  du  grand  rabbin  de 
Marseille. 


 Le  Propriétaire-Gérant  :  Isid.  CAHEN. 

Paris.  —  Typ.  A.  Wittersheim,  rue  Montmorency, 
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M.  Sîmo»  Lazard  (maison  Lazard  frères),  Comité,  Hôpital,  Fr.  • 
Ecole  de  travail,  Talmud  Tora,  œuvre  des  Femmes  en 

couche,  Maison  de  refuge.    ...........  1250 

Mme  veuve  Embrique,  Orphelinat,  Hôpital   200 

Mme  la  baronne  James  de  Rothschild,  Temple,  Comité  et 

Orphelinat   6100 
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travail   200 

*  -  ™-  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée, 
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LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

L'humanité  est  ainsi  faite  qu'il  ne  s'y  produit  aucun  bien  qui 
ne  soit  mêlé  de  mal  :  nous  recevons  une  quantité  croissante 
d'articles  et  de  communications  de  toute .  nature,  et  c'est  un 
grand  bien  pour  un  journal  qui  n'est  jamais  ni  mieux  lait,  ni  plus 
intéressant  que  lorsqu'il  est  l'œuvre  collective,  souvent  ano- 
nyme, d'un  grand  nombre  de  personnes,  lorsqu'il  est  l'àme  et 
l'organe  de  la  pensée  commune;  seulement,  nos  limites  sont 
restreintes  et  notre  cadre  étroit,  et,  pour  satisfaire  plus  ou  moins 
à  tant  d'appels  qui  sont  faits  à  notre  publicité,  nous  devons,  soit 
effleurer  nous-même  des  sujets  que  nous  tiendrions  à  approfon- 
dir, soit  en  laisser  de  côté  que  nous  aimerions  à  toucher  :  net 
embarras  n'est  heureusement  que  provisoire  ;  et  d'ailleurs,  le 
lecteur  qui  tient  surtout  à  être  intéressé,  s'inquiète  peu  de  la 
provenance  de  ce  qui  l'intéresse. 

Les  considérations  qui  précèdent  expliquent  pourquoi  nous 
ne  publions  guère  de  discours,  si  ce  n'est  par  fragments  :  d'abord, 
la  place  nous  manque,  et  les  documents  originaux  doivent  passer 
avant  ceux-là...  quand  on  en  a  de  tels  abondamment;  ensuite, 
un  journal  et  surtout  un  journal  politico-religieux  —  est  une 
œuvre  vivante  où  les  faits  doivent  tenir  plus  de  place  que  les 
paroles,  et  la  discussion  contradictoire  plus  que  les  harangues. 


Le  discours  par  lequel  l'empereur  Napoléon  III  a  inauguré  la 
session  législative,  a  pour  caractère  essentiel  ,  d'être  résolument 
pacifique  :  si  les  actes  répondent  tous  aux  paroles,  l'Europe  peut 
respirer  et  espérer  au  milieu  de  ces  armements  .gigantesques  où 
les  peuples  épuisent  à  l'envi  leurs  ressources. 

La  paix  à  l'extérieur  d'une  part,  le  contrôle  des  actes  du  pou- 
voir à  l'intérieur,  de  l'autre,  telle  est  la  double  aspiration  de  la 
France  à  toute  époque  ;  nous  disons  de  la  France,  et  non  des 
partis  extrêmes  pour  qui  le  bien,  tel  qu'ils  le  conçoivent,  ne  peut 
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s'opérer  que  par  un  bouleversement,  remède  pire  que  le  mal  se- 
lon nous. 

L'intime  alliance  du  pouvoir  et  de  la  liberté,  est  bien,  comme 
l'a  proclamé  l'Empereur,  la  véritable  «  assise  des  destinées  de  la 
France  ;  »  mais,  où  Ton  se  divise,  c'est  sur  les  clauses  et  condi- 
tions de  cette  alliance,  et  nous  ne  sommes  point  assurément  de 
ceux  qui  en  trouvent  les  conditions  actuelles  suffisantes;  mais, 
là  où  les  conditions  primordiales  de  tout  développement  existent, 
comme  c'est  le  cas  en  France  actuellement,  on  peut  totfl  espérer 
du  droit  universel  de  vote  et  de  la  discussion  :  on  n'est  un  parti 
respectable  qu'en  sachant  attendre  et  qu'en  attendant  de  la  seule 
persuasion  le  succès  de  ses  vues. 

Les  paroles  suivantes  attribuées  au  général  Grant,  président 
des  États-Unis,  devraient  être  la  devise  de  tout  gouvernement 
aujourd'hui  : 

«  Le  monde  entier  réclame  la  paix;  éloignons  non-seulement  la  guerre, 
mais  même  les  bruits  de  guerre.  La  paix  a  ses  victoires  plus  glorieuses 
que  celles  remportées  sur  les  champs  de  bataille.  Il  faut  cultiver  la  terre 
et  la  peupler;  ce  n'est  pas  du  sang  de  L'homme  qu'elle  a  soif,  mais  de  ses 
sueurs  qui  la  fécondent.  Que  le  ciel  protège  les  ministres  pacifiques  au- 
jourd'hui réunis  à  Paris.  Qu'ils  sachent  bien  que  le  monde  ne  veut  plus 
de  guerre!  » 

Ce  qu'on  vient  de  lire  aurait  été  dit  à  propos  de  la  Conférence 
Européenne  réunie  à  Paris  pour  arranger  le  différend  Turco- 
Grec  :  la  solution  du  différend  n'est  pas  encore  complète,  et  à  ce 
sujet  les  esprits  superficiels  ne  manquent  point  d'exercer  leur 
verve  aux  dépens  de  la  diplomatie  et  de  ses  laborieuses  réunions; 
nous  ne  voyons  guère  là  matière  à  raillerie  :  les  diplomates  re- 
présentent les  peuples  avec  leurs  perplexités  et  leurs  intérêts  di- 
vers, souvent  contradictoires;  on  dit  qu'ils  ne  font  que  du  re- 
plâtrage; mais  ces  belles  constructions  tout  d'une  pièce,  ces 
solutions  simples,  le  canon  seul  et  la  force  peuvent  les  donner  : 
et  combien  durent-elles? 

Rien  n'est  simple  dans  la  vie,  ni  des  individus,  ni  des  peuples  : 
rien  non  plus  n'y  est  définitif;  c'est  beaucoup  d'arranger  une 
querelle,  même  provisoirement  :  d'étape  en  étape,  les  passions 
se  calment,  les  intérêts  se  modifient  et  les  situations  se  dé- 
nouent. 
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11  est  arrivé  de  l'île  de  la  Réunion  de  graves  nouvelles  :  le  sang 
y  a  coulé,  et  pour  quel  motif?  Il  faut  bien  le  dire,  c'est  encore 
l'influence  cléricale  qui  est  responsable  de  ces  tristes  scènes  ;  on 
a  crié  :  à  bas  les  Jésuites,  à  bas  les  Pères  de  la  Providence  ! 

C'est  un  journal  ultramontain,  la  Malle,  et  son  rédacteur 
expédié  en  droite  ligne  des  bureaux  de  Y  Univers  dans  la  mer  des 
Indes,  qui  paraissent  avoir  fait  déborder  le  vase  de  l'indignation  ; 
c'est  un  directeur  de  l'intérieur,  imbu  de  principes  rétrogades, 
qui  a  été  le  principal  objet  de  l'animadversion  coloniale. 

De  ces  faits  ne  résulte-t-il  pas  un  sérieux  argument  en  faveur 
de  la  tbèse  que  nous  défendons  ?  Partout  et  toujours,  la  politique 
de  la  France  doit  être  laïque  ;  en  France  comme  en  Italie,  comme 
sous  les  tropiques;  autrement,  c'est  la  désaffection,  et  souvent, 
on  vient  de  le  vojr,  la  guerre  civile. 

La  lettre  suivante,  adressée  au  journal  le  Siècle,  par  M.E.Saint- 
Hilaire,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Phare  du  Littoral,  à  Nice, 
révèle  un  fait  bien  regrettable  : 

«  Permettez-nous  de  recourir  à  votre  honorable  journal,  qui  ne  refuse 
jamais  asile  aux  réclamations  légitimes,  pour  signaler  un  fait  qui  a  ému 
avec  juste  raison  les  Israélites  de  la  ville  de  Nice. 

Plusieurs  d'entre  eux  accompagnaient,  le  22  décembre  1868,  un  de 
leurs  frères  à  sa  dernière  demeure.  Le  convoi  funèbre  était  engagé  dans 
la  rue  du  Château,  qui  aboutit  an  cimetière,  lorsqu'il  se  trouva  en  pré- 
sence de  l'évèque  de  Nice,  Mgr  Sela,  qui  fut  forcé  d'incliner  sur  la  droite 
pour  le  laisser  passer.  Le  prélat  ne  daigna  pas  se  découvrir  en  présence 
de  ce  cercueil,  devant  lequel  tous  les  dissentiments  religieux  devraient 
pourtant  s'effacer. 

Mieux  inspiré,  Mgr  Sela  aurait  dù  imiter  l'exemple  du  cardinal-arche- 
vêque de  Bordeaux  qui,  il  y  a  deux  ans,  quand  mourut  le  grand  rabbin 
de  cette  ville,  fit  sonner  à  toutes  volées  les  cloches  de  ses  églises,  et  tint 
à  l'honneur  de  suivre  lui-môme  le  convoi,  ainsi  que  les  principaux  mi- 
nistres des  différents  cultes. 

On  a  beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  temps  de  la  conversion 
au  Catholicisme,  d'un  jeune  gentilhomme  anglais,  archt-million- 
naire,  le  marquis  de  Bute  :  là-dessus,  grande  allégresse  au  camp 
ultramontain,  grande  émotion  chez  ceux  qui  estiment  que  les 
écus  sont  d'un  poids  très-lourd  dans  la  balance  des  intérêts  reli- 
gieux d'un  peuple  ou  d'une  époque:  M.  John  Leraoine  a  gran- 
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dément  raison  de  jeter  dans  les  Débats  un  peu  d'eau  froide  sur  cet 
enthousiasme  de  mauvais  aloi  :  «  En  ce  qui  concerne  cette  conver- 
sion en  elle-même,  dit-il,  nous  n'avons  point  le  droit  d'en  faire  le 
texte  d'aucune  observation.  Encore  une  fois  cela  ne  nous  regarde 
pas.  Mais  ce  qui  est  à  craindre,  c'est  que,  dans  le  monde  catho- 
lique on  ne  s'en  exagère  l'importance,  et  on  ne  s'imagine  que 
PEglise  a  fait  un  grand  gain,  parce  qu'elle  a  acquis  un  marquis 
orné  de  200  millions.  Elle  a  fait  une  conquête  plus  sérieuse  le 
jour  où  elle  a  yu  venir  à  elle  un  homme  comme  le  docteur 
Newman,  par  exemple  ;  et  elle  devrait  brûler  plus  de  cierges  pour 
la  conversion  du  docteur  Pussey  que  pour  celles  de  tous  les 
marquis  possibles,  lorsqu'ils  ne  sont  riches  que  de  leurs  marqui- 
sats et  de  leurs  millions. ..  » 

M.  le  docteur  Philippson  consacre  dans  un  des  derniers  Numé- 
ros de  son  journal  quelques  lignes  aux  changements  considéra- 
bles que  vient  do  subir  l'organisation  des  Archives. 

Il  fait  remarquer  que  l'introduction  de  la  politique  dans  le 
journalisme  Israélite  est  un  phénomène  récent  qui  s'est  d'abord 
manifesté  en  Angleterre,  en  Amérique,  et  maintenant  en  France  ; 
mais  il  en  conclut  —  fort  à  tort  —  que  cette  modification  résul- 
terait d'une  insuffisance  d'intérêt  dans  les  matières  que  ces  jour- 
naux traitaient  jusqu'ici  exclusivement.  En  ce  qui  nous  concerne, 
nous  ayons  prouvé  que  cette  extension  était  nécessaire,  indis- 
pensable, sous  peine  d'abdiquer  la  plus  grande  et  la  plus  impor- 
tante parlie  de  notre  tâche;  d'ailleurs,  le  croyant  et  le  citoyen, 
de  nos  jours,  sans  se  confondre,  se  touchent  intimement,  et 
l'exemple  des  pays  vraiment  libres,  anglo-saxons,  le  prouve 
assez.  M.. Philippson  a  bien  touché  dans  son  journal  aux  grandes 
questions  politiques  et  sociales,  et  il  pense  que  cela  suffit  :  d'a- 
bord, ce  droit  là,  en  France,  on  ne  l'a* point  sans  les  conditions 
fiscales  que  nous  avons  remplies,  nous  avons  donc  bien  fait  de 
l'acquérir  ;  ensuite,  où  voit-il  que  nous  nous  arrêtions  aux  baga- 
telles de  la  politique?  Seulement,  nous  nous  attachons  aux  faits, 
mode  française,  au  lieu  de  nous  perdre  dans  les  théories,  mode 
allemande  :  c'est  là  un  mal  aux  yeux  de  notre  honorable  contra- 
dicteur ;  l'accroissement  du  chiffre  de  nos  adhérents  —  même  en 
Allemagne  —  prouve  que  tout  le  monde  —  même  en  Allemagne 
—  n'est  pas  de  son  avis. 
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Nous  bornons  là  notre  réponse  aux  appréciations  dont  le  chan- 
gement introduit  ici  a  été  l'objet  dans  la  presse  :  il  s'en  est  pro- 
duit ailleurs  auxquelles  on  ne  répond  pas  sans  se  salir,et  nous  ne 
voulons  pas  nous  éclabousser  nous-mêmes. 

Nous  ne  donnons  pas  volontiers  L'hospitalité  aux  bavardages 
des  journaux,  surtout  quand  ils  ont  en  vue  des  personnes  ou 
qu'ils  mettent  en  jeu  les  résolutions,  du  Gouvernement,  lequel  n'a 
pas  l'habitude  de  les  mettre  dans  ses  confidences  ;  mais  nous 
croyons  devoir  reproduire,  à  titre  de  simple  renseignement,  le 
passage  suivant  d'une  correspondance  de  Ylndépetidance  belge, 
dont  la  valeur  s'accroît  peutrêtre  de.ee  qu'il  a  été  reproduit  par 
la  Patrie  : 

«  On  dit  que  le  Gouvernement  serait  disposé  à  appeler  au  Sénat  un 
pasteur  protestant  et  un  grand  rabbin.  Tout  insuffisante  qu'elle  fût,  au 
point  de  vue  des  principes,  cotte,  mesure  serait  favorablement  accueillie 
en  France,  où  les  idées  de  justice  et  d'égalité  sont  en  si  grande  faveur, 
et  où  les  moins  rigoristes  et  les  moin^  savants  en  fait  de  théories  politi- 
ques, ne  peuvent  s.'empécher  de  s'étonner  que  les  cardinaux,  admis  de 
droit  dans  la  haute  assemblée,  et  les  évèques  qui  en  font  partie,  puissent 
seuls  discuter  les  questions  religieuses  intéressant  également  les  autres 
cultes.  11  serait  donc  de  toute  équité,  aussi  longtemps  qu'il  y  aura  ded 
sénateurs  pour  cause  religieuse,  qu'un  pasteur  et  un  rabbin  soient  en  po- 
sition de  faire  entendre  en  même  temps  leurs  voix  compétentes.  » 

Mais  s'il  devait  y  avoir  réellement  une  promotion  de  cette  na- 
ture, nous  serions  dôsoié  que  ce  fût  par  les  raisons  alléguées  par 
un  article  de  la  Presse  du  24  janvier,  signé  Haîbronn  ? 

«  Le  chef  religieux  de  la  communauté  Israélite  de  Paris,  ne  craint-il 
pas  d'écrire,  veillerait  avec  plus  d'efficacité  sur  les  intérêts  moraux  de 
ses  coreligionnaires  et  contribuerait  à  contenir  dans  les  limites  rigoureu  • 
ses  du  droit  et  de  l'équité  les  hommes  placés  à  la  tête  des  affaires  finan- 
cières, et  dont  les  entreprises  tendraient^  s'en  écarter. 

Actuellement,  les  rabbins  n'exercent  qu'une  faible  influence  sur 
leurs  ouailles  ^  ils  sont  aimés  et  respectés,  sans  doute,  mais  leur  situa- 
tion pécuniaire  restreinte  les  tient,  à  l'égard  des  opulentes  maisons  juives, 
dans  une  infériorité  qui  arrête  leur  pouvoir,  et  qui  affaiblirait  l'autorité 
de  leur  parole  s'ils  intervenaient  dans  les  luttes  ardentes  soulevées  parles 
rivalités  financières,  commerciales  ou  industrielles.  » 

Quoi  !  c'est  l'argent  qui  manque  aux  rabbins  de  Paris  pour  être 
écoutés  î  Où  la  Presse  a-t-elle  vu  cela?  Peut-on  s'imaginer  et  ose- 
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t -on  écrire  qu'avec  30,000  francs  par  an  le  grand  rabbin  inter- 
viendrait efficacement  dans  les  affaires  des  Rothschild,  des  Pe- 
reire,  etc.  ? 

Il  ne  faut  guère  vivre  parmi  nous  pour  s'imaginer  que  le  pas- 
teur puisse  imposer  par  l'argent  :  le  talent  et  la  vertu,  voilà  les 
forces  morales  qui  lui  sont  nécessaires. 

Le  Figaro  s'écrie  avec  unejuste  indignation  : 

«  M.  Halbronn  oublie  vraiment  que  si  les  Juifs  modernes  onl  le  bon- 
heur d'être  riches,  les  Juifs  antiques  eurent  l'honneur  de  posséder  la 
forme  religieuse  la  plus  simple,  la  plus  logique,  la  plus  austère,  la  plus 
raisonnable  peut-être  qu'on  ait  tu  sur  la  terre.  • 

Revenant  sur  le  même  sujet,  la  Patrie  a  dit  depuis  : 

Ce  bruit  aurait,  dit-on,  ému  un  certain  nombre  de  membres  delà  haute 
assemblée  et  particulièrement  Nos  Sgrs  les  évêques. 

Le  côté  libre  penseur,  au  contraire,  c'est-à-dire  le  petit  groupe  des  sé- 
nateurs progressistes,  n'aurait  nullement  dissimulé  qu'il  verrait  du  meil- 
leur œil  les  nominations  en  question. 

Les  disscntimens  dont  nous  parlons  se  seraient,  ajoute-t-on,  haute- 
ment manifestés  de  part  et  d'autre. 

Nous  devons  ajouter  que  rien,  quant  à  nous,  ne  nous  semble  plus  ha- 
sardé que  le  bruit  de  ces  nominations,  que  nous  n'apportons  ici  que 
pour  tenir  compte  de  tout  ce  qui  circule. 

Nous  avons,  dans  le  précédent  Numéro,  rendu  un  compte 
sommaire  de  la  séance  générale  annuelle  de  Y  Alliance  :  quelques 
mots  en  compléteront  la  physionomie  : 

Reaucoup  de  monde  et  beaucoup  de  dames,  notamment  à  la 
salle  Herz,  mais  à  peu  près  aussi  peu  d'ordre  dans  les  convoca- 
tions et  dans  le  placement  des  personnes  que  dans  les  cérémo- 
nies Israélites  en  général  :  sous  ce  rapport,  on  se  serait  cru  rue 
Notre-l)ame-de-Nazarelh. 

Plusieurs  discours,  tous  intéressants:  M.  N.  Lcven,  le  secré- 
taire, a.élé,  comme  toujours,  abondant,  éloquent  ;  M.  Lehmann, 
un  autre  avocat,  le  trésorier  de  l'œuvre,  s'est  montré  précis 
comme  son  sujet  le  comportait,  et  piquant  plus  encore  qu'on  ne 
pouvait  s'y  attendre  à  propos  de  chiffres  ;  M.  Albert  Cohn,  un 
des  membres  du  Comité  a  tracé,  h  grands  traits,  l'historique 
de  la  bienfaisance  européenne  en  Palestine,  et  passé  en  revue  les 
précurseurs  de  l'œuvre  agricole  et  rédemptrice  dont  nous  avons 
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annoncé  dans  le  dernier  Numéro  la  création  prochaine,  sous  la 
direction  d'un  homme  que  nous  pouvons  aujourd'hui  nommer 
sans  inconvénient  notre  ami,  M.  Charles  Netter;  quant  à  M.  Cré- 
mieux,  c'est,  on  ne  l'ignore  pas,  un  inimitable  orateur,  il  a  à  la 
fois  la  verve  et  la  hauteur  des  vues  :  son  enthousiasme  est  con- 
tagieux. A  la  lin  de  la  séance,  M.  le  docteur  Oppert  a  soulevé  des 
orages  par  une  proposition  juste  au  fond,  mais  mal  présentée. 

En  résumé,  cette  séance  a  montré  les  progrès  de  l'œuvre,  et, 
ce  qui  est  plus  important  encore,  l'autorité  persistante  de  la  foi 
mosaïque,  qui  est,  au  centre  de  Paris  élégant  et  en  plein  xix*  siè- 
cle, affirmée  par  des  hommes  de  tant  de  valeur,  acclamée  si  cha- 
leureusement. Is.  Cahen. 


INSTALLATION  RABBINIQUE  A  PARIS. 

Mercredi  13  décembre,  à  deux  heures,  a  eu  lieu,  au  Temple  de 
la  rue  Notre-Dame-de-Nazareth,  l'installation  de  M.  Zadoc  Kahn, 
nommé  grand  rabbin  du  Consistoire  de  Paris. 

Le  Temple  était  brillamment  illuminé;  une  alfluence  considé- 
rable emplissait  la  nef  et  les  tribunes.  Dans  le  choeur,  se  trou- 
vaient placés  les  grands  rabbins  de  France,  de  Paris,  les  rabbins 
de  Paris,  de  Châlons,  Versailles,  suffragants  du  grand  rabbin  de 
Paris,  le  directeur  et  le  personnel  du  séminaire  israélite,  des 
différentes  administrations,  les  Consistoires  central  et  de  Paris, 
et  un  grand  nombre  de  notabilités  parisiennes  de  différents  cultes. 

On  remarquait  entre  autres  M.  Crémicux,  MM.  Renan  et  Franck, 
de  l'Institut,  Bédarrides,  avocat  général  à  la  Cour  de  cassation, 
Anspach,  président  de  chambre  à  la  Cour  de  Paris,  Michel  Alcan, 
professeur  aux  Arls-et-Métiers,  llozan,  chef  de  bureau  des  cultes 
non-catholiques,  Albert  Colin,  Allégri,  Motheré,  chef  de  division 
à  l'Hôtel-de-Ville,  Isidore  Cahen,  le  pasteur  Martin  Paschouiil, 
Wogue,  F.  Hément,  F.  Aldrope,  architecte  des  nouveaux  temples 
israélites,  etc.,  etc. 

Le  nouveau  grand  rabbin  a  été  introduit  par  le  Consistoire  de 
Paris.  Après  un  psaume  chanté  parle  chœur,  M.  Halphen,  vice- 
président  du  Consistoire  de  Paris,  en  l'absence  de  M.  Gustave  de 
Rothschild,  président,  a  donné  lecture  du  décret  confirmant 
l'élection  du  nouveau  grand  rabbin. 
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M.  le  grand  rabbin  Isidor  est  ensuite  monté  en  chaire  et  a 
prononcé  un  discours  fort  ému,  sur  le  caractère  de  la  cérémonie 
et  sur  les  devoirs  des  fonctions  du  pasteur. 

M.  Zadoc  Kahn  a  répondu  à,  cette  allocution.  Sa  parole  es* 
sympathique,  claire,  élégante  et  persuasive. 

Son  discours  a  vivement  impressionné  l'auditoire. 

A  la  fin  de  son  allocution,  il  a  appelé  la  bénédiction  du  ciel  sur 
l'assistance,  la  communauté,  la  ville  et  la  patrie  française. 

La  cérémonie  s'est  terminée  par  la  récitation  de  la  prière  pour 
l'Empereur,  prononcée  par  le  nouveau  grand  rabbin. 

Pendant  la  cérémonie,  les  chœurs  ont  exécuté,  outre  la  prière 
de  Moïse,  différents  chants  liturgiques,  dont  plusieurs  sont  dus 
à  M.  IHaumbourg,  l'un  des  ministres  officiants  du  Temple. 

On  a  remarqué  les  soli,  chantés  par  M.  Blum,  ténor  du  Théâtre- 
Lyrique,  et  par  M.  Ketten  fils. 

A  quatre  heures,  les  membres  de  l'administration  du  Temple 
ont  reconduit  les  autorités,  les  rabbins  et  le  Consistoire,  pen- 
dant que  les  chœurs  exécutaient  un  alléluia  final. 

5.  Rcaenthal. 

Tel  est  le  programe  de  cette  cérémonie  qui  a  été  convenable  et 
touchante  :  mais  pourquoi  faut-il  que  nous  ayons  toujours  des 
plaintes  à  élever  contre  la  façon  dont  la  police  est  faite  dans  la 
synagogue  de  Paris?  Pourquoi  n'y  a-t-il  pas  à  l'entrée  du  Tem-' 
pie  une  personne,  une  seule,  capable  d'assigner  à  chacun  sa  véri- 
table place  et  de  prévenir  les  plus  regrettables  erreurs.  Dans  la 
cérémonie  du  13  janvier,  des  dames  très-honorables  ont  été, 
nous  l'avons  appris,  traitées  avec  peu  d'égards  pour  leur  sexe  et 
pour  leur  nom  :  nous  pourrions  multiplier  les  exemples. 

D'un  autre  côté,  l'habitude  qui  s'introduit  dans  les  journaux 
de  parler  de  nos  cérémonies  et  d'y  envoyer  des  reporters,  donne 
lieu  aux  plus  singulières  erreurs  d'appréciations  :  le  Figaro  dé- 
bute ainsi  : 

«  11  y  a  deux  ans,  un  jeune  homme  postulait  presque  au  sortir  du  sé- 
minaire, à  la  haute  dignité  du  rabbinat  de  Paris,  et,  malgré  de  nombreux 
compétiteurs  et  grâce  à  ses  vastes  connaissances  dans  la  liturgie  judaïque, 
à  ses  prodigieuses  conceptions,  il  a  été  élu  à  l'unanimité  par  le  Consistoire 
Israélite. 

Cet  exemple  est  sans  précédent  dans  les  annales  de  Tliébraïsme  4epvi$ 
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Jérémie  —  de  larmoyante  mémoire  —  qu'un  prêtre  Israélite  ait  été  ap- 
pelé si  jeune  à  exercer  une  si  grande  autorité.» 

Où  donc  avez  vous  réglé  votre  diapason,  cher  confrère? 

La  vérité  est  que  M.  le  grand  rabbin  Isidor  a  trouvé  des  accents 
véritablement  éloquents,  que  M.  Zadoc  Kahn  a  eu  un  succès 
considérable  comme  orateur.  La  pureté  et  la  netteté  de  son  ac- 
cent ont  surpris  en  même  temps  que  charmé,  et  le  passage  sui- 
vant donnera  une  idée  de  la  noblesse  de  ses  idées  comme  de  l'élé- 
gance de  son  style  : 

«  Mes  frères, 

Si  nous  comparons  ce  que  nous  sommes  aujourd'hui  avec  ce  que  nous 
étions  il  n'y  a  pas  encore  un  siècle,  nous  serons  pénétrés  de  reconnais- 
sance envers  la  Providence  divine,  qui,  après  nous  avoir  fait  passer  par 
tant  d'épreuves,  a  voulu  enfin  mettre  un  terme  à  nos  souffrances;  et  en 
même  temps  que  nous  bénirons  Dieu,  nous  bénirons  aussi  le  pays,  qui, 
instrument  de  ses  desseins,  adonné>  signal  de  notre  réhabilitation,  vé- 
ritable œuvre  de  justice  et  d'humanité.  Ce  pays,  c'est  le  nôtre,  c'est  la 
France,  qui  possède  non-seulement  notre  amour,  notre  gratitude,  notre 
dévouement,  à  nous  qui  sommes  ses  enfants;  mais  qui,  partout  où  il  y  a 
des  Juif*,  est  connue  et  vénérée  comme  la  patrie  des  idées  généreuses,  la 
protectrice  des  faibles  et  des  opprimés. 

Faibles  et  opprimés,  nous  l'étions  pendant  bien  des  siècles.  Et  je  ne 
parle  pas  ici  des  cruautés  que  nous  avions  à  subir,  des  lois  de  proscrip- 
tion qui  nous  mettaient  au  ban  de  la  société,  de  la  haine  inflexible  qui 
sjattachait  à  nous  comme  à  une  proie.  Ce  qui  nous  affligeait  plus  encore, 
c'était  la  mauvaise  opinion  qu'on  avait  sur  notre  compte,  le  mépris  dont 
on  accablait  non-seulement  les  Juifs,  mais  le  Judaïsme.  N'était-il  pas  con- 
sidéré comme  une  foule  de  mensonge  et  d'erreur,  comme  un  amas  de 
monstruosités?  On  ne  pouvait  s'expliquer  notre  attachement  inébranlable 
à  cette  religion  si  dédaignée  et  si  honnie  ;  on  le  traitait  d'aveuglement  et 
de  démence|;  et  il  n'y  a  point  de  raillerie  blessante,  de  violente  diatribe 
qu'on  ne  lançât  contre  nous. 

Grâce  à  Dieu,  notre  situation  a  bien  changé.  Nous  avons  fait  un  chemin 
considérable  dans  l'espace  de  quelques  années».  Notre  religion  est  mieux 
connue,  notre  histoire  mieux  étudiée,  et  c'est  assez  dire  que  les  esprits 
sincères  sont  revenus  de  ces  préjugés,  qui  étaient  le  fruit  de  l'ignorance 
encore  plus  que  de  la  malveillance.  On  n'hésite  plus  à  reconnaître  que  le 
peuple  Juif  est  un  grand  peuple,  qui  a  joué  dans  le  monde  un  rôle  admi- 
rable ;  qui  a  bien  mérité  de  la  civihsatwn  par  les  idées  vraies  qu'il  a 
dissipées  ;  qui  a  apporté  aux  hommes  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  au 
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monde  :  la  connaissance  de  Dk-u,  la  foi  en  la  Providence  et  ces  principes 
de  justice  et  de  charité  qui  sont  la  garantie  des  nations  et  des  individus. 
Chaque  jour  on  voit  tomber  une  de  ces  vieilles  erreurs  contre  lesquelles 
nous  ne  pouvions  jadis  que  protester  en  silence ,  et  il  nous  vient  de  tous 
côtés  des  défenseurs  ;  que  dis-je?  des  admirateurs  enthousiastes,  dont  la 
parole  a  d'autant  plus  de  poids,  qu'elle  est  plus  inattendue  et  moins  sus- 
pecte. Les  voûtes  de  l'église  Notre-Dame  retentissent  encore  des  éclats 
de  cette  voix  énergique  et  loyale  qui  a  dé;rit,  en  termes  si  élevés,  l'œu- 
vre historique  du  peuple  Juif;  retracé  avec  feu  et  éloquence,  les  services 
qu'il  a  rendus  au  peuple  moderne  par  ses  croyances,  ses  lois,  ses  institu- 
tions et  l'action  do  ses  grands  hommes.  On  ne  pouvait  attendre  moins 
d'une  époque  qui  a  déjà  réparé  tant  d'injustice,  et  qui  se  devait  à  elle-même 
de  décharger  tout  un  peuple  méconnu  du  poids  d'un  mépris  vingt  fois  sé- 
culaire. 

Je  ne  dis  pas,  suis  doute,  que  nous  puissions  souscrire  à  tous  les  ju- 
gements qu'on  porte  de  nous,  accepter  sans]  réserve  toutes  les  apprécia- 
tions auxquelles  notre  religion  donne  lieu  ;  mais  je  ne  m'en  étonne  ni 
m'en  afflige.  Le  J Mkù<  ;  c  est  sûr  de  la  bonté  de  sa  cause,  et  il  peut  s'ar- 
mer de  patience  jusqu'à  ce  que  la  lumière  se  fasse,  vive  et  éclatante,  et 
dissipe  toutes  les  obscurités  et  tous  les  malentendus. 

Quel  est  cependant,  mes  frères,  car  c'est  là  que  je  voulais  en  venir, 
quel  est  notre  devoir  dans  une  pareille  situation  ?  La  réponse  est  simple  : 
il  ne  faut  pas  que  nous  nous  désintéressions  de  ce  mouvement  de  réac- 
tion qui  a  commencé  en  notre  faveur;  il  ne  faut  pas  que  nous  assistions 
en  froids  spectateurs  à  cette  lutte  pacifique  qui  s'engage  au  sujet  et  au- 
tour de  nous.  En  effet,  dans  ces  débats  dont  la  synagogue  fait  tous  les 
frais,  la  synagogue  seule  garderait  le  silence  !  Quoi!  elle  n'élèverait  pas  la 
voix  pour  plaider  sa  cause  et  faire  valoir  ses  droits!  Elle  laisserait  en- 
foui dans  les  ténèbres  inaccessibles  ce  qu'on  peut  appeler  les  pièces 
les  plus  io)portante3  du  procès!  Elle  aurait  la  main  pleine  de  vérités  et 
elle  la  tiendrait  fermée!  Agir  ainsi,  ce  serait  manquera  nous-mêmes, 
manquera  l'humanité,  ce  serait  montrer  une  indifférence  aussi  coupable 
que  dangereuse.  Puisque  nous  parlons  d'une  mission  providentielle  qui 
nous  a  été  confiée,  puisque  nous  avons  la  prétention  de  représenter  dans 
le  monde  la  vraie  religion,  celle  qui  doit  un  jour  rallier  tous  les  hommes 
à  ses  doctrines,  c'est  bien  le  moins  que  nous  cherchions  à  justifier  nos 
prétentions  et  que  nous  exposions  nos  titres  au  grand  jour. 

Je  sais  bien  que  la  synagogue  s'est  longtemps  condamnée  au  silence, 
tenue  par  une  prudente  réserve,  mais  je  sais  aussi  que  c'était  par  suite  de 
la  contrainte  étrangère  qui  pesait  sur  elle,  que  l'air  et  la  liberté  lui  man- 
quaient pour  faire  entendre  sa  voix.  Aujourd'hui,  au  contraire,  tout  nous 
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invite  à  parler,  à  nous  mêler  activement  du  mouvement  général  de  l'es- 
prit humain.  En  vain  nous  nous  enfermerions  dans  un  silence  obstiné, 
la  force  des  choses  nous  obligerait  de  le  rompre.  On  veut  nous  connaître, 
on  interroge  avec  curiosité  nos  livres  antiques;  notre  merveilleuse  conser- 
vation, notre  caractère,  nos  mœurs,  nos  habitudes  sont  des  problèmes  qui 
préoccupent  des  penseurs  nombreux  et  distingués  ;  nos  usages  excitent 
l'étonnement  etl'intérèt.  Nous  ne  devons  donc  pas,  nous  ne  pouvons  pas 
retenir  la  vérité  sur  nos  lèvres,  refuser  les  lumières  qu'on  nous  demande. 
Des  maisons  Israélites,  raconte  la  Sidra  de  celte  semaine,  étaient  rem- 
plies de  lumières  (1).  De  la  lumière,  plus  de  lumière  !  Tel  fut  le  cri  du 
poêle  immortel  ;  c'est  aussi  le  cri  qui  retentit  sans  cesse  à  travers  nos  li- 
vres saints. 

Pourquoi  d'ailleurs  serions-nous  défiants  envers  la  science?  Qu'avons- 
nous  à  redouter  pour  notre  foi  de  ses  recherches  et  de  ses  conclusions  ? 
Le  Judaïsme  est  une  religion  de  la  raison  aussi  bien  que  du  cœur.  Vérité 
et  connaissance,  voilà  ce  que  le  vrai  pasteur  doit  enseigner  à  ses  frères  ; 
il  doit  éclairer  l'intelligence,  toujours  et  partout  prêcher  la  vérité.  Et 
qu  importe,  après  tout,  que  la  science  batte  en  brèche  telle  ou  telle  opi- 
nion reçue?  Aucune  révélation  nouvelle  n'éclipsera  la  lumière  du  Sinaï, 
aucune  découverte  scientifique  n'ébranlera  la  certitude  depuis  longtemps 
démontrée  que  le  Judaïsme  est  une  religion  divine,  marquée  du  sceau  de 
la  vérité,  consacrée  par  des  milliers  d'années,  ennoblie  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  beau  et  de  grand,  for  Ciliée  par  les  épreuves  mêmes  qu'il  a  traver- 
sées, digne  enfin  de  vénération  et  de  reconnaissance.  Voilà  un  fait  évident 
comme  la  clarté  du  soleil,  inébranlable  comme  un  rocher  de  granit  !  En- 
core un  coup,  n'ayons  aucune  inquiétude  sur  l'issue  de  l'épreuve  à  la- 
quelle notre  foi  serait  soumise.  Et  s'il  est  vrai  qu'aujourd'hui  la  pensée 
humaine  ne  renonce  à  aucun  de  ses  droits,  ne  recule  devant  aucune  posi- 
tion acquise,  pénètre  avec  respect,  mais  avec  hardiesse  dans  tous  les 
sanctuaires,  creuse  jusqu'aux  fondements  de  toutes  les  religions,  applau- 
dissons, mes  frères,  à  ces  efforts  généreux;  faisons  plus,  apportons-y  no- 
tre concours.  Toute  conquête  de  la  vérité  sur  l'erreur  est  aussi  une  con- 
quête de  la  religion  sinalque;  chaque  pas  fait  en  avant  par  la  raison  de 
'l'homme  est  la  réalisation  de  cette  grande  parole  :  «  11  viendra  des  jours, 
»  dit  l'Eternel,  et  j'enverrai  la  laim  sur  la  terre,  *  non  le  désir  de  manger 
ni  de  boire,  mais  la  faim  de  la  parole  de  Dieu  (2),  qui  est  la  vérité  elle- 
même,  rien  que  la  vérité,  toute  la  vérité. 

Ah  !  oui,  nous  t'appelons  de  tous  nos  vœux,  6  sainte  vérité:  nous  te  dé- 
sirons de  toute  l'énergie  de  notre  àme.  Puisses-tu  sjrtir  rayonnante  des 

- 

(1)  Bxottc  10,  21. 

(1)  Amos,  8, 11.  ~ 
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voiles  qui  t'enveloppent  encore  trop  souvent,  et  apparaître,  dans  ta  di- 
vine splendeur,  à  nos  yeux  charmés  !  Nous  supporterons  ton  éclat  sans  en 
être  éblouis,  et  notre  cœur  se  réchauffera  à  la  chaleur  que  tu  répands.  Si 
notre  siècle  est  destiné  à  compter  au  nombre  des  grands  siècles  de  l'his- 
toire, il  le  devra  à  l'amour  sincère  que  tu  as  su  inspirer  aux  hommes  de  ce 
temps.  Qu'Israël  ne  reste  pas  en  arrière  dans  ce  beau  mouvement  !  Qu'il 
apporte,  lui  aussi,  lui  surtout,  sa  pierre  à  ce  grand  édifice  que  la  science 
est  en  train  de  construire  !  Qu'il  fasse  luire  sur  le  monde  les  grandes  vé- 
rités qui  sont  devenues  son  partage  !  Les  temps  sont  mûrs  pour  cette  œu- 
vre du  Seigneur,  et,  à  moins  de  trahir  notre  passé,  notre  histoire,  nous 
ne  pouvons  nous  abstenir' dans  le  débat  religieux  qui  est  soulevé.  Il  est 
vrai  que  nous  comptons  peu  par  le"nombre,  que  nous  ne  sommes  qu'une 
infime  minorité  au  sein  des  populations  qui  nous  environnent.  Mais  ce 
n'est  pas  le  nombre  qui  décide  de  la  vérité.  Rappelons-nous  que  le  peuple 
Juif  a  toujours  été  au  dernier  rang  par  la  puissance  politique  ;  rappelons- 
nous  que  le  Sinal,  comme  le  disent  nos  sages,  est  une  humble  colline,  et 
qu'il  surpasse,  par  son  importance,  les  plus  fières  montagnes  ;  rappelons- 
nous  enfin  que  la  Palestine  est  un  petit  coin  de  terre,  et  que  de  là  cepen- 
dant est  sortie  la  Loi  qui  a  régénéré  le  monde,  et  noire  ambition  ne  nous 
paraîtra  ni  démesurée,  ni  étrange,  quand  nous  réclamons  notre  place  au 
milieu  de  ceux  qui  prétendent  à  la  direction  morale  et  religiense  de  l'hu- 
manité • 

^Voilàqui  est  très-bien  :  nous  attendons  à  l'œuvre  le  jeune  et 
éminent  rabbin. 


CH  FUTUR  SYNODE. 

La  dhersite  qui  depuis  quelques  années  règne  dans  les  pratiques  et 
les  cérémonies  du  culte  israélite,  surtout  en  Allemagne,  abandonné  de- 
puis des  années  au  bon  vouloir  de  chacun,  a  engendré  l'indifférence  qui, 
à  son  tour,  pourrait  emmener  à  l'oubli.  Cet  état  de  choses  a  frappé  des 
hommes  profondément  religieux  et  éclairés,  et  ils  se  sont  imposé  le  de- 
voir de  chercher  à  rendre  au  culte  l'uniformité  qui  de  nos  jours  lui  fait 
essentiellement  défaut.  Les  nombreuses  publications  religieuses  tant  en 
France  qu'en  Allemagne,  n'ont  d'autre  but  que  de  reconstruire  l'édifice 
religieux  sur  des  bases  plus  convenables,  et  partant,  plus  solides.  Mais  il 
ne  suffit  pas  d'exposer  ces  idées  dans  des  écrits  qui,  malheureusement, 
ne  se  répandent  pas  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  et  par  consé- 
quent ne  produisent  pas  l'effet  voulu,  il  faut,  pour  agir  avec  plus  d'effi- 
cacité, former  des  réunions  composées  d'hommes  compétents,  de  théolo- 
giens émérites,  de  savants  distingués  qui  discuteraient  les  besoins  de 
notre  religion  et  dont  les  conclusions  seraient  adoptées  par  tous  les  Israé- 
lites. Telle  est  aussi  l'idée  des  rabbins  de  l'Allemagne  emi,  dans  une 
réunion  préparatoire  tenue  à  Cassel  du  11  au  15  août  dernier,  et  présidée 
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par  les  docteurs  Adler,  de  Cassel,ïïiîlippson,  de  Bonne,  et  Aub,  de  Berlin 
ont  décidé  : 

t*De  convoquer  un  synode  général  composé  de  rabbins,  de  savant* 
Israélites  et  de  représentants  des  communautés. 

2°  D'élire  des  commissions  qui  feraient  des  rapports  sur  les  différents 
besoins  du  Judaïsme  et  qui  les  consigneraient  par  écrit. 

Ces  docteurs  invitent  les  présidents  des  communautés  Israélites  à  leur 
(aire  connaître  leur  avis  sur  ce  synode  et  à  leur  désigner  ceux  qui  vou- 
draient y  assister,  et  cela  dans  le  délai  de  quatre  semaines. 

Ce  synode  nous  parait  appelé  à  rendre  a  immenses  services  à  la  reli- 
gion Israélite. 


SITUATION  DU  JUDAÏSME  EN  BELGIQUE. 

,  Le  rapport  suivant,  adressé  au  Consistoire  de  Belgique  par  son  grand 
rabbin,  notre  honorable  ami  M.  Aristide  Astruc,  mérité  l'intérêt  tout  par- 
ticulier de  nos  lecteurs  à  cause  des  notions  précises  qu'il  contient  et  du 
bon  exemple  qu'il  donne  : 

An  moment  où  nous  arrivons,  Messieurs  «r  chers  collabora- 
teurs au  terme  de  notre  année  religieuse  et'où  nous  allons  nous 
engager  dans  une  période  nouvelle  d'activité  et  de  travaux,  il  me 
paraît  utile  de  vous  apporter  quelques  réflexions  sur  l'état  du  Ju- 
daïsme belge  dont  les  intérêts  sont  confiés  à  vos  soins.  Une  tournée 
pastorale  récente,  qui  m'a  mis  en  rapport  avec  tous  nos  coreli- 
gionnaires, avec  leurs  administrations  israélites  et  leurs  autorités 
civiles,  m'a  donné  les  moyens  de  me  rendre  compte  de  leur  si- 
tuation morale  et  de  leurs  besoins  religieux,  plus  complètement 
que  les  visites  isolées  que  j'avais  faites  jusqu'ici  aux  diverses 
communautés,  où  la  correspondance  que  j'avais  échangée  avec 
elles.  Il  peut  donc  leur  être  profitable  quenos  observations  soient 
placées  sous  nos  yeux;  vous  en  apprécierez  l'opportunité  et  ■si 
vous  les  trouvez  pratiques,  vous  travaillerez,  j'en  suis  convaincu, 
à  les  faire  passer  dans  la  réalité. 

Il  existe  en  Belgique  cinq  communautés  israélites  :  celles  de 
Bruxelles,  d'Anvers,  d'Arlon,  de  Gand  et  de  Liège,  officiellement 
reconnues  par  l'Etat  et  réunies  sous  votre  surveillance  centrale  ; 
une  sixième  vient  de  se  former  à  Namur,  elle  attend  encore 
Gouvernement  l'autorisation  d'exister. 

Il  ne  sera  pas  ici  question  de  la  Communauté  de  Bruxelles. 
Placée  dans  la  capitale  même  du  royaume,  composée  d'environ 
quatre  mille  âmes  dont  la  plus  grande  partie  contribuent  volon- 
tairement aux  besoins  de  la  religion  ou  en  reçoivent  gratuitement 
tous  les  bénéfices;  régie  par  des  institutions  nombreuses,  sans 
caractère  officiel,  qui  ont  pour  but  la  pratique  la  plus  large  de'te 
bienfaisance  et  *la  surveillance  des  écoles,  la  Communauté  de 
Bruxelles  exigerait  à  elle  seule  de  longs  développements,  ne  fût-ce 
que  pour  exposer  l'état  prospère  de  sa  situation.  D'ailleurs,  nd- 
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ministréc  directement  par  vous  mêmes  et  objet  d'un  compte  rendu  # 
spécial,  apporté  par  votre  vénérable  et  dévoué  président  à  l'as- 
semblée annuelle  de  ses  membres,  elle  vous  est  bien  connue, 
comme  elle  l'est  de  tous  les  Israélites  belges,  qui  peuventla  pren- 
dre pour  modèle  et  s'attacher  à  faire  régner  parmi  eux  l'admi- 
rable concorde  et  la  sainte  émulation  pour  le  bien  qui  la  carac- 
térisent, 

C'est  donc  de  l'Etat  du  Judaïsme  dans  les  provinces  de  la 
Belgique,  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir. 

Deux  intérêts  principaux,  l'enseignement  et  l'exercice  du  culte, 
pratiqués  tous  deux  par  les  ministres  officiants,  sous  le  contrôle 
immédiat  des  administrations  locales,  et  sous  mon  inspection 
malheureusement  trop  lointaine,  et  surtout  trop  espacée,  y  solli- 
citent notre  plus  sérieuse  attention  et  exigent  de  uotre  part,  un 
examen  spécial. 

§.  1.  —  Instruction  générale  et  Enseignement  religieux. 

De  toutes  les  Communautés  israélites  belges  de  la  province, 
une  seule,  celle  d'Anvers,  réunit  ses  enfants  dans  une  école  con- 
fessionnelle, comme  l'ont  fait  d'ailleurs  avant  elle  les  autres 
Communautés  religieuses  de  cette  ville,  et  elle  leur  offre  une  ins- 
truction primaire  complète. 

Il  y  a  un  an,  après  une  première  visite,  je  constatai  la  plus 
déplorable  situation  dans  l'école  d'Anvers  ;  le  directeur  déjà  avancér 
en  âge  et  d'ailleurs  affligé  d'une  santé  débile  ne  pouvait  donner 
à  sesenfantsquedes  soins  irréguliers  et  insuffisants.  Aussi  la  classe 
était-elle  désertée.  Les  neuf  enfantsquila  fréquentaient,  quelques 
jours  par  semaine,  et  quelques  heures  par  jour,  possédaient  à 
peine  les  connaissances  les  plus  simples.  La  langue  française  leur 
était  totalement  inconnue;  ils  ne  savaient  pas  faire  une  multipli- 
cation, la  lecture  hébraïque  à  peine  sue,  le  catéchisme  et  l'histoire 
sainte  ignorés  absolument. 

Les  efforts  les  plus  énergiques  et  les  plus  intelligents  de  l'ad- 
ministration de  la  Communauté  israélite  et  la  bienveillante  et 
libérale  assistance  de  la  commune  concoururent  à  l'envi  à  triom- 
pher de  cet  état  fâcheux  des  choses.  L'une  voulut  bien  élever, 
uans  une  proportion  considérable,  quoique  encore  insuffisants, 
son  subside  annuel  et  me  laisser  espérer  pour  l'avenir  un  secours 
plus  grand  encore,  l'autre  se  mit  résolument  à  la  réorganisation 
de  l'école.  L'ancien  directeur  à  qui  on  laissait  la  presque  totalité 
de  son  traitement,  futmisà  la  retraite;  l'enseignement  fut  partagé 
en  deux  franches  et  confié  à  deux  professeurs;  l'un,  le  ministre 
officiant  adjoint  fut  chargé  de  l'instruction  religieuse  ;  l'autre,  un 
mître  catholique  des  écoles  de  la  ville,  fut  chargé  de  l'instruction 
profane  ;  des  heures  supplémentaires  turent  ajoutées  aux  heures 
précédemment  données  à  l'étude  ;  le  programme  complet  de  l'en- 
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seignement  primaire  fut  mis  en  pratique.  L'effet  de  cette  réorga- 
nisation ne  se  fit  pas  longtemps  attendre;  lors  de  ma  dernière, 
inspection,  j'ai  pu  constater  la  présenced'environ  quarante  élèves, 
parfaitement  tenus,  répondant  assez  bien  aux  questions  qui  leur 
sont  faites  en  flamand  eten  français,  connaissant  les  éléments  de 
1  arithmétique  par  principes,  lisant  couramment  l'hébreu,  en  un 
mot,  justifiant  des  bons  soins  de  leurs  maîtres  par  de  grands 
progrès. 

Les  autres  Communautés  Israélites  de  la  province  se  sont,  bon 
gré,  mal  gré,  soumises  au  régime  de  renseignement  commun. 
Leurs  enfants  fréquentent,  avec  ceux  des  autres  cultes,  les  écoles 
générales;  à  l'heure  de  l'instruction  religieuse  catholique,  ils  quit- 
tent la  classe,  et  le  soir,  après  les  cours  généraux,  ils  sont  réunis 
par  leur  ministre  officiant  dans  la  synagogue,  et  ils  y  reçoivent 
1  enseignement  Israélite. 

Ce  régime  d'exception,  imposé  à  nos  Communautés  israélites 
de  la  province,  a  son  origine  dans  la  loi  de  1842  sur  l'instruction 
primaire. 

J'ai  eu  récemment  l'occasion  d'en  faire  ressortir  les  inconvé- 
nients graves,  dans  le  sein  même  de  la  commission  centrale  de 
l  instruction  primaire.  Je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  montrer  qu'une 
telle  situation  constitue  pour  le  culte  israélite  une  charge  onéreuse 
et  une  inégalité  pénible. 

Les  Israélites  sont  eneffetobligés,  même  en  recevant  pour  l'ins- 
truction des  enfants  les  subsides  des  villes,  ce  qui  n'a  lieu  qu'à 
Anvers  et  Bruxelles,  de  s'imposer  des  sacrifices  très-lourds  pour 
entretenir  leurs  écoles  confessionnelles;  les  écoliers. Israélites, 
d  un  autre  côté,  moins  favorisés  que  les  jeunes  catholiques,  ne 
reçoivent  leur  instruction  religieuse  que  par  un  surcroitde  travail, 
en  dehors  des  heures  et  des  lieux  consacrés  à  l'étude  où  ils  ne 
peuvent  jamais  être  visités  par  le  ministre  de  leur  culte,  tandis 
que  le  prêtre  catholique  y  entre  comme  autorité  en  vertu  de  la 
loi* 

C'était  peut-être  pour  réparer  autant  qu'il  était  en  lui  cette 
infériorité  dont  il  n'était  pas  la  cause,  que  le  Gouvernement  accor- 
dait autrefois  aux  écoles  confessionnelles  israélites  des  subsides 
sur  les  fonds  de  l'instruction  publique;  car  enûn,  il  doit  stricte- 
ment l'instruction  religieuse  aux  Israélites,  comme  au  culte  de  la 
majorité;  et  si  la  loi  lui  défend  de  la  donner  au  dedans,  elle  ne 
l'empêche  pas  de  l'accorder  au  dehors  de  l'école;  mais  depuis 
bien  des  années,  les  subsides  ont  été  retirés,  sans  que  nous  ayons 
pu  le  mériter,  ni  même  connaître  la  cause  du  retrait. 

Depuis  la  privation  de  ce  concours,  qui  nous  était  plus  précieux 
par  1  appui  moral  que  par  le  soutien  matériel  qu'il  nous  donnait, 
nos  Communautés  font  des  efforts  de  plus  en  plus  considérables, 
que  le  succès  couronne  plus  ou  moins. 


Digitized  by  Google 


82  ARCHIVES  ISRAÉLITES. 

A  Arlon,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  constater  chez  la  jeunesse 
israélite  tous  les  progrès  que  je  pouvais  espérer  de  la  part  d'une 
Communauté,  aussi  bien  administrée;  mais  la  responsabilité  n'en 
remonte  pas  aux  administrateurs. 

Des  réglementsfont  donc  été  publiés  à  la  suite  de  ma  dernière 
visite  pastorale,  pour  amener  les  familles  à  donner  à  leurs  enfants 
une  sérieuse  connaissance  de  nos  dogmes  et  de  notre  histoire.  Les 
jeunes  gens  des  deux  sexes  ne  seront  désormais  admis  à  leur  ini- 
tiation religieuse  qu'après  avoir  suivi  des  cours  et  passé  un  examen. 

À  Gand,  l'instruction  religieuse  confiée  au  nouvel  et  habile 
ministre  officiant  a  été  réorganisée  et  promet  d'heureux  résultats. 

A  Liège,  de  nombreux  enfants  recevaient  l'instruction  à  la  sy- 
nagogue, sous  la  direction  d'un  jeune  ministre  habile  et  zélé  ;  de 
très-heureux  résultats  devaient  inévi  table  ment  se  produire. 
Malheureusement,  le  ministre  officiant,  contraint  par  une  position 
trop  précaire,  a  dû  accepter  une  situation  plus  convenable  en 
Angleterre,  et  sous  d'autres  rapports,  la  discorde  fatale  qui  s'éter- 
nise dans  cette  Communauté,  menace,  malgré  tous  les  efforts,  de 
désorganiser  même  la  calme  et  paisible  école  où  ne  devrait  pé- 
nétrer aucune  passion. 

A  Namur,  la  régularité  et  l'assiduité  manquent  encore  dans 
l'enseignement  de  la  religion,  mais  des  mesures  ont  été  prises  pour 
les  assurer. 

En  résumé,  de  très-grands,  de  très-louables  efforts  sont  faits  par 
nos  coreligionnaires  belges  des  provinces  pour  assurer  l'instruc- 
tion profane  et  religieuse  de  leurs  entants.  Pour  arriver  à  ce  hut 
nécessaire,  ils  n'hésitent  ni  à  s'imposer  à  eux-mêmes  des  sacri- 
fices permanents  et  à  leurs  enfants  un  surcroit  de  travail,  ni  à 
introduire,  même  à  titre  de  directeur,  de3  catholiques  dans  Jeurs 
écoles  confessionnelles,  donnant  ainsi  un  exemple,  unique  en  Bel- 
gique et  peut-être  ailleurs,  de  leur  large  tolérance  et  de  leur  dé- 
sir de  s'incorporer  étroitement  à  la  mère-patrie. 

Aristide  Astruc, 

Grand  Rabbin  de  Belgique. 

[La  fin  au  prochain  numéro.) 


ÉCHOS   DE  LA  CHAIRE  CATHOLIQUE. 

L'Eglise  métropolitaine  de  Notre-Dame  de  Paris  a  retenti  tout 
récemment  du  nom,  de  l'histoire  et  de  la  religion  des  Juife. 

Nous  en  avons  dit  un  mot,  mais  le  sujet  est  trop  gravepour  que 
ce  mot  suffise  :  il  convient  de  citer  aujourd'hui  avec  quelques 
commentaires  les  passages  les  plus  caractéristiques  des  confé- 
rences que  le  père  Hyacinthe  a  consacrées  aux  Juifs,  et  un  frag- 

Digitized  by  Google 


ARCHIVES  ISRAÉLITES.  83 

ment  de  l'allocution  par  laquelle  Mgr.  l'archevêque  de  Paris  a  clos 
cette  série  d'élévations,  le  3  janvier  dernier. 

Le  Père  Hyacinthe  explique  ainsi  pourquoi  il  parle  fréquem- 
ment de  la  synagogue,  et  ce  qu'il  faut  penser  du  caractère  sépa- 
ratiste des  Juifs  ; 

«  Mais  à  quoi  bon,  dira  peut-être  quelque  esprit  inattentif  et  chagrin,  à 
quoi  bon  nous  tant  parler  de  la  synagogue?  Nous  ne  sommes  plus  dans 
la  synagogue,  mais  dans  l'Eglise.  —  C'est  vrai.  Mais  la  synagogue  n'est 
que  l'Eglise  commencée;  et  l'Eglise  n'est  que  la  synagogue  agrandie  et 
achevée,  l'Eglise  n'est  que  le  parvis  dont  notre  Eglise  est  le  temple. 
Avant  d'entrer  dans  le  temple,  il  faut  en  parcourir  le  parvis,  et  même 
s  y  arrêter  dans  un  pieux  recueillement,  «  Nos  pieds,  dit  le  prophète,  se 
»  sont  arrêtés  dans  vos  parvis,  ô  Jérusalem,  bâtie  comme  une  vdle  dont 


•  toutes  les  parties  se  fondent  dans  l'unité!  »  Stantes  eront  pedes  nosiriin 
atitis  luis,  Jérusalem,  Jérusalem  quœ  œdificatur  ut  civilas,  eu  jus  partici- 
pative OUUS  ttl  idinistim  !  F.n   faisant  ainci    nnne  a  m  canna   ntilomont  nnnr 


«  pour  conserver  une  société,  il  faut  la  ramener  sans  cesse  vers  ses  ori- 
»  gmes.»  Et  Terlullien,  qui  partout,  mais  surtout  dans  une  chaire  chré- 
tienne est  une  plus  hauto  autorité,  a  exprimé  la  même  loi  en  ces  termes  : 
«  Le  christianisme  se  maintient  par  la  sainte  antiquité,  et  on  no  réparera 
»  jamais  mieux  les  ruines  dont  il  peut  être  atteint  ou  menacé, qu'en  le  ra- 
-  »  menant  à  ses  origines.»  Omnino  res  christ iana  tanla  antiquitate  stat  née 
rumosat  certius  reparabitur  quam  si  ad  origiaem  censealur.  Parler  du  ju- 
qaisme  c'est  donc  parler  de  l'Eglise,  et  en  parler  d'une  manière  émi- 
nemment uUIe. 

Mais  avant  d'envisager  le  Judaïsme  dans  son  rapport  avec  l'Eglise,  il 
"«porte  de  déblayer  le  terrain  d'une  objection  qui  se  souleva  d'elle-même*. 
Comment  le  Judaïsme  peut-il  se  rapprocher  de  l'Eglise  par  un  caractère. 
universel,  dont  le  caractère  propre  est  tout  l'opposé  :  caractère  étroit  et 
séparatiste?  C'est  que  sa  mission  était  conservatrice.  Il  devait  conserver 
pour  la  religion  véritable,  les  éléments  constitutifs  de  l'Eglise  universelle. 
Et  cela  ne  se  pouvait  qu'en  soustrayant  ces  éléments  à  l'action  du  reste 
de  l'humanité,  presque  tout  entière  idolâtre  et  corrompue,  Lorsqu'on 
veut  garder  un  parfum  précieux,  facile  à  se  répandre  et  à  s'évaporer,  unie 
renferme  dans  un  vase  robuste  et  bien  clos.  Ainsi  a  fait  Moïse.  Ce  vase, 
il  la  taillé  dans  le  roc  du  Sinaï,  ou  plutôt  il  l'a  façonné  dans  la  chair  et 
dans  1  ame  de  cette  race  énergique,  obstinée,  fermée  à  toutes  les  influen- 
ces du  dehors.  Peuple  au  cou  roi  de,  comme  il  le  nomme  souvent,  po- 
pulus  durœ  cervicis,  mais  dont  la  roideur,  pour  être  un  défaut,  n'eu  était 
pas  moins  une  qualité  relativement  à  sa  mission  spéciale. 

isolé  dans  ce  petit  pays  de  vingt  lieues  de  large,  entre  la  mer,  les  sa- 
bles et  le  Liban  ;  isolé  dans  la  chasteté  et  dans  l'orgueil  de  son  sang  qui 
s  est  maintenu  dans  un  implacable  divorce  avec  tout  autre  sang;  isole  par 
ce  caractère  insociable  et  par  ce  mépris  pour  l'étranger  que  l'étranger  lui 
rendait  avec  usure,  —  le  Juif  fut  surtout  isolé  par  sa  loi ,  et  ici  le 
P.  Hyacinthe  ne  parle  pas  du  Décalogue'propreméht  drt,  mais  de  tout  l'en- 
semble de  la  loi  mosaïque  en  tant  qu'elle  était  particulière  à  la  nation 
juive.  Entendue  de  la  sorte,  «elle  loi  enveloppait  le  Juif  et  le  tenait 
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comme  enlace  flans  un  réseau  de  pescriplions  religieuses  et  civiles  aussi 
multiples  que  minutieuses  et  compliquées.  Elle  donnait  à  toule  son 
existence  un  caractère  étrange,  sans  analogue  dans  le  reste  du  inonde, 
et  si  exclusivement  propre  à  son  sol,  que  cette  loi  ne  paraisse  plus  pos- 
sible hors  de  la  Palesline.  Cela  est  si  vrai,  que  le  gigantesque  travail  des 
talmudistes,  après  la  dispertion,  a  eu  pour  but  de  la  rendre  impraticable, 
à  force  d'interprétations  et  de  dispenses.  «  Ce  peuple  habitera  seul,  s'était 
»  écrié  Balaam,  il  habitera  seul  et  ne  sera  point  compté  au  nombre  des 
»-  nations  !  »  Populus  solus  habilabit,  et  inter  gentes  non  tepulabitur. 
Cependant,  sous  les  formes  de  cette  religion  6i  exclusivement  et  si 

ÉTROITEMENT  NATIONALE,  SE  REVELENT  LES  ÉLÉMENTS  CONSTITUTIFS  DE  LA 
GRANDE  ET  ÉTERNELLE  RELIGION  DE  L'HUMANITE  :  LE  CHRISTIANISME.  CES 

éléments  sont  le  dogme,  la  morale  et,  le  culte,  identiques,  pour  le 

FOND,  DANS  L'ÉGLISE  JUDAÏQUE  ET  DANS  L'EGLISE  CHRÉTIENNE.  » 

Le  Père  Hyacinthe  rappelle  le  catholicisme  à  la  lecture  et  à  la 
méditation  de  la  Bible  :  ce  fut  là  un  des  principes  de  la  réforme 
de  Luther  :  nous  n'avons  rien  à  apprendre  sous  ce  rapport,  nous, 
Israélites,  ni  des  uns,  ni  des  autres. 

«  Souvenons-nous  donc  d'Israël  et  de  Sion,  messieurs,  et,  pour  résumer 
Israël  et  Sion  dans  une  institution  éminemment  pratique,  souvenons- 
nous  de  la  Bible  l  Israël,  ce  ne  sont  pas  les  tentes  de  Sem;  ce  ne  sont 
pas  Jes  tabernacles  du  désert;  ce  ne  sont  nas  les  temples  de  Salomon 
oudeZorabel;  tout  cela  a  disparu.  Ce  qui  tait  qu'Israël  dure,  c'est  son 
Dieu  et  sa  Bible.  Israël  s'est  corporifié  dans  sa  Bible;  c'est  lui  qui  l'a 
écrite  tout  entière,  et  c'est  sa  gloire  par-dessus  tout,  dit  saint  Paul. 

L'Église  de  Jésus-Christ,  l'Église  catholique  n'a  pas  le  don  de  Yitispi- 
ration.  Nous  n'avons  pas  au  milieu  de  nous  un  seul  sage,  un  seul  pon- 
tife inspiré,  capable,  le  voulût-il.  d'écrire  une  ligne  qui  soit  la  parole  de 
Dieu.  Nous  avons  des  pontifes,  des  docteurs,  des  conciles  assistés  de  Dieu, 
mais  non  inspirés;  assistés  pour  étudier,  pour  comprendre,  pour  ex- 
pliquer la  parole  inspirée  de  l'Église  des  Juifs,  la  parole  écrite,  depuis  le 
premier  livre  de  la  Genèse  jusqu'au  dernier  mot  du  Nouveau  Testament, 
par  u ne  pl u me  j ui  ve  !  L' Eglise  j ui ve ,  depuis  les  prophètes  j usqu'aux  apôtres 
a  été  la  seule  bouche  inspirée  par  Jéhovah,  Os  domini  locutum  est. 

Et  pourtant,  que  faisons-nous  de  la  Bible?  Ce  livre  est-il  l'objet  de  nos 
études,  de  nos  prédications,  de  nos  enseignements?  Esl-il  la  lumière  qui 
resplendit  sur  nos  familles,  sur  nos  sociétés,  sur  nos  âmes?  —  Que  l'on 
ne  me  dise  pas  :  l'Église  interdit  la  lecture  de  la  Bible.  C'est  une  épou- 
vantable calomnie!  Les  premiers  prêtres  chrétiens  lisaient  la  Bible  et  la 
méditaient  jour  et  nuit,  et  les  plus  zélés  l'apprenaient  par  cœur  d'un 
bout  à  l'autre.  Les  premiers  prêtres  chrétiens  avaient  dans  leur  tabernacle 
deux  compartiments  également  sacrés,  l'un  pour  l'Eucharistie,  nourri- 
ture du  cœur;  l'autre  pour  la  Bible,  nourriture  de  l'esprit.  Depuis  quand 
l'Église  a-t-elle  changé?  Depuis  quand  l'esprit  de  l'Église  est-il  contraire 
à  l'esprit  de  l'Église?  Je  le  répète,  c'est  une  épouvantable  calomnie  !  Ce 
que  l'Église  interdit,  c'est  la  lecture  sans  les  précautions  légitimes  ;  la 
lecture  sans  l'esprit  de  docilité;  la  lecture  faite  dans  un  esprit  de  révolte, 
d'hérésie  ou  de  schisme.  Mais  la  lecture,  la  méditation  de  l'Écriture, 
elle  est  à  jamais  le  véritable  esprit  de  l'Église  de  Jésus-Christ! 
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Eh -bien,  lisons-nous  la  Bible?  N'allons-nous  pas  trop  souvent  chercher 
toute  notre  science  exclusivement  dans  les  auteurs  purement  profanes, 
dans  les  découvertes  de  l'homme?  Et  quand  nous  nous  rattachons  aux 
traditions  de  l'Eglise,  ne  donnons-nous  pas  en  pratique  la  première 
place  aux  simples  docteurs  ?  Personne  ne  vénère  plus  que  moi  les  Pères 
de  l'Eglise:  Alhanase,  Basile,  Augustin...,  les  grands  scolastiques  du 
moyen  âge  :  Thomas  d'Aquin,  Bonaventure,  §col...,  les  grands  théolo- 
giens modernes  et,  pour  nommer  seulement  leur  roi,  Bôssnet!  Oui;  mais 
Bossuet,  Scot,  Bonaventure,  Thomas  d'Aquin,  Augustin,  Basile,  Alha- 
nase et  tant  d'autres,  ce  n'est  pas  le  livre!  Donnez- moi  le  livre,  la  parole 
inspirée!  Laissez-moi  m'appuyer  au  fondement  des  apôtres  et  des  pro- 
phètes; laissez-moi  creuser,  par  mes  racines  altérées,  jusqu'à  la  graisse 
de  l'olivier  fécond,  de  pinguedine  olivœ  !  La  Bible,  l'Ecriture-Sainte, 
lumière  des  famille  des  nations,  des  âmes,  voilà  le  livre  de  l'Élise? 
Et  nos  branches  seront  maigres,  et  notre  feuillage  sera  flétri,  et 
nos  fleurs  tomberont  avant  de  porter  des  fruits,  tant  que  nous  ne  nous 
retremperons  pas  dans  la  connaissance,  dans  la  lumière,  dans  la  pra- 
tique de  ce  livre  divin. 

Tandis  que  le  rationalisme,  cette  puissance  moderne,  au  fond  des 
écoles  de  l'Allemagne,  commence  à  pénétrer  le  livre  en  dehors  de  l'Eglise 
et  de  l'esprit  qui  l'a  inspiré,  par  conséquent  à  le  transformer  en  un  poi- 
son des  plus  actifs et  des  plus  redoutables,  coruptio  optimi  pessima;  tan- 
dis que  le  rationalisme  fait  cette  œuvre  savante  et  mauvaise,  nous  fermons 
le  livre,  ou  plutôt  nous  ne  l'ouvrons  pas,  nous  n'y  cherchons  pas 
remède.  » 

On  aime  à  entendre  formuler  par  une  bouche  aussi  catholique 
la  distinction  des  formes  et  du  fond  dans  tout  édifice  religieux  : 
n'est-ce  pas  ce  que  soutiennent  tous  les  jours  les  libéraux  en  re- 
ligion, ce  que  nous  défendons  dans  ce  Recueil? 

«  Ce  que  firent  les  rois  dans  l'ordre  politique,  les  prêtres  le  firent  dans 
l'ordre  religieux.  En  effet,  si  c'est  une  erreur  funeste  de  confondre  les 
formes  religieuses  avec  les  formes  politiques,  c'est  une  erreur  plus  re- 
doutable encore  d'identifier,  au  sein  de  la  religion  elle  même,  les  formes 
accidentelles,  accessoires,  avec  les  formes  essentielles.  Toute  religion, 
surtout  la  religion  véritable,  la  religion  chrétienne,  qui  remonte  h  Moïse, 
à  Abraham,  à  Adam,  n'est  pas  seulement  une  idée  religieuse,  un  sen- 
timent religieux,  comme  se  plaît  à  le  dire  le  rationalisme  contemporain; 
elle  est  un  fait,  et  voilà  pourquoi  elle  a  des  formes  positives  ;  elle  est  un 
fait  vivant,  et  voilà  pourquoi  elle  a  un  organisme  déterminé.  Mais,  placé 
dans  l'espace  et  le  temps,  le  fait  religieux  doit  compter  avec  les  condi- 
tions si  diverses  de  l'espace,  avec  les  conditions  si  mobiles  du  temps  ;  son 
organisme  vital  doit  fonctionner  dans  les  milieux  les  plus  dissemblables, 
souvent  même  les  plus  contradictoires.  D'où,  à  côté  des  formes  subten- 
tielles  et  permanentes,  des  formes  accessoires  et  changeantes  qui  revê- 
tent, pour  ainsi  dire,  les  premières  selon  les  exigences  des  races  et  des 
temps.  En  s'efforçant  de  confondre  la  religion  avec  ses  formes  accessoires 
particulières  à  tel  pays  ou  à  telle  race,  car  on  l'isolerait  du  grand  courant 
de  l'humanité  dans  le  présent.  En  s'efforçant  de  la  lier  à  des  forces  usées 
on  l'isolerait  du  grand  courant  de  l'humanité  dans  l'avenir.  On  mécon- 
naîtrait ce  que  saint  Paul  disait  à  la  vieille  synagogue  •  «  Ce  qui  estdéerc- 
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pit  est  bien  près  de  mourir  »  Quodautem  antiquatur  et  senescit,  prope  in- 
teritum  est.  On  ne  saurait  rendre  un  nlus  mauvais  service  à  l'unité  reli- 
gieuse. Or,  c'est  sur  cetécueil  que  sombra  le  sacerdoce  juif.  » 

L'éloquente  conclusion  du  P.  Hyacinthe  est  une  explosion  d'a- 
mour universel  qui  a  droit  à  toutes  nos  sympathies  : 

«  Laissez-moi,  messieurs,  en  vous  quittant,  vous  dire  le  secret  de  mon 
âme,  le  secret  de  ma  jeunesse,  et  comment,  quand  j'étais  là,  dans  cette 
nef  moins  remplie  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  au  jour  de  mon  sacer- 
doce, étendu  sur  ce  pavé  glacé,  avec  des  palpitations  brûlantes,  ce  qui 
me  soutenait,  ce  qui  m'enivrait,  c'était  la  pensée  de  n'avoir  plus  qu'un 
amour  et  qu'un  service,  le  royaume  de  Dieu  dans  l'humanité  ! 

Oui,  messieurs,  aimons  l  Eglise  dans  tout  homme,  et  aimons  tout 
homme  dans  l'Eglise  !  Que  m'importe  sa  condition?  Riche  ou  pauvre, 
ignorant  ou  savant,  omnibus  debitor  sum,  je  suis  leur  débiteur  à  tous,  dit 
saint  Pau).  Que  m'importe  sa  patrie?  Qu'il  soit  Français  ou  étranger,  Grec 
ou  Barbare,  omnibus  debitor  sum,  je  réponds  avec  saint  Paul  :  je  suis  le 
débiteur  de  la  barbarie  comme  de  la  civilisation.  Que  m'importe,  en  un 
sens,  pour  aimer  l'homme,  sa  religion  elle-même? 

Ah!  s'il  n'est  pas  un  fils  de  l'Eglise  catholique  selon  le  corps,  selon 
l'unité  extérieure,  il  l'est  peut-être,  il  l'est,  je  l'espère,  selon  l'âme,  selon 
l'unité  invisible.  S'il  n'est  un  fils  de  l'Eglise  catholique  ni  selon  1  ame,  ni 
selon  le  corps,  ni  selon  l'esprit,  ni  selon  la  lettre,  il  l'est  du  moins  itans  la 
préparation  des  dessins  de  Dieu;  s'il  n'a  pas  l'eau  du  baptême  à  son  front 
—  j'en  gémis  — mais  j'y  vois  le  sang  de  Jésus-Christ,  car  Jésus-Christ 
est  mort  pour  tous,  ouvrant  au  monde  entier  ses  grands  bras  sur  la  croix! 
Le  monde  est  à  Jésus-Christ,  par  conséquent  lemondeestà  l'Eglise,  sinon 
en  acte  du  moins  en  puissance.  Laissez-moi  donc  aimer  tous  les  hommes, 
et  vous  même,  aimez  tous  les  hommes  avec  moi,  non-seulement  en  eux, 
non-seulement  dans  leur  étroite  et  terrestre  individualité,  mais  dans  la 
grande  communauté  divine  qui  les  appelle  tous  î  » 

Prenant  la  parole  pour  remercier  le  savant  conférencier, 
M.  l'archevêque  de  Paris  a  voulu  prouver  à  ses  auditeurs  qu'ils 
sont  de  V Eglise  dans  toutes  les  circonstances  essentielles  de  leur 
vie  :  mais  à  quelle  Eglise  ne  s'adresseraient  pas  aussi  justement 
ses  paroles  et  ses  démonstrations?  II  suffit  de  changer  un  mot, 
un  seul  mot,  celui  d'Eglise  en  Temple  ou  en  Synagogue  pour 
s'approprier  dans  d'autres  camps  les  paroles  finales  de  cette  al- 
locution archiépiscopale  :  nous  nous  inclinons  devant  le  pasteur, 
mais  il  n'y  a  rien  pour  nous  convaincre  dans  l'argumentation. 

«  Ne  dites  pas  que  ce  sont  là  des  choses  de  sentiment,  et  que  vous 
n'appartenez  qu'à  la  froiile  raison.  Je  subis  peut-être  avec  trop  d'émo- 
tion le  choc  de  mon  auditoire,  mais  je  ne  fais  que  réagir,  et  je  lui  rends 
ce  qu'il  me  donne,  Je  vous  connais,  messieurs,  ne  vous  calomniez  pas; 
vous  avez  un  esprit,  mais  vous  avez  aussi  un  cœur.  L'homme  est  un,  il  ne 
faut  pas  le  diviser:  il  arrive  à  la  vérité  et  à  la  vertu  par  toutes  les  facultés 
et  toutes  les  puissances  de  sa  nature  et  le  cœur  y  va  presque  toujours  plus 
vite  et  plus  droit  que  l'esprit.  Au  reste,  ce  que  je  dis  est  raison  non 
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moins  que  sentiment,  ce  sont  les  réalités  de  chaque  jour,  et  il  suffit  qu'on 
les  dépeigne  pour  que  tous  s'y  retrouvent  et  s'en  émeuvent. 

Vous  êtes  donc  de  l'Eglise  par  le  cœur.,  comme  vous  en  fierez»  si  vous 
n'en  êtes  pas  encore,  par  la  science  et  la  raison,  quand  il  vous  plaira  d'é- 
tudier et  de  réfléchir;  car,  alors,  cette  Eglise,  dont  nous  avons  vu,  dan6 
ces  conférences  dernières,  les  éléments  principaux,  cette  Eglise  vous  ap- 
paraîtra ce  qu'elle  est  :  un  fait  qui  traverse  victorieusement  les  siècles  et 
les  révolutions,  montrant  par  là  qu'elle  tire  de  plus  haut  que  la  terre  sa 
raison  d'être  et  sa  force;  une  doctrine  claire  et  complète,  repondant  mieux 
qu'aucune  autre  à  tous  les  problèmes  qui  sollicitent  et  tourmentent  notre 
esprit  ;  une  discipline  morale,  merveilleusement  efficace  pour  placer  et 
maintenir  les  individus  dans  le  devoir,  les  peuples  dans  l'ordre  et  la  pros- 

Sérité,  et  pour  assurer  à  toute  créature  humaine  la  gloire  et  le  bonheur 
u  ciel. 

Qu'il  me  soit  donc  permis  d'exprimé/  ce  vœu  en  terminant  :  Puisse  le 
diocèse  de  Paris,  puisse  la  France  entière  s'attacher  de  plus  en  plus  à 
l'Eglise  catholique  ÎJPuissiez-vous  tous,  messieurs,  vous  et  les  membres  de 
vos  familles,  marcher  d'un  pas  ferme,  sous  la  direction  de  l'Eglise,  noire 
mère,  dans  le  chemin  de  vos  destinées,  qui  est,  ici-bas,  le  travail  et  le 
mérite,  et,  là-haut,  la  récompense  et  la  félicité!  C'est  la  prière  que  j'a- 
dresse à  Dieu  du  fond  de  mon  cœur,  en  vous  bénissant,  vous  et  tous  ceux 
qui  vous  sont  chers.  » 

En  attendant  que  les  hommes  se  rapprochent  sur  les  Formes, 
il  est  touchant  de  voir  la  fraternité  humaine  se  manifester  par 
l'aménité  et  la  charité  du  langage  que  les  communions  différen- 
tes emploient  les  unes  à  l'égard  des  autres. 

Isidore  Cahen. 


LA  COLONIE  AGRICOLE  ISRAÉLITE. 
III 

Grâce  aux  progrès  de  la  civilisation,  il  n'y  a  plus  en  France, 
comme  dans  certaines  contrées  prétendues  civilisées,  des  lois 
restreintes  qui  défendent  aux  Israélites  d'être  propriétaires  et 
agriculteurs  ;  toutefois,  depuis  notre  émancipation,  nous  ayons 
laissé  à  l'état  de  lettre  morte  la  faculté  de  nous  livrer  à  l'agricul- 
ture ;  mais  aujourd'hui  qu'il  est  sérieusement  question  de  fonder 
une  colonie  agricole,  pour  préparer  une  nouvelle  génération  Is- 
raélite à  la  noble  profession  de  1  agriculture,  par  un  enseignement 
théorique  et  pratique,  nos  adversaires  cherchent  à  nous  inspirer 
du  dégoût  pour  ce  projet,  et  ont  recours  à  la  ruse  et  à  la  flatterie, 
pour  nous  maintenir  à  l'état  d'étrangers  au  sol  qui  nous  a  va 
naître. 

Tant  que  nous  ne  serons  que  les  continuateurs  de  nos  ancêtres 
du  moyen  âge,  à  qui  on  n'avait  laissé  d'autres  moyens  d'existence 
que  ceux  qui  étaient  dédaignés  comme  vils  et  dégradants,  nous 
serons  regardés  comme  étrangers  par  les  hommes  élevés  dans 
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les  préjugés,  et  pour  perpétuer  cet  état,  on  nous  flatte,  on 
veut  nous  persuader  que  l'agriculture  est  une  occupation  indigne 
d'hommes  doués  si  supérieurement. 

Balaam,  n'ayant  pu  nuire  aux  Israélites  par  ses  maléfices,  a 
eu  recours  à  la  ruse,  à  la  séduction,  et  enfin  a  la  prostitution. 

Balaam  professait  déjà,  il  y  a  2,500  ans,  le  principe  que  la  fin 
justifie  les  moyens. 

Que  la  doctrine  de  notre  prétendue  supériorité  intellectuelle 
soit  professée  par  nos  flatteurs,  les  plus  dangereux  de  nos  adver- 
saires, on  comprend  cette  tactique,  elfe  a  sa  raison  d'être  ;  on 
veut  nous  éloigner  de  l'agriculture  pour  empêcher  notre  com- 
plète assimilation  avec  nos  concitoyens  d'autres  cultes. 

Mais  qu'une  pareille  erreur  soit  adoptée  et  patronnée  par  un 
Israélite,  car  je  suppose  que  cet  éminent  financier,  qui  se  pose 
comme  partisan  de  notre  privilège  intellectuel,  est  un  coreligion- 
naire, qu'il  partage,  dis-je,  l'opinion  du  journal  de  Montbéliard, 
c'est  une  anomalie  qui  ne  peut  ni  se  comprendre,  ni  même 
s'expliquer. 

En  effet,  examinons  les  arguments  que  M.  X...  (pour  ne  pas 
toujours  dire  l'éminent  financier),  emploie  pour  combattre  la 
création  d'une  colonie  agricole  en  faveur  des  Israélites. 

Ils  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  :  la  première  ren- 
ferme ce  qu'il  appelle  des  considérations  pratiques,  et  la  seconde 
s'étaye  sur  des  raisonnements  mystiques  qui  n'ont  aucun  fon- 
dement ni  dans  l'histoire,  ni  dans  l'époque  actuelle. 

Parmi  les  considérations  pratiques,  la  plus  saillante  consiste 
dans  cette  déclaration  que  la  classe  des  laboureurs  est  la  moins 
bien  rémunérée,  par  la  raison  bien  simple  qu'il  faut  bien  peu  de 
talent  ou  de  science  pour  tracer  un  sillon  ou  battre  un  tas  de 
blé,  et  que  dans  l'emploi  de  l'homme,  on  ne  considère  que  la  force 
corporelle. 

C'est  là  toute  la  science  de  l'agriculture  !  Oh  !  oh  !  S'il  en  était 
ainsi,  je  comprendrais  l'apathie  de  l'éminent  financier  contre 
l'agriculture,  et  par  conséquent  contre  la  fondation  d'une  colonie 
agricole. 

Du  moment  où  il  nie  la  science  de  l'agriculture  et  qu'il  la  con- 
sidère comme  un  simple  travail  d'esclave,  suffisant  à  peine 
aux  besoins  les  plus  naturels  de  la  vie,  dès  lors  les  Sociétés  d'a- 
griculture sont  des  non-sens;  les  Comices  agricoles,  des  erreurs; 
les  Ecoles  de  Grignon,  de  Metlray,  des  institutions  inutiles,  et 
enfin  la  scienee  agricole  un  nom  vide  de  sens.  —  Ayez  les  poignets 
solides  pour  bien  manœuvrer  les  mancherons  de  la  charrue,  et 
vous  êtes  un  agriculteur  consommé. 

L'agriculture  étant  ainsi  définie,  pourquoi  les  Israélites  s'y 
adonneraient-ils,  d'autant  plus  que,  d'après  M.  X...,  leurs  forces 
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musculaires  seraient  encore  énervées  par  les  longues  persécu- 
tions du  moyen  âge  ? 

Le  Journal  de  Montbéliard  justifie  ces  persécutions  que 
M.  X  ..  ne  flétrit  pas  ;  il  n'en  parle  que  pour  établir  à  son  point 
de  vue  l'incapacité  des  Israélites  pour  les  travaux  agricoles. 

Cette  conclusion,  si  elle  était  fondée,  serait  pernicieuse  sous 
tous  les  rapports  :  établir  en  principe  que  la  force  physique  des 
Israélites  est  énervée,  c'est  nier  les  bienfaits  de  notre  émancipa- 
tion, qui  a  effacé  aussi  bien  dans  notre  corps  que  dans  notre 
esprit  libre  et  indépendant  les  traces^de  noire  esclavage  sanglant 
du  moyen  âge,  c'est  admettre  enfin  qu'un  sang  vicié  coule  dans 
nos  veines  et  étouffe  en  naissant  toute  énergie  et  toute  expé- 
rience qui  nécessite  la  force  musculaire  jointe  à  l'esprit  d'entre- 
prise. 

Heureusement,  il  n'en  est  point  ainsi,  et  les  preuves  pour  réta- 
blir sont  nombreuses;  d'abord,  dans  la  carrière  militaire,  avez- 
vous  jamais  appris  que  les  soldats  appartenant  à  notre  culte 
aient  mal  fait  leur  service,  à  cause  de  leur  faiblesse  muscu- 
laire? 

Et  dans  la  carrière  des  professions  manuelles?  Visitez  nos  écoles 
d'arts  et  métiers  de  Mulhouse  et  de  Strasbourg;  ces  écoles,  qui 
servent  de  types  aux  colonies  agricoles  à  fonder,  sont  constam- 
ment peuplées  de  nombreux  sujets  et  ne  peuvent  suffire  à  toutes 
les  demandes  d'admission. 

Ceux  qui  entrent  dans  ces  établissements  le  teint  pâle  et  les 
membres  engourdis,  en  sortent  robustes  et  le  teint  coloré  ;  c'est 
que  le  travail  manuel  les  a  fortifiés  pendant  leur  apprentissage. 

Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  de  ceux  qui  se  livrent  aux 
travaux  agricoles?  L'exercice  corporel  au  grand  air  fortifierait  et 
assouplirait  leur  force  musculaire;  l'agriculture  pour  eux  ne 
serait  pas  un  dur  esclavage,  mais  une  science  très-étendue  et 
très-variée  qui  braverait  la  concurrence  routinière  des  paysans 
du  Danube  et  des  serfs  de  la  Russie. 

Notre  honorable  contradicteur  n'est  pas  plus  heureux  dans  le 
développement  de  ses  considérations  d'un  ordre  plus  élevé,  divi- 
sées en  deux  points  :  la  mission  d'Israël  en  particulier  et  la 
mission  de  l'homme  en  général;  parlons  d'abord  de  la  mission 
d'Israël. 

Le  Seigneur  a  dit  à  Moïse  :  «  Vous  serez  un  royaume  de  prêtres 
»  et  un  peuple  saint.  »  Et  cette  déclaration  est  précédée  de  celle 
qui  proclame  l'élection  du  peuple  d'Israël  ;  or,  quelle  est  la  consé  • 
(juence  que  M.  X...  tire  de  ces  solennelles  déclarations?  C'est,  dit- 
il,  «  afin  que  nous  le  devenions  (le  royaume  de  prêtres),  que  Juda 
»  a  dû  être  dispersé  parmi  les  nations  ;  ce  n'est  pas  en  nous  atla- 
»  chant  au  sol  que  nous  remplirons  cette  destination  ;  c'est  l'in- 
»  dustrie,  l'esprit  de  commerce  et  d'entreprise  qui  nous  pousse  à 
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»  quitter  le  sol  natal  (trop,  souvent  par  les  persécutions) r  et  à  deve- 
»  nir  un  peuple.  » 

Cette  parenthèse'  est  jolie  1  Elle  suffit  pour  réfuter  cette  expli- 
cation erronée  de  là  mission  d'Israël  qui,  selonM.  X..*,  aurait  été 
d'être  pourchassée  d'un  pays  à  l'autre,  pour  enseigner  aux  peu- 
ples la  tenue  des  livres  en  partie  double. 

J'ai  toujours  cru  que  notre  mission  avait  un  but  plus  élevé, 
qu'elle  consistait  dans  la  propagation  du  principe  du  monothéisme 
tel  qu'il  est  défini  daus  Zacharic,  44-9.  «  En  ce  jour,  Jéhovah  sera 
»  Roi  sur  toute  la  terre,  Jéhovah  sera  un  et  son  nom  un.  » 

Oui,  notre  dispersion,  était  toujours  la  conséquence  des  persé- 
cutions qui,  sous  les  Romains,  étaient  provoquées  contre  notre 
nationalité  et  notre  patriotisme,  car  notre  devise  était  toujours, 
tant  que  nous  formions  une  nation  :  Vaincre  ou  mourir. 

Plus  tard,  au  moyen  âge  et  à  des  époques  encore  pius  rappro- 
chées de  nous,  ce  furent  les  ennemis  de  notre  foi  religieuse  qui 
provoquèrent  notre  dispersion  ;  mais  notre  fidélité  au  mono- 
théisme est  toujours  restée  inébranlable,  notre  mission  a  toujours 
été  et  restera  toujours  de  porter  haut  le  drapeau  qui  -porte  dans 
ses  plis  cette  inscription,  messianique  :  Unité  de  Dieu,  unité  de 
l'humanité! 

Espérons  que  ce  drapeau  fera  le  tour  du  monde. 
Dans  un  prochain  article,  je  continuerai  d'examiner  la  doctrine 
de  notre  contradicteur  sur  la  mission  d'Israël. 

L.  Werth. 

Nous  apprenons  un*  nouveUo  souscription  à  cette  œuvre  :  l'honorable 
M.  Treyfusse,  fabricanla  Chaumont  (Haute-Marne),  a  envoyé  100  francs. 

Dès  aujourd'hui,,  les  Archives  ouvrent  elles-mêmes  une  souscription 
pour  la  Colonie  Agricole  Israélite  de  l'Alsace;  puissent  les  sympathies  que, 
cette  œuvre  nous  inspire  trouver  de  nombreux  échos  ! 

Is.  C-AffEW. 


New- York,  8  décembre  18C8. 

Le  docteur  Einhorn  a  prononcé  le  dernier  Jom  hakipourim, 
un  sermon  fort  remarquable.  On  sait  que  ce  vénérable  rabbin, 
dont  la  parole  retentissait  autrefois  à  Baltimore,  a  été  forcé  de 
quitter  cette  ville  au  commencement  de  la  guerre  civile.  Un  jour- 
nal orthodoxe  fit  mention  de  cet  événement  en  ces  termes  :  «  Le 
fameux  (barinstighn)  Einhorn  a  pris  la  fuite  et  erre  maintenant 
dans  les  forêts  entre  Baltimore  et  Philadelphie.  Puissent  tous  les 
ennemis  périr  ainsi,  ô  Dieu!  »  Ce  pieux  souhait  n'a,  Dieu  merci, 
exercé  aucune  influence  funeste  sur  M.  Einhorn;  il  jouit  en  Amé- 
rique d'une  grande  réputation,  et  tous,  sans  exception,  qu'ils 
appartiennent  à  l'un  ou  à  l'autre  camp,  reconnaissent  en  lui  un 
homme  sincère  et  dévoué  à  Ta  cause  israélîte.  Bien  qu'il  ne  soit 
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plus  à  la  fleur  de  l'âge  (il  approche  déjà  de  la  soixantaine),  sa 
parole  est  encore  pleine  de  vigueur  et  entraîne  ses  ouailles.  Nous 
souhaitons  au  philanthrope  qui  a  formulé  des  vœux  si  sincères 
pour  le  bien-être  de  M.  Einhorn,  de  trouver  des  auditeurs  aussi 
enthousiasmés,  et  de  produire  d'aussi  heureux  résultats.  Nous  lui 
conseillons  ,  en  outre ,  de  faire  un  petit  séjour  dans  ce  pays  : 
il  verrait  qu'on  y  respecte  toutes  les  opinions  exprimées  avec 
sincérité  et  qu'on  ne  condamne  pas  ceux  qui  se  permettent  de 
différer  avec  vous.  Quelque  religieux  que  soit  l'Américain,  quel- 
que attaché  qu'il  soit  à  sa  foi,  il  est  imou  de  l'idée  de  la  tolérance 
et  admet  que  chacun  a  le  droit  de  fonder  son  opinion  sur  son 
propre  jugement.  On  ne  saurait  méconnaître  que  la  séparation 
entre  1  Église  et  l'Etat  y  est  pour  beaucoup  et  contribue  égale- 
ment au  bien-être  de  la  communauté  religieuse  et  du  corps  poli- 
tique. Je  sais  bien  que  je  ne  dis  là  rien  de  nouveau;  mais  on  ne 
peut  pas  assez  répéter  cette  vérité  pour  bannir  à  tout  jamais  les 
doutes  qui  surgissent  encore  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ne  reçoi- 
vent pas  de  près  les  leçons  de  l'expérience.  Comme  tout  est  spon- 
tané ici  en  fait  de  culte  et  que  l'État  ne  s'en  mêle  point,  les  insti- 
tutions religieuses  n'en  fleurissent  que  mieux  et  peuvent  bien  se 
passer  du  secours  du  Gouvernement. Des  temples  s'élèvent  comme 
par  enchantement  et  déploient  une  splendeur  rivalisant  avec  celle 
du  sanctuaire  que  nos  ancêtres  avaient  érigé  à  Jérusalem.  La  com- 
munauté Emanuel  qui  réunit  le  plus  grand  nombre  de  membres, 
vient  d'inaugurer  son  temple  magnifique,  au  coin  de  la  cinquième 
avenue  et  de  la  quarante-troisième  rue.  Cet  édifice,  qui  coûte  en- 
viron un  million  de  dollars  (4,000,000  de  francs),  est  un  des  orne- 
ments principaux  de  la  ville.  Le  temple,  occupé  autrefois  par  cette 
communauté,  a  été  acquis  par  une  communauté  française.  Si  je 
dis  «  communauté  française,  »  il  ne  faut  pas  croire  que  la  langue 
française  y  soit  en  usage  ;  bien  que  la  plupart  des  membres  soient 
natifs  de  France,  la  langue  allemande  est  celle  de  la  chaire,  et  la 
langue  anglaise  celle  des  réunions  et  des  publications  officielles. 
11  existe  encore  une  autre  communauté  française  dont  la  syna- 
gogue se  trouve  dans  la  sixième  rue  près  de  la  deuxième  avenue; 
F  élément  français  en  est  également  banni. — La  tendance  géné- 
rale est  d'introduire  l'élément  anglais  dans  le  culte  israélite  ;  mais 
il  est  à  regretter  que  ce  pays  ne  produise  encore  ni  rabbins  ni 
instituteurs.  On  sera  encore  longtemps  obligé  de  faire  venir  de 
l'étranger  les  ministres  du  culte.  La  langue  allemande  est  aussi 
bien  cultivée  ici.  Grâce  aux  efforts  de  M.  Einhorn,  la  communauté 
Adath  Jeschururt  possède  une  école  où,  à  côté  de  l'instruction 
religieuse,  les  enfants  reçoivent  une  bonne  éducation  eu  alle- 
mand, de  sorte  que  la  jeune  génération  est  à  même  de  prendre 
part  au  service  religieux  dont  la  plus  grande  partie  se  célèbre  en 
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allemand.  On  s'y  sert  du  livre  de  prières  que  M.  Einhorn  a  com- 
posé à  Baltimore  et  qui  s'est  déjà  frayé  un  chemin  dans  douze  ou 
treize  communautés  américaines  :  New-York  fourmille  de  bons 
prédicateurs  israélites  ;  presque  toutes  les  communautés  atta- 
chent un  grand  prix  à  l'éloquence  sacrée  et  font  de  grands  efforts 
pour  remplir  leurs  chaires  de  ministres  qui  ont  déjà  su  se  faire 
une  réputation  en  Allemagne.  Je  ne  fais  que  mentionner  les  noms 
des  plus  éminents  rabbins,  et  me  réserve  de  vous  donner  plus 
tard  l'histoire  de  chaque  communauté.  M.  le  docteur  Adler  est 
depuis  douze  ans  le  rabbin  delà  communauté  Emanuel;  on  vient 
de  lui  adjoindre  M.  le  docteur  Gutheim,  qui  prêche  en  anglais. 
M.  le  docteur  Huebsch  est  le  rabbin  de  la  communauté  Ahawath 
Chcsed,  composée  pour  la  plupart  de  Juifs  émigrés  de  la  Bohême. 
M.  le  docteur  Mielziner,  autrefois  directeur  d'une  école  israéhte 
à  Copenhague,  occupe  la  chaire  dans  le  temple  de  la  communauté 
Ansche  Chesed ,  et  M.  le  docteur  Sonnenschein  prêche  depuis 
trois  mois  dans  le  temple  de  la  communauté  Snaar  Aascho- 
majim.  Tous  ces  rabbins  inclinent  plus  ou  moins  vers  la  réforme 
et  tâchent  d'élaguer  les  abus  du  passé.  —  Dans  la  communauté 
orthodoxe  Beni  Jeschurun,  qui  a  son  temple  dans  la  trente- 
quatrième  rue,  M.  le  docteur  Yidaver,  qui  a  remplacé  feu  le  rab- 
bin Raphall,  prêche  en  anglais,  comme  M.  Isaacs,  le  rédacteur  du 
Jewish  Messenger,  le  fait  dans  la  communauté  où  l'on  suit  le 
rite  portugais. 

En  me  bornant  à  cette  rapide  esquisse,  je  ne  prétends  nulle- 
ment avoir  donné  une  liste  complète  de  tous  les  orateurs  sacrés 
de  nos  synagogues.  Les  noms  que  j'ai  mentionnés  suffisent  pour 
vous  démontrer  que  le  Judaïsme  ne  manque  pas  de  lumières  dans 
ce  pays  et  qu'il  est  entré  dans  la  meilleure  voie  de  progrès.  Le 
Hérald,  le  journal  le  plus  répandu  des  Etats-Unis,  ne  laisse  ja- 
mais passer  une  occasion  de  faire  l'éloge  des  Israélites  et  de  porter 
à  la  connaissance  de  ses  nombreux  lecteurs  tout  ce  qui  est  favo- 
rable aux  adhérents  du  culte  mosaïque.  Le  jour  de  grâces  (Thanks- 
giving-day) ,  il  a  publié  des  extraits  de  sermons,  et  s'est  surtout 
empressé  de  donner,  par  un  résumé  assez  étendu,  un  grand 
retentissement  au  sermon  de  M.  Einhorn.  Cet  orateur  déploie 
toute  la  force  de  son  éloquence  et  prouve  de  nouveau  son  atta- 
chement aux  principes  qui  l'ont  fait  exiler  de  Baltimore.  Il  est 
de  ces  hommes  rares  qui  ont  le  courage  de  leur  opinion  et 
donnent  une  libre  expression  à  leurs  convictions.  Nous  connais- 
sons des  rabbins  qui,  pendant  la  guerre  civile,  ont  balancé  entre 
les  deux  courants,  ont  même  sympathisé  avec  le  Sud  quand  le 
navire  de  l'Etat  semblait  sombrer,  mais  qui  ont  néanmoins 
entonné  des  élégies  à  l'occasion  de  la  mort  de  Lincoln  et  ont  dé- 
ploré le  martyr  d'une  cause  pour  laquelle  ils  n'avaient  pas  eu  un 
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mot  d'encouragement.  Ces  hommes  prudents  se  gardent  bien 
de  se  compromettre  et  se  rangent  toujours  du  côté  des  vain- 
queurs. Il  y  en  a  qui,  tournant  le  dos  à  leur  passé,  oubliant  les 
idées  de  liberté  et  d'égalité  pour  lesquelles  ils  ont  dû  quitter  le 
sol  de  leur  patrie,  s'affublent  ici  de  l'habit  de  l'aristocratie  et  ont 
soin  d'effacer  les  traces  de  leurs  anciennes  erreurs.  Il  me  semble 
toujours  qu'il  est  honteux,  pour  un  Israélite,  d'appartenir  à  ce 
parti  qui  veut,  à  toute  force,  tracer  une  ligne  de  démarcation 
entre  les  hommes,  et  tenir  sous  le  joug  une  race  à  laquelle  la 
nature  a  donné  une  couleur  foncée.  Mais  les  hommes  rétrogrades 
ont  beau  se  débattre  et  protester  contre  le  droit  ;  leur  aveugle 
résistance  ne  fera  que  hâter  le  moment  où  tous  seront  égaux 
devant  la  loi,  où  la  lumière  percera  à  travers  les  nuages  et  les 
brouillards!  S.  Mannheimrr. 


NOUVELLES  DIVERSES 

Les  rabbins  candidats  à  la  place  de  rabbin-adjoint  à  Paris, 
vacante  par  la  promotion  de  M.  Zadoc  Kahn,  se  sont  fait  entendre 
dans  l'ordre  suivant. 

M.  Lehmann,  ancien  élève  du  séminaire,  samedi  23  février. 

M.  Bigard,  professeur  au  Talmud  Tora,  samedi  30  janvier. 
Samedi  prochain,  6  février,  un  3e  candidat,  M.  Isid.  Lœb,  rabbin 
de  St-Etienne,  doit  prêcher. 

—  Le  Livre  jaune,  recueil  de  pièces  diplomatiques  françaises, 
distribué  aux  membres  du  Corps  Législatif,  contient  plusieurs 
documents  relatifs  à  la  question  israélite  en  Roumanie. 

—  Parmi  les  organisateurs  des  conférences  populaires  à  la 
mairie  du  XIe  arrondissement  de  Paris,  nous  remarquons  MM.  Ar- 
mand Hayem  et  Lyon  Cahen. 

—  On  assure  que  la  plupart  des  jeunes  personnes  qui  assistent 
aux  cours  d'enseignement  secondaire,  fondés  à  la  Sorbonne  par 
M.  Duruy,  sont  protestantes  ou  Israélites. 

Tels  seraient  entre  autres  les  éléments  principaux  de  l'audi- 
toire aux  leçons  de  M.  Paul  Albert  :  il  est  vrai  que  ce  ne  sont  pas 
là  des  assistantes  qui  se  scandalisent  d'entendre  louer  Voltaire 
ou  taxer  Bossuet  de  «  génie  étroit.  » 

—  On  nous  écrit  de  Mutzig  (Bas-Rhin),  10  janvier  : 

«  Vous  savez  qu'il  existe  à  Mutzig,  depuis  le  premier  Empire,  une  ma- 
nufacture d'armes  à  feu,  où,  depuis  l'origine,  beaucoup  de  nos  coreligion- 
naires ont  travaillent  travaillent  encore. 

Entre  autres,  il  vient  de  mourir  un  nommé  Hurry  Lévy,  de  Mutzig,  né 
en  1789,  ouvrier  depuis  1804  (création  de  la  manufacture),  retraité  en 
1840,  après  trente-six  années  de  service,  avec  pension.  Son  frère,  Mayer 
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Lévy,  aussi  pensionnaire  retraité,  à  peu  près  du  même  âge,  y  travaille 
encore.  Son  fils  unique,  Festel  Lévy,  qui  a  commencé  à  travailler  en  1833, 
est  maître  ouvrier,  et  porté  pour  la  retraite.  C'est  donc  une  Famille  en- 
tière qui  s'est  consacrée  à  la  fabrication  des  armes. 

Beaucoup  d'antres  familles  y  ont  passé  leur  vie,  soit  au  service,  soit  en 
retraite,  surtout  à  l'époque  de  la  direction  de  M.  le  général  baron  Gorse, 
député  au  Corps  Législatif,  qui  y  avait  fait  entrer  comme  élèves  dix  à 
quinze  enfants  Israélites,  placés  là  à  la  recommandation  de  M.  S.-L. 
Cahii,  membre  -  correspondant  de  l'école  de  travail  des  arts  et  métiers 
des  Israélites  du  Bas-Rhin. 
Je  ne  dois  pas  omettre  de  rappeler  que  cette  famille  Lévy  est  de  celle 
.  du  commandant  d'artillerie  Festel  Lévy,  qui,  en  sortant  de  l'école  d'ap- 
dicationde  Metz,  est  allé  jusque  sur  les  ruines  du  Kremlin,  a  Moscou,  en 
812,  et,  en  1823,  du  Trocadéro  à  Madrid;  puis  s'est  retiré  à  Metz,  où  il 
est  mort,  il  y  a  quelques  années,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Les  Blocq,  maîtres  armuriers,  décorés,  sont  aussi  de  Mutzig,  et  sortent 

aussi  de  la  manufacture  impériale  » 

—VAkhbar  d'Alger  annonce  que  M.  le  gr.  rabbin  de  cette  ville 
vient  d'être  frappé  dans  ses  affections  les  plus  chères,  par  la  perte 
de  sa  fille  aînée,  Mlle  Mélanie  Cahen,à  peine  âgée  de  49  ans. 

—M.  Ch.  Brunswick,  ancien  ministre  officiant  du  culte  israélite 
a  Tours,  est  nommé  professeur  de  langues  vivantes  au  collège 
Bonaparte,  à  Auxonne  (Côte-d'Or) . 

— Deux  prix  agricoles  ont  été  décernés  à  M.J.-M.Montetiore,  pro- 
priétaire à  Crawley,  pour  des  veaux  et  des  moutons  qu'il  a  exposés. 

—  Le  Rév.  prof.  Marks  a  présidé,  mercredi  16  décembre,  un 
meeting  à  Marybbone-Court-House,  dans  lequel  il  a-  été  décidé 
qu'on  enverrait  une  députation  au  secrétaire  de  l'Intérieur  pour 
lui  exposer  la  nécessité  de  changer  le  système  de  la  police  et  le  be- 
soin de  veiller  avec  plus  de  soin  sur  la  capitale.  [Iewisch  Rec.) 

—Tout  le  monde  a  lu  les  détails  du  terrible  accident  que  vient  de 
subir  le  paquebot  transatlantique  français  le  Perdre,  allant  du 
Havre  à  New-York.  Parmi  les  sept  ou  huit  victimes  tuées  dans  la  ca- 
tastrophe, se  trouve  une  demoiselle  Sophie  Finckelberg,  née  à  For- 
bach  (Moselle) ,  d'une  grande  beauté,  dit-on,  et  de  famille  israélite. 

Mlle  Finckelberg  était  assise  à  lire,  dans  le  salon  du  bord,  lors- 
que l'énorme  trombe  lui  a  brisé  la  colonne  vertébrale.  La  mort  a 
été  instantanée. 

—  Nous  signalons  avec  joie  la  nomination  d'un  Israélite  parmi 
les  membres  qu'un  décret  de  l'empereur  d'Autriche,  en  date  du 
20  janvier,  vient  d'appeler  à  la  Chambre  des  Seigneurs. 

M.  Simon  Winterstein,  président  de  la  Chambre  de  commerce 
de  la  Basse-Autriche,  a  été  désigné  pour  siéger  dans  cette  haute 
assemblée  :  il  est,  non  pas  comme  le  disent  à  tort  les  Débats, 
oubliantM.de  Rothschild,  le  premier,  mais  le  second  coreligion- 
naire appelé  là  par  la  justice  de  l'Autriche  régénérée. 
Cette  éclatante  faveur,  qui  ne  pouvait  être  mieux  placée,  carac- 
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tërise  plus  nettement  que  toutes  les  paroles  l'esprit  libéral  et  les 
sentiments  élevés  qui  animent  désormais  le  gouvernement  de 
l'empereur  François-Joseph. 
—  On  écrit  de  Vienne,  : 

M.  Pollak,  un  des  plus  grands  fabricants  de  notre  ville,  a  manr 
tré  une  fois  de  plus  combien  grand  est  chez.  l'Israélite  l'amour 
du  prochain,,  en  réalisant  un  projet  grandiose  projeté  par  lui  et 
mené  à  bonne  fin,  grâce  à  sa  grande  et  inépuisable  générosité. 
Ainsi  il  a  fait  élever  à  ses  propres  frais  et  sans  le  concours  d'au- 
cune autre  personne,  en  commémoration  de  l'anniversaire  du 
prince  héritier,  un  bâtiment  magnifique  appelé  Radolphimem 
—  du  nom  de  ce  prince — dans  lequel  soixante  étudiants  pauvres 
qui  se  vouent  aux  arts,  trouvent  un  logement  commode,  une 
vaste  bibliothèque  et  un  laboratoire  richement  doté.  Les  frais  de 
la  construction  se  sont  élevés  à  environ  250,000  francs.  M.  Pollak 
a  ejn  outre,  destiné  une  somme  de  65,000  francs  à  l'entretien  de 
sa  fondation.  L'inauguration  a  eu  lieu  le  23  octobre  à  une  heure 
de  l'après-midi.  Quelque  temps  déjà  avant  le  commencement  de 
la  cérémonie  étaient  arrivés  les  grands  ducs  Charles-Louis,  Al- 
brecht  et  Rainier  ;  le  grand  chancelier  de  l'Etat,  comte  de  Beust, 
le  prince  Adolphe  Scmvarzenberg,  les  ministres,  les  ambassa- 
deurs, les  conseillers  d'Etat  ;  en  un  mot,  tous  les  grands  digni- 
taires de  l'Etat  résidants  à  Vienne,  et  toute  l'aristocratie  de  la 
capitale  de  l'Autriche.  A  une  heure  précise  arriva  S.  M .  l'Empereur  . 
d'Autriche  accompagné  du  prince  héritier.  LL.  MM.  furent  reçus 
par  M.  Pollak,  son  gendre  et  par  M.  Beaumgnuer  Pendant  la  récep- 
tion, la  musique  militaire,  qui  avait  bien  voulu  prêter  son  con- 
cours à  cette  fête,  entonna  Fhymne  national.  L'Empereur  et  son 
fils  visitèrent  le  bâtiment  en  exprimant  à  plusieurs  reprises  leur 
vive  satisfaction.  En  entrant  dans  la  salle  d'étude,  on  put  facile- 
ment voir  l'émotion  profonde  qui  s'était  emparé  de  LL.  MM. 
â  la  vue  d'un  portrait  du  prince  héritier  qui  était  d'une  res- 
semblance frappante  et  de  grandeur  naturelle, 
.  Après  avoir  encore  une  fois  exprimé  à  M.  Pollak  sa  vive  satis- 
faction, l'Empereur  se  retira  au  son  de  l'hymne  national  et  aux 
bruits  des  vivats  poussés  par  l'assemblée.  Tous  entourèrent  alors 
le  généreux  bienfaiteur  pour  le  féliciter  et  pour  lui  exprimer 
leur  gratitude  pour  l'utile  fondation  dont  il  venait  de  doter  la 
ville  de  Vienne.    (Neux.). 

Parmi  les  articles  que  nous  ajournons  faute  (Fespace,  mais 
que  nous  publierons  le  plus  tôt  possible,  mentionnons  encore  : 
Correspondance  de  Gallicie,  par  M.  Oswald  WErss.  —  Lettre  du 
docteur  Pinner,  de  Berlin,  traduite  de  l'hébreu,  par  M.  Emm, 
Weill,  rabbin  à  Versailles. 

Pour  toutes  tes  Nouvelles  diverses  :  Ibid.  Cahb*. 
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PENSIONNAT  DE  Mœ0  J.  KAHN 

(ANCIENNE  1NST1TOTION  NEYMARK) 

à  raris,  rue  Boileau,  22,  Auteuil. 

Récompense  de  S.  Exc.  le  Ministre  de 
riustractioo  publique. 

La  situation  de  la  maison 
réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne.  —  Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
bien-être  des  enfants  et  pour 
maintenir  la  réputation  dont 
rétablissement  jouit  depuis 
plus  de  quarante-cinq  ans  l 

Les  études  en  général  sont 
confiées  à  des  professeurs  dis- 
tingués :  l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin,  sous 
le  patronnage  de  M.  le  grand 
rabbin  de  Paris. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui  depuis  de  si 
longues  années,  ont  honoré 
cette  maison  de  leur  confiance, 
peuvent  témoigner  des  heureux 
résultats  obtenus  et  des  efforts 
constants  dirigés  vers  ce  but. 

On  demande  pour  le  mois  d'Oc- 
tobre prochain,  à  Paris,  dans  une 
très-bonne  famille  Israélite,  une 
Institutrice,  connaissant  à  fond  la 
langue  française,  l'histoire,  la  géo- 
graphie, les  travaux  à  l'aiçuille, 
etc.,  et  de  plus,  soit  l'anglais,  soit 
le  piano. 

11  s'agirait,  non  de  demeurer  dans 
la  maison,  mais  de  passer  les  deux 
tiers  de  la  journée  avec  la  jeune  fille 
dont  on  désire  développer  et  per- 
fectionner l'éducation. 

Bons  émoluments. 

S'adresser  au  Bu  reau  des  À  rch  ives . 

MAISON  de  commerce  et  de 
commission  en  grains,  graines 
de  toutes  sortes,  farines,  légu- 


mes secs,  riz,  semoules,  pâ- 
tes, etc.  Vente  en  gros  et  demi- 
gros.  Expéditions  dans  toute 
la  province  et  à  l'étranger. 
Avances  sur  consignations , 
J.  Trêves,  22,  rue  Rambuteau, 
Parts. 

EN  VENTE  A  PARIS 
Librairie  CIIEHBULIEZ 

33,  rue  de  Seine. 

Le  Matérialisme  et  les  Cas- 
tors, par  M.  le  docteur  A.  Net- 
ter,  médecin  principal.  — 
Une  forte  brochure  iu-8°. 

Cet  ouvrage  est  une  réfuta- 
tion du  matérialisme  contem- 
porain, étayée  sur  des  argu- 
ments originaux. 


DE  VIDAL  NAQUET  FILS  et  0% 

A  MONTPELLIER 
Vins  rouges  et  blancs  ordinaires. 
Saint-Georges,  Langlade,  Muscat 
de  Frontignan  et  Lunel. 

Ces  vins  doivent  porter  le  cachet 
ci-contre ,  et  être  accompagnés 
du  certificat  du  grand  rabbin  de 
Marseille. 


Boîte.  Le  journal  \eJewish  Chro- 
nicle  de  Londres  nous  arrive  fort 
irrégulièrement  :  nous  n'avons  pas 
reçu  le  IS°  du  15  janvier  rcela  tient 
sans  doute  à  ce  que  les  bandes  por- 
tent notre  ancien  domicile,  au  lieu 
|  de  notre  adresse  actuelle. 


Le  Propriétaire-Gérant  ;  Isid.  CAHEN. 


Paris.  —  Typ.  A.  Wittersheim,  rue  Moutmoreocy,  8. 
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CHEZ  LES  JUIFS,  traduit  de 
l'allemand  du  Dr  Brescher,  par 
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LES  MATINÉES  DU  SAMEDI, 
par  G.  Ben  Lévy,  un  vol.,  3  fr. 

DÉFENSE  DU  JUDAÏSME  ou 
examen  des  Préjugés  relatifs 
aux  Israélites  et  à  leur  croyance, 
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En  vente  chez  Kaufmann, 
16,  rue  Dauphine.  Recueil  des 
Lois  et  Ordonnances  concer- 
nant le  culte  Israélite,  par 
Wch. -Edmond  Halphen,  4  fort 
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vol.  in-48,  par  C.-C.  Charaux. 
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NATIONAL ET  DE  LEGISLA- 
TION COMPARÉE,  une  livraison 
tous  les  trois  mois. 
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Schleiermacher  ah  Reli- 
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Il  ne  sera  répondu  à  aucune  lettre  demandant  de» 
renseignement*  au  sujet  des  Annonces,  si  cette  lettre 
ne  contient  en  même  temps  les  ftf»iOt'c«-uo»fe  néces- 
saires à  .1»  réponse. 


A  NOS  ABONNÉS  EN  RETARD  DE  L'ÉTRANGER . 

MM.  les  abonnés  de  l'Étranger  qui  n'auront  pas 

0  '         lCj#  9 

acquitte*  d  ici  au  premier  avril,  le  montant  de  leur 
souscription,,  sont  prévenus  que  l'envoi  de  leurs  ïfos 
sera  suspendu  à  partir  de  cette  époque. 

Erratum.  —  Dans  le  N°du  4 "février,  page  89,  ligne  42,  au 
lieu  de  étouffe  m  naissant  toute  énergie  et  toute  expérience,  il 
faut  lire  étouffe  en  nous  toute  énergie  et  toute  aspiration. 


Digitized  by  Google 


ARCHIVES  ISRAÉLITES 


LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

Un  médecin  israélite  distingué,  qui  a  l'esprit  ouvert  à  toutes 
les  questions  de  Tordre  moral,  nous  communique  les  réflexions 
suivantes  sur  les  grands  intérêts  dont  nous  sommes  l'humble  or- 
gane : 

-  La  création  d'un  journal  politique  israélite  est  une  idée  gran- 
diose devant  à  mon  avis  aboutir  aux  plus  heureuses  conséquences, 
à  condition  toutefois  que  la  politique  y  sera  envisagée  exclusi- 
vement au  point  de  vue  de  la  doctrine  israélite.  Quelques 
exemples  expliqueront  et  fortifieront  ma  pensée. 

Dans  l'exécution  des  deux  assassins  à  Rome,  le  Saint-Siège  a 
démontré  de  la  manière  la  plus  évidente  que  le  Décalogue  de  l'E- 
glise n'est  pas  applicable  comme  charte  constitutionnelle,  l'exé- 
cution ayant  eu  lieu,  quoique  les  coupables  se  soient  hautement 
et  sincèrement  repentis.  C'est  le  Décalogue  du  Pentateuque  qui  a 
été  appliqué  :  loi  sociale  obligatoire  et  dont  les  infractions  doivent 
être  punies,  que  les  coupables  se  repentent  ou  non.  Or,  si  le 
Saint-Siège  admettait  en  principe  la  loi  de  Moïse  comme  morale 
sociale  et  les  préceptes  de  Jésus-Christ  comme  morale  indivi- 
duelle, ce  que  le  Saint-Siège  pratique  en  réalité,  ces  principes 
étant  par  lui  admis  comme  principes,  la  grande  question  serait 
tranchée  ;  car  entre  le  Décalogue  ancien  et  nos  principes  dits  de 
89,  hors  l'article  Sabbat,  la  différence  est  nulle. 

Autre  exemple.  De  tous  les  crimes,  c'est  l'homicide  qui  est  le 
plus  odieux.  Donc  les  Français  ne  doivent  pas  tuer  les  Allemands, 
ni  les  Allemands  tuer  les  Français.  Donc  le  désarmement  doit  être 
réciproque,  simultané.  A  bas  les  armes,  tel  doit  être  le  cri  de 
l'Israélitisme  sur  l'un  comme  sur  l'autre  côté  du  Rhin. 

Troisième  exemple.  Les  malheurs  de  l'Espagne  datent,  si  je  ne 
me  trompe,  du  jour  où  les  Israélites  ont  été  expulsés  de  ce  pays: 
les  Israélites,  alors  l'élément  industriel  et  même  agricole  de  la 
population.  Pourquoi  l'Espagne  ne  confesserait-elle  pas  haute- 
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ment  le  crime  commis  anciennement  à  l'instar  de  Lincoln  se 
frappant  la  poitrine  pour  l'esclavage?  Que  les  Espagnols  élèvent 
par  souscription  publique  un  monument  expiatoire  aux  Juifs  per- 
sécutés et  la  liberté  des  cultes  sera  tout  à  coup  entrée  dans  leurs 
mœurs  mêmes.  Je  ne  sais  si  cette  idée  est  réalisable;  ce  sont  les 
Cortès  qui  peuvent,  je  crois,  seuls  en  décider.  L'idée  est-elle 
juste  ?  C'est  la  question  que  je  soumets  au  journal  politique  israé- 
lite...  » 


L'assassinat  du  gouverneur  de  Burgos,  en  Espagne,  est  une  de 
ces  sombres  tragédies  qui  semblent  appartenir  à  un  autre  âge. 

Quelles  que  soient  les  mains  qui  aient  frappé,  il  est  impossible 
de  méconnaître  dans  cet  acte  les  sanglantes  représailles  d'un  parti 
qui  se  sent  exaspéré  et  comme  affolé  par  les  principes  nouveaux  ; 
de  ce  fait,  comme  de  bien  d'autres  symptômes,  nous  tirerons, 
nous,  une  leçon  de  prudence  à  l'adresse  des  hommes  dévoués  qui 
se  proposent  de  rétablir  l'exercice  du  culte  public  israélite  sur 
cette  terre  rougie  par  tant  tfauto-da-fè. 

Procédons  lentement,  laissons-nous  devancer  par  ceux  qui  ont, 
comme  les  protestants,  des  Etats  entiers  derrière  eux,  des  armées 
et  des  flottes  à  leur  service. 


Voici  comment  un  journal  qui  a,  dit-on,  des  attaches  officieuses, 
le  Public,  s'exprime  au  sujet  des  manifestations  dont  le  Nonce  a 
été  dernièrement  l'objet  à  Madrid. 

«  Au  point  de  vue  catholique,  c'est  donc  paternellement  que  Pie  IX  en  a 
usé  vis-à-vis  de  l'Espagne  réclamani,  dans  ses  pronunciamentos  divers,  la 
liberté  pour  tout  culte  autre  que  le  catholique,  d'entrer  de  piano  sur  le 
terrain  de  la  propagande  religieuse,  et  d'ouvrir  des  temples  protestants, 
par  exemple,  sur  le  sol  de  la  Péninsule. 

Quelle  a  été  la  pensée  du  chef  de  l'Eglise  ?  lia  réservé  ses  appréciations 
jusqu'au  moment  où  les  Cortès  constituantes  auraient  prononcé  sur  cette 
question  et  nous  ne  saurions  dissimuler  qu'au  nom  de  la  liberté,  que  nous 
défendons  partout,  i/  ne  saurait  y  avoir,  à  not  yeux,  plus  a" inconvénient 
à  laisser  les  méthodistes  ou  les  anglicans  exposer  leurs  doctrines  en  Espa- 
gne, qu'à  permettre  en  France  aux  socialistes  de  définir  leurs  théories  dans 
les  clubs. 

Tout  cela  profite  à  la  lumière;  et  si  V Espagne  a  trouvé  bon  d'entrer  dans 
la  voie  des  libres  discussions,  elle  doit  subir  les  discussions  théologiques 
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comme  les  discussions  politiques.  Mais  cette  liberté  exclut  justement  toute 
violence  matérielle  contre  les  représentants  des  opinions  contraires.  » 

Les  phrases  que  nous  avons  signalées  dans  la  citation  qui  pré- 
cède attestent  une  foi  bien  mince  à  la  valeur  de  la  liberté  re- 
ligieuse et  au  principe  de  la  liberté  des  cultes,  étrangement 
assimilée  à  celle  du  communisme. 


Un  singulier  et  triste  procès  civil  vient  de  s'agi ter  devant  le 
tribunal  civil  de  la  Seine,  entre  une  famille  Avrial  et  un  sieur 
Edouard  Stem  ;  il  ne  nous  appartient  pas  de  relever  ici  les  tristes 
détails  de  mœurs  qui  s'y  révèlent  et  les  enseignements  qu'on  en 
peut  tirer  sur  l'existence  moderne  à  grandes  guides,  les  faux  mé- 
nages, le  luxe  de  parade,  etc.  Mais  nous  devons  signaler  avec  re- 
gret l'abus  qu'y  ont  fait  du  mot  Juif,  les  avocats  Mc*  Allou  et 
Rousse. 

D'après  le  premier,  le  sieur  Stem  (qui  n'est  nullement  parent 
des  banquiers  de  ce  nom  à  Paris  et  à  Londres)  serait  le  fils  d'un 
«c  petit  banquier  Juif  »  de  Mittau  (Courlande). 

D'après  le  second,  un  grand  ami  de  la  famille  Avrial,  M.  Mirés, 
en  aurait  été  «  non  pas  l'ange  protecteur  de  cette  famille,  puis- 
»  qu'il  est  Juif,  mais  simplement  l'ami.  »  Un  témoin  qu'on  aurait 
suborné  à  Londres  contre  le  sieur  Stem  serait  «  un  misérable 
»  usurier  Juif  du  quartier  de  Saint-Gilles.  » 

Bornons-là  nos  citations,  et  demandons-nous  si  ces  insinua- 
tions malveillantes  sont  bien  à  leur  place  dans  une  pareille  cause. 

Rendant  compte  de  la  dernière  assemblée  générale  de  l'Alliance, 
un  journal  protestant  libéral,  le  Disciple  de  Jésus-Christ,  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  M.  Crémieux  est  un  des  hommes  qui  ont  au  plus  haut  degré  le  don. 
de  captiver  et  de  charmer  des  assemblées  publiques.  Il  met  à  dire  les  choses 
les  plus  simples  un  art  inOni;  aussi  l'auditoire  de  la  salle  Herz  a-t-il  ac- 
cueilli ses  paroles  par  des  salves  répétées  d'applaudissements.  Nous  avons 
malheureusement  à  regretter  dans  ce  discours  des  traces  trop  nombreuses 
et  trop  profondes  du  préjugénational  propre  aux  Israélites.  De  ce  qu'ils  ont 
longtemps  représenté  à  eux  seuls  l'idée  du  Dieu  un,  nos  frères  en  Abraham 
sont  trop  volontiers  portés  à  croire  que  c'est  par  leur  intermédiaire  que  la 
terre  tout  entière  sera  amenée  à  cette  grande  foi.  Il  y  aurait  beaucoup  à 
dire  sur  ce  sujet.  M.  Crémieux  n'a  pas  évidemment  prévu  toutes  les  objec- 
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Lions  qui  pourraient  lui  être  adressées  de  la  part,  soit  de  la  philosophie 
spirilualiste,  soit  du  christianisme  libéral.  II  s'est  même  fait  à  son  insu  le 
champion  d'une  orthodoxie  surannée  qui  ne  vaut  pas  mieux,  à  notre  sens, 
que  les  orthodoxie*  de  date  postérieure  nées  en  terre  chrétienne.  » 

Le  préjugé  national  eat  aussi  en  déclin  chez  les  Juifs  que 
l'orthodoxie  surannée  :  ils  réclament  leurs  titres  longtemps 
méconnus  par  l'ignorance  on  contestés  parla  haine  :  mais,  dans 
le  champ  du  progrès,  ils  ne  repoussent  aucun  auxiliaire  et  ne 
réclament  aucun  monopole  :  les  voit-on  jamais  en  lutte  de  pro- 
pagande contre  les  missionnaires  protestants  ou  catholiques  I  Non. 
Pour  les  juger  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  sur  une  improvisation  élo- 
quente, mais  sur  les  travaux  réfléchis  de  leurs  publicistes  qu'il 
faut  se  régler. 

Parlons  un  peu  de  Conférences,  puisque  la  chose  et  le  mot 
sont  à  la  mode. 

M.  Crémieux,  toujours  vert  malgré  ses  soixante- treize  ans,  en 
a  fait  une  sur  l'art  théâtral  où  il  a  beaucoup  parlé  de  sa  coreli- 
gionnaire, la  tragédienne  Rachel,  à  laquelle  il  a  servi  de  patron  et 
même  fréquemment  de  secrétaire. 

Un  docteur  Epstein,  de  Varsovie,  a  émerveillé  la  salle  du  bou- 
levard des  Capucines  par  des  exercices  de  haute  prestidigitation. 

Au  collège  de  France,  M.  E.  Legouvé,  traitant  des  rapports  de 
famille,  a  soulevé  la  question  suivante  :  «  Quel  est,  au  point  de 
»  vue  religieux,  le  droit  du  père  sur  son  enfant?  Faut-il  ou  ne 
»  faut-il  pas  faire  baptiser  les  nouveaux-nés  ?  » 

Et  il  s'est  prononcé  affirmativement  en  disant  : 

«  De  quel  droit  priverais-je  mon  flls  de  la  religion  de  sa  mère,  de  la 
religion  pratiquée  par  l'immense  majorité  de  ses  concitoyens  ?  De  quel 
droit  lui  imposerais-je  la  lié tr issu re  morale  qui  est  le  lot,  en  France,  de 
tous  non-baptisés  !...  On  permet  à  un  homme  de  sortir  de  sa  religion;  on 
ne  lui  pardonne  pas  de  n'en  avoir  jamais  eu  !  » 

Un  journal  a  dit  qu'on  pouvait  rétorquer  1* argument. 

«  Supposé,  s'écrie  le  Figaro,  qu'arrivé  à  l'âge  de  raison,  un  jeune 
homme,  flls  de  Juif  et  circoncis,  soit  impressionné  par  le  ridicule  préjugé 
qui  s'attache  encore  chez  quelques  gens  au  Judaïsme,  et  reproche  à  son 
pére  de  l'avoir  fait  Juif. 

Que  répondra  cette  fois  le  père,  le  Judaïsme  n'étant  pas  la  religion 
de  la  majorité  des  Français  ?  • 
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Si  l'argument  est  à  deux  tranchants,  notre  opinion  est  qu'au- 
cune règle  générale  ne  peut  prévaloir  en  pareil  cas  contre  l'ins- 
tinct naturel  qui  porte  un  véritable  père  à  communiquer  à  son 
fils  tout  ce  qui  le  constitue  lui-même,  idées,  opinions,  senti- 
ments. 

La  liberté  individuelle  ne  s'en  fait  pas  moins  jour  au  moment 
marqué  par  la  nature,  par  le  temps. 

Un  fait  déplorable  vient  de  se  produire  dans  le  sens  de  l'Israé- 
litisme  en  Italie. 

L'Ecole  rabbinique  de  Padoue  est  fermée....  faute  de  res- 
sources :  cet  établissement  qui  a  eu  d'illustres  professeurs  et 
compté  tant  d'élèves  distingués,  se  dissout  parce  que  les  commu- 
nautés italiennes  n'ont  pas  voulu  lui  voter  les  subsides  nécessaires. 

Sous  la  domination  de  l'Autriche,  l'établissement  a  vécu,  grâce 
aux  contributions  obligatoires  que  le  gouvernement  imposait  :  à 
peine  émancipées  du  joug  étranger,  elles  s'émancipaient  de  celte 
religieuse  obligation  :  est-ce  là  l'usage  qu'on  devait  attendre  de 
la  liberté?  Quelle  triste  idée  ce  fait  ne  donne-t-il  pas  du  niveau 
moral  de  nos  coreligionnaires  en  Italie  ! 


En  annonçant  d'après  nous  le  projet  de  fondation  d'une  colonie 
agricole  israélite  en  Palestine,  YAllg.  Zeit.  des  Jud.  ne  se  fait 
point  faute  de  prédire  à  cette  noble  tentative  la  plus  fâcheuse  issue. 
Ce  journal  rappelle  les  essais  infructueux  qui  ont  été  déjà  faits  dans 
le  même  sens,  la  tentative  de  colonisation  américaine  aux  envi- 
rons de  Jaffa  qui  a  eu  une  si  misérable  fin,  etc.. 

Nous  ne  disconvenons  pas  que  les  précédents  soient  défavora- 
bles :  mais  on  peut  supposer  que  cette  fois  les  mesures  seront 
mieux  prises,  et  surtout  que  la  direction  imprimée  sera  plus 
intelligente. 

Notre  honorable  ami,  M.  Ch.  Netter,  qui  a  publié  sur  cette  ques- 
tion un  rapport  dont  nous  donnerons  prochainement  l'extrait,  se 
propose  de  créer  une  véritable  exploitation  agricole,  devant  se 
suffire  à  elle-même  avec  le  temps,  et  répandant  le  goût  du  travail 
en  même  temps  que  l'aptitude  au  travail  dans  une  population 
dont  les  ressources  et  le  niveau  sont  tombés  si  bas. 

Or,  par  quel  genre  de  travail  la  relever,  sinon  par  le  travail  agri- 
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cole,  le  premier  de  tous  dans  toute  société,  et  le  seul  praticable 
dans  une  société  sans  industrie  ni  commerce? 

Quant  aux  moyens  d'exécution  pratique,  et  à  leur  valeur,  ce 
sera  à  Y  Alliance  de  les  exposer,  au  public  de  les  juger. 

L'arrivée  au  ministère  deM.Cogalniceano  n'a  pas  encore  mis  un  terme 
aux  injustes  persécutions  dirigées  contre  les  malheureux  Israélites  de 
Hussy  (Roumanie).  La  belle  circulaire  de  ce  ministre,  qui  remplissait  de 
joie  nos  infortunés  coreligionnaires,  ne  les  a  nullement  protégés  contre 
une  nouvelle  décision  émise  par  le  conseil  municipal  de  cette  localité,  et 
qui  interdit  aux  Israélites  d'avoir  des  domestiques  chrétiens  au-dessous 
de  dix-neuf  ans.  Cet  âge  doit  être  confirmé  par  un  acte  de  naissance  fait 
par  le  tribunal.  De  plus,  la  pratique  nous  l'a  appris,  dit  YEcho  danubien, 
que  même,  après  avoir  rempli  toutes  ces  formalités,  on  refuse  de  délivrer 
aux  Israélites  le  livret  exigé,  sous  prétexte  qu'ils  n'ont  nullement  l'autori- 
sation de  tenir  à  gages  des  serviteurs  chrétiens.  Le  quartier  des  Hon- 
grois, qui  se  trouve  dans  celte  ville,  étant  habité  par  de  pauvres journa- 
naliers  surchargés  d'enfanti,  les  parents  n'ont  pas  trouvé  d'autre  moyen 
de  subvenir  à  leur  existence  qu'en  les  plaçant  au  service  des  Israélites,  où 
ils  se  sont  toujours  très  bien  trouvés,  attendu  que  les  Juifs  out  l'habitude 
de  donner  à  leurs  domestiques  une  nourriture  saine  et  des  vêtements  con- 
venables. 

Ces  malheureux  Hongrois  sont  désespérés  de  ces  mesures  illégales  et 
inhumaines,  qui  ôtent  le  pain  à  leurs  enfants. — Aussi,  de  leur  propre  gré, 
viennent-ils  supplier  les  Israélites  d'avoir  pitié  de  leur  famille,  et  de  bien 
vouloir  recevoir  leurs  enfants  à  leur  service;  mais,  dès  qu'une  domesti- 
que entre  dans  la  maison  d'un  Juif,  voici  un  fonctionnaire  qui  arrive  pour 
punir  cette  soi-disant  contravention  par  des  amendes  considérables;  de 
telle  sorte  ,  que  les  Israélites  riches  et  pauvres  sont  frappés  journellement 
de  ces  lourdes  pénalités  auxquelles  ils  peuvent  à  peine  suffire. 

Les  employés  appelés  à  veiller  sur  l'application  de  ces  mesures,  ne  de- 
mandent pas  mieux  que  cette  grasse  aubaine;  aussi  continuent-ils  avec 
un  zèle  digne  d'une  autre  cause,  à  mettre  à  exécution  cette  lucrative  in- 
dustrie. Les  Israélites  aisés  qui  sont  en  état  de  gagner  l'amitié  des  fonc- 
tionnaires, ne  sont  plus,  il  est  vrai,  autant  tourmentés,  mais  les  pauvres 
ne  le  sont  que  d'autant  plus. 

Un  certain  nombre  d'habitants  chrétiens  de  Hussy,  et  principalement 
les  parents  de  ces  serviteurs  en  question,  ont  adressé  à  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  une  protestation  contre  ces  mesures  inexplicables  des  mai- 
ries locales. 

t  — — ^— — — — — — 
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Le  49  janvier,  un  banquet  a  été  offert  par  des  commerçants  de 
Bucharest  à  M.  Jean  Bratiano,  ancien  ministre,  et  actuellement 
président  de  la  chambre  des  députés  Roumains. 

Parmi  les  toasts  portés,  nous  citerons  les  paroles  suivantes, 
prononcées  par  M.  Armand  Lévy  : 

«  Permettez-moi,  comme  Français,  de  porter  un  toast  à  l'amitié  perpétuelle  de  la 
France  et  de  la  Roumanie,  car  tout  intérêt  roumain  est  un  intérêt  français. 

»  Comme  philoroumain,  l'un  des  plus  anciens  et  Je  puis  le  dire,  des  plus  dévoués, 
je  fais  des  vœux  ardents  pour  la  grandeur  et  la  prospérité  de  la  Roumanie,  sous  l'im- 
pulsion du  prince  libéral  que  la  Providence  vous  avait  destiné  et  que  vos  suffrages  ont 
élu. 

»  Comme  Juif,  car  j'ai  l'honneur  d'appartenir  a  cette  grande  race,  je  prie  l'Etemel 
d'accélérer  le  jour  où,  dans  l'un  de  ces  élans  dont  vous  avez  le  secret,  vous  nous  recon- 
naîtrez frères,  vos  égaux  devant  la  loi,  comme  nous  le  sommes  devant  Dieu. 

»  A  l'avenir  donc  de  la  Roumanie  grande  et  libre!  (Applaudissements). 

»  Enfin,  Messieurs,  avant  de  nous  séparer,  envoyons  un  cri  d'espérance  aux  Grecs 
qui  demain  peut-être  vont  être  tous  appelés  à  combattre  pour  la  plus  juste  et  la  plus 
sainte  des  causes,  pour  l'indépendance  et  l'unité  de  la  Patrie.  »  (Apptaud.  prolongés). 

Si  M.  Armand  Lévy  croit  devoir  assister  à  un  banquet  en  l'hon- 
neur de  M.  Bratiano,  pour  qui  tant  d'Israélites  professent  des 
sentiments  peu  favorables,  cela  le  regarde  ;  s'il  se  dit  philorou- 
main,  il  a  raison  et  nous  le  sommes  avec  lui. 

Mais  nous  regrettons  qu'il  ait  si  publiquement  pris  parti  pour 
les  Grecs  dans  lo  conflit  actuellement  engagé  et  où  tout  com- 
mande aux  Israélites  la  neutralité  :  car,  des  deux  côtés,  il  y  a 
des  intérêts  respectables  en  présence,  et,  pour  ce  qui  concerne 
la  protection  particulière  des  Israélites,  on  sait  de  quel  côté  nous 
avons  le  plus  à  nous  louer  :  les  scènes  de  Galatz  ne  sont  pas  en- 
core très-vieilles. 

Qui  a  été  plus  persécuté  qu'Israël  ?  Personne.  Qui  donne  au- 
jourd'hui plus  qu'Israël  l'exemple  de  l'oubli  des  offenses?  Per- 
sonne encore. 

Guerres  de  religions,  guerres  de  races,  voilà  d'où  il  faut  soi- 
gneusement nous  écarter.  Isidore  Cahen. 


CULTE 

La  nomination  récente  de  M.  Zadoc  Kahn  aux  fonctions  de  grand 
rabbin  du  Consistoire  de  Paris  a  laissé  vacante  une  place  de  rab 
bin-adjoint  que  briguent  en  ce  moment  plusieurs  rabbins.  Parmi 
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les  nombreux  candidats  qui  se  sont  présentés,  le  Consistoire  de 
Paris  en  a  choisi  trois,  qui  se  sont  fait  entendre  successivement  au 
grand  Temple  de  la  rue  Notre-Dame-de-Nazareth.  M%  Lehman, 
(ils  du  digne  rabbin  de  Belfort  a  prêché  le  premier.  Le  sujet  de  son 
discours  était  la  Providence.  Le  jeune  orateur  n'a  pas  craint  de 
s'attaquer  à  un  sujet  aussi  vaste,  qui  prête  à  tant  de  développe- 
ments. Maniant  la  parole  avec  une  extrême  facilité,  il  a  su  intéres- 
ser son  auditoire  et  a  relevé  par  le  style  certaines  idées  très-con- 
nues et  tombées  pour  cette  raison  dans  le  domaine  public,  mais 
qui  entraient  nécessairement  dans  le  cadre  de  son  sujet.  Il  a  sur- 
tout eu  la  louable  ambition  d'émouvoir  son  auditoire,  et,  il  faut 
l'avouer,  plus  d'une  fois  il  a  atteint  son  but.  Un  peu  plus  de  so- 
briété dans  les  gestes,  un  peu  moins  de  prodigalité  dans  les  fleurs 
de  rhétorique,  défauts  dont  on  se  corrige  aisément  —  et  surtout 
plus  de  couleur  locale,  le  diseours  de  M.  Lehmann  aurait  été 
irréprochable.  Ce  dernier  reproche  nous  ne  saurions  le  faire  à 
M.  Bjoaht  qui  a  traité  de  la  mission  d'Israël.  Lui  aussi  a  su  par 
des  vues  élevées  et  par  un  style  attachant,  rajeunir  un  sujet  si  sou- 
vent traité  en  chaire.  Il  a  surtout  compris, — ce  qu'ignorent  beau- 
coup,— que  pour  intéresser  un  auditoire  israélite,  il  faut  citer  des 
textes  bibliques  et  les  beaux  Midraschim  de  nos  anciens  docteurs, 
que  Ton  peut  moissonner  à  profusion  dans  nos  livres  moraux. 
Un  porlraitde  Jérémie  pleurant  sur  les  ruines  de  Jérusalem,  tracé 
d'après  un  de  nos  docteurs,  si  habiles  dans  rartd'émouvoir,  a  gagné 
.au  jeune  prédicateur  la  bienveillance  de  l'auditoire  et  lui  a  assuré 
un  très-grandsuccès.  Le  discours  du  troisième  candidat,  M.  Loeb, 
était  plutôt  une  dissertation  scientifique,  une  étude  philosophique 
qu'un  sermon.  Il  a  pour  ainsi  dire  fait  une  conférence  sur  le  type 
juif,  sur  les  caractères  qui  sont  particuliers  à  cette  race.  C'est 
un  habile  portraitiste,  mais  qui  laisse  un  peu  trop  dans  l'ombre 
certains  côtés  qui  mériteraient  cependant  d'être  mis  au  grand 
jour.  Il  est  très-regrettable  aussi  que  la  voix  de  M.  Lœb  ne  soit 
pas  plus  puissante;  plus  d'une  fois,  malgré  l'attention  que  nous 
avons  prêtée  à  son  discours,  des  phrases  entières  nous  ont  échappé. 

D'autres  candidats,  nous  assure-t-on,  seront  admis  à  prêcher. 
Il  est  à  souhaiter  en  tout  cas  que  la  décision  ne  se  fasse  plus 
trop  attendre.  J.  R. 
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Colmar,  A  férrier  1860. 

L'installation  de  M.  Isaac  Lévy,  le  nouveau  grand  rabbin  de 
notre  circonscription,  a  eu  lieu  le  3  courant. 

Le  Temple  était  orné  et  pavoisé  comme  aux  jours  de  fête  natio- 
nale. L'éclairage  au  gaz,  nouvellement  introduit,  a  produit  un 
excellent  effet  ;  les  nouveaux  lustres  que  l'administration  du 
Temple  a  acquis,  ont  fonctionné  pour  la  première  fois  et  ont  jeté 
un  éclat  éblouissant  sur  l'assistance  qui  était  très-nombreuse  ; 
malgré  le  grand  nombre  de  places  improvisées,  le  Temple  si  vaste, 
dont  l'aspect  était  si  imposant,  n'a  pu  contenir  toute  l'affluence 
qui  se  pressait  à  la  porte. 

Le  plus  grand  ordre  n'en  a  pas  moins  été  constamment  observé 
et  toutes  les  parties  du  programme  ont  été  exécutées  avec  une 
ponctualité  admirable. 

À -quatre  heures,  des  délégués  du  Consistoire  et  de  la  Commis- 
sion administrative  se  sont  rendus  au  domicile  de  M.  le  grand 
rabbin  et  l'ont  amené  au  parvis  du  Temple  où  les  membres  du 
Consistoire  l'ont  reçu  et  l'ont  conduit  au  fauteuil  qui  avait  été 
préparé  pour  lui  au  pied  de  l'arche  sainte. 

Pendant  cette  introduction,  le  ministre  officiant,  M.  Stem, 
accompagné  d'un  nombreux  chœur,  sous  son  habile  direction, 
a  entonné  Baruch  habade  M.  Naumbourg. 

Ce  premier  morceau  de  chant  a  été  suivi  du  récitatif  du 
psaume  33,  par  M.  Stern. 

Au  milieu  du  silence  religieux,  si  bien  préparé  par  cette  belle 
prière,  M.  le  président;  du  Consistoire,  accompagné  de  ses  col- 
lègues, s'est  avancé  vers  M.  le  grand  rabbin  pour  lui  donner  lec- 
ture du  Décret  impérial  qui  lui  confère  ce  titre.  # 

M.  le  Président  a  ensuite  adressé  à  M.  le  grand  rabbin  une  cha- 
leureuse bienvenue,  dans  laquelle  il  lui  a  exprimé  l'espoir  que  les 
améliorations  que  ses  précédentes  fonctions  de  rabbin  de  Verdun 
et  de  Lunéville  ont  réalisées,  à  la  satisfaction  de  ses  ouailles, 
seront  continuées  dans  sa  nouvelle  position. 

M.  le  grand  rabbin  ^est;  ensuite  monté  en  chaire  où  pendant 
plus  d'une  heure  il  a  su  captiver  l'attention  de  son  nombreux  et 
brillant  auditoire  ;  le  sujet  de  son  sermon,  qui  sera  probablement 
livré  à  la  publicité,  était  la  mission  et  les  devoirs  si  variés  du 
rabbin  tels  qu'ils  sont  définis  par  le  prophète  Jérémie,  3-15. 
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«  Je  vous  donnerai  des  pasteurs  selon  mon  cœur,  ils  vous  gui- 
deront dans  la  sagesse  et  l'intelligence.  » 

Ce  discours,  prononcé  avec  une  grande  facilité  d'élocution, 
d'une  voix  claire  et  pénétrante,  a  produit  une  profonde  émotion 
sur  un  public  composé  de  sectateurs  de  différents  cultes. 

Une  sonate  de  Mozart  a  précédé  la  cérémonie  de  la  sortie  du 
sepher  ;  les  prières,  chantées  pendant  la  sortie  par  M.  le  ministre 
officiant  et  son  chœur,  et  les  accents  de  l'orchestre,  ont  été  très- 
imposants. 

M,  le  grand  rabbin  a  pris  alors  le  rouleau  de  la  Loi  et  a  récité 
la  prière  pour  leurs  Majestés  l'Empereur  et  l'Impératrice  en 
langue  nationale. 

Le  beau  chant  d'Ez  Chaïm,  par  Naumbourg,  a  accompagné  la 
rentrée  du  sepher. 

Quatre  charmantes  quêteuses,  accompagnées  de  leurs  guides, 
ont  ensuite  parcouru  les  rangs  des  assistants  aux  sons  de  la  mu- 
sique de  la  prière  du  Tanhauser,  par  Wagner. 

Les  pauvres  ont  eu  leur  part  de  la  fête,  car  une  abondante  re- 
cette a  récompensé  les  sollicitations  des  charitables  quêteuses. 

La  grande  marche  d'Athalie,  par  Mendelssohn,  a  été  exécutée 
pendant  que  la  foule  s'écoulait  contente  de  son  œuvre  de  charité 
et  édifiée  par  les  sentiments  religieux  réveillés  par  le  premier 
sermon  si  substantiel  du  digne  successeur  du  regrettableM.  Klein. 

Pour  extrait  :  Isid.  Cahen. 

SITUATION  DU  JUDAÏSME  EN  BELGIQUE  (1) . 

§.  2.  —  Du  culte. 

Si  le  sucefs  n'a  pas  jusqu'à  ce  jour  couronné  les  efforts  accom- 
plis de  divers  côtés  en  faveur  de  l'instruction,  il  faut  surtout  en 
chercher  la  cause  dans  l'état  plus  que  précaire  de  notre  clergé 
inférieur  et  dans  l'insuffisance  de  la  dotation  du  culte  israélite  en 
Belgique.  Il  ne  sera  pas  difficile  de  le  comprendre. 

Ainsi,  la  Communauté  israélite  d'Anvers  est,  pour  le  culte  comme 
pour  l'instruction,  la  plus  considérable  de  celles  fie  la  province. 
Composée  d'au  moins  huit  cents  âmes,  elle  devrait  avoir  un  rabbin 
communal,  comme  en  France  et  en  Allemagne  les  Communautés 
Israélites  de  cette  importance. 

(1)  Voy.  Archives  Israélite*,  l"  février  1869,  p.  70. 
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Très-fréquemment  ses  besoins  de  toute  nature  obligent  le 
grand  rabbin  de  Belgique  à  se  transporter  dans  son  sein,  et  s'il  est 
assez  heureux  de  voir  que  ses  démarches  secondées  par  une  ad- 
ministration dévouée  arrivent  parfois  à  bonne  lin,  il  a  le  regret 
de  voir  rester  en  souffrance  des  intérêts  religieux  très-grands  qui 
ne  peuvent  être  traités  par  un  simple  officiant  sans  caractère  ni 
responsabilité  rabbinique.  Or,  la  nomination  d'un  rabbin  com- 
munal à  Anvers  est  encore  à  accomplir  à  cause  d'empêchements 
budgétaires,  quoiqu'elle  ait  été  sollicitée  depuis  longtemps. 

La  Communauté  israélile  d'Anvers  se  trouve  sous  un  autre 
rapport  encore  dans  une  position  digne  d'intérêt.  Elle  seule,  de 
toutes  celles  de  la  province,  possède  une  synagogue  qu'elle  a 
achetée  au  moyen  d'un  emprunt  remboursable  en  plusieurs  an- 
nées. Pour  se  libérer,  elle  n'a  l'aide  ni  de  l'Etat,  ni  de  la  ville,  ni 
de  la  province,  bien  que  cette  dernière  porte  à  son  budget  un  cré- 
dit pour  les  cultes  protestant  et  autres  (1). 

Il  est  vrai  que  cette  dette  a  été  contractée  par  la  Communauté 
d'Anvers,  sous  le  nom  d'un  de  ses  membres,  à  cause  de  la  situa- 
tion équivoque,  au  point  de  vue  civil,  du  culte  israélile  en  Belgi- 
que. On  lui  conteste  aujourd'hui  la  personnalité  civile  qu'il  pos- 
sède en  France  et  en  Hollande  sous  le  régime  politique  desquelles 
la  Belgique  a  successivement  vécu  ;  la  personnalité  civile  que 
lui  suppose  un  arrêté  royal  de  1833  et  que  lui  reconnaissent  plu- 
sieurs éminents  juriconsultes;  personnalité  civile  enfin  dont  il 
devrait  jouir  au  nom  del'égalité  constitutionnelle,  non-seulement 
comme  les  autres  cultes,  mais  encore  comme  bien  des  Commu- 
nautés catholiques  d'hommes  et  de  femmes,  non  subsidiées  par  le 
budget  de  l'Etat.  .  ' 

Cette  situation,  dont,  par  une  incompréhensible  illogisme,  le 
culte  israélile  en  Belgique  souffre  dans  ses  intérêts  les  plus  consi- 
dérables, impose  à  la  Communauté  d'Anvers  en  particulier  de 
très-lourds  sacrifices  pour  se  libérer  d'une  dette  qu'elle  ne  devrait 
pas  supporter  toute  entière.  Aussi  est-elle  obligée  de  laisser  en 
fonctions  actives  les  deux  vieillards  de  soixante-dix  et  quatre-vingt 
ans  qui  la  desservent  et  auxquels  elle  accorderait  une  retraite 

(1)  Voir  le  budget  do  la  province  d'Anvers  pour  'année  dernière  et  pour  1869,  Mo- 
niteur du  5  septembre  1868,  ch.  IV,  sect.  2. 
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convenable  si  ses  ressources  n'étaient  pas  employées  au  payement 
de  ses  annuités. 

Gomme  Anvers,  la  communauté  israélite  de  Liège,  qui  com- 
prend Herstal  et  Hasselt,  aurait  besoin  d'un  rabbin  communal. 
Environ  quatre  cents  âmes  la  composent  et  le  nombre  s'en  ac- 
croît tous  les  jours. 

Là,  il  n'y  a  pas  de  temple  qui  appartienne  à  la  communauté, 
beaucoup  trop  pauvre  pour  avoir  un  monument  à  elle.  Le  culte 
s'y  célèbre  dans  une  maison  particulière  au  deuxième  étage; 
ce  local  est  loin  d'être  des  plus  convenables  ;  mais  la  commu- 
nauté israélite  qui  n'est  pas  aidée  par  l'Etat,  comme  le  sont  les 
communautés  protestantes  dans  une  position  semblable,  est 
réduite  à  ses  propres  ressources  pour  suffire  aux  frais  de  la  loca- 
tion; elle  est  donc  obligée  de  rester  où  elle  se  trouve.  C'est  son 
état  de  pénurie  aussi  qui  a  obligé  le  dernier  ministre-officiant, 
homme  de  mérite,  à  accepter  une  place  à  l'étranger  et  qui  rend 
très-difficile  son  remplacement. 

À  Liège  aussi  comme  à  Anvers,  il  y  a  une  situation  anormale, 
pénible;  plus  encore  qu'à  Anvers,  les  intérêts  du  culte  israélite 
sont  en  danger. 

La  communauté  d'Arlon  est  plus  importante  par  la  considé- 
ration morale  dont  ses  membres  sont  entourés  que  par  leur 
nombre.  Il  règne  dans  cette  ville  un  remarquable  esprit  de  fra- 
ternité religieuse  dont  il  faut  attribuer  certainement  le  mérite 
aux  deux  populations  catholique  et  Juive,  mais  aussi  à  l'intelli- 
gente direction  des  autorités. 

Dans  toutes  les  occasions,  les;  Israélites  reçoivent  de  leurs 
concitoyens  du  culte  catholique  des  marques  de  vive  sympathie. 
Aidés  parla  ville,|la  province  et  l'Etat,  ils  ont  construit  une  jolie 
synagogue  bien  située,  qui  renferme  aussi  l'école  religieuse.  Les 
affaires  du  culte  sont  conduites  avec  ordre  et  dévouement  par 
des  administrateurs  pleins  de  zèle  ;  les  cérémonies  y  sont  célé- 
brées avec  dignité  et  recueillement  et  très-souvent  fréquentées 
par  un  très-grand  nombre  de  personnes  de  la  ville.  Les  Israélites 
se  rendent  dignes  dessentiments^qu'ils  inspirent  et  qu'ils  parta- 
tagent;  mais,  à  Arlon  aussi,  l'extrême  modicité  du  traitement  de 
l'officiant  ne  peut  suffire  à  donner  à  ce  fonctionnaire  le  rang  qu'il 
devrait  avoir  dans  un  pareil  milieu.  Là,  aussi,  un  rabbin  commu- 
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nal  serait  nécessaire  d'autant  plus  qu'Arlon  est  à  une  grande 
distance  de  la  capitale,  résidence  du  grand  rabbin. 

À  Gand  comme  à  Liège,  le  culte  est  pratiqué  dans  une  maison 
particulière  à  un  deuxième  étage,  dans  une  rue  éloignée  du  centre 
de  la  ville;  comme  à  Liège,  il  ne  peut  être  célébré  avec  une  dignité 
suffisante. 

Comme  à  Arlon,  la  population  Israélite  est  d'environ  cent  cin- 
quante âmes.  Le  nouvel  officiant  que  nous  y  avons  installé  der- 
nièrement, est  un  homme  de  mérite  et  de  savoir.  Il  faut  espérer 
qu'il  fera  prospérer  sa  communauté.  A  Gand,  comme  dans  les 
autres  villes  de  la  province,  nous  devons  signaler  l'insuffisance 
du  traitement  de  l'officiant. 

Namur  est  la  dernière  communauté  israélite  qui  se  soit  formée 
en  Belgique  ;  elle  se  compose  de  soixante-dix  membres,  sans 
compter  les  visiteurs  nombreux  de  la  province  et  de  l'étranger 
que  le  commerce  y  attire  chaque  semaine.  Le  culte  célébré  dans 
les  mêmes  conditions  qu'à  Liège  et  Gand  ne  reçoit  qu'une  légère 
subvention  de  la  ville  dont  l'administration  a  été  assez  libérale 
pour  ne  pas  attendre  la  reconnaissance  officielle  par  l'Etat  et  qui 
a  accordé  une  allocation.  Les  dépenses  sont  couvertes  par  des 
dons  volontaires.  11  y  a  là  une  situation  intéressante  à  laquelle  le 
gouvernement  viendra  certainement  en  aide  ;  il  est  moral,  il  est 
juste  de  soutenir  ceux  qui  s'imposent  ainsi  des  sacrifices  dans 
un  but  purement  religieux.  L'Etat  reconnaîtra  donc,  il  faut  l'es- 
pérer, la  communauté  israélite  de  Namur,  et  allouera  un  traite- 
ment au  ministre -officiant,  comme  ies  intéressés,  appuyés  par 
les  au tori  tés  de  la  ville  et  de  la  province,  le  lui  ont  demandé  depuis 
longtemps. 

Ce  tableau  de  la  situation  des  Israélites  belges  de  la  province 
ne  serait  pas  complet  si  je  ne  vous  disais  quelques  mots  de  cer- 
taines institutions  particulières  qui  se  sont  formées  au  sein  des 
communautés,  sans  aucun  caractère  officiel,  mais  qui  viennent 
plus  ou  moins  en  aide  aux  administrations  par  la  bienfaisance  et 
la  charité.  A  Anvers,  à  Gand,  à  Liège,ilya  des  sociétés  qui  ont  pour 
but  les  soins  à  donner  au  malades  et  l'ensevelissement  des  morts. 
A  Arfon,  il  existe  deux  sociétés:  l'une  de  dames  et  l'autre  de 
jeunes  demoiselles  pour  l'ornementa  tien  de  la  synagogue.  La 
bienfaisance,  qui  n'est  pas  exercée  dans  le  sein  même  de  la  con* 
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munauté,  dont  tous  les  membres  sontdans  l'aisance,  est  pratiquée 
journellement  envers  les  pauvres  étrangers  au  culte  israélite  et  à 
la  ville. 

À  Namur,  il  vient  de  se  former,  il  y  a  un  mois,  une  société  de 
dames  et  demoiselles  qui  aie  même  but  que  celle  d'Arlon.  Ces 
sociétés  sont  peu  nombreuses,  vous  le  voyez,  et  n'ont  qu'un 
cercle  d'activité  restreint. 

Il  serait  à  désirer  que  l'initiative  féconde  de  nos  coreligion- 
naires de  la  province  s'appliquât,  dans  toutes  les  directions,  à 
créer  des  œuvres  de  secours,  d'encouragement  au  bien.  Bruxel- 
les, peut,  sous  ce  rapport,  leur  donner  un  noble  exemple.  Si, 
grâce  à  Dieu,  ils  n'en  ont  pas  besoin,  ils  pourraient,  ne  fut-ce  que 
pour  ne  pas  laisser  s'affaiblir  dans  leur  cœur  les  nobles  senti- 
ments qui  poussent  au  dévouement  et  au  sacrifice,  former  des 
fonds  de  réservejpour  ne  point  se  trouver  dans  l'impossibilité,  en 
temps  de  besoins  urgents,  de  concourir  largement  à  adoucir  les 
souffrances  locales,  et  ils  se  créeraient  aussi  avec  leurs  conci- 
toyens des  liens  de  plus  en  plus  solides  et  durables. 

En  somme,  Messieurs,  vous  le  voyez,  tout  n'est  pas  pour  le 
mieux,  sous  aucun  rapport.  Nous  avons  le  droit  d'attendre  en- 
core bien  des  choses  et  de  l'Etat  et  des  communautés  elles-mê- 
mes. L'Etat,  il  faut  l'espérer,  se  rendra  à  vos  sollicitations  cons- 
tantes. Vous  lui  avez  soumis,  l'année  dernière,  un  exposé  dé- 
taillé de  la  situation  matérielle  de  notre  culte;  il  voudra  bien 
réaliser  au  moins  les  vœux  les  plus  urgents  que  vous  lui  avez 
soumis.  Notre  clergé  inférieur  surtout,  n'a  pas  un  traitement 
qui  lui  permette,  comme  aux  prêtres  des  autres  cultes,  de  se 
vouer  exclusivement  et  sans  inquiétude  matérielle  à  l'exercice 
de  sa  mission. 

En  supposant  même,  ce  qui  est  inexact,  que  le  nombre  total  des 
Israélites  belge  ne  comporte  pas  un  traitement  plus  élevé  pour 
les  fonctionnaires  de  leur  culte,  il  est  impossible  raisonnable- 
ment de  proportionner  mathématiquement  le  traitement  d'un 
fonctionnaire  au  nombre  des  citoyens  intéressés,  a  l'emploi  qu'il 
remplit.  Ou  bien  il  y  a  un  intérêt  insignifiant,  que  la  loi  ne  re- 
connaît pas,  et  alors  on  ne  s'en  impose  pas  la  charge;  ou  bien  il 
y  a  un  intérêt  réel  reconnu  impossible  à  nier,  et  il  faut  donner 
aux  fonctionnaires  qui  le  représentent  une  situation  qui  leur 
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permette  d'accomplir  strictement  les  fonctions  qui  leur  sont  dé- 
volues, tout  au  moins  de  vivre  avec  dignité. 

Mais,  notre  culte  n'est  pas,  quoiqu'on  dise,  en  s'appuyant 
sur  des  calculs  d'une  statistique  surannée,  traité  selon  l'impor- 
tance de  ses  besoins,  ni  selon  le  nombre  toujours  croissant  de  ses 
membres,  ni  enfin  selon  les  principes  de  libéralité  qui  ont  inspiré 
les  immortels  auteurs  de  notre  pacte  constitutionnel.  Vous 
l'avez  bien  des  fois  et  surabondamment  démenti.  Espérons  que 
justice  nous  sera  enfin  rendue. 

Quand  à  nos  communautés  de  la  province,  nous  avons  le  droit 
d'attendre  d'elles  qu'elles  s'appliquent  de  plus  en  plus  à  dévelop- 
per chez  leurs  jeunes  enfants  le  goût  du  travail  intellectuel,  des 
études  religieuses,  des  professions  utiles;  qu'elles  s'imposent  de 
plus  en  plus  des  sacrifices  pour  l'ordre  et  la  dignité  du  culte; 
qu'elles  songent  qu'il  y  a  là  un  intérêt  supérieur  de  nos  âmes  ; 
qu'elles  s'inspirent,  envers  les  hommes  dévoués  qui  donnent  leur 
temps  aux  soins  de  leurs  affaires  religieuses,  des  sentiments  de 
condescendance  et  de  bonne  volonté,  indispensables  chez  les  ad- 
ministrés vis-à-vis  d'administrateurs  absolument  désintéressés  ; 
enfin,  qu'elles  fassent  régner  dans  leur  sein  un  esprit  de  con- 
corde et  d'union  fraternelle,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  d'oeuvre  pos- 
sible ici-bas.  Je  ne  crains  pas,  encore  ici,  de  leur  donner  pour 
exemple  notre  belle  communauté  Israélite  de  Bruxelles,  si  riche 
en  œuvres  de  tous  genres,  si  étroitement  unie  pour  le  bien  et  qui, 
remplie  d'affection  pour  toutes  ses  autorités  administratives  et 
religieuses,  offre  le  spectacle  d'une  grande  famille,  protégée  de 
Dieu. 

Puissent  ces  espérances  se  réaliser,  c'est  le  vœu  que  je  forme 
pour  elles  du  profond  de  mon  cœur,  au  commencement  de 
notre  année  religieuse,  en  les  priant  d'excuser  ma  franchise  vis- 
à-vis  d'elles.      Le  grand  rabbin  de  Belgique,  Aristide  AstrCc. 


VARIÉTÉS 

SBPHARIM  A  VENDRE. 

On  connaît  le  respect,  nous  dirions  même  la  vénération, 
que  tout  Israélite  a  pour  les  rouleaux  qui  renferment  par  écrit  le 
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Peutateuque.  C'est  ce  respect  qui  nous  a  conservé  pur  et  intact  le 
texte  de  la  loi,  car  plus  d'une  t'ois,  durant  les  cruelles  persécu- 
tions, nous  avons  laissé  notre  fortune,  notre  vie  même  entre  les 
mains  de  nos  ennemis,  mais  nous  avons  toujours  cherché  à  sau- 
ver ce  qu'on  peut  appeler  «  l'àme  du  peuple  d'Israël  »  le  Livre 
saint.  Ces  rouleaux  sont  conservés  avec  le  plus  grand  soin;  ils  sont 
placés  dans  une  arche  jrw  qui  se  trouve  au  côté  oriental  des  sy- 
nagogues, et  d'oùon  ne  les  relire  que  les  samedis,  lundis  et  jeudis, 
jours  fixés  par  nos  docteurs  pour  la  lecture  publique  de  quelques 
chapitres  du  Peutateuque.  Lorsque,  détériorés  par  le'.temps  ou 
par  l'usage  ils  ne  peuvent  plus  servir,  on  doit  les  enterrer,  et  il 
nous  est  sévèrement  défendu  d'utiliser  le  parchemin  des  rouleaux 
sacrés.  C'était  même  un  usage  consacré  en  Israël,  d'enterrer  un 
de  ces  rouleaux  détériorés  avec  quelque  grand  docteur  renommé 
par  sa  piété  et  son  profond  savoir  (1) . 

11  arrive  cependant,  mais  rarement  il  est  vrai,  de  voir  de  ces 
rouleaux  entre  des  mains  étrangères,  être  employés  à  quelque 
usage  profane,  mais  ce  qu'on  peut  assurer  alors,  c'est  que  jamais 
un  Israélite  n'a  trempé  dans  une  pareille  affaire,  fût-ce  même  un 
libre  penseur,  mais  que  ces  rouleaux  proviennent  toujours  d'une 
source  impure,  d'un  pillage  ou  d'un  vol.  Dans  ce  cas  il  est  du 
devoir  des  fidèles  de  les  racheter  (2). 

Un  fait  de  ce  genre  s'est  produit  cette  dernière  semaine  à  Paris 
et  nous  a  été  communiqué  par  M.  Weiskojif  rabbin,  qui  a  fait  im- 
médiatement des  démarches  auprès  de  MM.  les  grands  rabbins 
afin  que,  par  leurs  soins,  on  rachetât  les  vingt-huit  rouleaux 
qui  se  trouvent  actuellement  aux  mains  d'unnommé  Gérard,  bat- 
teur d'or,  rue  Chariot,  n°  37,  qui  les  avait  achetésd'un  négociant 
de  Strasbourg  pour  les  employer  dans  sa  fabrique.  (On  sait  que 
les  batteurs  d'or  placent  des  lames  de  ce  précieux  métal  entre 
deux  morceaux  de  parchemin  et  qu'on  les  bat  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  réduites  à  des  feuilles  excessivement  minces). 

Le  prix  demandé  pour  ces  Sepkarin  est  relativement  considé- 
rable. M.  Gérard  ne  veut  point  les  céder  à  moins  de  6,000  francs. 
Si  ce  prix  est  exagéré  cependant,  si  M.  Gérard  voulait  abuser  de 
la  bonté  de  nos  chefs  religieux  qui  s'occupent  de  cette  affaire  et 

(1)  Joreh  Deah,  282,  art.  10. 

(2)  J*MM  281. 
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spéculer  sur  nos  convictions  et  en  tirer  profit,  nous  avons  le 
droit  de  les  lui  laisser,  et  cela  de  l'aveu  même  de  nos  docteurs, 
hommes  beaucoup  plus  pratiques  que  ne  le  suppose  le  vulgaire, 
et  qui  s'expriment  en  ces  termes  (4)  :«  Pour  éviter  tout  abus,  il 
»  est  permis  de  laisser  des  Sepharims  entre  les  mains  d'un  non- 
»  israélite.  » 

JJPour  nous,  l'intérêt  principal  dans  {cette  affaire  réside  dans  la 
provenance  de  ces  Sepharims  qui  ont  été  probablement  pillés  dans 
les  synagogues  de  la  Roumanie,  lors  des  dernières  persécu- 
tions. 

Nous  tiendrons  les  lecteurs  des  Archives  Israélites  au  courant 
de  cette  affaire,  et  nous  leur  ferons  connaître  ce  qui  aura  été  dé- 
cidé ultérieurement.  S.  Rosenthal. 


LA  COLONIE  AGRICOLE  ISRAÉLITE. 

Colmar,  20  Janvier. 

Par  ma  lettre  du  1 9  de  ce  mois,  je  vous  ai  annoncé  un  second 
article  sur  la  doctrine  de  II.  X.,  relative  à  la  mission  d'Israël. 

Je  vais  aujourd'hui  m'acquitter  de  ma  promesse. 

Au  point  de  vue  de  l'éminent  financier,  Israël  a  été  dispersé 
pour  former  le  lien  entre  les  nations  par  le  commerce  et  l'indus- 
trie ;  il  en  conclut  que  les  Israélites,  pour  remplir  cette  mission, 
doivent  rester  cosmopolites,  ne  s'attacher  jamais  à  aucune  patrie 
et  par  ce  motif  éviter  de  se  livrer  à  l'agriculture. 

Comme  dernière  conséquence  de  cette  argumentation,  cet  émi- 
nent  financier  refuse  son  concours,  aussi  bien  matériel  que 
moral,  aux  efforts  qui  sont  tentés  dans  le  Haut-Rhin  pour  fonder 
une  colonie  agricole  en  faveur  dç  la  jeunesse  israélite. 

C'est  une  doctrine  dangereuse,  car  non-seulement  elle  prive  la 
fondation  projetée  de  l'appui  d'un  homme  puissant,-  mais  elle  lui 
cause  encore  indirectement  un  préjudice  considérable  auprès 
d'un  grand  nombre  d'indifférents  qui  ne  demandent  pas  mieux 
que  de  se  retrancher  derrière  les  arguments  spécieux  de  ;  qui- 
conque les  encourage  à  s'abstenir  des  secours  qui  sont  sollicités 
pour  cette  bonne  œuvre,  œuvre  grandiose  et  pleine  d'avenir. 

Hais  est-il  bien  exact  de  dire  que  la  dispersion  d'Israël  avait 
pour  but  d'enseigner  aux  nations  le  commerce  et  l'industrie  ? 

Trahéde  Gifta,p.  tt.Joreh  Beah,  141. 


Digitized  by 


116 


ARCHIVES  ISRAELITES. 


Cette  dispersion  peut-être  considérée  comme  un  fait  purement 
humain,  soit  comme  un  événement  providentiel. 

Gomme  fait  humain,  elle  est  le  résultat  de  la  résistance  héroïque 
des  Israélites  aux  efforts  des  armées  romaines,  et  plus  tard,  lors- 
que la  Croix  a  triomphé  du  Croissant  et  que  les  guerres  des  Croi- 
sades, les  bûchers  de  l'Inquisition  et  la  barbarie  du  moyen  âge 
avaient  complété  la  dispersion,  les  Israélites,  en  fuyant  leurs 
oppresseurs,  ont  émigré  sur  des  contrées  plus  hospitalières  où 
les  progrès  de  la  civilisation  leur  ont  procuré  du  repos  et  la  li- 
berté plus  ou  moins  restreinte  de  développer  leurs  facultés  sui- 
vant leurs  goûts  ou  leurs  aptitudes. 

Considérée  comme  événement  providentiel,  la  dispersion  était 
la  punition  de  la  désobéissance  aux  lois  [divines,  punition  qui, 
selon  les  prédictions  de  tous  les  prophètes,  aura  son  terme  par 
le  retour  des  Israélites  aux  saintes  doctrines  de  la  morale  biblique, 
dont  le  monothéisme  est  la  base  et  le  couronnement. 

Si  cette  dispersion  avait  eu  le  but  que  lui  assigne  l'éminenl  fi- 
nancier, la  Providence  aurait-elle,  pour  obtenir  un  si  mince  ré- 
sultat, employé  de  si  terribles  moyens  :  les  persécutions  sanglan- 
tes, la  spoliation  et  l'extermination  presque  totale  des  Israéli- 
tes, tantôt  par  les  Romains1  en  Palestine,  tantôt  par  les  vain- 
queurs du  Croissant  en  Espagne  ? 

Le  Dieu  de  la  Bible  emploie  des  moyens  plus  doux,  pour  re- 
commander l'émigration  à  ses  élus. 

il  dit  à  Abraham  : 

«  Va-t'en  de  ton  pays,  du  lieu  de  ta  naissance  et  de  la  maison 
»  de  ton  père,  au  pays  que  je  te  montrerai  ;  je  ferai  de  toi  une 
»  grande  nation  ;  je  te  bénirai  ;  j'agrandirai  ton  nom  ;  tu  seras 
»  une  bénédiction. 

»  Je  bénirai  ceux  qui  te  bénissent  et  je  maudirai  ceux  qui  te 
»  maudissent  et  toutes  les  familles  de  la  terre  seront  bénies  en 
»  toi.  »' 

Lorsqu'Isaac  voulut  émigrer  en  Egypte,  Dieu  lui  dit  : 
«  Ne  descends  pas  en  Egypte,  demeure  dans  le  pays  quejet'in- 
»  diquerai.  Séjourne  dans  ce  pays,  je  veux  être  avec  toi,  te  tenir, 
>  car  c'est  à  toi  et  à  ta  postérité  que  je  donnerai  tous  ces  pays, 
»  et  je  ratifierai  le  serment  que  j'ai  fait  à  ton  père  Abraham.  Je 
»  multiplierai  ta  postérité  autant  que  les  étoiles  du  ciel  et  je  don- 
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»  nerai  tous  ces  pays  à  ta  postérité,  de  sorte  qu'en  ta  postérité 
»  seront  bénies  toutes  les  nations  de  la  terre.  » 

Dieu  témoigna  la  même  affection  à  Jacob,  lors  de  la  vision  de 
l'échelle  mystérieuse,  et  lui  renouvela  les  mêmes  promesses  qu'il 
avait  faites  à  Abraham  et  à  Isaac,  promesses  qui  se  rapportaient 
toujours  à  la  possession  de  la  terre,  a  l'exploitation  de  l'agricul- 
ture, jamais  aux  opérations  commerciales,  ni  aux  spéculations 
financières,  comme  parait  le  croire  l'éminent  financier. 

Si  cette  opinion,  qui  lui  est  probablement  inspirée  par  l'im- 
mense succès  de  ses  opérations  variées,  devait  être  adoptée  comme 
un  dogme,  nos  pasteurs  seraient  obligés  de  réformer  notre  rituel 
dans  tôus  les  passages  qui  renferment  des  bénédictions  pour  l'a- 
griculture. > 

Nous  récitons  trois  fois  par  jour  le  Schéma,  où  se  trouvent  les 
passages  suivants  : 

«c  Lorsque  vous  écouterez  les  commandements  que  je  vous 
h  prescris  aujourd'hui,  d'aimer  l'Éternel  votre  Dieu  et  de  le  servir 
»  de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  âme,  je  donnerai  à  votre 
»  pays  la  pluie  en  son  temps,  celle  de  la  première  et  de  l'arrière 
*  saison,  vous  récolterez  vos  grains,  vos  vins  et  vos  huiles  ;  je 
»  ferai  croître  l'herbe  dans  vos  champs  pour  votre  bétail  ;  vous 
h  mangerez  et  vous  serez  rassasiés.  » 

D'après  la  doctrine  de  l'éminent  financier,  ces  bénédictions  et 
tant  d'autres  de  la  même  nature  qui  se  trouvent  répandues  dans 
les  livres  sacrés,  ne  seraient  d'aucun  intérêt  pour  les  Israélites 
qui  se  contenteraient  d'acheter  les  denrées  alimentaires  aux  plus 
bas  prix  possibles. 

Il  serait  plus  rationnel  d'introduire  dans  notre  rituel  des  béné- 
dictions plus  conformes  à  nos  goûts  financiers  et  plus  accessibles 
à  notre  intelligence  spéculative,  comme,  par  exemple,  les  sui- 
vantes : 

*  Vos  actions  des  chemins  de  fer  seront  constamment  en  laveur; 
»  la  rente  haussera  ou  baissera,  selon  que  vous  serez  acheteurs 
»  oii  vendeurs  ;  toutes  les  valeurs  dont  vous  vous  occuperez  se- 
»  ront  vivement  recherchées,  etc.  » 

Mais  en  attendant  que  nos  classes  déshéritées,  et  elles  sont 
nombreuses,  l'éminent  financier  n'aurait  qu'à  faire  un  voyageen 
Alsâce  pour  s'en  convaincre  ;  en  attendant,  dis-je,  que  nos  classes 
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déshéritées  puissent  profiter  de  ces  bénédictions  financières,  si 
toutefois  elles  étaient  adoptées  par  un  synode  quelconque,  riches 
de  la  capitale,  aidez-nous  à  fonder  une  institution  agricole  qui, 
dans  un  avenir  peu  éloigné,  procurerait  aux  descendants  de  nos 
négociants  ^déguenillés,  une  vie  occupée  qui  leur  donnerait  le 
bien-être  par  le  travail,  sans  la  fièvre  des  préoccupations  finan- 
cières. 

Et  n'allez  pas  dire  avec  H.  Morlot  (de  Montbéliard)  que  l'agricul- 
ture est  une  occupation  indigne  de  l'intelligence  supérieure  des 
Israélites,  ni  comme  vous  l'avez  dit  vous-même,  monsieur  ré- 
minent financier,  qu'elle  n'a  besoin,  pour  prospérer,  que  de  gens 
aux  épaules  larges  et  aux  bras  nerveux;  car  c'est  bien  à  des  agri- 
culteurs que  Moïse,  le  premier  et  le  plus  grand  professeur  d'éco- 
nomie politique,  a  dit,  dans  le  Deutéronome,  3-6  : 

«  Vous  les  observerez  (ces  lois)  et  vous  les  exécuterez,  car  cVst 
v>  là  voire  sagesse  et  votre  intelligence  aux  yeux  des  peuples  qui, 
»  entendant  ces  statuts,  diront  :  cette  grande  nation  est  un 
»  peuple  sage  et  intelligent.  » 

Ces  lois,  dont  les  législateurs  hébreux  recommandent  la  scrupu- 
leuse observation  avec  tant  d'insistance,  sont  basées  sur  l'amour 
de  Dieu  et  sur  l'amour  du  prochain.  (Lévitique,  19-18  ;  voyez 
surtout  la  note  remarquable  sur  le  verset  dans  la  Bible  de  feu 
S.  Cahen). 

Cette  loi  exclut  l'égoïsme  et  établit  implicitement  la  solidarité 
entre  les  Israélites;  de  là  le  dicton  :  onv\H  ksw  Sa,  dicton  qui 
embrasse  tous  les  hommes  qui  observent  la  morale  biblique. 

C'est  cette  morale  bien  comprise  et  bien  exercée  qui  constitue 
la  sagesse  et  l'intelligence  des  Israélites;  c'est  sous  l'empire  de 
cette  morale  fraternelle  qu'est  née  l'idée  de  fonder  une  colonie 
agricole  en  faveur  d'une  nouvelle  génération  Israélite  qui,  comme 
la  jeune  génération  formée  par  Moïse  dans  le  désert,  serait  des- 
tinée à  taire  la  conquête  d'une  nouvelle  terre  promise,  mais  pa- 
cifiquement, se  bornant  à  ne  faire  la  guerre  qu'aux  préjugés  et  à 
l'égoïsme. 

Vous  avez  annoncé  dans  vos  colonnes  l'ouverture  d'une  sous- 
cription en  faveur  de  la  fondation  projetée.  Puisse  la  bénédiction 
du  ciel  favoriser  votre  généreuse  initiative  de  nombreuses  sym- 
pathies l 
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J'aurai  l'avantage  de  vous  adresser  pour  votre  prochain  Numéro 
la  liste  des  philanthropes  qui  ont  déjà  devancé  votre  appel,  en  ré- 
pondant avec  empressement  aux  sollicitations  des  auteurs  et 
propagateurs  de  l'idée  qui  se  proposent  de  doter  le  Judaïsme 
français  d'une  nouvelle  œuvre  de  progrès.        L.  Werth. 


Lemberg  (Gallicie),  17  janvier. 

La  situation  plus  favorable,  faite  aux  Israélites  de  notre  ville 
parles  lois  interconfessionnelles,  cause  à  notre  conseil  munici- 
pal beaucoup  de  soucis  et  bien  des  chagrins,  au  point  qu'il  y 
a  tels  de  ses  membres  que  le  désespoir  empêche  de  dormir.  Les 
Pères  conscrits  de  cette  ville  rêvent  toujours  de  mettre  en  vi- 
gueur contre  nos  coreligionnaires  les  lois  moisies  et  mortes  à 
tout  jamais  du  moyen  âge. 

On  sait  que  la  ville  de  Lemberg  n'a  point  de  statuts  qui  lui 
soient  particuliers.  En  18*9,  lors  de  l'organisation  provisoire  de 
notre  ville,  elle  fut  administrée  par  un  consoil  municipal,  élu 
pour  un  an,  et  depuis,  une  pareille  administration  continue  à 
fonctionner  et  durera  probablement  aussi  longtemps  que  le 
nombre  de  cent  personnes  dont  elle  est  composée  restera  com- 
plet. Une  loi  fixe  à  quinze  le  nombre  des  Israélites  qui  peuvent 
être  élus  conseillers  municipaux,  et  cela  dans  une  ville  qui  sur 
85,000  habitants  compte  35,00*0  Israélites  !  Une  telle  anomalie 
peut-elle  continuer  à  exister,  et  ne  devrait-elle  pas  disparaître  à 
une  époque  où  notre  égalité  avec  les  autres  citoyens  est  consa- 
crée chaque  jour  davantage  par  de  nouvelles  victoires  remportées 
sur  l'intolérance  et  le  fanatisme?  Evidemment,  oui.  Et  cependant, 
cette  anomalie  subsiste  et  même  il  pourrait  se  faire  qu'à  une 
prochaine  élection,  à  moins  d'efforts-  énergiques  de  notre  com- 
munauté et  d'une  parfaite  entente  entre  nos  coreligionnaires, 
aucun  Israélite  ne  fit  partie  du  conseil  municipal,  tellement  nos 
ennemis  emploient  de  manœuvres  pour  chercher  à  nous  exclure 
de  l'administration.  Ils  semblent  avoir  pris  pour  devise  ces  pa- 
roles de  Pharaon  :  «Voyons,  agissons  avec  ruse  contre  eux,  de 
peur  qu'ils  ne  se  multiplient,  »  et  voudraient  nous  les  appliquer 
dans  toute  leur  rigueur. 

Gependant,;malgré  tous  les  ennemis  de  la  liberté  et  du  progrès, 
les  lois  interconfessionnelles  exercent  une  généreuse  influence  et 
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produisent  des  effets  salutaires  dans  la  vie  politique  et  sociale. 
Ainsi,  chaque  jour  voit  naitre  de  nouvelles  sociétés  pour  l'éduca- 
tion et  l'instruction  des  niasses,  ce  qui  n'était  pas  le  cas  aupara- 
vant. Il  est  vrai  que  la  Société  «  pour  l'éducation  et  les  intérêts 
des  Israélites  »  a  été  complètement  dissoute,  mais  il  faut  dire 
qu'elle  n'a  rendu  aucun  service  au  Judaïsme  et  qu'elle  ne  répon- 
dait nullement  au  nom  pompeux  qu'elle  portait;  par  contre, 
une  autre  société  s'est  formée  sous  le  nom  de  Schomer  Israël, 
qui  s'est  donné  pour  mission  de  sauvegarder  les  intérêts  du  Ju- 
daïsme et  de  répandre  l'instruction  parmi  nos  coreligionnaires. 
Cette  société  publie  un  journal  en  dialecte  juif.  Inutile  d'ajouter 
qu'elle  compte  dans  son  sein  des  hommes  de  talent  et  d'un 
esprit  supérieur,  capables  de  mener  cette  œuvre  à  bonne  fin. 
Puissent  de  pareils  efforts  être  couronnés  d'un  légitime  succès  ! 

La  banque  rurale  de  Gallicie  a  inauguré  son  existence  avec 
solennité.  On  a  prononcé  des  discours  dans  toutes  les  langues. 
Son  Eminence  l'archevêque  Liwinowitz,  le  fondateur  de  cette 
institution,  se  basant  sur  ce  texte  de  l'Evangile  (il  aurait  pu  dire, 
et  avec  plus  de  raison,  ce  verset  de  la  Bible)  :  «Aime  ton  pro- 
chain comme  toi-même,  »  n'a  pas  dédaigné  de  choquer  son  verre 
contre  celui  du  Juif,  docteur  Fried.»Il  a  aussi  rappelé  aux  nom- 
breux assistants  son  humble  origine  ;  qu'il  n'était  pas  né  dans  un 
palais,  mais  dans  la  modeste  chaumière  d'un  curé  de  campagne 
et  a  porté  un  toast  à  la  santé  du  peuple  qui,  d'après  lui,  est  la 
colonne  qui  soutient  l'édifice  de  notre  vie  politique  sociale  et  au- 
tonome. Oswald  Weiss. 


UNE  TRAGÉDIE  A  TUNIS. 

Au  mois  de  janvier  dernier,  a  l'entrée  de  la  nuit,  quatre  Israélites 
Tunisiens,  employésdans  un  café  du  Souk  Trouck,  passaient  devant 
la  grande  mosquée  (Gemaa  Zeitoun)  pour  se  rendre  à  leurs  occu- 
pations habituelles,  lorsqu'ils  furent  assaillis  par  une  foule  furieuse, 
battus,  maltraités  et  traînés  chez  le  Douletli,  sous  l'accusation 
d'avoir  voulu  pénétrer  dans  la  mosquée.  Tandis  que  devant  le 
Douletli  ils  cherchaient  à  se  justifier,  l'un  d'eux,  le  nommé  Joshua 
Fetoussi,  âgé  de  vingt  ans,  tomba  évanoui.  On  s'aperçut  alors  que 
le  sang  se  répandait  à  flots  ;  on  ouvrit  ses  vêtements  et  on  recon- 
nut une  large  blessure  à  l'aine  d'où  sortaient  les  intestins.  L'in- 
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fortuné  avait  été  frappé  du  coup  d'une  arme  tranchante  sans  s'en 
être  aperçu.  La  blessure  était  mortelle  :  le  malheureux  succomba 
le  lendemain. 

Son  père,  vieillard,  dont  le  fils  unique  était  le  seul  soutien, 
se  présenta  devant  le  bey  pour  implorer  justice.  On  l'empêcha  de 
pénétrer  devant  le  prince  ;  mais  le  Bachhamba  lui  déclara,  par 
ordre  de  Son  Altesse,  que  l'auteur  du  meurtre  était  inconnu; 
d'ailleurs,  pourquoi  son  fils  était- il  entré  dans  la  mosquée?  Il 
n'avait  qu'à  le  réclamer  devant  le  Douletli  ! 

Il  résulte  d'une  enquête  officieuse  (car  l'autorité  n'en  a  fait  au- 
cune), que  le  malheureux  Fetoussi  était  complètement  innocent 
du  fait  qu'on  lui  imputait. 

Cet  acte  inqualifiable  a  provoqué  immédiatement  les  observa- 
tions du  corps  consulaire  qui  en  a  fait  l'objet  d'une  réclamation 
officielle  au  gouvernement  du  Bey. 

Ce  document  se  termine  ainsi  : 

«  Les  soussignés  ont  toute  confiance  que  Votre  Altesse  voudra  bien  ap- 
précier les  motifs  qui  les  amènent  à  s'adresser  à  Elle,  sur  celte  pénible 
question,  et  comme  ils  portent  le  plus  ûncère  intérêt  à  la  prospérité  du 
gouvernement  tunisien,  ils  désirent,  en  informant  leurs  gouvernements 
respectifs  de  ces  faits  si  regrettables,  pouvoir  leur  faire  connaître  en  même 
temps  l'assurance  qu'ils  attendent  de  Votre  Altesse,  que  des  mesures  éner- 
giques ont  été  prises  pour  punir  ces  crimes  et  réprimer  à  l'avenir  tous 
actes  de  violence  qui  pourraient  être  commis  sur  la  classe  la  plus  soumise 
et  la  plus  inoffensive  des  sujets  de  Votre  Altesse. 

Nous  saisissons  cette  occasion,  illustre  et  magnifique  Seigneur,  de  pré- 
senter à  Votre  Altesse,  l'assurance  de  notre  haute  considération. 

Signé  :  M.  le  vicomte  de  Butmiliau,  chargé  d'affaires  et  consul  général  de  France. 
M.  Richard  Wood,  C.  B.,  agent  et  consul  général  de  S.  M.  Britannique.  M.  Tu- 
Un  de  la  Tunisie,  consul  général  de  Suède  et  Norwège,  charge  du  consulat  de 
Prusse  et  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord.  M.  Carlos  de  Rameau, 
chargé  d'affaires  et  consul  général  de  l'Espagne.  M.  le  consul  général  d'Autri- 
che. » 

SALMON  LEVYLIER 

Ancien  adjoint  au  maire  de  Nancy,  et  président  de  la  commission 
administrative  près  U  temple  Israélite  de  Nancy. 

Salmon  Lévylier  était  né  à  Donnelay,  village  de  la  Meurthe,  en  1800. 
Son  père,  riche  propriétaire,  avait  su,  par  la  loyauté  de  son  caractère, 
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conquérir  l'estime  de  ses  concitoyens,  à  ce  point  qu'à  une  époque  où  les 
préjugés  religieux  rendaient  impossible  l'accès  des  fonctions  publiques  à 
ceux  des  Israélites  qui  en  étaient  dignes,  le  gouvernement  d'alors  le  nomma 
maire  de  sa  commune,  fonction  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

Plus  tard,  en  1806,  quand  Napoléon  Ier,  obéissant  à  l'inspiration  de  son 
génie  organisateur,  réunit  à  Paris  le  grand  Sanhédrin,  le  père  de  M.  Salmon 
Lévylier,  plus  connu  sous  le  nom  de  Lazard  de  Donnelay,  fut  alors  désigné 
par  l'opinion  publique  pour  faire  partie  de  cette  illustre  assemblée. 

Son  fils  Salmon  fut  .  envoyé  à  Nancy  pour  y  recevoir  une  éducation 
plus  large,  et,  de  concert  avec  ses  frères,  il  se  livra  avec  activité  et  intel- 
ligence à  ce  commerce  d'immeubles  qui  eut  pour  résultat  de  faciliter  la 
division  de  la  propriété,  et  de  mettre  en  pratique  les  idées  et  les  principes 
du  Code  civil  en  cette  matière  ;  plus  tard,  il  devint  le  chef  d'une  puissante 
compagnie  chargée  de  la  fourniture  des  fourrages  pour  l'armée,  et  c'est 
dans  cette  vaste  entreprise,  qu'il  a  dirigée  pendant  plus  de  50  ans  avec 
une  loyauté  irréprochable,  qu'il  fit  preuve  d'une  intelligence  qui  ne  s'est 
jamais  démentie. 

11  épousa  ensuite,  à  Nancy,  la  fille  du  Président  du  Consistoire,  M.  Lip- 
raann  qui,  sous  la  Restauration,  fut  décoré  pour  les  services  qu'il  avait 
rendus,  lors  de  l'invasion,  à  l'industrie  des  verreries  de  Baccarat. 

Cette  union  fut  d'abord  heureuse;  mademoiselle  Lipmann  avait  eu  en 
partage  les  grâces  de  la  beauté  et  les  dons  de  la  fortune,  que  relevait  en- 
core une  inépuisable  charité.  Elle  mourut  jeune,  et  ne  laissa  pour  toute 
postérité  que  le  souvenir  de  ses  Ter  tus. 

M.  Salmon  Lévylier  avait  su  se  faire  une  place  dans  la  société  par  son 
intelligence  des  affaires  et  par  le  noble  emploi  d'une  grande  fortune  ;  il  fit 
partie  du  Conseil  municipal  pendant  de  longues  années  et,  en  1848,  il  rem- 
plit avec  fermeté  les  fonctions  d'adjoint  au  maire,  qu'il  résilia  plus  tard 
jiour  suivre  dans  leur  retraite  ses  amis  politiques. 

Depuis  deux  ans,  S.  Lévylier  souffrait  d'une  maladie  de  cœur  qui,  après 
bien  des  souffrances,  l'a  enlevé  le  13  janvier,  à  l'âge  de  68  ans,  à  ses  pa- 
rents et  à  ses  nombreux  amis.  Sylvain  Mat. 

Les  obsèques  de  S.  Lévylier  ont  eu  lieu  à  Metz;  M.  Salmon,  frère  de 
M.  Joseph  Lévylier,  Président  du  Consistoire  de  Nancy,  était  un  des 
hommes  les  plus  considérés  du  pays.  De  tous  les  points  du  département  et 
des  départements  voisins,  on  était  accouru  à  son  convoi. 

Plusieurs  discours  ont  été  prononcés,  deux  à  la  gare,  par  M.  le  grand 
rabbin  de  Nancy,  et  par  H.  le  baron  Buquet,  maire  de  la  ville,  et  deux  au 
cimetière  Israélite  de  Metz,  par  M.  le  grand  rabbin  de  Metz  et  M.  Sylvain 
May,  membre  du  Consistoire  Israélite  de  Nancy, 
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Nous  remarquons  dans  le  discours  de  M.  May,  le  passage  suivant  : 

«  Président  de  la  commission  administrative  près  le  temple  Israélite  de  Nancy, 
monsieur  Salomon  Lévylier  n'a  jamais  cessé  de  s'intéresser  pendant  tout  le  temps 
qu'il  a  conservé  ses  fonctions,  à  la  prospérité  de  la  commananté  ;  et  malgré  les  sou- 
cis que  lui  donnaient  les  grandes  affaires  qu'il  dirigeait  avec  une  rare  activité  et 
une  intelligence  d'élite,  les  choses  de  la  religion  ne  lui  étaient  Jamais  restées 
étrangères. 

ïl  n'est  pas  d'améliorations  introduites  dans  les  habitudes  du  culte,  de  fondations 
pieuses  établies  auiqnelles  il.'n'aitpris  une  large  part,  avec  la  générosité  que  comporte 
une  grande  fortune. 

Dans  les  délibérations  auxquelles  il  présidait,  son  esprit  net,  sa  conception  rapide, 
lai  donnait  un  légitime  ascendant  sur  ses  colI6gues,et,  à  toute  résolution  prise  de  con- 
cert avec  lui,  il  imprimait  le  cachet  de  son  bon  sens  et  de  son  esprit  éminemment 
pratique. 

Ce  qui  était  digne  de  remarquer  chez  ce  cher  collaborateur,  c'est  qu'au  milieu  des 
préoccupations  de  la  vie,  c'est  qu'au  milieu  de  ces  fttes  auxquelles  il  était  convié  de 
t  ou  tes  parts,  et  con  viait  lui-même  d'une  façon  si  hospitalière  et  si  aimable  ;  il  est  resté 
ce  qu'il  avait  toujours  été,  religieux  par  le  fonds  des  idées,  prudemment  novateur,  et 
surtout  Israélite  convaincu  de  la  supériorité  de  nos  dogmes,  défendant  son  culte 
quand  on  l'attaquait  devant  lui,  avec  une  verve,  un  entrain,  un  bonheur  d'expressions, 
une  indépendance  do  caractère  qui  dénotait  à  la  fois  un  homme  d'esprit  et  de  cœur.  » 

D'un  autre  côté,  nous  lisons  dans  X Indépendant  de  la  Moselle,  à  propos 
des  obsèques  célébrées  à  Metz  : 

«  Parmi  les  assistants,  on  remarquait,  npn  sans  intérêt,  M.  Félix  Maré- 
chal, maire  de  Metz,  ami  personnel  du  défunt,  qui,  malgré  l'état  chance- 
lant de  sa  santé,  avait  voulu  le  conduire  jusqu'au  champ  du  repos. 

Le  nom  et  les  œuvres  de  M.  Salmon  Lévylier  étaient  trop  connus  dans 
notre  ville,  dans  toute  la  contrée,  pour  que  les  marques  de  la  plus  univer- 
selle sympathie,  des  regrets  les  plus  profonds  ut  les  mieux  sentis,  n'accom- 
pagnassent pas  les  funérailles  d'un  homme,  dont  la  vie  avait  été  entière- 
ment consacrée  au  travail  opiniâtre  et  intégre,  aux  affections  de  la  famille, 
aux  relations  pleines  de  cordialité  et  d'aménité,  au  dévouement  à  la  chose 
publique,  aux  actes  multipliés  de  la  bienfaisance.  —  Aussi,  les  paroles 
par  lesquelles  M.  le  grand  rabbin  de  Metz  et  M.  Sylvain  May,  membre 
et  organe  du  Consistoire  de  Nancy,  ont  exprimé  leurs  derniers  adieux  à 
cet  homme  excellent,  ont-elles  traduit  l'impression  générale. 

M.  Salmon  Lévylier  avait  voulu  reposer  près  de  celle  qui  fut  la  com- 
pagne de  ses  plus  belles  années,  de  celle  dont  l'âme  admirablement  bonne 
et  bienfaisante  semblait  revivre  dans  l'époux  qui  lui  avait  survécu  ;  il  avait 
voulu  dormir  du  dernier  sommeil  près  de  la  femme  toujours  présente  et 
toujours  aimée  qui,  depuis  bientôt  dix-neuf  ans,  l'attendait  dans  ce  coin 
de  terre  ai  souvent  remué,  et  tout  peuplé,  hélas!  de  tant  de  rameaux 

chéris  détachés  du  même  tronc  Son  vœu  suprême  a  été  rempli.  » 

Hyppolite  Lévy. 
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NOUVELLES  DIVERSES 

VEposé  officiel  de  la  situation  de  l'empire  français  pour  1869  contient, 
au  chapitre  Cultes,  le  passage  suivant  : 

Il  n'a  pas  été  créé  en  1868  de  place  nouvelle  pour  le  culte  israé- 
lite,  mais  la  position  du  grand  rabbin  a  été  améliorée,  et  des  dis- 
positions sont  prises  pour  que  tous  les  traitements  des  rabbins 
communaux  soient  successivement  augmentés. 

Les  crédits  pour  les  édifices  des  cultes  non  catholiques  ont 
fourni  le  moyen  de  venir  en  aide  à  la  construction  de  dix  temples 
du  culte  Israélite. 

—  Une  personne  généreuse,  qui  a  voulu  garder  l'anonyme,  a 
fait  don  à  la  Société  Talmudique  de  Paris,  d'un  magnifique  can- 
délabre en  bronze  valant  au  moins  500  francs. 

—  Le  Cercle  littéraire  et  artistique  de  Bruxelles  a  demandé 
à  M.  le  grand  rabbin  Astruc  une  conférence. 

Elle  a  eu  lieu  le  lundi  soir,  1er  février,  avec  un  succès  réel,  sous 
ce  titre  .  «  Le  travail  servije  et  le  travail  libre  chez  les  anciens 
Hébreux.  »  * 

—  Dimanche  31  janvier,  un  grand  nombre  d'Israélites  et  des 
catholiques  ont  accompagné  à  leur  dernière  demeure  les  restes 
mortels  d'une  jeune  fille  israélite,  Mlle  W...,  qui  s'est  asphyxiée 
dans  un  moment  de  désespoir  causé  par  des  chagrins  d'amour. 
Liée  depuis  quelque  temps  avec  un  homme  marié,  père  de  deux 
enfants  et  de  religion  catholique,  Mlle  W...  ne  voyait  pointa 
cause  de  son  jeune  âge  —  elle  avait  à  peine  vingt  ans  —  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'anormal  et  de  coupable  dans  cette  liaison.  Cepen  - 
dant  la  femme  de  ce  dernier  parvint  à  connaître  les  relations  de 
son  indigne  mari  avec  la  malheureuse  jeune  fille  et  elle  le  conjura 
d'y  renoncer  pour  l'honneur  de  ses  enfants.  Cédant  aux  justes  ex- 
hortations de  sa  femme,  le  séducteur,  sur  qui  doit  retom- 
ber la  cause  du  malheur  qui  vient  de  plonger  dans  le  deuil  une 
famille  estimable,  signifia  à  la  jeune  fille  que  leur  liaison  ne 
pouvait  plus  continuer  et  qu'il  était  décidé  à  ne  plus  la  revoir. 
Désespérée,  la  demoiselle  W...  quitte  la  maison  paternelle,  vî 
dans  un  hôtel  rue  Taitbout,  et  là  s'est  asphyxiée,  rachetant  ainsi 
par  le  sacrifice  de  sa  vie  sa  conduite  passée. 
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—  Un  correspondant  de  «  VEducatore  Israelita  »  en  compa- 
rant l'Italie  d'autrefois  à  l'Italie  de  nos  jours  fait  remarquer  que 
le  père  du  célèbre  ministre  Cavour,  qui  était  gouverneur  de 
Turin,  ne  reçut  jamais  dans  les  salons  du  palais  la  députation  des 
Israélites  qui  venaient  chaque  année  lui  faire  une  visile  officielle, 
mais  toujours  dans  quelque  antichambre,  où  ils  étaient  obligés 
de  rester  debout  tout  le  temps  que  durait  la  réception.  Depuis, 
un  grand  changement  s'est  opéré  dans  ce  pays  en  faveur  de  nos 
coreligionnaires;  ainsi  lorsque  dernièrement  le  prince  héritier 
du  trône  d'Italie  et  la  princesse  se  trouvèrent  à  Bade,  cetté  ville 
donna  une  fêle  en  leur  honneur,  à  laquelle  assista  toute  l'aristo- 
cratie de  cette  localité  accourue  pour  voir  ces  augustes  voya- 
geurs. La  princesse  fit  son  entrée  dans  les  salons  appuyée  sur  le 
bras  du  Juif  Isaac  Artom,  actuellement  ministre  d'Italie,  auprès 
du  Grand-Duché  de  Bade,  l'ami  intime  du  regretté  ministre  dont 
le  père  fit  jadis  un  accueil  si  humiliant  aux  Israélites. 

(Jew.  Chron.) 

—  Le  professeur  Joseph  Lévi,  à  Verceil,  vient  de  recevoir  de  la 
société  pédagogique  italienne,  une  médaille^d'or  pour  son  récent 
ouvrage  autobiographie  d'un  père  de  famille. 

—  Le  samedi  4 1  novembre,  le  docteur  James  K.  Gutheiin,  pré- 
cédemment ministre  du  culte  à  la  Nouvelle-Orléans,  a  été  installé 
comme  prédicateur  anglais  de  l'importante  communauté  israé- 
lite  réformée,  Emmanuel,  à  New-York,  qui  continue  à  avoir  le 
docteur  Adler  comme  rabbin  et  prédicateur  allemand. 

—  Le  service  public  protestant  a  été  inauguré  à  Madrid,  le  di- 
manche 24  janvier,  avec  un  ordre  parfait  qui  nous  semble  d'un 
bon  présage  pour  l'inauguration  ultérieure  du  service  public 
israélite. 

—  Cette  année,  pour  la  première  fois,  un  élève  du  culte  israé- 
lite a  remporté  le  premier  prix  de  mathématiques  à  l'Université 
de  Londres.  Le  conseil  universitaire  a  modifié  la  forme  d'admis- 
sion au  degré  de  bachelier  ès- arts,  de  manière  à  ménager  les  scru- 
pules religieux. 

—  La  révision  des  constitutions  est  en  ce  moment  à  Tordre 
du  jour  en  Suisse.  Un  des  nouveaux  articles  le  plus  remarquable 
de  la  constitution  de  Zurich  est  celuè relatif  aux  rapports  de  l'Eglise 
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et  de  l'Etat  et  qui  est  ainsi  conçu  :  «  La  liberté  du  culte  et  de 
renseignement  est  accordée,  les  droits  et  devoirs  civils  sont  indé- 
pendants des  concessions.  Les  communautés  organisent  leur 
culte  elles-mêmes,  mais  sous  la  surveillance  de  l'Etat.  On  ne 
tolérera  point  aucune  violence  envers  des  communautés,  des 
sociétés  ou  des  particuliers.  L'Etat  continue  à  supporter,  comme 
auparavant,  les  charges  pour  les  besoins  généraux  des  cultes. 
Aucun  n'est  obligé  de  payerjpour  un  culte  auquel  il  n'appartient 
pas! 

Dans  le  canton  de  Lucerne  aussi,  le  parti  libéral  a  triomphé  et 
la  liberté  des  cultes  a  été  accordée.  Il  est  à  remarquer  que  ce 
canton  comptait  autrefois  le  plus  grand  nombre  de  partisans 
d'une  religion  d'Etat  et  était  en  4847  à  la  tète  des  Souderbunds. 

[Zeit.  des  Jud.) 

—  Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Chambre  prussienne 
a  commencé  la  luttrc  contre  les  principes  d'après  lesquels  agit 
le  ministre  de  l'instruction  et  surtout  contre  ses  actes  relatifs 
aux  écoles  supérieures  :  «  Nous  demandons,  s'est  écrié  un  ora- 
teur, qu'à  Breslau  on  nous  accorde  la  permission  d'ouvrir  un 
gymnase  qui  puisse  être  fréquenté  par  tous  les  élèves  sans  dis- 
tinction de  culte,  et  se  basant  sur  ce  motif,  que  la  ville  comptait 
parmi  ses  habitants  des  catholiques,  des  protestants  et  des 
Israélites.  Un  refus  de  la  part  du  ministre  produirait  un  triste 
effet  sur  le  pays,  ajoute  l'orateur,  et  prouverait  que  l'enseigne- 
ment n'est  pas  dirigé  selon  les  vues  de  la  constitution.  » 

Le  comte  de  Bethusy-Uuc,  chef  du  parti  conservateur  libéral, 
a  été  du  même  avis  que  le  préopinant. 

Depuis,  les  journaux  ont  apporté  la  nouvelle,  que  le  premier 
bourgmestre  de  Breslau,  M.  Hobrecht,  a  obtenu  une  audience  du 
Roi  qui  lui  a  assuré  qu'il  accorderait  les  plus  larges  concessions 
au  gymnase  qu'il  devait  ouvrir,  malgré  l'opposition  faite  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique. 

—  Le  plus  jeune  fils  du  défunt  président  Lincoln  a  été  envoyé 
à  Francfort-sur-Mein  par  sa  mère  :  il  est  placé  dans  l'institution 
classique  et  commerciale  Israélite  du  directeur  Hodgken. 

(Jew.  Rec.) 

—  Le  23  décembre,  anniversaire  de  l'émancipation  religieuse, 
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les  députés  du  Congrès  Israélite,  ont  présenté  à  l'Empereur  d'Au- 
triche une  adresse  de  remerciement.  {Neuzeit.) 

—  M.  J.  Kohn,  du  parti  orthodoxe,  avait  proposé  de  célébrer 
l'anniversaire  de  l'émancipation  religieuse  et  d'envoyer  une  dé- 
putation  aux  généreux  défenseurs  des  intérêts  israélites,  Deak  et 
Evtvoë.  —  Cette  proposition  a  été  refusée. 

—  Une  bonne  mesure  vient  d'être  prise  par  le  gouvernement 
roumain.  Un  décret  du  prince  Charles  rend  aux  Israélites  le 
droit  de  participer  aux  enchères  pour  l'entreprise  des  travaux  pu- 
blics. 

—  Une  Société,  sous  le  nom  de  Société  de  VUnion  Phahbour- 
(jeoise,  a  étéfondée  en  octobre  1867  à  San-Francisco  dans  le  but 
de  secourir  les  pauvres.  Le  produit  des  sommes  perçues  est  en- 
voyé à  M.  le  rabbin  et  à  M.  le  curé  de  Phalsbourg,  pour  être  dis- 
tribué à  tous  les  pauvres,  sans  distinction  de  culte.  Cette  Société 
fonctionne  très-bien  ;  voici  du  reste  le  chiffre  des  sommes  qu'elle 
a  déjà  envoyées  pour  les  pauvres  de  Phalsbourg.  Envoi  du  der- 
nier trimestre^  867,  465  fr.  Année  1868,  1,6l5fr.;  soit  ensemble 
2,080  fr. 

Nous  félicitons  MM.  Simon  Aron  et  Prosper  Ilirsch,  les  fonda- 
teurs de  cette  Société  dont  le  premier  est  le  président,  et  nous 
sommes  heureux  de  constater  que  la  charité  de  nos  coreligion- 
naires s'étend  même  au-delà  des  mers. 

—«Deux  journaux  réformistes  vont  être  bientôt  publiés  dans  les 
Etats-Unis  d'Amérique.  Une  feuille  hebdomaire  se  publiera  sous 
la  direction  littéraire  du  Dr  Einhorn,  à  New-York,  et  servira  à 
l'est  ;  l'autre,  qui  sera  seulement  mensuelle,  aura  pour  rédac- 
teur en  chef  le  Dr  Chronik  et  paraîtra  à  Chicago,  devant  servir 
aux  communautés  de  l'ouest. 

—  L'établissement  d'israélites  à  Madagascar,  longtemps  con- 
trarié par  les  intrigues  de  missionnaires  Jésuites,  a  été  enfin  ac- 
cordé à  des  israélites  américains.  (Hebr.  Lead.) 

—La  communauté Rodef-Scholem,  à  Philadelphie,  a  acheté  pour 
y  construire  un  Temple  israéli te,  un  terrain  au  prix  de  200,000 
francs.  Les  travaux  vont  commencer  immédiatement,  les  souscrip- 
tions dépassant  500,000  francs. 

Pour  toutes  les  Souveltes  diverses  :  Isid.  Cahen. 
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On  DEMANDE,  pour  la  Com-  I 
munauté  israélite  de  Liège 
(Belgique),  un  MINISTRE-OFFI- 
CIANT. 

Les  appointements  sont  de 

\  ,500  francs,  .rç  H  faut  être 
Officiant  et  Schochet  :  il  est 
nécessaire  aussi  d'avoir  quel- 
ques connaissances  musicales, 
et  de  parler  le  français  et  l'alle- 
mand. 

Un  jeune  homme  pourvu  du 
diplôme  d' Instituteur  serait 
préféré.  —  S'adresser  au  Con- 
sistoire Israélite  de  Belgi- 
que, à  Bruxelles» 


PENSIONNAT  DE  Mœe  J.  KAI11N 

(ancienne  institution  neymark) 

à  Parit,  rue  Boileau,  22,  Auteuil. 

Récompense  de  S.  Exc.  le  Ministre  de 
l'Iustruction  publique. 

La  situation  de  la  maison 
réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne.— Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
bien-être  des  enfants  et  pour 
maintenir  la  réputation  dont 
l'établissement  jouit  depuis 
plus  de  quarante-cinq  ans  ! 

Les  études  en  général  sont 
confiées  à  des  professeurs  dis- 
tingués .l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin,  sous 
le  patronage  de  M.  le  grand 
rabbin  de  Paris. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui,  depuis  de  si 
longues  années,  ont  honoré 
cette  maison  de  leur  confiance, 
peuvent  témoigner  des  heureux 
résultats  obtenus  et  des  efforts 
constants  dirigés  vers  ce  but. 


PENSIONNAT  de  jeunes 
gens  à  Mannheim  (Grand-Duché 
de  Bade) . 

Dans  cet  établissement,  on 
développe  la  connaissance  et  la 
conversation  dans  les  langues 
allemande,  française  et  an- 
glaise—Préparation des  élèves 
pour  le  Commerce  ou  pour  les 
Ecoles  spéciales  industrielles- 
Education  soignée,  traite- 
ment paternel .  Renseignements 
nombreux  à  Paris. 

S'adresser  au  Directeur,  le 
Dr  Lœwenthal,  à  Mannheim. 


UNE  JEUNE  PERSONNE  is- 
raélite de  Paris,  pourvue  des 
diplômes  de  \  "  et  de  2°  degré, 
cherche  à  s'occuper,  soit  comme 
Institutrice,  soit  par  des  leçons 
particulières. 

S'adresser  à  Mme  Heumann, 
U,  rue  Oberkampf. 


DE  VIDAL  NAQUET  FILS  ET  CS 

A  MONTPELLIER 

Vins  rouges  et  blancs  ordinaires. 
Saint-Georges,  Langlade,  Muscat 
de  Frontignan  el  Lunel. 

Ces  vins  doivent  porter  le  cachet 
ci-contre,  et  être  accompagnés 
du  certificat  du  grand  rabbin  de 
Marseille. 

>s50  W  TP  E  LiA^^ 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Isid.  CAHEN. 
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LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

On  a  lu  dans  ce  journal  un  certain  nombre  de  communications 
et  d'articles  sur  le  projet  de  création  d'une  Colonie  Agricole  Is- 
raélite en  Alsace;  avec  nos  habitudes  bien  connues  d'impartialité, 
nous  avons  laissé  se  produire  en  toute  liberté  les  apologies  et  les 
critiques  de  cette  entreprise  :  il  n'a  pas  dépendu  de  nous  que  le 
débat  fût  contradictoire  et  complet. 

flous  devons  aujourd'hui  exprimer  notre  sentiment  personnel 
sur  le  fond  même  de  la  discussion,  et  nous  le  ferons,  comme  tou- 
jours, nettement. 

Nous  rendons  justice  aux  vues  philanthropiques  des  auteurs  du 
projet  ;  nous  avons  attesté  notre  sympathie  pour  la  régénération 
d'une  population  par  le  travail  agricole,  en  ouvrant  une  souscrip- 
tion dans  nos  colonnes. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  nous  croyions 'résolues  toutes  les 
objections  graves  que  présente  l'idée?  Non  :  il  est  impossible  de 
dissimuler  que  l'opinion  publique  israélite  à  Paris  lui  est  défavo- 
rable. Pourquoi?  Nous  allons  le  dire  en  peu  de  mots. 

Le  caractère  pratique  du  projet  ne  ressort  point  assez  :  que 
veut-on  former?  Des  agriculteurs  ;  mais  qu'entendre  par  là?  Des 
journaliers,  des  laboureurs,  des  fermiers,  des  propriétaires  ex- 
ploitant leur  terre?  Mais  la  condition  des  deux  premières  caté- 
gories n'est  point  enviable,  celle  des  deux  secondes  est  forï  difficile 
à  réaliser.  Où  prendre  ces  terres  sur  le  sol  Alsacien  si  cher,  comme 
partout  en  France?  L'Agriculture  moderne  n'existe  point,  dans 
nos  pays  à  population  dense,  sans  capitaux  :  le  paysan  alsacien 
non  israélite  vitehétivement,  et  encore,  grâce  aux  ressources  que 
lui  offrent  divers  animaux  qu'on  ne  trouvera  point  chez  le  paysan 
israélite  :  le  porc,  le  lapin.  Que  deviendront  donc  les  élèves  formés 
par  la  colonie  projetée  ?  Comment  s'établiront-ils  ?  Où  appliqueront- 
ils,  fructueusement  pour  eux,  les  notions  qu'on  leur  aura  ensei- 
gnées ? 
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Voilà  sur  quoi  il  faudrait  s'expliquer.  Discuter  la  valeur  du  tra- 
vail agricole  en  soi,  prouver  l'aptitude  des  Israélites  à  tout  genre 
de  travail,  nous  semble  oiseux  :  le  point  que  nous  venons  de  si- 
gnaler est  seul  essentiel. 

Suivant  nous,  on  lèverait  bien  des  difficultés  en  établissant  la 
colonie  agricole  israélite  en  Algérie  :  là,  ce  sont  les  bras  qui 
manquent  et  la  terre  qui  abonde,  deux  conditions  sine  qud  non 
de  réussite.  Il  nous  semble  donc  qu'en  faisant  subir  une  modi- 
fication de  ce  genre  à  leur  projet,  ses  auteurs  feraient  une 
oeuvre  à  la  fois  sociale,  religieuse  et  patriotique.  Diverses  com- 
munautés catholiques,  les  trappistes  par  exemple,  à  Staouëli,  se 
sont  établies  sur  le  sol  africain  :  pourquoi  ne  pas  fonder  la  régé- 
nération agricole  de  la  jeunesse  alsacienne  sur  cette  terre  où  il 
y  a  tant  à  faire  encore,  etoù  existent,  sur  tous  les  points,  des  agglo- 
mérations Israélites  qui  pourraient  être— elles  aussi— régénérées 
et  stimulées  par  cet  exemple  ? 


Nous  sommes  en  mesure  de  donner  aujourd'hui  quelques  dé- 
tails sur  le  projet  de  l'institution  agricole  que  V Alliance  se  pro- 
posede  fonder  en  Palestine  pour  la  transformation  des  populations 
israélites  de  ce  pays  par  le  travail  et  le  bien  être. 

L'établissement  sera  fondé  aux  environs  de  Jaffa  et  recevra 
chaque  année  dix  élèves  qui  y  feront  un  séjour  de  trois  ans  :  ces 
élèves  seront  nourris,  logés  et  entièrement  défrayés,  et  tous  Israé- 
lites; indépendamment  de  ces  élèves  boursiers,  il  pourra  rece- 
voir des  internes  payants  et  des  externes  d'autres  cultes;  mais  le 
norabrede  ceux-ci  ne  pourra  pas  dépassercelui  des  titulaires  bour- 
siers. 

L'objet  de  l'enseignement  agricole  sera  la  production  des  légu- 
mes et  des  fruits,  le  terrain  étant  éminemment  propre  à  ce  genre 
de  culture. 

Des  terrains  avoisinants  seront  achetés  ou  loués  pour  que  les 
élèves  sortants  aient  un  champ  d'expérience  et  de  travail. 

Le  personnel  enseignant  comprendra  :  un  agronome,  un  insti- 
tuteur chargé  de  l'instruction  profane  et  religieuse,  enfin  un 
ancien  militaire  pour  façonner  ces  jeunes  gens  aux  exercices  du 
corps  et  les  régénérer  au  point  de  vue  physique. 

L'organisation  de  l'établissement  s'opérera  par  les  soins  d'un 
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membre  du  Comité  central  de  Y  Alliance  délégué  à  cet  effet,  M.  Ch. 
Netter. 

Le  capital  nécessaire  à  cette  œuvre  sera  recueilli  par  voie  de 
souscriptions  ouvertes  en  France  et  à  l'étranger  :  déjà,  à  Paris 
même,  et  sur  la  simple  annonce  de  cette  noble  entreprise,  il  s'en 
est  manifesté  plusieurs,  une  entre  autres  de  5000  francs. 

L'œuvre  a  en  vue  la  régénération  de  la  Palestine  israélite  et 
ses  succès  agiront  ultérieurement  dans  le  même  sens,  sur  tout 
l'Orient  :  c'est  donc  une  sainte  pensée  qui  l'inspire  :  à  la  charité 
qui  énerve,  elle  veut  substituer  l'activité  laborieuse  qui  relève  ; 
au  chaos,  l'ordre;  à  l'inertie  et  à  l'immobilité,  le  progrès.  Puis- 
sent les  indications  sommaires  que  nous  venons  de  donner  et  qui 
seront  bientôt  complétées  par  des  publications  officielles,  fortifier 
les  sympathies  toujours  éveillées  dans  le  monde  entier  et  dans 
tous  les  cultes  Bibliques  pour  cette  terre  aux  grands  souvenirs  ! 

Dans  la  séance  où  il  a  été  installé  comme  président  de  la 
Société  des  Ingénieurs  civils,  M.  Michel  Alcan  a  prononcé  une 
allocution  dont  le  passage  suivant  atteste  assez  le  caractère  mo- 
ral en  même  temps  que  la  valeur  professionnelle  : 

«  Je  n'insisterai  pas,  a-t-il  dit,  devant  un  auditoire  aussi  compétent, 
sur  la  grandeur  des  résultats  techniques  obtenus;  mais  je  ne  puis  nie 
défendre  de  me  féliciter  avec  vous  de  leurs  conséquences  doublement 
heureuses  au  point  de  vue  social  :  la  propagation  des  engins  automatiques 
profitables  à  l'amélioration  physique  et  intellectuelle  du  travailleur,  la 
participation  de  tous  aux  bienfaits  de  l'industrie  qui  trouve,  en  retour, 
un  puissant  élément  de  succès  dans  l'importance  de  sa  clientèle.  Les 
sciences  appliquées,  dont  la  salutaire  influence  est  parfois  discutée  ou 
méconnue  par  ceux  qui  leur  doivent  davantage,  n'ont-elles  pas  déter- 
miné la  réduction  des  heures  de  travail  et  l'élévation  des  salaires,  la 
création  de  procédés  hygiéniques  qui  ont  transformé  un  grand  nombre 
d'industries  dont  l'insalubrité  paraissait  d'abord  inévitable....  » 

Nos  savants  Israélites,  dès  qu'ils  n'ont  pas  rompu  avec  tout 
souvenir  et  toute  pratique  du  culte  paternel,  manifestent  des 
préoccupations  morales  et  humanitaires  qui  ne  nous  laissent 
jamais  indifférent. 

Nous  apprenons  par  la  Revue  de  l'instruction  publique,  que 
M.  Ad.  Franck  vient  de  publier  les  Eléments  de  Morale,  ouvrage 
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élémentaire.  Pensant  que  la  morale  religieuse  «c  forme  la  conclu- 
sion naturelle  de  toutes  les  autres  parties  de  la  morale,  »  qu'elle 
»  en  est  le  couronnement  naturel  et  indispensable,  »  l'auteur  à  ce 
titre  Ta  placée  à  la  fin  de  son  livre. 

«  Nous  avons  voulu,  dit-il,  laisser  nos  jeunes  lecteurs  sous  l'impression 
salutaire  que  le  nom  de  Dieu  doit  exciter  dans  leurs  âmes  et  nous  n'a- 
vons pas  cru  possible  de  leur  enseigner  une  vérité  plus  haute  et  plus  utile 
que  l'alliance  étroite  de  la  morale  et  de  la  religion.  » 

Voilà  qui  est  fort  bien,  dit  M.  Aubé,  mais  quelque  esprit  poin- 
tilleux dira  peut-être  ici  :  De  quelle  religion?  Plusieurs  soutien- 
nent, qu'une  morale  qui  ne  relève  pas  de  l'Eglise  et  des  dogmes 
dont  elle  est  la  gardienne  et  l'institutrice,  est  fausse,  vaine,  en 
l'air,  sans  principes  et  sans  fondements  certains.  M.  Franck  dit 
la  religion  sans  épithète,  en  quoi  il  s'expose  sans  doute  aux  haros 
de  V Univers  qui  ne  connaît  d'autre  religion  que  celle  de  ses  ré  - 
dacteurs, et  charitablement  ne  faitaucune distinction  entre  la  re- 
ligion naturelle  et  l'athéisme. 

Au  sujet  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  avec  fracas  la  morale 
indépendante,  ftf.  Franck  dit  à  la  dernière  page  de  ses  éléments: 

«  La  raison,  aussi  bien  que  le  senliment  et  la  foi  universelle  du  genre 
humain,  répudie  ce  qu'on  a  appelé  récemment  la  morale  indépendante, 
c'est-à-dire  une  morale  absolument  étrangère  à  la  croyance  de  Dieu.  » 

La  question  valait  pourtant  la  peine  d'être  discutée.  Chaque 
religion  positive  a  sa  morale  ;  mais  n'y  a-t-il  pas  une  morale  in- 
dépendante de  toute  religion  positive?  Dans  la  vie  commune,  la 
vertu  pratique  est  conciliable  avec  la  tiédeur  de  la  foi,  le  scepti- 
cisme et  même  l'incrédulité  complète;  pour  la  spéculation,  on 
peut  établir  une  morale  solide  sur  le  seul  fondement  de  la  raison 
naturelle,  en  faisant  abstraction  de  tel  ou  tel  dogme  particulier 
d'une  religion  positive.  l*ar  quels  points  la  morale  et  la  religion 
se  touchent-elles  donc,  et  dans  quelles  limites  sont-elles  indis- 
pensables? Le  sont-elles  à  tout  homme  et  le  seront-elles  tou- 
jours? Voilà  les  questions  réellement  intéresssantes  qu'il  eût  été 
bon  d'examiner. 


Nous  avons  lu  dans  le  Journal  du  Haut-Rhin,  du  24  janvier, 
un  feuilleton  assez  curieux  :  c'est  un  compte  rendu  par  un  prê- 
tre catholique,  M.  Soehnlen,  curé  de  Neuf-Brisach,  de  l'ouvrage 
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d'un  médecin  israélite,  le  Matérialisme  et  les  castors,  par  M.  le 
docteur  Netler. 

Voici  la  conclusion  de  cet  article  dont  le  rapprochement  que 
nous  venons  de  faire  constitue  d'ailleurs  le  principal  intérêt  : 

«  C'est  une  lecture  instructive  et  pleine  d'intérêt,  qui  plait  par  l'amé- 
nité de  la  discussion  et  que  la  parfaite  limpidité  du  langage  rend  accessi- 
ble à  tous.  On  voit  bien  que  M.  Nelter  est  particulièrement  versé  dans 
ces  questions  de  haute  philosophie  où  il  parle  d'abondance  et  que'  sa 
plume  facile  n'est  pas  à  son  coup  d'essai. 

Inutile  d'ajouter  qu'en  le  recommandant,  nous  n'entendons  point  don- 
ner ce  travail  pour  une  œuvre  catholique  ni  même  pour  une  u:iivre  chré- 
tienne. L'honorable  M.  Netter  est  Israélite.  Le  terrain  sur  lequel  com- 
bat notre  savant  docteur  est  celui  de  la  philosophie;  mais  ce  terrain,  il 
faut  y  passer  pour  venir  à  nous;  c'est  notre  frontière. 

Quand  le  courageux  athlète  lutte  pour  en  déloger  l'ennemi  ou  l'empê- 
cher de  s'y  établir,  n'est-ce  pas  nous  qui  en  profitons,  et  ne  devons-nou* 
pas  le  remercier  de  ses  efforts?  » 


Voici  un  avis  publié  à  Vienne  et  que  nous  publions  textuelle- 
ment, ce  qui  dispense  de  tout  commentaire  : 

SÉANCE  PUBLIQUE. 

De  V administration  du  culte  israélite. 
Samedi  12  décembre  courant,  à.  sept  heures  du  soir,  aura  lieu 
une  Séance  publique  de  l'administration  du  culte  israélite. 

Ordre  du  jour  :  Rapport  sur  les  écoles.  L'entrée  est  libre,  et 
l'on  recevra  autant  de  personnes  que  le  local  le  permettra. 
Vienne,  9  décembre  18C8. 

V administration  du  culte  israélite. 


On  s'occupe  beaucoup  en  ce  moment,  en  Angleterre  surtout, 
du  débit  des  viandes  malsaines  et  nuisibles  aux  consommateurs. 
Dernièrement  dans  une  société  scientifique  où  Ton  traitait  cette 
question,  M.  le  docteur  Letbeby  de  Londres  a,  avec  beaucoup  de 
netteté,  exposé  le  système  religieux  et  hygiénique  en  usage  chez 
•  les  Israélites  relativement  à  la  viande  de  boucherie.  Il  a  cité  d'a- 
bord les  versets  de  la  Bible  (I)  qui  prouvent  surabondamment 
que  dès  la  formation  du  peuple  juif,  certaines  lois  lui  ont  été 

(i)  Deut.  Chap.  XII,  21.  Exode,  chap.  XXII,  v.  31. 


Digitized  by  Google 


1  36  ARCHIVES  ISRAÉLITES. 

prescrites  d'après  lesquelles  il  devait  immoler  l'animal  destiné  à 
sa  nourriture  et  en  inspecter  ensuite  le  corps  pour  voir  s'il  était 
exempt  de  toute  maladie  avant  de  le  livrer  à  la  consommation. 
?uis  avec  une  érudition  que  plus  d'un  théologien  pourrait  lui 
envier,  il  a  énuméré  toutes  les  conditions  qui  constituent  la 
viande  kmeher  (permise  à  manger)  et  la  viande  t  replia  (déten- 
due à  manger)  et  qui  se  trouvent  développées  dans  le  Talmud, 
Traité  de  Cliulin.  Nous  ne  vivons  plus,  Dieu  merci,  à  une 
époque  où  Ton  tournait  nos  institutions  et  nos  usages  en  ridicule; 
on  commence  à  les  examiner,  à  les  discuter,  et  ils  ont  même 
l'honneur  d'être  reproduits  dans  des  journaux  scientifiques  qui 
comptent  peu  ou  point  de  lecteurs  Israélites  comme  le  Chemical 
Ne  a  s  d'où  nous  tirons  ces  renseignements. 

Après  un  exil  de  près  de  quatre  siècles,  nos  coreligionnaires 
peuvent,  on  le  sait,  retourner  eu  Espagne,  où  ils  se  sont  distin- 
gués autrefois  par  leur  science,  leur  aptitude  pour  le  commerce 
et  leur  liante  position  sociale .  Dès  le  commencement  de  la 
dévolution,  des  Israélites  qui  ont  à  cœur  l'intérêt  de  la  religion 
ont  l'ail  -les  démarches  actives  auprès  du  gouvernement  provi- 
soire pour  obtenir  le  rappel  de  nos  frères  exilés  injustement  d'un 
>a;  dont  ils  faisaient  jadis  la  grandeur,  et  dont  la  décadence  est 
eontemi'uraine  de  leur  éloignement.  Parmi  ces  hommes  d'initia- 
tive, nous  devons  citer  particulièrement  M.  Haïm  Guedalla ,  de 
Londres,  qui  a  beaucoup  contribué,  par  son  intervention,  aux  dis- 
positions  favorables  dont  le  gouvernement  provisoire  est  animé 
envers  nos  coreligionnaires.  Son  zèle  ne  s'est  point  borné  à  de 
simples  démarches.  Il  a  fait  présent  aux  Israélites  de  Madrid 
d'une  magnifique  Scpher  Torah  ornée  d'une  couronne  en  argent 
massif  et  de  poignées  de  même  métal.  Le  manteau  qui  recouvre 
\  ouleau  saint  est  orné  de  broderies  d'or  qui  sont  un  véritable 
d'œuvrt  ;  c'est  un  présent  de  Mme  Guedalla  qui  a  active- 
ment secondé  son  mari.  Le  même  donateur  adresse  une  autre 
Scpher  Torah  h  Cadix. 

ABilbao,  les  autorités  ont  donné  un  terrain  pour  élever  un* 
temple  protestant.  Mais  c'est  principalement  à  Saint-Sébastien, 
port  très-ra;  proche  de  la  frontière  française,  que  depuis  bien 
longtemps  des  Israélites  résidaient  sans  être  reconnus  comme  tels, 
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ni  surtout  organisés  :  c  'est  donc  là  que  la  première  synagogue 
devrait,  d'après  nous,  s'élever. 

Le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  a  cru  nécessaire  de  s'élever 
contre  un  journal  hollandais  qui  assurait  que  les  Juifs  a  Péters- 
bourg  étaient  traités  à  la  Galatz  et  à  la  ttucharest  par  ks  auto- 
rités municipales.  Cette  assertion  n'est  pourtant  pas  si  dénuée 
de  fondement  que  l'affirme  l'organe  officiel  du  gouvernement 
russe. 

A  leur  arrivée  dans  la  capitale,  les  Juifs  sont  souvent  envoyés 
comme  des  vagabonds  à  la  station  de  police,  pêle-mêle  avec  les 
malfaiteurs  de  toute  espèce  ;  il  est  vrai  que  tous  les  étrangers, 
dont  le  passeport  n'est  pas  en  règle  sont  traités  de  cette  taçon  là  ! 
En  tout  cas,  nous  aimons  à  voir  le  Journal  de  Saint-Péters- 
bourg défendre  ses  patrons  de  l'imputation  d'agir  à  la  Galatz 
et  à  la  Bucharesl. 

En  lisant  l'annonce  suivante  dans  un  journal  allemand,  on  se 
demande  si  le  département  du  Haut-Rhin  et  la  commune  de  He- 
genheim  sont  en  France. 

«  La  communauté  Israélite  de  llegenheim  (Haut-Rhin)  en  Franco,  à 
trois-quarts  d'heure  de  Bâle,  demande  un  instituteur  israêlit'  <Mi>m<\h(l, 
capable  de  donner  l'instruction  religieuse  et  d'enseigner  rhébreu,  «  te. 

S'adresser  à  M.  David  Lévy,  de  Hegenheim,  en  Bâle.  » 

Est-il  nécessaire  d'avoir  un  instituteur  allemand  en  France? 
Si  la  communauté  de  Hegenheim  en  a  aussi  un  spécialement 
pour  le  français,  ce  que  nous  ignorons,  elle  doit  être  fort  à  l'aise 
pour  se  payer  ce  double  luxe  :  mais  nous  regretterions  encore  de 
ne  pas  prévaloir  uniquement  la  langue  nationale. 

Ainsi  se  perpétue  le  mauvais  accent  et  cette  prononciation 
caractéristique. 

L'année  passée,  on  signalait  au  Sénat  des  curés  de  la  Lorraine 
qui  ne  donnaient  les  sacrements  et  n'acceptaient  la  confession 
qu'en  langue  allemande  :  on  blâmait  cette  conduite  antipatrio- 
tique. 

Nos  coreligionnaires  doivent  suivre  d'autres  errements,  et 
leurs  enfants  doivent  se  pénétrer  surtout  de  l'idiome  du  pays  qui 
les  a  un  des  premiers  émancipés.  Isidore  Cahen. 
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CULTE 

LETTRE  DU  DOCTEUR  PlNNER  (DE  BERLIN),  TRADUITE  DE  L'HÉBREU, 
PAR  LE  RABBÎN  DE  VERSAILLES,  EMMANUEL  WEILL. 

Puisse  Dieu,  du  haut  du  ciel,  sa  sainte  demeure,  vous  regarder, 
vous  combler  de  ses  bénédictions  et  prolonger  vos  jours  à  vous 
tous,  rabbins  illustres  et  aimés,  chefs  et  notables  de  tous  pays;  à 
vous  tous,  cœurs  purs  et  loyaux,  administrateurs  et  présidents 
de  communautés!  Vous  tous,  qui  apportez  le  tribut  de  votre 
activité  au  service  de  la  religion,  venez  et  prenez  votre  part  à  la 
bénédiction  aujourd'hui  et  en  toute  éternité,  amen! 

C'est,  encouragé  par  votre  amour  pour  la  Thora  et  pour  la 
science,  par  les  nobles  sentiments  qui  vous  distinguent  en  Israël, 
que  je  viens  à  vous  avec  cette  lettre  timide,  interprète  de  mes 
salutations  respectueuses  et  de  mon  humble,  mais  pressante 
prière.  î 

On  convient  communément  que  la  meilleure  et  la  plus  belle 
gloire  d'une  communauté  consiste  dans  le  souvenir  des  saints 
martyrs,  des  grands  docteursde  la  Loi,  des  hommes  éminents  qui 
y  ont  vécu.  De  sorte  que,  aujourd'hui  encore,  jeunes  et  vieux, 
grands  et  petits,  maîtres  et  disciples,  nous  éprouvons  un  vrai  et 
légitime  orgueil,  quand,  nous  souvenant  de  l'un  de  ces  hommes 
vénérés  qui  dorment  maintenant  dans  la  poussière,  nous  pou- 
vons dire  :  un  tel  fut  le  chef,  le  guide  de  notre  communauté;  il 
fut  grand  par  la  science,  et  plus  grand  encore  par  ses  belles  ac- 
tions. Ce  sont  les  monuments  funèbres,  élevés  à  la  mémoire  de 
ces  grands  hommes  qui  les  rappellent  ainsi  à  nos  souvenirs;  ce 
sont  là  les  chrouiques  qui  nous  renseignent  sur  les  détails  de 
leur  vie,  sur  les  dates  de  leur  naissance  et  de  leur  mort,  comme 
aussi  sur  leurs  œuvres,  ces  glorieuses  bannières  qui  nous  en- 
traînent parfois  sur  leurs  traces.  Leurs  noms  ont  ainsi  conservé 
leur  antique  prestige;  leurs  vertus  et  leur  science  n'ont  pas  cessé 
de  nous  éclairer,  leur  ombre  de  nous  protéger  :  ils  sont  devenus 
les  chefs,  les  princes,  les  boucliers  d'Israël. 

pin  *zbD  ]KD 

L'usage  des  pierres  tumulaires  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité. Il  existait  au  temps  des  patriarches  et  des  prophètes.  On 
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connaît  le  tombeau  de  Rachel  (Genèse,  35,  20)  ;  celui  d'Absalon 
(Samuel,  il,  48,  18).  Il  est  question  de  monuments  funèbres  dans 
Je  livre  des  Rois  (il,  23, 17)  ;  dans  Jérémie  (31 ,  21);  dans  Lzéchiel 
(39, 15)  ;  clans  le  Talmud  Jéruschalmi  (lin  2*  Perek  de  Schokalim) . 
(Eroubin.  Perek,  5me);  dans  leTalmid  Babli  (Eroubin,f.  55).  [Moed 
Hatan,  5  fa  et  b.).  (Baba  Bathra,  58,  f.  a  ). 

Si  ces  monuments  ne  portaient  pas  tous  des  inscriptions,  il 
n'est  pas  douteux  que  ceux  des  grands  hommes,  et  même  de  cer- 
taines femmes  illustres,  devaient,  pour  sauver  leur  mémoire  de 
l'oubli,  indiquer  au  moins  les  noms  des  défunts.  L'Ecriture  le 
prouve  d'ailleurs  :  «  Jacob,  dit-elle,  érigea  un  monument  sur  sa 
tombe,  c'est  le  monument  de  la  tombe  de  Uachel.  »  Ces  derniers 
mots  expriment  évidemment  le  texte  même  de  l'inscription  gravée 
sur  cette  tombe,  autrement  ils  ne  seraient  qu'une  répétition  inu- 
tile de  la  première  partie  du  verset  biblique.  De  même  le  tombeau 
d'Absalon  portait  ces  mots  :  O^EfàN  T. 

Si  telle  était  la  préoccupation  de  nos  pères,  alors  qu'il  s'agis- 
sait de  ces  hommes  remarquables,  dont  la  mémoire  était  si  sûre- 
ment faite  pour  survivre  aux  générations  et  leur  servir  d'exem- 
ple, combien  plus  ne  doit-elle  pas  être  la  nôtre,  celle  des  individus 
et  celle  des  communautés;  préoccupation  qui  devrait  nous  in- 
spirer le  désir  de  contribuer  par  de  généreuses  subventions,  non- 
seulement  à  l'érection  de  monuments  nouveaux  sur  les  tombes 
de  ces  hommes  illustres  par  leur  piété  ou  leur  science  ;  mais 
encore  à  la  restauration  de  ceux  des  anciens  tombeaux  dont  le 
temps  a  ébranlé  la  solidité  ou  effacé  les  inscriptions. 

Ah  !  écoutez  la  plainte  de  ces  pierres  vénérables  presque  en- 
fouies dans  le  sol,  et  dont  vos  pieds  dédaigneux  foulent  les  som- 
mets dégradés  :  «  Nous  sommes,  disent-elles,  des  vestiges  du 
temps  passé,  allégez-nous  du  poids  de  cette  poussière  injurieuse 
qui  nous  recouvre,  nous  redeviendrons  des  pierres  précieuses  qui 
ceindront  de  gloire  vos  fronts.  »  Frères,  pouvons-nous  rester 
sourds  à  cette  voix  des  sépulcres,  pouvons-nous  nous  détourner 
pour  ne  pas  voir  cette  honte  l  «  Saintes  pierres,  comme  elles  gi- 
sent éparses  et  méprisées  »  ravalées  au  prix  d'un  tesson  vulgaire, 
d'un  vase  inutile.  Ce  sont  elles  pourtant  qui  portent  le  témoi- 
gnage de  notre  gloire,  le  témoignage  de  l'amour  de  ces  boni  mes 
pour  Dieu  et  pour.sa  sainte  Loi,  le  témoignage  de  leurs  martyres  ! 
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C'est  à  la  suite  de  ces  réflexions  et  après  m'être  convaincu  que 
nul  ne  prenait  ces  choses  à  cœur,  que  j'ai  formé  le  projet  d'ac- 
complir à  moi  seul  l'œuvre  abandonnée  et  de  me  dévouer  à  l'in- 
térêt commun.  Je  consultai  des  amis,  et,  sur  leur  avis,  je  me 
décidai  à  voyager  et  à  visiter  dans  chaque  communauté  les  tom- 
beaux des  hommes  célèbres  d'Israël,  afin  d'en  copier  sur  place  les 
inscriptions.  Je  ne  me  dissimulai  pas  combien  une  pareille  tâche 
était  au-dessus  de  mes  forces,  mais  je  mis  ma  confiance  en  Dieu 
qui  rend  vaillant  les  faibles.  Le  courage  ne  me  manqua  donc  pas. 
Plusieurs  années  se  sont  écoulées  maintenant  depuis  que  j'ai 
accompli  ce  voyage  à  travers  toute  l'Europe,  une  partie  de  l'Orient, 
visitant  les  villes  et  les  villages,  priant  sur  les  tombes  desjustes, 
et  recueillant,  chemin  faisant,  plus  de  huit  cents  inscriptions  re- 
latives aux  plus  célèbres  docteurs  de  la  Loi,  ou  à  d'autres  morts 
illustres.  Dieu  me  protégea  et  j'achevai  ce  voyage  sans  encombre 
|k>ur  ma  personne.  Mais  que  de  fois  ne  me  suis-je  pas  vu  dans  la 
nécessité  de  renoncer  à  mon  travail,  devant  les  neiges,  quand  elles 
atteignaient  jusqu'à  dix  pieds  d'épaisseur;  devant  une  tempéra- 
ture qui  descendait  parfois  jusqu'à  vingt  degrés  au-dessous  de 
zéro;  devant  les  vents,  quand  ils  souillaient  en  sens  opposés. 
L'été  même,  les  orages,  les  chaleurs  excessives  (notamment  en 
Italie),  venaient  m'arrêter  dans  la  poursuite  de  ma  tâche.  Ajoutez 
à  tous  ces  inconvénients,  si  propres  à  rendre  mon  travail  incom- 
plet, la  certitude  de  nombreuses  copies  perdues  ou  dérobées  dans 
les  pays  lointains,  surtoutà  mon  passage  en  Crimée.  Là,  sur  l'in- 
jonction de  l'autorité,  je  livrai  un  jour  la  totalité  de  mes  papiers 
entre  les  mains  d'un  expert  Israélite  qui  devait  les  lire  pour  exa- 
miner s'ils  ne  renfermaient  rien  de  suspect.  Puis,  le  lendemain, 
quand  ils  me  furent  rendus,  j'observai  aussitôt  qu'une  partie  en 
avait  été  distraite,  égarée  ou  volée.  La  prudence  m'empêcha  de 
réclamer.  Qui  sait,  si  en  le  faisant,  on  n'eût  pas  travesti  mes  in- 
tentions, mis  en  suspicion  mon  honorabilité,  si  on  ne  m'eût  pas 
condamné  à  quelque  amende  et  peut-être  même  jeté  en  prison  ? 
Qui  m'eût  fait  rendre  justice?  Pareil  contre-temps  m'est  bien 
arrivé  à  mon  retour  de  Londres,  aux  frontières  de  la  France,  à 
Boulogne.  Je  n'ai  pu  oublier  le  préjudice  qui  me  fut  causé  dans 
cette  localité,  et  aujourd'hui  encore  je  ne  puis  m'empècher  de  le 
«léplorer. 
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Ma  résolution  maintenant,  est  de  publier  ces  inscriptions  dans 
un  but  tout  à  fait  désintéressé;  car  l'intérêt  ni  la  vanité  ne  sont 
plus  ce  qui  tente  mes  cheveux  blancs.  Ces  inscriptions,  je  voudrais 
les  voir  connues  en  Israël,  j'en  voudrais  consacrer  la  mémoire, 
transmise  comme  un  glorieux  héritage  jusqu'aux  dernières  gé- 
nérations. Ce  désir  n'est  pas  autre  chose  que  l'énergique  expres- 
sion d'un  sentiment  ardent  qui  n'a  cessé  d'être  en  moi  depuis 
ma  jeunesse  :  l'amour  de  notre  Thora  et  l'amour  de  la  science. 
J'ai  goûté  au  doux  miel  qu'elles  recèlent  et  il  me  reste  bien  des 
choses  à  connaître  et  à  scruter  encore,  mais  jamais  je  n'ai  voulu, 
jamais  je  ne  voudrai  tirer  de  la  science  un  profit,  en  faire  un  moyen 
de  subsistance,  m'en  servir  comme  le  laboureur  de  sa  charrue. 
Il  y  a  longtemps  que  cette  décision  fut  prise  dans  mon  cœur,  de 
ne  chercher  à  subvenir  aux  besoins  de  ma  vie  et  à  ceux  de  ma 
famille  que  par  un  labeur  journalier.  La  nuit  devait  suffire  seule 
à  mes  études  favorites  et  à  la  composition  de  mon  livre.  En  même 
temps  je  me  refusai  aux  honneurs,  en  me  conformant  à  cette  pa- 
role de  nos  sages  :  hais  l'autorité  (pour  toi-même).  Voilà  comme 
je  suis  venu  à  vouloir  publier  ces  inscriptions  et  à  tâcher  de  les 
répandre  en  Israël. 

Mais  pour  rendre  ma  publication  aussi  complète  et  aussi  pro- 
fitabl  e  que  possible,  j'ai  jugé  convenable  d'y  joindre  toutes  ces 
inscriptions  que  je  sais  avoir  perdues,  et  c'est  à  cet  effet  que  je 
vous  ai  adressé  cette  lettre,  mes  frères  et  mes  maîtres,  rabbins  et 
chefs  de  communautés.  Puisse  Dieu  vous  protéger,  vous  qui  pre- 
nez à  cœur  le  bien  et  la  gloire  d'Israël!  Si  mon  projet  mérite 
votre  approbation,  de  grâce  alors,  chargez  une  personne  intelli- 
gente et  versée  dans  la  littérature  sacrée,  de  copier  les  inscrip- 
tions funéraires  sur  les  tombes  des  docteurs,  des  savants  célèbres, 
de  faire  relever  leurs  monuments,  s'ils  se  sont  affaissés  dans  le  sol, 
et  si  le  temps  les  avait  endommagés,  de  les  faire  restaurer.  Non, 
-  n'épargnez  rien  pour  en  rétablir  les  inscriptions.  Et  puis,  ce  tra- 
vail terminé,  envoyez-le  moi,  et  je  me  hâterai  de  le  relater  avec 
les  noms  honorables  de  ceux  qui  m'auront  ainsi  rendu  service. 
Faites  cette  grâce  aux  morts  illustres,  afin  de  perpétuer  leur  sou- 
venir, faites-la  aux  vivants,  afin  que  connaissant  les  anniversai- 
res de  la  mort  de  ces  justes,  ils  puissent  prier  pour  leurs  âmes, 
s'assurer  leur  protection.  On  apprendra  aussi  à  connaître  leur 
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généalogie,  le  lieu  et  l'époque  où  ils  ont  vécu,  les  détails  de  leur 
vie;  on  apprendra  peut-être  à  marcher  sur  leurs  traces  et  à  imi- 
ter leurs  œuvres.  Recueillez  aussi,  à  ce  sujet,  les  traditions  orales, 
les  notes  qui  pourraient  se  trouver  sur  les  registres  de  vos  He- 
broth  (Kadischa  et  Kabranim) .  Dieu  vous  en  récompensera  dans  ce 
monde  et  dans  le  monde  futur.  Je  vous  promets  aussi,  une  fois 
l'ouvrage  terminé,  de  vous  l'envoyer  pour  la  moitié  du  prix  de 
vente.  Déjà  maintenant  il  ne  renferme  pas  moins  d'un  millier 
d'inscriptions  avec  diverses  annotations  ou  observations  inédites 
sur  un  grand  nombre  de  célébrités  israélites,  et  qui  resteront  ainsi 
acquises  à  la  postérité. 

Vous  allez  me  demander  qui  je  suis,  moi  qui  vous  adresse  ces 
paroles,  quels  sont  mes  titres  pour  faire  cet  appel  à  toute  la  com- 
munauté israélite?  Je  suis  votre  frère,  votre  ami,  qui  invoque  la 
piété  céleste  et  la  majesté  divine  en  témoignage  du  seul  sentiment 
qui  m'a  dicté  cette  lettre  :  l'amour  des  grands  d'Israël  et  des  élus 
d'Ephraim,  amour  qui  est  néen  moi  depuis  lejouroùj'ai  commencé 
à  connaître  l'Eternel  et  sa  Loi  sainte  et  à  discerner  le  bien  du  mal. 
Mon  âme  depuis  ce  jour  n'a  cessé  de  s'intéresser  à  eux,  de  s'émou- 
voir à  leur  souvenir,  d'aimer  leurs  œuvres!  Mais  suis-je  donc  le 
seul  à  désirer  le  résultat  du  travail  où  je  sollicite  votre  bienveil- 
lante coopération  ?  Serais-je  le  premier  en  Israël  qui  eût  songé 
à  réveiller  ainsi  le  souvenir  de  ceux  qui  dorment  dans  la  tombe, 
à  vouloir  relever  ou  restaurer  les  saintes  pierres  qui  protègent 
leurs  cendres?  Des  hommes  d'un  grand  mérite,  et  plus  d'un  chro- 
niqueur m'ont  précédé  dans  cette  voie.  De  grands  docteurs  de  la 
Loi,  animés  du  môme  désir,  m'ont  envoyé  de  Jérusalem,  la  sainte 
ville,  plus  de  cinquante  inscriptions  prises  sur  les  tombeaux 'd'il- 
lustres rabbins  qui  sont  enterrés  là  ;  on  m'a  de  même,  envoyé  de 
Damas,  l'épitaphc  dutimeux  et  saint  rabbinChaïm  Vital  ?V 

Ces  inscriptions  pourraient  être  rapportées  de  la  façon  suivante  : 
1°  indiquer  si  les  caractères  sont  gravés  ou  en  relief;  2°  donner 
la  copie  de  la  première  et  la  plus  ancienne  inscription  du  champ 
de  repos  ;  3°  la  copie  des  inscriptions  gravées  sur  les  tombeaux  des 
martyrs,  hommes  ou  femmes,  morts  pour  la  sanctification  du 
nom  de  Dieu;  4°  les  épitaphes  des  docteurs  illustres  et  notamment 
de  ceux  qui  ont  composé  quelque  ouvrage;  5°  faire  des  transcrip- 
tions aussi  fidèles  que  possible  du  texte  des  inscriptions,  n'y  rien 
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ajouter  et  n'en  rien  retrancher,  et  marquer  par  des  points  les  lettres 
qui  manqueraient. 

Aux  rabbins,  aux  nobles  guides  de  la  communauté  d'Israël, 
mon  humble  prière  de  veiller  de  près  sur  ce  travail  alin  qu'il 
puisse  être  accompli  dans  toutes  les  conditions  d'exactitude  dé- 
sirables, et  qu'il  soit  digne  d'être  conservé  à  la  postérité. 

Ecoutez-moi,  communautés  d'Israël,  accordez-moi  l'objet  de 
ma  prière  !  Hàtez-vous  dans  cette  œuvre  de  transcription  avant 
qu'elle  ne  devienne  impossible,  avant  que  ces  vénérables  inscrip- 
tions ne  soient  effacées  sur  les  tombeaux.  Consultez-vous,  mes 
maîtres,  consultez-vous,  mes  frères,  et  hàtez-vous  de  me  répondre. 
L'heure  est  prospice  aux  œuvres  de  piété.  C'est  aujourd'hui, 
Rosch  Hodesch  Eloul.  et  dans  un  mois  nous  célébrerons  ce  grand 
jour  duzikarôn  où  le  souvenir  d'Israël  sera  rappelé  devant  Dieu. 
Ah  !  puissions-nous  être  rappelés  pour  la  miséricorde  et  pour  le 
bonheur  !  Puisse  Dieu  nous  donner  la  paix,  de  longs  jours  et  des 
années  de  vie;  puisse-t-il  nous  rendre  aux  jours  d'autrefois,  nous 
éclairer  à  la  lumière  de  sa  loi  et  laisser  s'accomplir  en  noire  temps 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  «  Je  rétablirai  vos  juges  comme  au 
commencement  et  vos  conseillers  comme  autrefois.  » 

C'est  là  le  vœu  de  ceux  qui  attendent  le  salut  futur;  c'est  le 
vœu  de  celui  qui  vous  écrit,  qui  attend  vos  ordres  et  souhaite 
votre  bonheur. 

Votre  frère  et  très-humble  serviteur, 

Ephraim  Mosché,  docteur  Pinner. 

Berlin,  Rosenthalcr-Strasse,  n"  60.  Ce  mardi,  sabbath  schophtini  5628. 

LE  SÉMINAIRE  DE  PADOUE. 

Au  Directeur  des  Archives. 

Les  Archives  et  quelques  autres  journaux  Israélites  se  sont 
trop  empressés  d'annoncer  la  fermeture  de  notre  école  rabbi- 
uique.  La  nouvelle  est  tout  au  moins  prématurée.  Il  est  vrai  que 
personne  ne  s'en  occupe,  que  les  fouds  manquent,  que  les  pro- 
fesseurs ne  perçoivent  pas  d'honoraires,  pas  même  leurs  arriérés, 
et  pourtant  l'école  a  recommencé  à  fonctionner  depuis  un  mois, 
uniquement  par  suite  de  l'offre  des  professeurs,  dont  j'ai  pris 
l'initiative,  de  reprendre  leurs  cours  et  d'accepter  cette  année  pour 
honoraire  toute  somme,  quelque  modique  qu'elle  soit,  dont  l'Ad- 


Digitized  by  Google 


U4  ARCHIVES  ISRAÉLITES. 

ministration  pourra  disposer  sur  les  fonds  qu'elle  réussira  à  réunir, 
et  cela  pour  donner  le  temps  à  des  personnes  de  bonne  volonté 
de  créer  sur  un  plan  nouveau  des  ressources  suffisantes  à  assurer 
à  l'avenir  une  modeste  existence  à  l'établissement.  Cette  offre 
seulement  a  protégé  de  quelques  mois  la  vie  de  notre  école,  sans 
quoi  sa  clôture  serait  aujourd'hui  un  t'ait  accompli.  Mais  prohtera- 
t-on  de  ce  répit?  Malheureusement  tout  porte  à  croire  que  non, 
et  que  cette  année,  qui  est  la  quatrième  depuis  sa  fondation,  en 
sera  aussi  la  dernière. 

Faites,  M.  le  Rédacteur,  de  ces  communications  l'usage  qui 
vous  paraîtra  convenable  et  agréez,  etc. 

L.  Della  Torre,  professeur. 

Padoue  (Italie),  19  février. 


LES  DÉTENUS  LIBÉRÉS. 

Notre  époque,  qui  a  fait  justice  de  tant  de  préjugés,  n'a  pu  par- 
venir encore  à  vaincre  les  préventions  contre  le  détenu  libéré. 

On  ne  se  dit  pas  que  les  condamnés,  en  grande  partie,  ont  été 
trouvés  en  faute  pour  la  première  fois,  que  cette  faute  souvent  a 
été  le  fâcheux  résultat  d'une  mauvaise  éducation,  la  suite  funeste 
d'un  fatal  entraînement,  l'oubli  d'un  moment.  C'est  un  détenu 
libéré!  et  notre  porte  de  se  refermer  impitoyablement  sur  lui, 
quelque  sincère  que  soit  sa  résolution  d'effacer  par  une  vie  en- 
tière de  dévouement  et  d'abnégation  jusqu'au  souvenir  même  de 
sa  flétrissure. 

Dans  la  triste  retraite  que  la  justice  des  hommes  lui  avait  assi- 
gnée, il  a  fait  un  amer  retour  sur  lui-même,  il  a  reconnu  ses  torts 
et  le  droit  qu'avait  la  société  de  le  punir.  Il  désire  ne  plus  op- 
poser aux  difficultés  de  la  vie  que  le  travail  et  la  résignation. 
Mais  illusion  profonde l  la  ferme  volonté  du  malheureux  vient  se 
briser  contre  la  répugnance  universelle  a  l'accueillir,  à  le  secon- 
der. On  ne  veut  pas  croire  à  la  sincérité  de  son  repentir,  on  se 
garde  de  mettre  à  l'essai  sa  disposition  de  bien  faire. 

Que  deviendra  cet  homme  en  face  d'un  dédain  qui  l'isole,  l'a- 
bandonne à  ses  penchants  vicieux?  Il  luttera  quelque  temps, 
redoublera  d'efforts  pour  faire  tomber  le  mur  d'airain  qui  se 
dresse  constamment  devant  lui  ;  mais,  éconduit  partout,  l'âme 
ulcérée,  il  finit  par  succomber  et  par  attirer  sur  sa  tête  un  nou- 
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veau  châtiment.  Il  rentre  en  prison,  emportant  cette  fois  dans 
son  cœur,  non  pas  le  remords  de  sa  faute,  mais  un  vil  ressenti- 
ment contre  la  société  qui  Fa  traité  en  paria. 

Le  récidiviste  tombe  ainsi  d'échelon  en  échelon  au  dernier 
degré  d'avilissement,  pour  finir  ses  jours  dans  une  maison  cen- 
trale, au  bagne  peut-être. 

Il  est  effrayant  le  nombre  des  détenus,  qui,  peu  de  temps 
après  leur  libération,  retombent  entre  les  mains  de  la  justice. 

Sur  un  effectif  total  de  48,055  détenus  des  maisons  centrales, 
il  y  en  a  7,128  (plus  que  le  tiers)  ayant  subi  antérieurement  des 
condamnations  entraînant  des  peines  de  la  récidive.  La  statistique 
officielle  n'établit  pas  selon  la  différence  des  confessions  reli- 
gieuses les  condamnés  dont  nous  venons  de  parler,  mais  des  re- 
cherches personnelles  m'ont  mis  à  même  de  relever,  pour  la  mai- 
son centrale  de  Nîmes  seule,  le  nombre  de  37  récidivistes  sur  un 
total  de  295  Israélites  entrés  dans  cet  établissement  de  1835  à 
1863. 

Il  faut  certainement  faire  la  part  des  natures  rebelles,  incorri- 
gibles, se  jouant  de  toutes  les  lois  qui  nous  régissent.  Mais  com- 
bien n'en  restera-t-il  pas  que  notre  mépris  à  leur  égard  a  seul 
rejetés  dans  le  vice. 

Quelle  désolante  odyssée  que  celle  de  tous  ces  réprouvés!  Pen- 
dant un  ministère  de  près  de  dix  ans,  bien  qu'exercé  dans  un  cer- 
cle restreint,  maintes  confidences  navrantes  m'ont  fait  connaître 
les  luttes  vaines  que  le  détenu  livre  à  d'invincibles  préventions  qui 
le  rejettent  dans  le  gouffre.  On  me  pardonnera,  en  faveur  du  but 
que  je  poursuis,  de  faire  connaître  deux  de  ces  confessions  afin 
de  rendre  saisissantes  les  désastreuses  conséquences  de  notre 
dureté  pour  ceux  qui  ont  failli  une  fois.  Je  veux  parler  de  deux 
jeunes  détenus  libérés  appartenant  à  d'honorables  familles  de 
notre  culte,  et  que  des  folies  de  jeunesse  avaient  poussés  à  eom- 
•mettre  des  faux.  L'un,  repoussé  par  ses  parents,  trouve  au  sortir 
de  la  prison  une  place  de  voyageur  de  commerce.  Il  s'acquittait 
de  sa  tâche  au  contentement  de  son  patron.  Malheureusement  ce 
dernier  connaissait  son  passé  et  le  moindre  soupçon  se  changeait 
en  certitude.  En  butte  à  mille  vexations,  la  position  de  notre 
voyageur  devint  insoutenable  et  il  la  quitta.  Pensant  qu'un  pays 
où  il  serait  inconnu  lui  offrirait  plus  de  ressources,  il  demanda  à 
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l'étranger  ce  qu'il  n'avait  pu  trouver  dans  sa  patrie  :  du  travail 
pour  subvenir  à  ses  besoins.  Mais  le  travail  ne  vient  pas  à  celui 
qui  ne  peut  avouer  son  passé.  Réduit  au  désespoir,  ne  voulant 
pas  mourir  de  faim,  il  se  laissa  aller  à  une  nouvelle  faute  et  fut 
sévèrement  puni. 

L'autre  jeune  homme,  presqu'un  enfant,  intelligent  et  doux, 
avait,  lui  aussi,  trouvé  un  modeste  emploi.  Déjà  il  avait  gagné 
l'affection  de  son  maître  et  pensait  rester  longtemps  à  son  ser- 
vice. Mais  il  avait  cottptésans  la  dénonciation  d'un  envieux,  qui, 
en  révélant  ses  antécédents,  le  fit  renvoyer  aussitôt.  Furieux  de 
cette  lâcheté,  il  court  se  venger  de  son  délateur.  Une  rigoureuse 
condamnation  lui  a  fait  expier  sa  colère  irréfléchie.  Il  appartient 
à  la  charité  israélite,  si  ingénieuse,  de  prémunir  ces  pauvres  jeunes 
gens  contre  les  premières  et  insurmontables  difficultés  qui  se 
présentent  à  eux  lors  de  la  libération.  Il  importe  de  les  retenir 
sur  les  bords  du  précipice  en  leur  tendant  une  main  secourable, 
en  leur  permettant  de  gagner  leur  vie,  tout  seuls,  sans  avoir 
recours  à  aucun  patronage  immédiat. 

Notre  premier  pasteur,  par  les  visites  qu'il  a  faites  récem- 
ment aux  maisons  centrales  d'Ensisheim  et  de  Haguenau,  a 
donné  à  nos  frères  égarés  une  marque  non  équivoque  de 
ses  sympathies.  Il  ne  se  refuserait  certainement  pas  à  cou- 
vrir de  sa  bienveillance  particulière  les  détenus  libérés  dignes 
d'intérêt  ;  il  pourrait  leur  distribuer  discrètement  des  se- 
cours efficaces  moyennant  une  caisse  confiée  à  sa  sollicitude. 
Cette  caisse  s'alimenterait  tout  d'abord  des  subventions  accor- 
dées jusqu'à  présent  par  les  différents  Consistoires  aux  frais 
d'entretien  des  détenus  israélites,.  pendant  les  fêtes  de  Pâques. 
Depuis  1863,  l'administration  de  la  maison  centrale  de  Nîmes  a 
mis  cette  dépense  à  la  charge  de  l'entreprise  générale.  La  parfaite 
équité  de  la  direction  des  prisons  étendra  les  bienfaits  de  cette 
mesure  à  tous  les  établissements  pénitentiaires  où  se  trouvent 
des  détenus  de  notre  culte.  Il  en  résulterait  une  économie  de  plus 
de  mille  francs  que  les  Consistoires  n'hésiteraient  pas  à  mettre 
entre  les  mains  de  M.  le  grand  rabbin.  A  cette  somme  viendraient 
se  joindre  les  souscriptions  de  nos  généreux  coreligionnaires 
qui  serout  heureux  de  contribuer  à  une  œuvre  si  charitable  et  si 
utile. 
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Il  y  a  quelques  années  déjà,  M.  Horace  Gûnzbourg,  de  Saint- 
Pétersbourg,  lors  de  son  passage  à  Nîmes,  a  permis  à  un  détenu 
libéré,  en  lui  accordant  la  somme  nécessaire  pour  les  frais  de 
premier  établissement,  de  se  réhabiliter  à  .ses  propres  yeux  et  aux 
yeux  du  monde.  L'exemple  de  cet  éminent  coreligionnaire  n'est 
pas  isolé!  Tout  récemment,  l'honorable  M.  Lazare  Lantz,  de 
Mulhouse,  qui  applique  si  souvent  et  sous  toutes  les  formes  nos 
grands  principes,  s'est  empressé  d'accorder  une  rente  de  200  fr. 
à  M.  le  directeur  de  la  maison  centrale  d'Ensisheim  pour  être 
par  lui  distribués  aux  détenus  libérés  dignes  de  cette  faveur, 
quel  que  soit  leur  culte. 

Ces  nobles  exemples  seraient  suivis  certainement  par  tous  ceux 
que  M.  le  grand  rabbin  du  Consistoire  central  voudrait  bien  sol- 
liciter en  faveur  d'une  œuvre  digne,  nous  osons  l'espérer,  de  son 
précieux  concours.  Le  Judaïsme  français  aurait  ainsi  réalisé  un 
grand  progrès  dans  le  domaine  de  la  philanthropie  et  de  la  morale. 
Jonas  Weyl,  aumônier  à  la  Maison  centrale  de  Mme*. 

UN  PROCES  A  ALGER. 
Nous  résumons  ainsi  une  récente  correspondance  d'Alger  : 
Un  procès  considérable  s'est  déroulé,  il  y  a  quelques  mois, 
devant  la  Cour  impériale  d'Alger.  Deux  Israélites  de  Mostagancm , 
Ben  Guiqui  etTorojman,  réclamaient  à  un  grand  chef  indigène, 
Sidi  Laribi,  Khalifa  de  la  Mina,  une  somme  de  750,000  francs  à 
titre  de  dommages-intérêts. 

La  Cour  a  déclaré  que  la  démarche  des  Israélites  n'était  pas 
fondée. 

Je  n'ai  certes  pas  l'intention  de  me  livrer  à  l'examen  des  faits 
nombreux  qui  ont  donné  naissance  à  ce  procès;  qu'il  me  soit 
permis  seulement  de  relever  quelques  assertions  regrettables  qui 
se  sont  produites  à  l'audience.  On  a  accusé  les  Juifs  de  faire  l'usure 
et  de  ruiner  l'Algérie,  absolument  comme  s'ils  étaient  seuls  à 
prêter  à  haut  intérêt,  et  comme  si  l'intérêt  ne  s'élevait  pas  en  pro- 
portion des  risques  que  court  le  remboursement.  Mais  là  n'est 
même  pas  la  question,  et  si  ceux  (je  ne  veux  nommer  personne) 
qui  ont  porté  cette  accusation  connaissaient  un  peu  mieux  l'Al- 
gérie et  son  histoire,  ils  sauraient  qu'avant  1 830  le  prêt  à  intérêt 
était  à  peu  près  inconnu  en  Algérie,  que  le  Dey  n'empruntait  pas, 
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et  ses  sujets  non  plus;  qu'on  ne  se  livrait  pas  à  un  jeu  effréné,  que 
les  aventures  amoureuses  étaient  rendues  difficiles  par  une  po- 
lice qui  ne  permettait  pas  à  un  homme ,  quel  que  fut  son  nom, 
son  rang  et  sa  religion,  de  se  montrer  dans  la  rue  après  huit  heures 
du  soir,  et  qu'enfin  le  négoce,  le  commerce  se  faisaient  sans  luxe 
de  magasins,  sans  grands  étalages,  presque  sans  frais  généraux  et 
avec  un  capital  qui  ferait  sourire  aujourd'hui  bien  des  gens.  Avec 
cinq  cents  francs,  en  effet,  on  montait  un  magasin,  on  trafiquait 
modestement,  on  gagnaitpeu,  mais  comme  la  vie  était  à  très-bon 
marché,  on  joignait  ce  qu'on  appelle  vulgairement  les  deux  bouts. 

Nos  accusateurs  sauraient  aussi,  toujours  s'ils  connaissaient 
un  peu  mieux  notre  histoire,  que  les  prêts  à  intérêts  ont  été  la 
suite  directe,  immédiate  de  la  conquête  d'Alger,  et,  chose  qui  pa- 
raîtra étrange  à  ceux  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  savoir  ce  qui 
s'est  passé  à  cette  époque  ,  les  Israélites  ont  été  les  premiers 
à  emprunter,  à  payer  des  intérêts,  et  de  gros  intérêts,  je  vous 
l'assure.  Les  Israélites,  en  effet,  n'étaient  pas  riches,  ils  ont  eu 
confiance  dans  la  conquête,  et  ils  ont  emprunté  pour  faire  con- 
struire les  premières  maisons  élevées  à  Alger  pour  les  Européens. 
Ils  ont  loué  ces  maisons,  puis  ils  ont  agrandi  leur  commerce  par- 
ce que  le  nombre  des  consommateurs  s'était  accru,  et  grâce  à  une 
économie  dont  ils  paraissent  avoir  seuls  le  secret,  ils  ont  acquis 
une  aisance,  et  quelques-uns  une  fortune  considérable.  Puis,  la 
conquête  achevée,  les  Arabes  ont  été  soumis  au  zekkasetàl'aehour, 
et  il  leur  a  fallu  payer  ces  deux  impôts,  non  pas  par  douzième 
comme  en  France,  mais  en  deux  fois,  à  jour  fixe.  Quant  ils  ont  eu 
de  l'argent  ou  des  denrées,  il  n'y  a  pas  eu  de  difficultés,  mais,  par 
la  suite  des  temps,  lorsque  les  saisons  ont  été  mauvaises,  que  les 
récoltes  n'ont  pas  rendu  ce  qu'on  espérait,  et  qu'enfin  les  Arabes 
n'ont  pas  eu  d'argent  à  leur  disposition,  il  leur  a  fallu  en  trouver. 
Et  qui  donc  leur  en  aurait  prêté?  Ce  ne  sont  certes  pas  les  Euro- 
péens, car  ils  ne  connaissaient  des  Arabes  ni  leur  fortune,  ni  leurs 
habitudes.  Il  fallut  donc  s'adresser  aux  Juifs,  et  si  le  gouverne- 
ment voulait  rechercher  l'origine  des  dettes  contractées  par  les 
Arabes,  etrapprocher  la  date  de;ces  dettes  avec  celle  du  payement 
des  deux  impôts  indigènes,  il  se  convaincrait  bien  vite  de  la  vé- 
rité de  ce  que  j'avance,  vérité  du  reste  parfaitement  connue  de 
ceux  qui  s'occupent  des  choses  de  ce  pays. 
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Voilà  donc  les  Juifs  devenus  prêteurs,  dans  l'intérêt  des  Arabes 
et  du  gouvernement.  Eh,  répétons-le,  ils  le  sont  devenus  parce 
que  seuls  ils  étaient  en  contact  avec  les  Arabes,  et  parlaient  leur 
langue,  que  seuls  ils  connaissaient  leurs  ressources,  leur  solva- 
bilité, et  les  moyens  de  se  faire  payer,  que  seuls  ils  pouvaient 
servir  d'intermédiaire  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus,  et^enfin 
que  sinon  seuls,  au  moins  plus  et  mieux  que  tous  autres,  ils  ont 
eu  confiance  dans  la  conquête,  dans  legouvernement  nouveau,  et 
n'ont  pas  hésité  à  engager  l'avenir. 

Maintenant,  faut-il  parler  du  tauxde  l'intérêt?  Avant  d'accuser 
les  Juifs  de  percevoir  des  taux  usuraires,  il  aurait  peut-être  fallu 
rappeler  qu'ils  avaient  rendu  des  services  alors  que  seuls  ils  pou- 
vaient le  faire,  il  aurait  fallu  rappeler  ensuite  .à  qui  ils  prêtaient 
et  avec  quelle  garantie,  et  quand  on  voit  la  Banque  de  l'Algérie 
exiger  des  billets  à  trois  signatures,  le  Crédit  foncier  demander 
une  première  hypothèque  en  1868,  on  trouvera  peut-être  qu'il  y 
avait  de  la  part  des  Juifs  quelque  courage,  disons  mieux,  quelque 
audace  à  prêter  25  ou  30  ans  auparavant  sans  hypothèque,  sans 
billets,  sans  autre  garantie  que  la  parole  donnée  et  à  des  hommes 
toujours  prêts  à  lever  l'étendard  de  la  révolte. 

Mais  là  n'était  pas  la  question  dans  le  procès;  il  ne  s'agissait 
pas  de  savoir  si  Torojman  et  Ben  Guigni  avait  ou  non  prêté  à  des 
intérêts  plus  ou  moins  forts,  plus  ou  moins  élevés;  ils  disaient  au 
KalifadelaMina  :  «  Vous  nous  avez  fait  emprisonner,  vous  nous 
avez  fait  condamner  aux  travaux  forcés,  vous  avez  pour  cela  su- 
borné des  témoins,  vous  nous  avez  porté  un  préjudice  considé- 
rable ;  payez-nous-le.  » 

La  Cour,  je  l'ai  déjà  dit,  a  déclaré  que  cette  demande  n'était  pas 
fondée,  et  je  crois  qu'elle  a  eu  raison;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  Torojman  et  Ben  Guigni  avaient,  en  1856,  une  fortune  de 
2ou  300,000  francs;  qu'ils  ont  été  accusés  de  faux,  emprisonnés 
comme  tels,  et  condannés,  par  un  premier  conseil  de  guerre,  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité;  que  cet  arrêt  ayant  été  cassé,  ils  ont 
comparu  devant  un  second  conseil  de  guerre  et  condamnés  à  vingt 
ans  de  travaux  forcés  ;  que  par  un  effort  héroïque  de  leur  défenseur, 
Me  Crémieux,  d'accusés  ils  se  sont  portés  accusateurs  et  ont  dé- 
noncé comme  faux  témoins  les  Arabes  qui  avaient  déposé  contre 
eux;  quecesArabespoursuivisontcomparuenCourd'assisesetont 
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été  dûment  convaincus  de  faux  témoignage  et  condamnés,  et 
qu'à  la  suite  de  ce  second  arrêt,  qui  était  inconciliable  avec  le 
premier,  Torojman  et  Ben  Guigni  ont  enfin  été  reconnus  innocents 
et  rendus  à  la  liberté.  Ils  avaient  passé  quatre  ou  cinq  ans  en 
prison,  et  ont  perdu  plus  de  300,000  francs  ;  c'est  là  une  erreur 
judiciaire  constatée  juridiquement.  Et  il  me  semble  que  le  gou* 
vernement  enleur  faisant  concession  gratuite,  à  titre  d'indemnité, 
de  quelques  centaines  d'hectares,  ne  ferait  que  réparer,  autant  qu'it 
est  en  lui,  le  préjudice  qui  leur  a  été  causé  et  les  souffrances  de 
toute  nature  qu'ils  ont  endurées. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot  :  Torojman  et  Ben  Guigni  ont  été  con- 
damnés, c'est  ce  qui  a  été  dit  par  les  deux  avocats,  ce  doit  donc 
être  vrai,  pour  un  fait  qui  ne  constitue  mêmepas  un  faux.  Et  leur 
condamnation  a  été  si  peu  mesurée,  qu'en  mars  1860  un  décret 
impérial  a  soustrait  les  Israélites  de  l'Algérie  à  la  juridiction  ex- 
traordinaire des  conseils  de  guerre  pour  les  soumettre  à  la  juri- 
diction ordinaire  de  la  police  correctionnelle  et  des  cours  d'assises. 
Torojman  et  Ben  Guigni  ont  ainsi  fait  rentrer  leurs  coreligion- 
naires sous  la  loi  générale.  C'est  un  service  qu'ils  leur  ont  rendu, 
c'est  aussi  une  justification  de  plus  qu'en  matière  pénale  toute 
exception  est  dangereuse,  et  qu'il  n'y  a  de  sécurité,  de  garantie 
que  dans  l'application  du  droit  commun. 

Pour  copie  conforme  :  Isid.  Cauen. 
LE  LIVRE  ROUGE  AUTRICHIEN. 

Nous  extrayons  du  Livre  rouge  autrichien  (recueil  des  docu- 
ments parlementaires)  le  passage  suivant  : 

«  Dans  le  courant  de  l'été,  il  s'est  présenté  plusieurs  cas  où  le  gouver- 
nement moldo-valaque  a  refusé  de  satisfaire  à  nos  exigences  en  suite  des 
procédés  arbitraires  et  des  rapports  contradictoires  de  plusieurs  autorités 
subalternes.  Mais  le  gouvernement  de  tSa  Majesté  peut  constater  avec 
tranquillité  que,  dans  tous  ces  cas,  ses  vues  ont  été  reconnues  finalement 
comme  répondant  à  ta  vérité  et  fondées  en  droit. 

L'intolérance  religieuse  qui  se  manifeste  dans  plusieurs  classes  de  Ja 
population  moldo-valaque  a  été  la  cause  des  excès  regrettables  qui,  dans 
plusieurs  villes  et  villages,  étaient  dirigés  contre  les  Israélites,  et  qui  of- 
fraient un  exemple  aussi  punissable  que  flétri  par  l'improbation  du  monde 
civilisé. 

Des  considérations  d'humanité  non  moins  que  celte  circonstance  que 
des  sujets  de  Sa  Majesté  se  trouvaient  parmi  les  victimes  de  ces  excès, 
ont  imposé  aux  consuls  impériaux  le  devoir  de  protéger  les  persécutés  et 
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exilés,  et  de  s'employer  à  réclamer  des  indemnités  en  leur  faveur  su 
vernement  du  prince.  C'est  grâce  à  leur  influence,  qui  a  été  énergique- 
ment  appuyée  parles  consuls  de  France,  d'Angleterre  et  delà  Coulé  léra- 
lion  de  l'Allemagne  du  Nord,  que  les  Israélites  persécutés  ont  obtenu 
secours  et  indemnité. 

On  ne  saurait  passer  sous  silence,  on  doit  même  constater  avec  satis- 
faction l'empressement  que  le  gouvernement  des  Principautés  a  mis  à 
reconnaître,  en  présence  des  preuves  irréfragables  qui  lui  étaient  fournies, 
combien  la  conduite  de  nos  consuls  avait  clé  circonspecte  et  combien  leurs 
réclamations  étaient  fondées,  et  à  donner  pleine  satisfaction  à  leurs  récla- 
matwns.  » 


ADRESSE  PRÉSENTÉE  A  i/EMPEREUR  D'AUTRICHE. 

Voici  le  texte  de  l'adresse  remise  à  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  par  les 
députés  du  Congrès  Hongrois  israélite. 

Bien  souvent  nos  pères  se  sont  présentés  devant  le  trône  des 
glorieux  ancêtres  de  V.  M.,  pour  leur  faire  connaître  leurs  besoins 
ou  leur  exprimer  leur  reconnaissance;  mais,  parmi  les  Israélites 
de  la  Hongrie  et  de  la  Souabe,  nous  sommes  les  premiers  qui» 
nous  présentons  devant  notre  roi  bien-aime  comme  citoyens 
libres,  en  possession  de  tous  nos  droits.  Que  V.  M.  daigne  agréer 
l'expression  la  plus  sincère  de  nos  sentiments  de  reconnaissance, 
pour  la  sanction  qu'Elle  a  donné  à  la  loi  établissant  notre  assimi- 
lation aux  autres  citoyens,  et  qui  nous  a  permis  de  voir  de  nos 
yeux  cette  ère  de  liberté,  après  laquelle  nos  pères  ont  si  longtemps 
soupiré. 

Puisque  nous  jouissons  maintenant  de  tous  nos  droits  civils  et 
politiques  à  l'instar  des  autres  habitants  du  royaume,  il  est  de 
notre  devoir  de  faire  tous  nos  efforts  pour  que  nous  formions, 
comme  sectateurs  d'une  religion,  un  corps  aussi  libre,  indépen- 
dant et  autonome  que  les  autres  confessions. 

V.  M.  a,  par  la  convocation  du  Congrès,  encouragé  nos  vœux, 
et  naus  y  voyons  un  nouveau  gage  précieux  delà  sympathie  dont 
Elle  honore  notre  confession. 

V.  M.  a  remis  entre  nos  mains  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
améliorer  la  situation  de  notre  culte,  et  maintenant  c'est  à  nous 
de  mettre  à  exécution  les  vues  élevées  de  Votre  Majesté. 

Nous  pouvons  promettre  à  Votre  Majesté  que  les  règlements 
que  nous  allons  élaborer  pour  la  nouvelle  organisation  de  nos 
communautés  et  de  nos  écoles,  ainsi  que  notre  autonomie  ne 
seront  nullement  pour  nous  un  obstacle  à  l'accomplissement 
des  devoirs  et  charges  que  l'Etat  nous  impose,  et  nous  pouvons 
promettre  cela  d'autant  plus  sûrement  que  cela  n'est  nullement 
contraire  à  l'esprit  de  notre  loi,  que  nous  avons  reçue  en  héritage 
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de  nos  pères,  et  que  nous  léguerons  intacte,  et  sans  changement, 
à  nos  enfants. 

Nous  sommes  convaincus  que  les  résultats  de  notre  Congrès 
seront  salutaires  à  notre  confession  ;  que  nous  assurerons  la  paix 
à  nos  communautés,  et  que  nous  rétablirons  la  concorde  au  sein 
de  nos  coreligionnaires. 

Nous  nourrissons  les  mêmes  espérances  pour  nos  écoles  ;  car 
nous  nous  imposons  comme  un  devoir  sacré  de  faire  en  sorte 
que  nos  écoles,  non-seulement  puissent  rivaliser  avec  celles  des 
autres  confessions,  mais  qu'elles  soient  citées  comme  des  écoles 
modèles. 

Toutes  ces  institutions  ne  feront  que  rendre  plus  grands  notre 
fidélité  et  notre  attachement  à  V.  M.  et  à  la  patrie... 

«  Puisse  le  Dieu  des  armées  combler  de  bénédictions  V.  M.  et 
son  auguste  Famille.  » 

La  iVeue  Freie  Press,  qui  probablement  ne  voit  pas  d'un  bon  œil  l'éman- 
cipation politique  de  nos  coreligionnaires  bongrois,  cherche  à  déverser 
le  ridicule  sur  le  Congrès,  et,  entre  autres  aménités,  reproche  aux  députés 
leur  servilité  envers  le  minisire  auquel,  selon  le  rédacteur  de  laN.-F.-P.» 
ils  sacrifieraient  leur  autonomie;  ce  que  n'ont  pas  fait  les  autres  confes- 
sions en  Hongrie.  Nous  sommes  étonné  de  trouver  de  pareilles  accusations 
dans  un  journnl  qui  s'intitule  Presse  Libre,  et  qu'au  lieu  d'encourager  le 
mouvement  qui  se  produit  actuellement  en  Hongrie,  cherche  \  l'ar- 
rêter en  le  combattant  avec  des  armes  déloyales.  Que  les  rédacteurs  de 
la  N.  F.  P.  lisent  cette  adresse,  expression  des  sentiments  de  tous  les 
députés  et  dont  le  langage  mâle  et  ferme  leur  fait  honneur,  et  qu'ils  accu- 
sent encore  les  Israélites  de  servilité  envers  le  ministre,  de  lui  sacrifier 
leur  autonomie,  eux  qui  la  réclament  avec  courage  devant  le  trône  même! 

Cette  feuille  reproche  encore  aux  députés  libéraux  de  faire  de  trop 
larges  concessions  aux  représentants  de  l'orthodoxie,  et  toujours  à  l'insti- 
gation du  ministre  désireux,  de  ne  point  mécontenter  ce  parti  qui  pour- 
rait bien  sans  cela  s'allier  à  l'extrême  gauche  hongroise.  Ces  reproches  ne 
sont  pas  plus  fondés  que  les  premiers;  puisque  le  Congrès  ne  s'occupe 
que  de  simples  questions  administratives,  de  la  réorganisation  des  com- 
munautés et  des  écoles,  nous  ne  voyons  point  de  quelles  concessions  veut 
parler  la  N.  F.  P.;  quant  aux  questions  religieuses  elles-mêmes,  que 
ce  journal  le  sache  bien,  aucun  parti,  quel  que  soit  le  nom  dont  il  se  pare, 
n'a  le  droit  de  faire  des  concessions  ;  tel  est  l'esprit  de  notre  Loi  qui  est 
une  et  indivisible  comme  son  divin  auteur. 

Pour  nous,  constatons  la  vive  satisfaction  que  nous  avons  éprouvée  à  la 
lecture  de  celte  adresse,  dont  les  auteurs  revendiquent  avec  fermeté  des 
droits  longtemps  méconnus,  et  expriment  courageusement  leur  opinion, 
qui  est  celle  de  tous  les  Israélites  sincères. 

Les  députés  du  Congrès  comprennent  la  responsabilité  qu'ils  ont  envers 
les  générations  futures  ;  ils  savent  que  c'est  à  eux  que  l'on  s'en  prendrait  un 
jour  si  leur  œuvre  portait  de  mauvais  fruits  ;  ils  agissent  en  conséquence, 
et  c'est  par  l'instruction  qu'ils  veulent  obtenir  la  régénération  de  nos 


Digitized  by  Google 


ARCHIVES  ISRAÉLITES. 


1  53 


coreligionnaires.  Leur  œuvre  n'est  point  une  œuvre  de  destruction,  mais 
de  réorganisation.  Puissent-ils  toujours  suivre  !c  programme  qu'ils  se 
sont  tracé.  J.  Bosekthal. 


Galalz,  2  février. 

Nous  résumons  comme  suit  notre  correspondance  de  cette  ville  : 

Un  article  publié  dans  le  Romanul  nous  amène  à  déclarer  pu- 
bliquement au  nom  de  notre  communauté  que,  contrairement 
aux  assertions  de  cette  feuille,  aucune  satisfaction  ne  nous  a  été 
donnée  jusqu'à  présent,  et  que  nous  n'avons  nullement  été  dé- 
dommagé des  grandes  pertes  éprouvées  lors  des  derniers  excès 
dont  nous  avons  été  les  victimes.  De  même  l'histoire  de  M.  Bre- 
ning  et  du  baron  de  Eder  racontée  dans  ce  journal  n'a  fait  naître 
que  des  illusions.  M.  Brening,  que  ses  affaires  appelaient  à  Bu- 
charest  peu  de  temps  après  les  attaques  cruelles  contre  les  Juifs, 
offrit  à  notre  communauté  de  plaider  notre  cause  auprès  du  gou- 
vernement. Cette  proposition  fut  acceptée  et  l'on  désigna  même 
un  membre  honorable  de  la  communauté  pour  faire  le  voyage 
avec  M.  Brening.  Une  pétition  fut  rédigée  pour  le  gouvernement 
et  Ton  obtint  pour  les  voyageurs  une  lettre  de  recommandation 
du  consul  autrichien  pour  le  baron  de  Eder  à  Bueharest.  Sur  ces 
entrefaites,  arriva  à  Galalz  le  ministre  Arion,  chargé  de  faire  une 
enquête  sur  les  événements.  Il  destitua,  dès  son  arrivée,  le  chef 
de  la  police  et  le  commandant  de  la  garde  nationale,  convoqua 
plus  tard  quelques  membres  de  la  communauté  à  une  conférence 
dans  la  synagogue  saccagée  par  les  barbares,  et  où  il  put  facile- 
ment se  rendre  compte  des  abus  commis.  Il  alla  même  visiter 
plusieurs  maisons  particulières  et  l'hôpital  israélile  où  il  fut  vi- 
vement frappé  des  cruelles  blessures  que  portent  nos  malheureux 
coreligionnaires.  On  crut  le  moment  propice  pour  remettre  au 
ministre  la  pétition  mentionnée,  et  on  abandonna  l'idée  d'envoyer 
une  députation  à  Bueharest.  Dans  une  réunion  privée  tenue  plus 
tard,  le  ministre  Arion  promit  satisfaction  et  dédommagement  «les 
perles  éprouvées,  et  il  partit  le  même  soir.  M  Brening  aussi  par- 
tit pour  Bueharest  où  ses  affaires  l'appelaient,  muni  d'une  re- 
commandation du  consul  d'Autriche,  et  il  se  présenta  au  baron 
de  Eder,  mais  comme  un  simple  particulier  et  non  comme  le  re- 
présentant de  notre  communauté.  Plus  tard,  M.  Brening  s'in- 
forma, et  toujours  en  simple  particulier,  de  la  situation  des 
Israélites  depuis  le  départ  du  ministre,  et  il  lui  fut  télégraphié 
que  les  esprits  étaient  rassurés  parce  qu'ils  croyaient  que  les 
promesses  faites  par  le  ministre  étaient  en  voie  de  s'accomplir. 

Ce  qui  suit  prouvera  que  l'article  publié  dans  le  Romanul 
avait  pour  but  de  cacher  la  vérité  et  de  tromper  le  public  sur 
notre  véritable  situation.  Malheureusement,  jusqu'à  présent,  non- 
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seulement  aucune  satisfaction  n?a  été  accordée  aux  Israélites  de 
Galatz,  mais  même  les  coryphées  de  nos  persécuteurs  el  les  pil- 
lards des  synagogues,  déclarés  publiquement  tels  par  les  tribu- 
naux, restent  impunis.  Nous  ne  citerons  qu'un  seul  exemple 

Î)our  faire  connaître  les  effets  fâcheux  que  produit  sur  la  popu- 
ace  ce  laisser-aller  de  la  justice.  Lorsque,  il  y  a  quelques  /ours, 
on  apporta  à  l'Hôtel-de-Ville  un  paysan  mort  de  froid  et  que  l'on 
émit  l'hypothèse  qu'il  s'était  endormi  après  s'être  enivré,  un  in- 
dividu monta  sur  une  voiture  et  à  haute  voix  émit  la  proposition 
de  rechercher  si  ce  paysan  ne  s'était  point  enivré  dans  quelque 
cabaret  juif,  et,  dans  ce  cas,  de  leur  courir  sus  pour  tirer  ven- 
geance. 

Pour  extraiji  conforme:  ïsid.  Cahen. 


POLÉMIQUE  A  SAN-FRANCISCO. 

Dans  son  numéro  du  8  janvier,  le  Courrier  de  San-Francisco, 
journal  français  quotidien,  publiait  l'entrefilet  suivant,  coupé 
d'une  correspondance  parisienne  :  «  M.  J.  de  Rothschild  donne 
par  son  testament  2,500  francs  de  rente  viagère  à  tons  les 
employés  à  son  service  depuis  dix  ans. 

Pas  mal  pour  un  Juif,  ajouta  le  spirituel  Courrier.  » 

Voici  la  lettre  qui  parut  le  lendemain  9  janvier  dans  le  même 
journal  : 

«  J'étais  bien  surpris  en  lisant  dans  vos  nouvelles  diverses  de  Paris, 
un  article  concernant  M.  de  Rothschild,  finissant  en  ces  termes  :  pas 
mal,  qu'en  dites-vous  pour  un  /mi/?  Que  signifient  ces  expressions?  Ces 
insultes  dans  un  pays  aussi  civilisé  »;t  éclaire  qu'en  France,  envers  une 
nation  qui  s'est  toujours  montrée  charitable  et  bienveillante  en  toute 
occasion  ?  Votre  correspondant  a  sans  doute  déjà  oublié  le  magnifique 
testament  du  fameux  banquier  Heine  (qui  était  Juif). 

Agréez,  etc.  S.  A. 

«  Notre  honorable  correspondant,  dit  le  Courrier  ,  nous  fait 
vraiment  l'effet  de  prendre  la  mouche  pour  bien  peu  de  chose. 
Nous  venons  de  relire  le  fait  divers  en  question,  et,  malgré  toute 
notre  bonne  volonté,  nous  n'avons  pu  y  découvrir  autre  chose 
que  la  narration  d'un  acte  honorable  se  terminant  par  une  plai- 
santerie dont  on  peut  contester  le  goût,  mais  qui  n'est  certes  ins- 
pirée par  aucun  sentiment  hostile.  De  là  à  une  insulte,  il  y  a  loin. 
Nous  ajouterons  que  dans  un  pays  comme  la  France,  où  la  plaisan- 
terie ne  respecte  rien,  \ù. nation  (puisque  nation  il  y  a)  à  laquelle 
appartient  sans  doute  l'honorable  auteur  de  la  lettre  ci-dessus, 
ne  saurait  se  flatter  d'être  plus  à  l'abri  des  coups  de  l'épigrammc 
que  toutes  les  classes  de  l'autre  nation  avec  qui  elle  veut  bien 
condescendre  à  vivre.  » 

Cette  explication  médiocrement  courtoise  a  provoqué  une  ré- 


Digitized  by  Google 


ARCHIVES  ISRAÉLliES. 


155 


ponse  que  le  Courrier  a  refusé  d'insérer,  mais  qu'un  autre 
journal,  le  National,  a  admise  :  nous  rendons  hommage  à  l'in- 
tention qui  l'a  dictée,  mais  nous  ne  la  publions  pas,  puisque  son 
auteur  oui  Ta  signée  dans  le  National,  nous  manifeste  la  singu  • 
Hère  prétention  de  garder  l'anonyme  dans  les  Archives. 


Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  parler  de  M.  Louis 
Strauss,  et  nous  ayons  annoncé  sa  récente  nomination  comme 
consul  de  Belgique  à  Yeddo  (Japon).  D'après  les  lois  belges,  il  faut 
avoir  atteint  la  majorité  politique,  (vingt-cinq  ans  d'âge), pour 
pouvoir  être  appelé  à  un  poste  consulaire  :  depuis  1830,  le  plus 
jeune  consul  nommé  avait  trente-deux  ans  ;  M.  Strauss  a  reçu  sa 
nomination  à  l'âge  de  vingt -quatre  ans  à  peine,  et.  la  Belgique 
n'ayant  qu'un  ministre  résident  dans  tout  l'Extrême-Orient  (celui 
qui  réside  en  Chine),  notre  jeune  coreligionnaire  sera  presque 
constamment  chef  de  Mission  (chargé  d'affaires  au  Japon). 

Mais  notre  but  n'est  pas  seulement  de  relever  cette  marque 
particulière  d'estime,  justifiée  par  un  mérite  réel;  nous  tenons 
surtout  a  signaler  à  nos  lecteurs  la  création  que  M.  Strauss  se 
propose  de  taire  là-bas  d'un  Comptoir  auquel  il  annexera  un  mu- 
sée des  produits  de  l'industrie  et  une  bibliothèque  internationale. 

Le  comptoir  sera  établi  à  Yeddo,  excellent  port  situé  sur  la 
grande  île  de  Niphon  ;  il  n'a  pas  moins  de  deux  millions  d'habi- 
tants, c'est  la  ville  la  plus  importante  de  l'Empire. 

Le  musée  aura  pour  but  de  faire  connaître  aux  Japonais  les 
produits  de  l'industrie  européenne,  et  la  bibliothèque  interna- 
tionale attirera  vers  ce  comptoir  les  étrangers  établis  au  Japon. 

La  plupart  des  Israélites  étant  engagés  dans  les  affaires  com- 
merciales et  industrielles  devraient  profiter  de  l'occasion  pour 
faire  connaître  leurs  produits  dans  ces  régions  qui  leur  présen- 
tent un  marché  nouveau  de  quarante  millions  d'habitants,  non 
compris  les  pays  tributaires  et  les  contrées  voisines.  M.  Louis 
Strauss  recevra  les  envois  des  industriels  jusqu'au  25  mars,  à 
Anvers,  quai  Jordaèns,  6. 

Les  frais  pour  l'installation  de  la  bibliothèque  et  du  musée 
s'élèveront  à  environ  80  à  90,000  francs  ;  il  y  a  lieu  de  penser  que 
des  souscriptions  de  financiers,  industriels,  commerçants,  etc., 
couvriront  en  partie  ce  montant;  nos  coreligionnaires  ne  man- 
queront pas,  sans  doute,  de  profiter  de  cette  occasion  pour  faire 
introduire  nos  mœurs  et  nos  coutumes  au  Japon,  par  un  Israé- 
lite ;  ils  auront  à  cœur  de  le  soutenir  et  de  l'aider  dans  ses  pro- 
jets qui  ne  peuvent  manquer  de  donner  de  bons  résultats. 


Is.  Cahkn. 


UN  COMPTOIR  AU  JAPON. 
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NOUVELLES  DIVERSES 

Le  projet  de  budget  du  culte  Israélite  pour  Tannée  1870  con- 
tient une  Note  préliminaire  ainsi  conçue  : 

Traitement  des  rabbins.—  Il  a  été  admis  en  principe,  Tannée  dernière, 
que  les  traitements  des  rabbins  seraient  successivement  augmentés  de 
100  francs  d'année  en  année  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  le  chiffre  de 
1,600  francs,  minimum  des  traitements  des  pasteurs  protestants.  Une 
première  somme  de  5,500  francs  a  été  votée  à  cet  effet  pour  1869. 

Pour  continuer  à  augmenter  un  certain  nombre  de  rabbins,  on  demande 
de  porter  au  budget  de  1870  un  crédit  de  5,000  fr. 

Création  de  nouvelles  places.  —  Aux  termes  de  l'ordonnance 
du  6  août  1831,  il  doit  y  avoir  un  ministre  officiant  dans  toute 
commune  renfermant  au  moins  deux  cents  âmes  de  population 
Israélite.  Le  Consistoire  central  a  signalé  à  l'administration, 
comme  remplissant  cette  condition  élémentaire,  les  communes 
de  Schalbacb  (Meurthe)  et  de  Raon-l'Étape  (Vosges).  En  tixant 
au  chiffre  minimun  de  600  francs  le  traitement  de  chacun  des 
ministres  à  nommer  dans  ces  localités,  il  y  a  lieu  d'inscrire  au 
budget  un  crédit  de  1,200 

Total   4,200  fr. 

Indépendamment  de  cette  augmentation  de  4,200  francs  pour 
le  personnel,  il  y  en  a  une  de  10,000  francs  pour  le  matériel 
{secours  pour  contribuer  aux  travaux  des  édifices  du  culte 
israêlite),  total  44,200  francs  d'augmentation  sur  Tannée  ac- 
tuelle, ce  qui  élève  le  total  du  budget  du  culte  de  252,400  francs, 
chiffre  de  Tannée  passée  (1),  à  la  somme  de  266,600  francs. 

— Plusieurs  personnes  pieuses  se  sont  réunies  la  semaine  der- 
nière chez  M.  Isidor,  grand  rabbin,  où,  séance  tenante,  il  a  été 
décidé  qu'on  achèterait  les  sepharim  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  dernier  N°  des  Archives.  Chacune  des  personnes  présentes  ainsi 
que  MM.  les  grands  rabbins  a  souscrit  des proprio  motu,  pour  la 
somme  de  deux  cents  francs,  et  en  un  instant  2,400  francs 
ont  été  réunis.  On  se  procurera  Targent  qui  manque  encore  pour 
compléter  la  somme  de  cinq  mille  cent  francs,  prix  des  sepha- 
rim, au  moyen  de  souscriptions  volontaires.  Un  jeune  homme, 
animé  d'un  profond  sentiment  religieux,  a  avancé  en  attendant 
Targent  nécessaire. 

(1)  Voy.  Archives  Israélites,  année  1868,  p.  550. 
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—  Dans  sa  séance  du  5  février,  V Association  pour  l'encoura- 
gement des  études  grecques  en  France,  a  décerné  un  prix  de 

•  1,000  francs  à  M.  Weil  (Henri) rprofesseur  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Besançon,  pour  son  édition  de  Sept  tragédies  d'Euripide. 

—  M.  Edouard  Lévy,  professeur  de  mathématiques  à  Sainte- 
Barbe,  ancien  professeur  à  l'Ecole  Ottomane  de  Paris,  vient  de 
recevoir  du  Sultan  la  décoration  du  Medjidié  (4e  classe),  corres- 
pondant au  grade  d'officier  :  c'est  la  récompense  de  longs  et 
importants  services  scolaires. 

—  Dans  une  réunion  populaire,  tenue  à  Belleville-Paris,  sa- 
medi soir  43  février,  un  orateur,  dont  le  nom  nous  échappe  et 
que  nous  supposons  être  un  missionnaire,  a  voulu  rendre  un  té- 
moignage éclatant  à  la  supériorité  intellectuelle  de  nos  coreli- 
gionnaires en  déclarant  que  là  où  le  protestantisme  et  le  Judaïs- 
me sont  implantés,  l'instruction  l'emporte,  et  de  beaucoup,  sur 
les  contrées  où  le  catholicisme  règne  seul.  Un  toile  général  a 
accueilli  ces  paroles.  «  A  la  porte  l'orateur  !  Nous  ne  voulons  rien 
savoir  d'aucune  religion  !  Nous  ne  voulons  pas  qu'on  prononce 
ici  le  nom  d'un  culte  quelconque!...»  Tels  étaient  les  cris 
que  poussaient  un  millier  de  personnes.  L'orateur  a  été  obli- 
gé de  quitter  la  tribune,'  les  clameurs  étouffaient  sa  voix.  Nous 
devons  ajouter  que'dans  tous  ces  clubs  qui  se  sont  formés  depuis 
la  nouvelle  loi  qui  les  autorise,  chacun  se  proclame  libre  pen- 
seur, et,  comme  dans  l'Enfer  de  Dante,  l'espérance  est  laissée  à  la 
porte;  ici,  toute  religion  est  laissée  au  seuil  de  la  réunion. 

—  Le  bulletin  de  la  séance  solennelle  de  la  Société  de  protec- 
tion des  Apprentis  et  des  Enfants  employés  dans  les  manufac- 
tures, contient  la  mention  suivante  : 

«Pension  Israélite  d'apprentis,  à  Paris.  —  Trente  enfants  internes  se 
répartissent  le  jour  entre  divers  ateliers.  Direction  excellente.» 

—  Un  élève  distingué  du  Conservatoire  de  Musique,  M.  Noël  Cahen, 
fils  de  l'honorable  ministre  officiant  de  Lyon,  donnera  le  mercredi 
17  mars,  à  la  salle  Herz,  un  concert  dont  le  produit  est  destiné  à  libérer 
du  service  militaire  un  frère  de  ce  jeune  artiste. 

M.  Noël  Cahen  possède  déjà  sur  le  piano  un  talent  remarquable  :  il  a 
donné  au  commencement  d'octobre  dernier,  à  Lyon,  un  concert  au  sujet 
duquel  les  journaux  de  cette  ville  se  sont  exprimés  avec  beaucoup  d'é- 
loges :  nul  doute  que  le  public  parisien  ne  ratifie  ce  jugement. 
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—  Une  cérémonie  imposante  a  vivement  ému  la  population  de 
Moulins  (Allier). 

Un  de  nos  honorables  coreligionnaires,  M.  Léon  Moyse,  établi  % 
depuis  longtemps  dans  cette  ville,  mariait  sa  fille  ainée  :  c'était 
le  premier  mariage  israélitequi  ait  jamais  été  célébré  à  Moulins. 

M.  Astruc,  grand  rabbin  de  Belgique,  parent  et  ami  des  deux 
familles,  avait  bien  voulu  quitter  Bruxelles  pour  venir  prêter 
son  ministère. 

Dès  le  matin  la  foule  envahissait  l'ancien  Temple  des  francs- 
maçons,  misa  la  disposition  de  M.  Léon  Moyse. 

M.  Astruc  a,  dans  un  superbe  discours,  esquissé  à  grands 
traits  le  rôle  de  la  femme  juive.  Cette  esquisse  faite  devant  un 
auditoire  composé  en  majeure  parti  de  chrétiens,  a  provoqué  une 
émotion  indéfinissable. 

Le  soir,  un  dîner  suivi  d'un  bal  réunissait  les  nombreux  pa- 
rents et  amis  venus  de  tous  les  points  de  la  France. 

Une  quête  a  été  faite  pendant  le  dîner  et  versée  au  bureau  de 
bienfaisance  de  la  ville  de  Moulins. 

—  11  y  a  environ  deux  mois,  une  pauvre  fille  de  Guems- 
chwiller  (Haut-Rhin),  se  présenta  devant  M.  Weill,  rabbin  à 
Altkirch,  pour  le  consulter  au  sujet  de  son  mariage  avec  un  cor- 
donnier catholique  demeurant  à  Altkirch,  et  avec  lequel  elle  avait 
des  relations.  Plus  tard  le  jeune  homme  fit  la  même  démarche,  et 
déclara  qu'il  avait  l'intention  de  se  faire  Juif.  Nos  rabbins  ne 
tiennent  pas  à  faire  des  prosélytes,  aussi  M.  K.  Weill  employa-t- 
il  toute  son  influence  pour  détourner  cet  individu  de  son  projet. 
Celui-ci  cependant  revint  a  la  charge  quelque  temps  après,  an- 
nonçant que  rien  ne  pourrait  le  détourner  de  son  projet.  «  Mes 
parents  mêmes,  qui  habitent  la  Suisse,  ajouta-t-il,  voyant  ma  per- 
sistance, ne  s'opposent  plus  à  mes  désirs,  et  voici  600  francs 
qu'ils  m'ont  donnés  et  que  je  vous  apporte  afin  que  vous  m'en- 
seigniez l'hébreu  et  les  principes  de  ma  nouvelle  religion.  » 
M.  Weill  cependant  ne  voulut  se  charger  de  rien,  il  lui  dit  d'aller 
à  Strasbourg  où  il  recevrait  une  réponse  définitive. 

Ce  qu'il  fit.  Huit  jours  après  il  revint  circoncis.  Depuis  il  vient 
tous  les  jours  à  Altkirch  où  le  rabbin  et  l'instituteur  l'instrui- 
sent —  et  gratuitement  —  dans  la  nouvelle  religion  qu'il  vient 
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d'embrasser.  Ce  n'est  qu'après  avoir  étudié  les  éléments  de 
cette  religion  qu'il  veut  se  marier. 

—  La  communauté  de  Lunéville  a  fait  don  à  son  ancien  rabbin, 
M.  Isaac  Lévy,  actuellement  grand  rabbin  de  Colmar,  d'un  magni- 
fique service  de  table  en  argent.  Les  communautés  de  Blamont, 
de  Vie  et.Ia  famille  Godchaux  d'Herbeviller  lui  ont  également  fait 
parvenir  des  témoignages  de  leurs  sentiments  d'affection. 

—  Un  paysan  de  Certalez  (canton  de  Berne),  alla  à  Saint  Imier 
pour  y  chercher  chez  un  sculpteur  une  pierre  tumulaire  pour  la 
tombe  de  son  père.  Pendant  qu'il  prend  un  verre  de  vin  chez 
l'aubergiste,  arrivent  deux  Juifs  qui,  [par  curiosité,  examinent  la 
pierre,  et  passent  la  main  dessus  pour  voir  si  elle  était  bien  lisse. 
Le  paysan  les  voit  faire,  croit  qu'ils  ont  ensorcelé  l'àrne  de  son 
père  et  refuse  de  prendre  la  pierre  qu'il  avait  même  déjà  payée. 
Que  faire  dans  cette  grave  circonstance?  Heureusement  notre 
sculpteur  trouve  un  expédient  qui  lui  réussit.  Vite  il  fait  chercher 
le  curé  qui  à  force  de  mots  cabalistiques  et  de  signes  mystérieux, 
parvient  à  faire  désensorceler  la  pierre  à  la  grande  satisfaction 
de  notre  paysan,  qui,  content,  chargea  la  pierre  sur  sa  voiture 
et  jurant,  mais  un  peu  tard,  de  ne  plus  l'exposer  aux  ensorcel- 
lements de  ces  mécréants  de  Juifs. 

—  La  nomination  d'un  Israélite,  M.  Joël,  assesseur  près  du 
tribunaldc  Berlin,  comme  jugea  Stralsund,  prouve  que  l'inégalité 
entre  les  Juifs  et  les  autres  citoyens  tend  à  disparaître  de  plus  en 
plus  en  Prusse. 

—  Un  magnihque.monument  a  été  élevé  dernièrement  à  la  mé- 
moire de  Judah  Touro,  le  généreux  Israélite  qui  a  tant  travaillé 
au  développement  intellectuel  de  ses  coreligionnaires  américains, 
et  qui  a  fait  construire  à  ses  frais  un  grand  nombre  de  maisons, 
d'écoles  et  de  synagogues.  L'hôpital  de  la  Nouvelle-Orléans  qui  a 
été  bâti  avec  les  fonds  légués  par  Judah  Touro  à  cette  destination 
vient  d'être  achevé  et  a  été  inauguré  avec  beaucoup  de  solennité. 


Le  N°  4  de  cette  année  (15  février  1869)  étant  devenu  rare, 
nous  serions  obligés  aux  personnes  qui  en  auraient  un  Exemplaire 
encore  propre,  de  nous  l'adresser. 

Pour  toutes  les  Souvettes  diverses  :  Isid.  Cahbn. 
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On  demande  pour  Y  Institution 
agricole  que  l'Alliance  Israélite  va 
fonder  à  Jaffa  {Palestine),  fis  sous- 
officier,  sorti  récemment  du  ser- 
vice ou  sur  le  point  de  l'achever, 
pouvant  enseigner  le  maniement  du 
fusil,  l'escrime,  la  natation  et  lu 
gymnastique. 

S'adresser  au  bureau  du  journal, 
ou  a  M.  Charles  Netter,  31,  Bush- 
Lane,  E.-C.  àLoisnREs. 

PENSIONNAT  DE  M™  J.  KAHN 

(ancienne  institution  neyhark) 

à  Paris,  rue  Boileau,  22,  Auteuil. 

Récompense  de  S.  Exe.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

La  situation  de  la  maison 
réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne.  — Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
bien-être  des  enfants  et  pour 
maintenir  la  réputation  dont 
l'établissement    jouit  depuis 

plus  de  QUARANTE-CINQ  MIS  ! 

Les  études  en  général  sont 
confiées  à  des  professeurs  dis- 
tingués :  l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin,  sous 
le  patronage  de  M.  le  grand 
rabbin  de  Paris. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui,  depuis  de  si 
longues  années,  ont  honoré 
cette  maison  de  leur  contiance, 
peuvent  témoigner  des  heureux 
résultats  obtenus  et  des  efforts 
constants  dirigés  vers  ce  but. 

PENSIONNAT  de  jeunes 
gens  à  Manniieim  (Grand-Duché 
deUade). 

Dans  cet  établissement,  on 
développe  la  connaissance  et  la 
conversation  dans  les  langues 


allemande,  française  et  an- 
glaise.— Préparation  des  élèves 
pour  le  Commerce  ou  pour  les 
Ecoles  spéciales  industrielles. 

Education  soignée,  traite- 
ment paternel .  Renseignements 
nombreux  à  Paris. 

S'adresser  au  Directeur,  le 
Dr  Lœwentfial,  à  Mannheim. 

BAINS  DE  KR EUTZNACH 

{Prusse  rhénane). 
Les  Dames  qui  désirent  passer  ici 
la  saison  des  bains,  de  même  que 
celles  qui  voudraient  fréquenter 
l'excellente  maison  d'éducation  de 
la  ville  de  Krectznach,  trouveront 
chez  Mme  Louise  Wolff,  néellEnz, 
la  table  et  le  logement,  et  seront 
parfaitement  trailées.  La  situation 
hygiénique  de  la  maison,  qui  a  des 
jardins  et  des  bains,  sa  proximité 
de  l'Etablissement,  ne  laissent  rien 
à  désirer. — Pour  plus  amples  ren- 
seignements, s'adresser  à  Kreutz- 
nacli,  à  MM.  le  docteur  Trautwein, 
inspecteur  de  santé,  et  le  rabbin 
docteur  Bamberger. 

DE  VIDAL  NAQUET  FILS  ET  C'% 

A  MONTPELLIER 

Vins  rouges  cl  blancs  ordinaires. 
Saint-Georges ,  Langlade,  Muscat 
de  Frontignan  et  Lunel. 

Ces  vins  doivent  porter  le  cachet 
ci-contre ,  et  être  accompagnés 
du  certificat  du  grand  rabbin  de 
Marseille. 

un  p  ) 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Isid.  CAHEN. 
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LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

Il  s'est  élevé  récemment,  entre  deux  organes  importants  de  la 
presse,  le  Journal  des  Débats  et  l' Opinion,  et  entre  deux  publi- 
cistes  éminents,  MM.  Guéroult  et  Prévost-Paradol,  une  discus- 
sion très-grave,  mi-politique,  mi-religieuse,  sur  le  sujet  com- 
plexe que  voici  : 

«  Les  élections  générales  de  1869  dans  leur  rapport  avec  le 
prochain  concile  œcuménique  qui  se  réunira  à  Rome  et  avec 
la  thèse  de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  le  budget  des 
cultes,  etc.  » 

Voilà  plusieurs  et  de  bien  gros  sujets  :  les  aborder  tous  serait 
déjà  une  grande  affaire  :  quelques  mots  sur  chacun  d'eux  déga- 
geront suffisamment  notre  pensée. 

Les  élections  pour  le  Corps  législatif  doivent-elles  être  essen- 
tiellement et  avant  tout  politiques?  Sans  hésiter,  nous  répon- 
dons :  oui.  Les  questions  religieuses,  ou  plutôt  celles  qui  touchent 
à  la  liberté  de  conscience  et  à  l'égalité  des  cultes,  doivent-elles 
en  être  systématiquement  écartées  ?  Nous  répondrons  sans 
hésiter  :  non. 

Sans  doute  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  le  budget  des 
cultes,  le  régime  des  Concordats  constituent  des  problèmes  trop 
ardus  pour  être  posés  aux  masses. 

La  foule  urbaine  les  résoudrait  aveuglément  dans  un  sens,  et 
la  foule  des  campagnes  ne  les  résoudrait  pas  moins  aveuglément 
dans  le  sens  opposé  :  mais  il  y  a  quelques  notions  simples  sur 
lesquelles  le  bon  sens  populaire  peut-être  interrogé,  et  celles-là  il 
faut  les  lui  poser  : 

Etes-vous,  oui  ou  non,  pour  l'égalité  des  cultes  ? 

Etes-vous,  oui  ou  non,  partisan  de  l'intervention  française, 
contre  le  droit  moderne,  en  faveur  de  la  papauté  temporelle, 
contre  l'Italie  ? 

Les  partisans  du  système  gouvernement  alactuel,  d'une  part,  et 


Digitized  by  Google  1 


4  64  ARCHIVES  ISRAÉLITES. 

de  l'autre,  ses  adversaires  qui  prétendent  former  ce  qu'ils  appel- 
lent V  Union  libérale,  seraient  également  embarrassés  de  répon- 
dre catégoriquement.  Parmi  les  premiers,  le  plus  grand  nombre 
soutiennent  un  pouvoir  qu'ils  savent  exister  en  état  d'antago- . 
nisme  avec  la  raison  moderne  ;  et  parmi  les  seconds  se  glissent 
beaucoup  de  pseudo-libéraux  qui  veulent  surtout  la  liberté.... 
pour  l'Eglise. 

Un  Français  éclairé,  à  quelque  concession  qu'il  appartienne, 
ne  saurait  donner  sa  voix  à  ceux  qui  voudraient  maintenir  l'in- 
gérence d'un  culte  quelconque  dans  l'Etat,  et  inoins  encore  à 
ceux  qui,  in  petto,  la  trouvent  encore  insuffisante. 

L'Etat  laïque,  en  France  comme  au  dehors,  voilà  le  principe 
auquel  il  faut  se  rallier  :  scrupuleusement  pratiqué,  il  suffirait  à 
amener  pacifiquement  tous  les  progrès. 


Un  Recueil  qui  n'est  pas  tendre  pour  le  Gouvernement,  c'est  le 
Correspondant  :  il  ne  remarque  point  que  cette  guerre  faite  au 
gouvernement  Test  encore  plus,  par  le  fait,  à  la  société  moderne. 
Il  s'écrie  dans  son  N°  du  25  février  : 

«  Les  âges  de  foi  avaient  pour  symbole  la  cathédrale,  et  c'est  autour 
du  religieux  édifice  el  pour  ainsi  dire  à  son  ombre  que  se  groupait  la 
cité.  Aujourd'hui  tout  gravite  et  se  meut  autour  d'un  monument  nouveau: 
c'est  l'Opéra,  qui  semble  l'expression  suprême  et  le  résumé  du  Paris  de 
M.  Hausamann  et  de  Napoléon  III.  «  Si  l'histoire  des  monuments  a  sa 
»  philosophie  comme  l'histoire  des  faits,  »  le  penseur  puise  un  mélan- 
colique sujet  de  méditation  dans  le  tableau  déroulé  sous  nos  yeux...  » 

Simples  questions  :  les  mœurs  étaient-elles  plus  pures  à  cette 
époque  où  la  cité  se  groupait  autour  de  la  cathédrale  ?  Mais  alors, 
lisez  les  fabliaux  et  les  chroniques. 

En  deuxième  lieu,  autour  de  quoi  se  groupait  la  cité  aux  xvir 
et  xvin0  siècle?  La  foi  de  Louis  XIV  et  de  ses  descendants  était- 
elle  en  rapport  avec  leur  moralité  ? 

Le  Paris  de  Napoléon  III  et  de  M.  Haussmann  dépense  beau- 
coup d'argent  en  théâtres,  eii  boulevards,  en  casernes,  soit; le 
financier  peut  trouver  là  matière  à  blâmer  ;  mais  ces  théâtres  ne 
s'ouvrent  plus  aux  seuls  privilégiés,  ces  boulevards  donnent  de 
l'air  et  de  la  santé  :  d'ailleurs  on  ouvre  aussi  beaucoup  d'écoles, 
d'abattoirs,  de  gares,  de  musées,  etc. 
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Nous  serions  bien  curieux  qu'on  nous  fournît  le  budget  de 
l'instruction  populaire,  nous  ne  disons  pas  sous  l'abbé  Suger  ou 
sous  le  cardinal  Duprat,  mais  sous  Colbert  ou  sous  Maurepas. 
Nous  ne  sommes  pour  rien  dans  le  régime  actuel  et  nous  lui  vou- 
drions plus  de  contrôle;  mais  combien  de  gens  en  l'attaquant  ont 
en  vue  la  société  actuelle  qu'ils  maudissent  et  voudraient  renver- 
ser :  les  uns,  pour  reculer  jusqu'à  l'alliance  du  trône  et  de  l'autel; 
les  autres,  pour  arriver  à  la  «  liquidation  sociale  »  au  profit  du 
communisme. 

A  la  séance  solennelle  de  la  société  académique  des  Hautes-Py- 
rénées, M.  Achille  Jubinal,  député,  a  prononcé  un  discours  où 
se  trouve  le  passage  suivant  : 

• 

«  11  y  a  en  ce  moment  plus  de  9  millions  de  Français  qui  ne  savent  pas 
lire  et  13  millions  qui  ne  savent  pas  écrire.  Je  ne  parle  pas  des  dames; 
mais  la  proportion  est  à  peu  près  la  même  ;  seulement  elle  se  renverse  : 
sur  douze  Françaises,  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  ne  savent  pas  lire,  mais 
on  en  trouve  six  qui  ne  savent  pas  écrire.  Je  n'hésite  pas  à  l'affirmer,  mes- 
sieurs, cela  est  honteux  pour  notre  pays,  pour  l'Europe  elle-même,  dont 
nous  sommes  regardés  comme  la  nation  la  plus  civilisée.  » 

Jusqu'ici  rien  de  mieux  :  M.  Jubinal  poursuit  le  même  but,  ho-  - 
norable  et  fécond  que  M.  Jean  Macé,  que  la  société  Franklin. 
Mais  que  dire  du  paragraphe  suivant  : 

«  Quoi!  messieurs!  dix-huit  cents  ans  après  la  venue  du  Christ,  dix-huit 
siècles  après  l'apparition  de  la  divine  lumière  qui,  du  haut  du  Golgotha, 
a  éclairé  le  monde  et  renversé  les  idoles,  il  y  aurait,  quelque  part,  dans 
une  seule  nation,  13  millions  d'âmes  qui  ne  savent  pas  traduire  leurs 
pensées,  et  9  millions  d'hommes  incapables  de  s'assimiler  celle  des  autres 
en  s'y  associant  par  la  lecture?  Gela  est  incroyable,  cela  semble  impossible.» 

On  ne  s'attendait  guère  à  voir  le  Golgotha  en  cette  affaire  ; 
M.  Jubinal  a-t-il  vu  du  reste  le  clergé  se  mettre  généralement  à 
la  tête  des  sociétés  pour  la  diffusion  de  l'instruction? 

11  y  a  des  revendications  fondées  sur  la  justice,  sur  l'honneur, 
sur  la  morale,  et  qui  ne  sauraient  souffrir  de  prescription. 

Telle  est  la  source  de  l'intérêt  palpitant  qui  s'attache  aux  des- 
tinées de  la  Pologne  :  la  cause  de  ce  noble  et  infortuné  pays  est 
une  de  celles  que,  dès  leur  origine,  les  Archives  défendirent  le 
plus  chaleureusement,  dans  la  limite  restreinte,  hélas  I  des  fran  - 
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chises  accordées  aux  journaux  purement  littéraires  et  qui  n'ont 
pas  payé  le  droit  de  faire  de  la  politique. 

Libre  aujourd'hui  de  ces  entraves  fiscales,  nous  nous  propo- 
sons de  revenir  fréquemment  sur  cette  question  qui  intéresse 
l'avenir  de  l'Europe  et  qui  touche  spécialement  les  Israélites, 
puisqu'il  s'agit  d'un  pays  où  nous  comptons  près  de  deux  mil- 
lions de  coreligionnaires. 

Le  partage  de  la  Pologne  est  le  plus  grand  crime  de  la  politique 
moderne  :  la  Russification  de  la  Pologne  est  le  plus  grave  atten- 
tat qui  se  poursuive  de  nos  jours  contre  le  droit  :  les  nations 
civilisées  ne  l'ignorent  point,  mais  on  ne  fait  point  la  guerre 
pour  punir  de  pareils  attentats,  et  d'ailleurs  la  guerre  devient  de 
plus  en  plus  antipathique. 

Par  quelles  voies  donc  la  Pologne  peut-elle  espérer  un  meilleur 
avenir  ?  C'est  là  ce  que  nous  nous  proposons  d'étudier  successi- 
vement :  mais  aux  approches  de  cette  fête  de  la  liberté  qu'on 
appelle  la  Pàque,  n'oublions  pas  que  sur  les  bords  delà  Vistule,  il 
y  a  une  noble  nation  asservie,  mais  toujours  frémissante. 


A  propos  du  mouvement  religieux  de  la  France  actuelle,  le 
Monalschrift  fur  Geschichte  und  Wisscnschaft  des  Judenlhums 
s'exprime  ainsi  par  la  plume  de  son  rédacteur  en  chef,  M.  le 
Dr  Graetz  : 

«M.  Vacherot,  et  ceux  qui  partagent  ses  idées,  considèrent  en- 
core toujours  le  catholicisme  comme  une  espèce  de  soleil  central 
qui  nVst  pas  composé  d'une  atmosphère  gazeuse.  Pour  le  dési- 
gner, ils  ont  trouvé  une  expression  nouvelle  :  «  le  catholicisme 
libéral  avec  l'Evangile  éternel.  »  Les  Hunt,  Bordas-Dumolin,  Re- 
nan, Fontanès,  Reville, Channing,  Parler,  Strauss,  croient  comme 
jadis  les  Plutarque,  Plotin,  Libanius  et  toute  l'école  néoplatoni- 
cienne, que  le  christianisme  est  sauvé  parce  qu'ils  ont  trouvé  une 
formule  qui  réunit,  dans  une  plus  haute  conception,  la  foi  et  l'in- 
crédulité comme  thèse  et  antithèse.  Le  dernier  mot  du  catholi- 
cisme libéral  est,  ainsi  que  M.  Vacherot  l'a  considéré,  dans 
cette  phrase  :  «  On  peut  rester  catholique  sans  croire  aux 
»  dogmes  ni  même  à  l'histoire  évangélique.  »  Mais  il  fait  lui- 
même  des  objections  à  cette  formule  :  «  Un  catholicisme  telle- 
»  ment  dénaturé  est-il  encore  une  religion  ?  Si  l'on  sépare  du  ca- 
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»  tholicisme  toute  sa  théologie,  pour  le  réduire  aux  traditions 
»  évangéliques,  et  si  l'on  a  supprimé  de  cette  tradition  même 
»  l'histoire  de  la  vie  et  de  la  personne  de  Jésus,  que  reste-t-il 
>  encore,  si  ce  n'est  iine  loi  purement  morale  ou  plutôt  une  in- 
»  spiration,  un  sentiment  moral?  » 

»  Que  dira  le  Judaïsme  de  cette  évolution  qui  commence,  ou  qui 
est  plutôt  déjà  à  moitié  accomplie  ?  Le  Judaïsme  qui  n'est  nulle- 
ment réduit  à.  chercher  d'abord  péniblement  une  formule  pour 
se  faire  comprendre;  qui  n'a  pas  besoin  de  renier  son  origine,  son 
histoire,  son  passé  et  son  avenir  pour  se  justifier  et  se  faire  ac- 
cepter. Le  petit  nombre  de  ses  adhérents  ne  doit  pas  l'affliger,  ni 
l'empêcher  de  tracer  son  programme  pour  l'avenir.  Rarement  la 
vérité  se  trouve  dans  le  camp  de  la  majorité.  » 

Nous  avons  annoncé  que  lundi  dernier,  M.  Astruc,  grand  rabbin 
de  Belgique,  adonné,  au  Cercle  artistique  et  littéraire,  une  con- 
férence sur  le  travail  servilectle  travail  libre  d'après  la  législa- 
tion des  anciens  Hébreux.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre,  un 
nombreux  auditoire  s'était  rendu  à  l'appel  de  l'éminent  orateur, 
qui  avait  dépouillé  complètement  son  caractère  religieux  pour 
venir  étudier  au  Cercle  une  question  sociale  des  plus  intéres- 
santes. 

N'ayant  pas  reçu  de  compte  rendu  direct  sur  cette  intéressante 
conférence,  nous  extrayons  de  V Indépendance  belge  du  8  février, 
l'analyse  suivante  : 

«  M.  Astruc  avait  à  vaincre  un»;  double  difficulté.  Il  avait  à  *l viter 
soigneusement  tout  ce  qui  aurait  pu  froisser,  même  de  loin,  une  conles- 
sion  religieuse  quelconque,  tout  en  maintenant,  selon  sa  conviction,  la 
supériorité  de  la  législation  hébraïque  régissant  le  travail.  L'éloquent 
orateur  a  surmonté  l'un  et  l'autre  de  ces  obstacle?. 

Après  avoir  analysé  la  législation  romaine  et  celle  des  Hébreux, 
M.  Astruc  a  invoqué  les  opinions  émise-:  par  Proudhon,  M.  Boissicr  et 
d'autres,  pour  démontrer  que  si  la  législation  païenne  n'avait  en  vue  que 
de  protéger  !e  riche  contre  l'esclave  et  d'humilier  le  second  au  profil  du 
premier,  le  législateur  hébreu  s'était  attaché  plutôt  à  étendre  sa  main 
tulélaire  sur  le  travailleur,  quelle  que  fut  son  origine.  Bien  plus,  et 
l'originalité  de  celte  observation  a  particulièrement  frappé  l'auditoire, 
tandis  qu'Aristotc,  représente  le  travail  comme  incompatible  avec  la 
vertu,  le  Décalotte  impose  le  travail  comme  une  obligation  aux  Hébreux 
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de  toules  les  conditions.  Chaque  fois  que  la  Bible  commande  le  repos 
pendant  le  septième  jour  de  la  semaine,  elle  commence  par  ordonner 
qu'on  travaille  pendant  six  jours.  M.  Astruc  a  terminé  son  entretien 
par  une  éloquente  glorification  du  travail,  non  pas  du  travail  «  de  la 
•  guerre  de  la  mort,  »  mais  du  travail  «  qui  perce  les  montagnes  et  corn- 
»  hic  les  vallée?,  le  travail  enfin  de  la  paix  et  de  la  civilisation.  » 

À  l'occasion  de  son  mariage  avec  Mlle  Javal,  de  Paris,  M.  Altred- 
Louis  Cohen,  trésorier  des  écoles  israélites  de  Londres,  a  donné, 
le  25  février,  une  fête  aux  enfants  de  ces  établissements.  Les  jeunes 
invités,  au  nombre  de  neuf  cents,  s'étaient  réunis  dans  la  vaste 
salle  d'école  où  on  leur  a  servi  du  thé,  des  pâtisseries  et  des  ra- 
fraîchissements. La  plus  franche  gaité,  le  plus  grand  entrain, 
mais  aussi  le  plus  grand  ordre  régnaient  parmi  ces  bienheureux. 
Après  qu'on  eût  récité  les  actions  de  grâces,  un  habile  prestidigi- 
tateur, M.  Bland,  égaya  la  bruyante  société  par  des  tours  de  ma- 
gie et  de  ventriloquie.  On  joua  aussi  différents  morceaux  de 
musique  qui  furent  écoutés  très-attèntivement  par  les  enfants 
et  qui  contribuèrent  beaucoup  à  leur  amusement.  Plusieurs 
toasts  ont  été  portés  en  l'honneur  de  l'amphitryon,  auquel  les 
jeunes  invités  ont  exprimé  chaleureusement  leurs  remerciments 
ainsi  que  leurs  vœux.  Cette  fête  enfantine  laissera  un  profond 
souvenir  dans  le  cœur  des  élèves  des  écoles  de  Londres. 

Du  reste,  il  semble  que  nos  coreligionnaires  d'Outre-Manche 
s'intéressent  beaucoup  plus  aux  établissements  scolaires  que 
nous  ;  ainsi,  nous  avons  à  enregistrer  une  donation  sérieuse  faite 
par  un  des  administrateurs  des  écoles  de  Londres,  M.  Alfred 
Davis;  cet  homme  généreux  a  doté  les  écoles  d'une  somme  de 
150,000  francs.  Une  députation  l'a  vivement  remercié  au  nom 
de  toute  la  communauté  Israélite  qui  a  décidé  qu'une  table  de 
marbre,  sur  laquelle  on  graverait  le  nom  du  généreux  donateur, 
serait  placée  dans  les  écoles  pour  rappeler  aux  élèves  le  nom  de 
leur  proîccteur. 

A  la  lin  du  mois  de  janvier  dernier  s'est  accompli  à  Rome,  un 
fait  qui  rappelle  trait  pour  trait  le  fait  déjà  ancien  de  cet  Israélite 
deCento,  province  de  Ferrara,  dont  la  femme  s'enfuit  à  Bologne 
avec  son  amant.  L'épouse  adultère  déclara  vouloir  se  faire  catho- 
lique ;  son  mariage  Israélite  fut  considéré  comme  nul,  et  elle  fut 
mariée  par  le  cardinal- légat  avec  l'amant  qui  l'avait  enlevée. 
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Voici  maintenant  ce  qui  vient  de  se  passer  récemment  .  un 
changeur  Israélite,  père  de  deux  enfants,  un  fils  et  une  fille,  âgés 
l'un  de  dix-neuf  ans,  l'autre  de  douze,  a  abjuré  la  loi  de  Moïse  et 
s'est  marié,  du  vivant  de  sa  femme  Israélite,  avec  une  veuve  du 
voisinage. 

Je  pourrais  indiquer  les  noms,  désigner  rétablissement  tenu 
par  la  veuve  ;  à  quoi  bon  ?  Ce  fait  est  connu  de  tout  le  monde,  et 
vous  pouvez  penser  s'il  est  commenté.  La  mère,  les  enfants  sont 
plongés  dans  la  désolation  ;  mais  il  est  trop  vrai  -que  sous  le  ré- 
gime pontifical  les  Israélites  sont  hors  la  loi. 

En  tous  cas,  voilà,  dit  le  journal  Y  Italie,  un  fait  d'ingérence 
ecclésiastique  qui  laisse  loin  derrière  lui  les  histoires  des  jeunes 
Mortara  et  Cohen,  dont  la  presse  libre  et  la  presse  religieuse  ont 
fait  tant  de  bruit. 

Nons  ajouterons,  nous,  qu'il  est  cruel  de  voir  soutenu  par  nos 
baïonnettes  un  pouvoir  qui  tolère  de  pareils  attentats  à  la  loi  non- 
seulcment  civile,  mais  naturelle  :  il  serait  bon  qu'aux  prochaines 
élections  générales  pour  le  renouvellement  du  Corps  législatif  de 
France,  des  faits  pareils  fussent  opposés  aux  candidats  cléricaux  : 
il  est  dur  d'avoir  fait  89  en  France  pour  soutenir,  sur  un  point  de 
l'Italie  et  contre  le  vœu  de  l'Italie,  les  pratiques  du  xin°  siècle. 


La  civilisation  a  ses  exigences  auxquelles  rien  ne  résiste,  et  la 
société  moderne  imprime  à  tous  les  cultes  son  cachet  :  de  même 
qu'il  y  a  des  bals  pendant  le  carnaval,  on  danse,  à  Paris  et  ailleurs, 
à  l'occasion  de  Pourim. 

Le  Monde,  après  avoir  reproché  aux  gentils  de  boire  son  vin, 
blâme  les  Israélites  d'aller  au  bal  :  «  Au  lieu,  dit-il,  de  se  civiliser 
dans  le  sens  du  mardi  gras,  les  Israélites  ne  feraient-ils  pas  mieux 
de  se  christianiser?  »  Hélas!  lui  répliquent  les  Débats,  ce  n'est 
pas  seulement  aux  enfants  d'Israël  que  l'on  peut  adresser  ce  re- 
proche. A  Rome,  le  carnaval  est  élevé  à  la  hauteur  d'une  institu- 
tion politique  et  sociale,  et  le  gouvernement  pontifical  est  fort 
mécontent  de  ses  sujets  quand  ceux-ci  mettent  quelque  froideur 
à  célébrer  les  jours'gras.  A  Paris,  le  scandale  n'est  pas  moins 
grand.  Les  violons  profanes  retentissent  même  dans  des  salons 
connus  pour  être  l'asile  de  la  plus  sévère  piété,  et  l'on  a  vu  plus 
d'une  lois  des  souscriptions  pour  l'entretien  des  zouaves  ponti- 
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fieaux  s'organiser  avec  succès  entre  un  quadrille  de  Strauss  et  un 


La  tête  dont  l'étude  inaugure  cette  série,  est  nommée  commu- 
nément Pesachy  mais  elle  ne  porte  point  cette  dénomination  dans 
la  Bible  où  elle  est  toujours  désignée  sous  le  nom  de  Chag- 
Hamazoth,  l'été  des  Azymes  (I).  D'après  la  prescription  divine, 
elle  ne  durerait  que  sept  jours,  mais  comme  jadis  on  était  in- 
certain sur  la  fixation  des  dates,  on  a  ajouté  dans  tous  les  pays 
en  dehors  de  la  Palestine,  aux  fêtes,  un  jour  de  plus  qui  depuis 
en  fait  partie  intégrante.  On  sait  que  pendant  cesliuit  jours,  toute 
espèce  de  pain  t'ait  avec  du  levain  nous  est  sévèrement  interdite. 
Outre  la  raison  donnée  par  la  Bible  (2;.  il  semble  que  Dieu  ait 
voulu  à  l'approche  du  printemps,  lorsque  tout  est  en  ébullition 
dans  la  nature  et  en  nous,  lorsque  nos  passions  commencent  à 
se  réveiller  de  la  torpeur  de  l'hiver,  et  que  nos  sens  sortent  de 
leur  engourdissement,  nous  prescrire  une  nourriture  calmante, 
qui  apaise  nos  passions,  et  permet  à  notre  raison,  à  notre  in- 
telligence de  garder  le  dessus.  Les  deux  premières  nuits  dePesach 
sont  appelées  Lcil  Schimourim  (3),  nuits  où  Israël  se  trouve 
spécialement  sous  la  protection  divine,  et  c'est  pendant  ces  deux 
nuits  que  nous  célébrons  dans  nos  maisons  la  cérémonie  du  Sé- 
der.  Rarement  un  Israélite  se  trouve  en  voyage  durant  cette  fête, 
le  soldat  même  demande  un  congé  que  l'autorité  militaire  lui  ac- 
corde toujours  pour  pouvoir  faire  Pesach  dans  quelque  famille 
juive.  C'est  que  cette  fête  n'est  pas  seulement  une  fête  religieuse, 
c'est  aussi  une  fêle  de  famille.  Si  l'on  entre  le  U  du  mois  de 
Msan  [i),  lorsqu'il  fait  nuit,  dans  une  maison  Israélite,  un 
spectacle  imposant  et  touchant  se  présente  à  vos  yeux.  Autour 
d'une  table  se  trouvent  rangés  les  membres  de  la  famille  revêtus 

(«)  i:\odc,  ch.  23,  v.  15.  Lcvitiquc,  ch.  25,  v.  6. 

(2)  Kxode,  ch.  23,  v.  15.  Levilique,  ch  25,  v.  6. 

(3)  Exode,  ch.  12,  v.  42. 
l'i)  Otte  annec  le  26  mars. 


mondain  cotillon. 


Isid.  Cahen. 
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de  leurs  plus  beaux  habits,  les  domestiques  aussi  y  ont  leur  pince 
et  sont  traités  comme  les  enfants  de  la  maison  ;  seul,  le  père, 
comme  chef  de  la  famille,  est  assis  sur  une  sorte  de  sofa  Sederlehn, 
et  préside  ainsi  la  cérémonie.  Sur  la  table  couverte  d'une  nappe 
blanche  comme  la  neige,  se  trouve  un  plat,  le  Sedeiylal,  en  argent 
chez  les  Israélites  aisés,  sur  lequel  se  trouvent  trois  pains  i.  'ymes 
Miztooth,  à  côté,  un  peu  d'herbes  amères,  un  morceau  de  raifort, 
une  espèce  de  confiture  faite  de  pommes,  de  canelle  et  d'amandes 
ou  de  noix,  un  os  rôti,  un  œuf  cuit  et  une  coupe  de  vin. 

Nous  comprenons  facilement  l'étonnement  de  celui  qui  voit 
ces  différents  objets  et  qui  en  ignore  le  sens.  N'est-ce  pas  pour 
n'avoir  pas  compris  nos  cérémonies,  nos  institutions,  en  un  mot, 
notre  religion,  qu'on  a  mis  sur  notre  dos  les  fables  les  plus 
absurdes,  les  contes  les  plus  ridicules?  Comme  on  en  est  revenu 
depuis  que  Ton  a  commencé  à  étudier,  sans  parti  pris,  nos  mœurs 
et  notre  loi  !  Aussi  regardons-nous  comme  un  devoir  de 
faire  connaître  tous  les  détails  de  nos  cérémonies,  convaincu  d'a- 
vance que  nous  ne  pourrons  que  gagner  par  là  dans  l'estime  de 
nos  concitoyens.  Les  cérémonies  de  Pesach  ont  pour  but  d'in- 
struire nos  enfants  dans  l'histoire  du  passé.  Par  les  Mazoth  qui  se 
trouvent  sur  le  plat,  nous  leur  faisons  connaître,  en  les  leur  mon- 
trant, le  pain  amer  de  l'esclavage  que  nos  pères  ont  mangé  en 
Egypte  (1),  pain  sans  sel  et  sans  levain,  et  parlant  sans  go1'  *  ; 
pour  leur  faire  comprendre  aussi  que  ceux-là  seulement  jouissent 
du  fruit  de  leur  travail  qui  ont  su  conserver  leur  indépen- 
dance et  qui  ne  l'ont  pas  sacrifiée  à  un  intérêt  quelconque.  Mé- 
pris de  l'esclavage,  sous  quelque  forme  qu'il  se  présente,  amour 
de  l'indépendance,  de  la  dignité  humaine,  telle  est  la  signification 
de  ces  Mazoth.  Les  herbes  amères  que  l'on  trempe  dans  la  confi- 
ture mentionnée  qui  se  trouvent  sur  la  table,  ainsi  que  le  raifort, 
font  allusion  à  la  vie  amère  de  nos  pères  en  Egypte,  aux  travaux 
pénibles  qu'ils  ont  exécutés  pour  les  Pharaons.  La  confiture,  par 
sa  couleur  jaune,  représente  le  limon  dont  ils  ont  fait  des  briques 
et  des  tuiles.  Ces  objets  ont  aussi  une  autre  signification  et  d'un 
ordre  plus  élevé.  Ils  doivent  nous  enseigner  que  la  vie  est  mêlée  de 
douleurs  et  de  jouissances  ;  qu'à  côté  de  l'épine  se  trouve  la  fleur, 
quelquefois  même  le>deux  sont  réunies.  Nous  devons  donc  ou- 

(1)  Hagadah,  p.  1. 
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blier  ce  que  la  vie  a  de  trop  pénible  par  les  satisfactions  qu'elle 
nous  donne  et  accepter,  en  cherchant  à  l'embellir,  notre  exis- 
tence sur  cette  terre.  Accepter  les  luîtes  de  la  vie,  sans  toutefois 
uous  laisser  décourager  par  elles  ;  jouir  avec  modération  des  biens 
de  ce  monde,  telle  est  la  signification  de  ces  herbes  amères  trem- 
pées dans  la  confiture.  On  sait  que  les  Egyptiens  étaient  adonnés 
au  culte  le  plus  grossier  de  l'idolâtrie,  qu'ils  nourrissaient  leurs 
dieux  dans  des  étables  et  qu'ils  les  cultivaient  dans  leurs  jardins. 
Dominés  par  des  prêtres  despotes,  qui  voulaient  les  laisser  croupir 
dans  l'ignorance,  pour  pouvoir  les  exploiter  d'autant  plus  aisé- 
ment, ils  ignoraient  les  vérités  les  plus  simples,  les  notions  les 
plus  élémentaires  de  la  Divinité.  Les  Israélites  devaient  réagir 
contre  un  pareil  état  de  choses  et  montrer  à  leurs  oppresseurs, 
avant  de  quitter  leur  pays,  l'absurdité  de  leur  culte.  Tel  est  le  sens 
de  la  prescription  par  laquelle  Dieu  leur  ordonna  d'immoler  une 
des  divinités  de  leurs  oppresseurs, — une  brebis  (1). 

L'os  rôti  qui  se  trouve  sur  le  plat  nous  rappelle  ce  sacrifice,  il 
nous  enseigne  que  si,  dans  un  pays  où  ils  étaient  esclaves  et  dont 
les  habitants  étaient  idolâtres,  les  Israélites  ont  dû  affirmer  hau- 
tement et  sans  crainte  leurs  croyances,  leurs  principes  religieux, 
combien  ne  devons-nous  pas,  aujourd'hui  que  nous  vivons  dans 
un  pays  où  l'on  nous  traite  en  frères,  faire  connaître  et  observer 
cette  admirable  religion  du  Sinaï,  mère  de  la  religion  de  nos 
concitoyens.  A  l'agneau  pascal  qu'on  immolait  jadis  on  devait 
convier  ses  amis  et  voisins,  parce  que  rien  n'en  devait  rester  jus- 
qu'au lendemain  (2).  Touchant  exemple  de  fraternité,  de  charité; 
si  vous  avez  de  trop,  partagez  votre  superflu  avec  le  voisin  néces- 
siteux, rien  ne  doit  rester  jusqu'au  lendemain.  Ne  refusez  point 
de  votre  superflu  au  malheureux  sous  prétexte  que  dans  un 
temps  plus  ou  moins  lointain  vous  pourriez  en  avoir  besoin  ; 
non,  mettez  votre  confiance  en  Dieu  pour  l'avenir  et  maintenant 
rompez  votre  pain  avec  le  pauvre.  C'est  encore  une  leçon  que 
nous  donne  l'agneau  pascal  représenté  par  l'os  rôti.  D'ailleurs  la 
charité  est  innée  à  l'Israélite,  on  a  beau  vouloir  nous  enlever  ce 
fleuron  de  notre  couronne,  c'est  impossible.  La  deuxième  phrase 
que  nous  prononçons  dans  (cette  soirée  de  Pesach  est  celle-ci  : 

(!  )  Ex.  cb.  12,  v.  3.  £x.  ibid.  y.  6. 
(•:   Ex.  ch.  12,  v.  3.  Ex.  ibid.,  t.  4. 
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«  quiconque  a  taim,  qu'il  vienne  s'asseoir  à  notre  table  ;  qui- 
»  conque  est  nécessiteux,  qu'il  vienne  célébrer  la  Pàque  avec 
»  nous  (1).  »  Et  pour  montrer  que  ce  ne  sont  pas  de  vains  mots, 
il  se  trouve  sur  la  table  de  chacun  de  nous,  une  coupe  de  vin,  la 
coupe  mentionnée  plus  haut,  destinée  au  pauvre  frère  qui  vien- 
drait frapper  à  notre  porte.  Son  couvert  est  là,  il  n'a  qu'à  se  pré- 
senter, il  est  sûr  de[trouver  un  excellent  accueil.  Charité,  frater- 
nité, confiance  en  Dieu,  amour  de  sa  religion,  tels  sont  les 
principes  que  doivent  nous  inspirer  la  vue  de  l'agneau  pascal  et 
de  la  coupe  de  vin  qui  figure  sur  notre  table.  L'homme  cepen- 
dant ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  son  séjour  sur  la  terre  n'est 
que  passager,  que  ce  monde  n'est  point  sa  véritable  patrie.  Il  ne 
doit  point  trop  s'attacher  aux  biens  de  ces  terres  et  au  milieu  des 
jouissances  terrestres,  il  ne  doit  point  oublier  le  ciel,  sa  demeure 
éternelle.  L'œuf  qui  se  trouve  sur  la  table  indique  le  deuil.  (Chez 
les  Israélites  on  donne  aux  personnes  qui  ont  perdu  un  parent, 
et  lorsqu'ils  sont  de  retour  du  cimetière,  des  œufs  à.  manger).  Cet 
œuf  semble  crier  à  ceux  qui  célèbrent  la  fête  le  fameux  Me/*v»<r» 
ocvfywjroç  «v,  les  avertit  d'élever  leur  cœur  vers  Dieu,  dispensateur 
des  biens  dont  ils  jouissent  maintenant,  et  d'être  prêts  à  les 
lui  rendre  sans  murmurer  dès  que  l'heure  du  départ  arrivera. 

Ainsi  comprises,  ainsi  interprétées,  les  cérémonies  des  deux 
premières  nuits  de  Pesach  sont  d'un  profond  enseignement; 
elles  nous  instruisent,  nous  élèvent,  et  nous  pouvons  dire 
avec  raison  :  «  Cette  année  encore  nous  avons  été  les  serviteurs  de 
nos  passions,  mais  nous  travaillerons  fermement  à  notre  émanci- 
pation morale  et  intellectuelle,  et  l'année  qui  vient  nous  allons 
être  des  hommes  libres,  libres  des  entraves  que  nous  imposent 
notre  ambition,  et  aussi,  disons-le  pour  finir,  notre  manque  de 
confiance  en  Dieu.  »  S.  Rosenthal. 


EXTRAIT  D'UN  RAPPORT  SUR  LA  PALESTINE. 

Notre  estimable  et  intelligent  ami,  M.  Charles  Netter,  avait 
soumis  à  l' Alliance ,  et  cette  Société  vient  de  publier,  un  Rapport 
contenant  les  principaux  résultats  de  sa  mission  parmi  les 
Israélites  de  la  Palestine,  et  un  projet  de  création  d'une  asso- 
it) Hagadah,  p.  I. 
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dation  agricole  fondée  à  Jaffa  pour  cet  intéressant  pays  qui 
a  tant  de  titres  et  de  besoins. 

Nous  voudrions  tout  citer  de  cet  intéressant  travail  :  faute  de 
place  nous  devons  nous  borner  aux  deux  extraits  suivants  : 

La  population  Israélite  dè  la  Palestine  est  de  13,000  âmes  environ. 
Les  9/10  habitent  Jérusalem,  Ilçbron,  Saphet  et  Tibérias  ;  les  commu- 
nautés de  Jaffa,  Saïda,  Kaïfa,  Ancre,  Naplous  et  Rameh,  sont  très-pe- 
tites. 

Sur  les  2,500  mâles  adultes  que  me  semble  représenter  ce  chiffre,  on 
n'en  compte  guère  plus  que  15°/0  se  livrant  à  une  profession  manuelle  ou 
au  commerce.  Le  nombre  de  ceux  qui  enseignent  ou  étudient  le  Talinud 
est  considérable. 

Les  professions  sont  celles  de  tailleur,  cordonnier,  ferblantier,  tablet- 
tier,  relieur,  orfèvre  et  horloger. 

Le  commerce  consiste  dans  l'importation  et  la  vente  d'objets  communs 
de  consommation  locale.  L'étude  de  la  loi  se  réduit  à  celle  de  ses  com- 
mentaires, le  texte  original  est  très-négligé. 

Je  n'ai  vu  à  Jérusalem  qu'un  seul  Israélite  exploitant  une  terre.  Elle 
est  à  Kulonia,  à  quelques  kilomètres  de  la  ville,  il  ne  travaille  pas  lui- 
même  et  n'emploie  aucun  de  ses  coreligionnaires. 

A  Jaffa,  dans  l'ancienne  propriété  de  feu  Klassen,  anabaptiste  con- 
verti au  Judaïsme,  mort  il  y  a  quelques  années,  j'ai  trouvé  un  autre  Israé- 
lite s' occupant  d'agriculture.  Arrivé  de  Bagdad  avec  une  vingtaine  de 
mille  francs,  il  avait  cru  n'en  pouvoir  faire  un  meilleur  emploi  que  dans 
l'achat  d'un  terrain  qu'il  cultivait  lui-même.  11  n'avait  pas  compté  sur  la 
rapacité  du  jardinier  arabe,  que,  dans  son  ignorance  de  la  culture,  il  avait 
dùemployer.  Epuisé  de  corps  et  ruiné,  il  songe  à  revendre  son  immeuble 
pour  s'en  retourner  dans  son  pays. 

Suivant  différents  auteurs,  il  y  aurait  bien  encore  quelques  exploita- 
tions agricoles  entre  les  mains  des  Israélites,  sur  le  sol  de  la  Palestine. 
Je  n'ai  pas  pu  constater  ce  fait,  et  M.  deCaboga,  le  consul  d'Autriche  à 
Jérusalem,  que  j'ai  consu'té  à  cet  égard,  n'en  croit  rien.  Selon  lui  d'ail- 
leurs l'Israël i le  jérusalémitain,  le  plus  souvent  fruit  tardif  de  l'union 
d'un  vieillard  avec  une  jeune  fille,  ou  fruit  précoce  de  l'union  entre  deux 
adolescents,  est  d'une  constitution  débile  peu  propre  aux  travaux  du 
corps. 

Le  plus  grand  nombre  des  habitants  est  né  dans  le  pays;  le  nombre  est 
Croissant  cependant  do  ceux  qui  viennent  du  dehors,  soit  pour  échapper 
aux  persécutions  auxquelles  ils  sont  exposés  dans  leur  patrie,  soit  pour 
finir  leurs  jours  en  Terre-Sainte. 

S'il  est  rare  que  parmi  ces  émigrants  il  s'en  trouve  de  bien  riches,  il  ne 
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l'est  pas  d'en  voir  muais  d'un  petit  capital  qui,  bien  employé^  eur  permet- 
trait de  vivre  dans  une  aisance  relative;  les  uns  risquent  leur  petit  avoir 
dans  quelque  entreprise  qui  les  ruine  en  peu  de  temps;  les  autres  rendus 
circonspects,  l'enfouissent  etvivent  au  jour  le  jour,  heureux  s'ils  meurent 
avant  d'avoir  épuisé  leur  trésor.  Il  en  est  qui  touchent  du  dehors  une  pen- 
sion de  leurs  enfants,  de  leur  communauté,  ou  de  quelques  hommes 
pieux. 

Dans  un  pays  qui  n'a  ni  commerce,  ni  industrie,  dont  la  population  se 
recrute  de  ld  façon  indiquée,  la  grande,  pour  ne  pas  dire  l'unique  res- 
source est  l'aumône  venue  du  dehors.  A  l'exception  d'un  très-petit  nom- 
bre, tous  commencent  ou  finissent  par  y  avoir  recours.  Accepter  cette  au- 
mône n'est  d'ailleurs  pas  une  honte  ;  pour  eux  elle  est  un  droit.  «  On 
nous  secourt  parce  que  nous  prions,  »  nie  dit  un  rabbin,  dont  l'hostilité  à 
toute  instruction  profane  m'avait  été  signalée  par  le  consul  d'Angleterre 
à  Jérusalem.  «  J'ai  deux  maisons,  médit  un  autre  rabbin,  et  cela  ne  m'en- 
pêche  pas  de  prendre  part  à  la  Chaloukah.  » 

De  ces  aumônes,  la  Pologne  fournit  la  plus  grosse  part.  Amsterdam  est 
le  canal  par  lequel  affluent  des  sommes  importantes.  Parfois  les  commu- 
nautés envoient,  parle  monde,  des  Schclouchim,  dont  les  recettes  vien- 
nent grossir  le  budget,  quoique  singulièrement  réduites  par  les  frais  de 
voyage.  Les  aumônes,  sans  destination  spéciale,  sont  divisées  en  Chalou- 
kah, —  partage  par  tête,  —  et  Kadimah,  —  partage  par  rang.  —  Les 
grands  prennent  seuls  part  à  la  dernière.  Il  arrive  souvent  qu'un  malheu- 
reux pressé  par  la  faim  demande  une  avance  sur  sa  part  future  de  Cha- 
loukah. En  ce  cas,  on  lui  donne  un  billet  à  plusieurs  mois,  qu'on  lui  es- 
compte à  un  taux  qui  s'élève  parfois  jusqu'à  o%  par  mois. 

De  ce  que  les  grands  sô  partagent  les  bénéfices  sur  le  change  de  l'ar- 
gent et  frais  de  toute  nature,  ainsi  que  les  aumônes  dites  Radimah,  tout  en 
prenant  leur  part  de  la  Chaloukah  ;  de  ce  qu'ils  distribuent  eux-mêmes  le 
peu  qui  reste,  de  ce  que  les  petits  n'ont  d'autres  moyens  d'existence 
qu'une  infime  part  des  aumônes  recueillies,  il  résulte  :  que  chacun  marie 
très-jeunes  ses  fils,  dont  les  enfants,  par  leur  part  de  Chaloukah,  vien- 
nent augmenter  les  ressources  de  la  famille  ;  que  chacun  voue  ses  enfants 
à  l'étude  du  Thamuld  dont  la  connaissance  procure  un  surcroît  de  re- 
venu ;  que  les  grands  tiennent  les  petits  dans  le  plus  indigne  vasselage; 
que  les  plus  découragés  parmi  ceux-ci  vont  frapper  à  la  porte  de  la  mission 
anglaise,  toujours  ouverte  à  ceux  qui  s'y  présentent;  que  les  premiers 
sont  opposés  à  tout  projet  impliquant  un  changement  dans  l'état  actuel  des 
choses;  que  les  seconds  seuls  écoutent  volontiers  toute  proposition  qui 
tend  à  les  affranchir  de  la  pénible  alternative  de  quitter  le  pays,  de  se 
convertir,  ou  de  mourir  de  faim. 

11  y  longtemps  que  l'Europe  informée  gémit  de  cette  situation;  le  livre 
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du  docteur  Frankel,  dont  l'exactitude  ne  saurait  être  mise  en  doute,  a  ou- 
vert les  yeux  aux  plus  opiniâtres  

Je  suis  heureux  de  le  dire,  pendant  mon  séjour  à  Jérusalem,  pas  un 
homme  valide  n'est  venu  demander  l'aumône,  alors  que  ma  porte  était 
assiégée  de  personnes  venant  demander  du  travail.  Telle  était  l'alHuence 
que  je  crus  devoir  expliquer  publiquement  la  nature  de  ma  mission.  Je  fis 
savoir  que  je  me  rendrais  à  cet  effet,  lundi  3  août,  à  six  heures  du  soir, 
sur  le  plateau  du  mont  Sion. 

Dès  trois  heures  la  place  était  encombrée. 

J'eus  de  la  peine  à  me  frajer  un  passage  à  travers  cette  foule  bigarrée 
d'Israélites  de  tous  pays. 

Arrivé  sur  la  plate-forme  de  la  maison  des  pèlerins,  dominant  la  foule 
émue,  ému  moi-même  à  la  vue  detant  de  malheureux,  j'annonçai  que  l'A/- 
liance  avait  voulu  s'assurer  de  l'état  de  ses  frères  d'Orient.  Elle  avait  voulu 
savoir  s'il  y  avait  réellement  des  hommes  disposés  à  abandonnncr  le  pain 
de  l'aumône  pour  celui  du  travail.  Elle  avait  voulu  savoir  aussi  comment 
ce  travail  pourrait  être  procuré.  «  Je  lui  rendrai  compte  de  ce  que  j'ai 
vu,  et  elle  agira  en  conséquence.  Une  œuvre  solide  ne  s'improvise  pas.  Il 
faudra  du  temps  pour  aviser,  de  l'argent  pour  exécuter.  Courage  et  pa- 
tience, frères  !  Je  vous  le  jure  devant  Dieu  qui  nous  entend,  ce  jour  ne 
sortira  pas  de  ma  mémoire.  Bientôt,  aussitôt  que  cela  sera  humainement 
possible ,  une  nouvelle  ère  commencera  pour  vous.  »  Ces  paroles  furent 
reçues  avec  des  transports  indescriptibles.  Lorsque,  descendant  de  cette 
tribune  improvisée,  je  me  retrouvai  au  milieu  de  la  foule,  des  hommes  de 
tout  âge,  des  vieillards  les  larmes  aux  yeux  se  précipitèrent  vers  moi, 
baisant  mes  mains  et  s  écriant  :  «  Dieu  vous  entende  et  Dieu  vous  aide  ?  » 

J'étudiai  ce  qui  avait  été  tenté  pour  donner  du  travail  à  cette  population 
dont  la  bonne  volonté  ne  pouvait  plus  faire  de  doute  pour  moi. 

Sir  Mosès  Monteûore,  ému  de  tant  de  misères,  avait  compris  que  pour 
occuper  les  bras  des  masses,  il  n'y  a  que  l'industrie  ou  la  culture  de  la 
terre,  et  il  avait  fait,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  dans  l'un  et  l'autre 
sens,  des  tentatives  également  malheureuses. 

Pour  doter  Jérusalem  de  l'industrie  du  tissage,  il  avait  expédié  d'Angle 
terre  deux  métiers,  de  l'Allemagne  un  contre-maître  capable  d'en  ensei- 
gner l'usage.  Ces  métiers  n'ont  jamais  été  montés  ;  j'en  ai  trouvé  les  dé- 
bris gisant  dans  la  poussière.  Sir  Mosès  n'avait  pas  compris  qu'une  in- 
dustrie naissante  n'est  possible  qu'à  la  condition  d'être  favorisé  au  de- 
dans et  protégée  contre  le  dehors.  Or,  si  en  Orient,  les  droits  sur  la  matière 
première  sont  élevés  à  l'intérieur,  ils  sont  presque  nuls  à  l'entrée  sur  les 
produits  manufacturés  à  l'étranger. 

Quelle  industrie  résisterait  à  un  régime  économique  semblable?  L'Orient 
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ne  saurait  d'ailleurs  vaincre  dans  une  lutte  contre  l'industrie  des  pays 
occidentaux. 

Ceux  qui  connaissent  l'Orient  savent  qu'aujourd'hui  il  faut  aller  à  Bir- 
mingham acheter  les  cuirs  de  Gonstantinople;  en  Suisse,  les  cotons  d'An- 
drînople;  à  Vienne,  les  soieries  de  Broussa;  à  Halifax,  les  tapis  d'Alep  et 
Damas,  et  que  les  plus  belles  mousselines  des  Indes  viennent  de  Glascow 
et  ue  Zurich. 

Sur  20,000  métiers  que  M.  Bourrée,  l'ambassadeur  de  France  à  Con- 
stantinople,m'a  dit  avoir  vu,  il  y  a  quelques  années,(entre  Alep  et  Damas, 
je  n'en  ai  plus  trouvé  que  1,200.  Encore  chôment-ils  six  mois  de  l'année. 
Il  ne  fallait  donc  pas  songer  à  l'industrie. 

Pour  introduire  en  Palestine  la  culture  de  la  terre,  sir  Mosès  avait,  vers 
la  même  époque,  fondé  à  Jaffa  une  colonie  agricole.  Il  y  avait  acheté  un 
jardin  d'un  rapport  annuel  de3001iv.  st.  11  y  avait  installéde  pauvres  gens, 
qui,  de  leur  vie,  n'avaient  manié  la  bêche.  Un  pauvre  Israélite  de  Jaffa 
était  chargé  de  leur  remettre  au  début  un  subside  mensuel.  Au  bout  d'une 
année,  sir  Mosès  a  dépensé  une  somme  équivalente  au  produit  d'au- 
trefois. Il  cessa  de  payer  et  les  colons  improvisés  disparurent.  Ce  jardin 
au  sol  couvert  de  ronces,  celte  maison  d'habitation  en  ruines,  témoignent 
mélancoliquement  que  la  charité  seule  ne  suffit  pas  pour  faire  réussir 
une  entreprise  de  cette  nature. 

Le  but  était  excellent,  cette  fois  sir  Mosès  ne  s'était  trompé  que  sur  les 
moyens. 

Il  avait  compris  que  de  toutes  les  cultures,  le  jardinage  est  le  plus  pro- 
pre à  initier  au  travail  de  la  terre,  une  génération  qui  depuis  des  siècles, 
y  est  étrangère.  Il  avait  compris  aussi  que  Jaffa  est  le  lieu  qui  convient  à 
cette  culture. 

En  effet,  à  deux  pas  du  terrain  acheté  par  lui,  des  indigènes  cultivent 
avec  succès  des  arbres  dont  les  fruits  sont  recherches  à  Alexandrie,  lors- 
que ceux  de  la  haute  Egypte  n'y  arrivent  plus  ;  à  Constantinople  lorsque 
ceux  de  Smyrne  n'y  arrivent  pas  encore,  et  le  consul  d'Angleterre,  qui  a 
bien  voulu  m'accompagner  dans  mes  excursions  aux  environs  de  la  ville, 
m'a  fait  voir  tel  jardin  qui  produit  en  une  année  le  montant  de  son  prix 
d'achat. 

Mais  ce  que  cet  homme  au  cœur  généreux  n'a  pas  compris,  c'est  que  si 
l'homme  qui  a  faim  se  dit  prêt  à  tout  faire  pour  avoir  du  pain,  sa  nature 
reprend  le  dessus  dès  qu'il  est  rassasié,  et  qu'il  devait  en  être  ainsi  des 
colons;  c'est  que  celui  qui  n'a  jamais  travaillé  la  terre  ne  sait  pas  que 
chaque  sillon  doit  être  arrosé  de  sa  sueur,  et  ignore  au  prix  de  quel  la- 
beur la  terre  livre  ses  trésors.  C'est  enfin  qu'un  agriculteur  ne  s'improvise 
pas  ;  qu'il  faut  le  prendre  enfant,  le  suivre,  le  guider,  et  qu'alors  même 
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qu'il  est  devenu  homme,  il  faut  encore  veiller  sur  lui,  l'aider  dans  ses  dé- 
buts, le  soutenir  dans  ses  défaillances.  C'est  pour  avoir  méconnu  ces  vé- 
rités que  sa  tentative  a  échoué  


Nous  résumons  comme  suit  notre  correspondance  de  Jassy  (Moldavie),  en  date  du 
25  février. 

«  La  chute  du  ministère  Bratiano  n'empêche  pas  que  les 
restrictions  pour  les  achats  de  maisons  subsistent  toujours  \  le 
droit  d'affermer  les  terres  est  concédé  dans  quelques  districts, 
contesté  dans  d'autres.  On  espère  pourtant  dans  l'avenir,  car 
ici  ce  sont  les  hommes  et  non  pas  les  lois  qui  ont  le  plus  d'action, 
c'est  l'application  qu'il  faut  surtout  considérer  :  nos  ministres  et 
les  nouveaux  préfets  appartiennent  presque  tous  au  parti  qui 
prétend  aspirer  vers  le  progrès;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on 
nous  persécute,  tantôt  au  nom  de  la  civilisation,  tantôt  au  nom 
de  la  nationalité  :  cependant  à  tout  prendre,  on  peut  attendre 
davantage  du  chef  actuel  du  cabinet,  M.  Cogalniceano  :  c'est  lui 
qui  a  fondé  les  écoles  israélites  à  Jassy,  c'est  lui  qui  a  le  premier 
conféré  un  privilège  de  pharmacien  à  notre  coreligionnaire  Sfass, 
et  confirmé  l'Israélite  AUaresco  comme  avocat  à  Bacau  ;  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  protégera  ceux  des  Israélites  qui  marchent  avec 
le  siècle  :  mais  la  généralité  souffrira  encore  par  son  fait,  car  il 
no  veut  pas  accorder  aux  Juifs  non  civilisés  le  temps  nécessaire 
pour  une  réforme  de  costume,  de  langage  et  de  mœurs;  il  pour- 
suit l'ignorance  comme  un  crime  :  sa  dernière  circulaire  or- 
donne de  chasser  tous  les  cabaretiers  Juifs  des  communes 
rurales,  mais  on  ne  s'inquiète  pas  outre  mesure  de  cet  arrêté, 
car  on  sait  que  les  nouveaux  préfets  sont  des  hommes  civilisés 
qui  ne  les  exécuteront  pas. 

La  Chambre  roumaine,  vous  le  savez,  a  été  dissoute  :  on  espère 
que  la  nouvelle,  dont  les  membres  seront  élus  à  la  fin  de  ce  mois, 
"sera  mieux  composée. 

L'apaisement  des  passions,  favorisé  par  la  politique  des  puis- 
sances occidentales  et  la  solution  amiable  du  conflit  Turco-*Grec, 
ne  peut  que  coïncider  avec  l'amélioration  de  l'état  des  Israélites  : 
le  parti  d'action  flatte  les  préjugés  populaires,  et  à  nos  dépens  : 
que  la  tranquillité  dure,  et  nous  pourrons  espérer....  » 

Pour  extrait  :  Isid.  Cahen. 
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LES  MISSIONNAIRES  PROTESTANTS  DANS  LA  HOMÉLIE. 

Les  missionnaires  protestants  pour  la  conversion  des  Juifs 
sont  assez  répandus  dans  la  Homélie.  On  en  trouve  dans  toutes 
les  grandes  villes  où  le  nombre  de  nos  coreligionnaires  est  assez 
considérable.  A  Constantinople,  ils  sont  arrivés  à  fonder  des  écoles 
de  garçons  et  de  filles,  qui  sont  généralement  fréquentées  par  les 
enfants  des  Juifs  polonais  réfugiés  dans  cette  ville.  Ces  hommes 
ont,  avec  leur  nationalité,  perdu  une  partie  de  la  foi  de  leurs 
ancêtres,  et  ils  ne  demandent  point  d'instruction  juive,  mais 
seulement  l'instruction  gratuite  pour  leurs  enfants.  Le  journal  le 
Maguidt  qui  connaît  le  système  d'enseignement  de  ces  profes- 
seurs qui  ont  h  cœur  plutôt  de  faire  des  prosélytes  que  de  don- 
ner une  éducation  saine  à  leurs  élèves,  s'est  plaint  en  des  termes 
très-amers  de  ce  triste  état  des  choses. 

A  Salonique  il  y  a  aussi  des  missionnaires,  il  y  en  a  à  Philippo- 
polis.  Andrinople  a  l'honneur  d'en  posséder  deux,  mais ,  disons- 
le  avec  bonheur,  dans  ces  trois  villes  où  les  Juifs  sont  en 
assez  grand  nombre,  les  missionnaires  n'ont  encore  pu  arriver  à 
aucun  résultat  sérieux.  Les  Juifs  espagnols  sont  trop  religieux, 
trop  fervents  adorateurs  du  Dieu  unique  pour  prêter  même  la 
moindre  attention  aux  paroles  doucereuses  de  ces  convertisseurs 
publics.  Ils  connaissent  d'ailleurs  depuis  longtemps,  par  cœur, 
les  arguments  vieillis  et  forcés  que  ces  soi-disant  hébraïsants 
tirent  de  Daniel  et  des  psaumes,  et  pour  prouver  que  le  Messie 
est  déjà  arrivé ,  et  ils  ne  se  laissent  pas  égarer  lorsque  ces 
Messieurs  prétendent  qu'eux  aussi  sont  des  Juifs,  mais  des  Juifs 
qui  ont  simplifié,  épuré  la  loi.  Depuis  quand,  disent  nos  coreli- 
gionnaires, la  mère  doit-elle  plier  sous  le  joug  de  la  fille  ?  Qu'a- 
vons-nous  à  gagner  en  admettant  les  croyances  de  votre  reli- 
gion?... Nous  nous  contentons  de  notre  ancien  et  unique  Dieu 
d'Israël.  Il  nous  a  disséminés  au  milieu  de  toutes  les  nations, 
niais  sa  bonté  s'étend  toujours  sur  nous,  et  dans  sa  grande  misé- 
ricorde il  nous  protège  contre  toutes  les  persécutions.  Tel  est  le 
raisonnement  de  nos  religieux  Israélites  espagnols. 

Les  Juifs  polonais  sont  en  petit  nombre  dans  les  villes  que 
nous  avons  nommées  ;  cependant  il  est  assez  curieux  que  ce  soit 
dans  les  maisons  de  ces  derniers  qu'on  puisse  toujours  trouver  les 
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missionnaires  protestants.  C'est  avec  ces  hommes,  dont  quel- 
ques-uns établis  dans  le  commerce,  dont  d'autres  sont  simples 
ouvriers  tailleurs,  que  nos  convertisseurs  entament  des  discussions 
religieuses.  Ils  reçoivent  tantôt  des  réponses  assez  fines,  tantôt 
des  réponses  assez  grossières,  mais  ils  ne  se  découragent  point 
et  reviennent  à  la  charge.  Ils  cherchent  même  à  agir  sur  Pesprit 
des  femmes,  leur  font  des  visites  assez  fréquentes,  mais  toujours 
la  Bible  sous  le  bras,  bref,  déploient  une  activité  très-grande, 
mais  en  pure  perte.  Les  Juifs  polonais  de  ces  villes  étant  une 
faible  minorité  sont  mêlés  aux  Juifs  espagnols  et  ne  veulent  pas 
se  montrer  moins  fervents  adorateurs  de  Dieu  que  leurs  coreli- 
gionnaires. Il  peut  arriver  cependant  que  certains  ouvriers  polo- 
nais, qui  n'aiment  pas  le  travail  ou  se  trouvent  dans  le  besoin 
par  suite  des  charges  de  famille,  acceptent  de  l'argent  des  mis- 
sionnaires, se  laissent  arracher  des  promesses,  bien  convaincus 
d'avance  qu'ils  ne  les  tiendront  pas.  Nous  avouons  que  c'est  un 
moyen  très-peu  loyal  de  gagner  de  l'argent,  mais  on  ne  trompe 
souvent  que  ceux  qui  veulent  être  trompés. 

Nos  missionnaires  anglais  font  des  conférences  tous  les  samedis 
en  langue  espagnole.  Ils  commencent  d'ordinaire  par  expliquer 
la  section  de  la  semaine,  arrivent  toujours,  et  par  de  longs  dé- 
tours, à  cette  même  conclusion  :  que  la  religion  protestante  est 
une  religion  parfaite,  qu'elle  seule  conduit  à  l'éternité.  Mais  il 
parait  que  l'ordre  ne  préside  pas  à  ces  conférences,  et  que  tous 
les  auditeurs  ne  prêtent  pas  une  trop  grande  attention  à  ce  que 
leur  dit  l'orateur.  On  nous  assure  que  l'année  dernière  un  mis- 
sionnaire a  recouru,  mais  en  vain,  à  la  protection  du  consul  an- 
glais de  sa  ville,  qu'il  lui  a  demandé  un  homme  de  garde  pour 
mettre  à  la  raison  les  personnes  qui  cherchaient  à  le  troubler  au 
milieu  de  ses  discours.  Du  reste,  nous  constatons  avec  plaisir  que 
ce  même  consul,  déjà  connu  de  V Alliance  Israélite  pour  sa  large 
tolérance,  est  complètement  opposé  au  prosélytisme.  Prêcher  à 
des  gens  qui  ne  vous  écoutent  point,  c'est  perdre  son  temps, 
chercher  à  spéculer  sur  la  misère  d'un  Juif  pour  acheter  son 
âme,  c'est  un  trafic  peu  digne  d'un  ministre  de  religion.  C'est  là 
l'idée  du  fonctionnaire  dont  nous  avons  parlé,  c'est  celle  de  tous 
les  hommes  éclairés  que  le  fanatisme  n'a  pas  aveuglés. 

Nous  pourrions  encore  rapporter  que  l'on  fait  diverses  tenta- 
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tives  pour  fonder  des  écoles.  Mais  pourquoi  nous  arrêter  à  ces 
essais  stériles,  pourquoi  parler  de  ces  écoles  qui  né  possèdent 
point  d'élèves,  qui  n'ont  point  de  maîtres  capables  de  les  diriger  T 

Si  les  missionnaires  des  villes  que  nous  avons  nommées  veu- 
lent bien  nous  écouter,  nous  nous  permettons  de  leur  dire  :  êtes- 
vous  des  hommes  sincères  ?  Vous  devez  voir  depuis  longtemps 
que  vous  vous  tourmentez  inutilement.  Au  lieu  de  bercer  d'illu- 
sions la  pieuse  société  anglaise  qui  vous  a  envoyés  dans  ce  pays, 
au  lieu  de  prendre  une  large  part  des  revenus  de  cette  société 
qui  se  dépensent  si  mal  à  propos,  allez  dans  un  pays  très-loin- 
tain ;  si  vous  êtes  animés  d'une  foi  ardente,  cherchez  à  convertir 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  encore  l'existence  de  Dieu,  qui  sont 
plongés  dans  l'idolâtrie;  sacrifiez-vous  à  cette  sainte  cause,  c'est 
alors  qu'on  pourra  dire  que  vous  êtes  des  hommes  pleins  de  dé- 
vouement et  d'abnégation. 

Tandis  qu'aujourd'hui,  sans  aucunparti  pris,  on  peut  avancer 
que  vous  perdez  votre  temps  en  de  vaines  discussions  religieuses, 
que  vous  restez  dans  un  pays  par  la  simple  raison  que  vous  y 
êtes  à  l'aise.  Comme  vous  connaissez  un  peu  l'hébreu ,  nous 
vous  dirons,  en  finissant,  avec  nos  livres  :  «  placez-vous  au-des- 
sus de  tout  soupçon,  que  Dieu  et  les  hommes  vous  considèrent 
comme  purs.  »  Félix  Bloch. 


UN  VOYAGEUR  ORIGINAL. 

Le  faitsuivant  très-curieux  s'est  passé  dernièrement  à  Szigevater 
(Hongrie).  Un  voyageur  arrivé  le  soir  descendit  dans  un  hôtel,  et 
comme  il  venait  de  l'étranger  où  pendant  un  certain  temps  il 
avait  été  privé  de  toute  conversation  en  langue  nationale,  il  voulut 
de  suileengager  une  bande  de  musiciens  bohémiens  qui  habitaient 
le  même  hôtel,  pour  se  recréer  un  peu  par  quelques  airs  nationaux. 
Le  premier  violon,  chef  de  la  troupe,  déclara  humblement  à  notre 
dilettante,  quele  premier  juge,  M.  N.,  les  avait  déjà  retenuset  qu'ils 
étaient  obligés  de  se  rendre  chez  lui  parce  qu'il  donnait  une  soirée 
dansante  a  laquelle  les  principaux  habitants  de  la  ville  étaient 
invités.  Le  voyageur  ne  se  tient  nullement  pour  battu;  il  offre  de 
doubler  la  somme  que  le  juge  devait  donner.  Cette  proposition 
fit  réfléchir  notre  impressario  et  en  homme  de  ressources  il  par- 
tagea sa  troupe  dont  une  moitié  fût  chargée  de  jouer  devant  les  in- 
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vités  du  juge  et  l'autre  devant  notre  voyageur.  Mais  le  chef  de  la 
troupe  avaitcompté  sanslejuge,  qui  étonné  d'un  simaigre  orches- 
tre appelle  le  bohémien  et  lui  demande  où  se  trouvaient  les  autres 
musiciens  qu'il  avait  engagés.  Tout  confus,  il  avoue  qu'ils  sont 
occupés  à  charmer  les  oreilles  d'un  voyageur  nouvellement  dé- 
barqué, grand  amateur  .de  musique.  Etonné  d'un  procédé  si  peu 
délicat,  le  juge  envoie  de  suite  le  premier  violon  pour  chercher  les 
autres  musiciens,  en  lui  ordonnant  en  même  temps  d'inviter  le 
voyageur  au  bal  qu'il  donnait.  Le  voyageur  décline  l'invitation  et 
empêche  les  musiciens  de  partir.  Le  juge  descend  alors  lui-même 
dans  la  salle  où  se  trouvaitcet  étrange  personnage  et  s'adressa  aux 
musiciens  en  ces  termes:  «  Hé!  dites-moi  donc,  compatriotes, 
quand  est-ce  que  je  vous  ai  engagés?  —  Il  y  a  trois  jours,  répon- 
dirent-ils. —  Eh  bien,  c'est  chez  moi  alors  que  vous  ferez  de  la 
musique  et  non  ailleurs.  —  Mais  cet  étranger  ne  veut  pas  nous 
laisser  partir  ?  Dites-lui  alors  que  s'il  veut  s'amuser,  il  n'a  qu'à 
monter  au  deuxième  étage  où  il  trouvera  une  bonne  société  et 
où  il  sera  le  bien  venu.  »  Alors  le  voyageur  qui  jusque  là  avait 
gardé  le  plus  profond  silence,  daigna  enlin  desserrer  les  lèvres 
et  dit  d'un  ton  hautain  :  «  Sachez  monsieur,  qu'il  n'entre  pas 
dans  mes  goûts  de  fréquenter  une  société  de  Juifs  I  »  Nous  avons 
oublié  de  dire  que  le  juge,  en  homme  éclairé,  avait  invité  à  cette 
soirée  tous  les  honorables  habitants  de  la  ville,  sans  distinction 
de  croyance  ni  de  culte.  —  Outré  d'une  pareille  réponse,  le  juge 
chasse  sans  mot  dire  le  bohémien  de  la  salle  et  laisse  notre  voya- 
geur sans  daigner  lui  adresser  même  un  mot  de  reproche.  Cet 
étrange  personnage  n'était  autre  que  Daniel  Iranyi,  l'élu  des  dé- 
mocrates de  Fùnfkirchen.  Certes  un  tel  homme  lait  honneur  à  son 
parti  l 


VARIÉTÉS 

LES  JUIFS  DE  LA  COMTÉ  AU  XIVe  SIÈCLE 

En  4346,  Philippe  le  Long  montait  sur  le  trône  de  France. 
Epoux  de  Jeanne  de  Bourgogne,  fille  du  comte  Othon,  qui  avait 
livré  la  Comté  à  Philippe  IV  le  Bel,  il  se  montra  plein  de  munifi- 
cence envers  la  reine.  Il  lui  assigna  pour  douaire  les  fiefs  qu'elle 
lui  avait  apportés  en  dot  et  toutes  leurs  dépendances  ;  lui  donna 
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cent  mille  livres  de  rentes  pour  soutenir  sa  dignité  royale,  et  lui 
céda  les  dépouilles  des  Juifs  qu'il  avait  jetés  hors  de  la  province. 

C'est  ainsi  qu'il  récompensait  la  fille  de  la  complaisance  avec 
laquelle  le  père  avait  cédé  aux  désirs  ambitieux  du  feu  roi;  c'est 
ainsi  qu'il  la  faisait  jouir  de  la  fortune  inespérée  que  la  mort  de 
son  frère  ainé,  Louis  leHutin,  avait  fait  échoir  entre  ses  mains. 

Les  Juifs,  à  celte  époque,  faisaient  tout  le  commerce  du  pays; 
c'était  l'unique  carrière  ouverte  à  leur  activité.  Leur  sort  était 
soumis  à  de  bien  tristes  vicissitudes.  Tolérés  par  nécessité,  ils 
vivaient  dans  une  inquiétude  perpétuelle.  Les  exigences  des  sei- 
gneurs, les  caprices  du  monarque  qui  supportait  ou  bannissait 
suivant  son  bon  plaisir,  les  préjugés  des  populations,  la  haine 
du  clergé,  étaient  autant  d  epées  de  Damoclès  suspendues  sur 
leurs  têtes.  Mais  rien  ne  lassait  leur  courage;  leur  persévérance 
tenait  du  miracle.  Avaient-ils  un  moment  de  répit,  ils  se  remet- 
taient à  l'œuvre,  reprenaient  le  cours  de  leurs  affaires  que  la  vio- 
lence avait  quelque  temps  interrompues,  et  cherchaient  à  recon- 
quérir, par  leur  aptitude  commerciale,  une  intluence  occulte  qui 
leur  servit  de  sauvegarde  au  moment  du  danger. 

Cette  influence,  du  reste,  était  des  plus  réelle.  On  ne  se  passait 
point  facilement  de  leur  concours.  Us  savaient  se  rendre  si  utiles 
et  si  nécessaires  à  la  fois,  qu'à  peine  les  avaient-on  bannis,  on  se 
hâtait  de  les  rappeler. 

C'est  surtout  en  interrogeant  l'histoire  du  duché  de  Bourgo- 
gne que  l'on  se  rend  compte  de  l'importance  que  l'on  attachait  à 
bénéficier  du  talent  commercial  des  Juifs.  On  le  considérait 
comme  une  mine  féconde  qu'on  tenait  à  exploiter. 

Les  Juifs  appartenaient  le  plus  souvent,  corps  et  biens,  aux 
princes;  quelquefois  même  à  desimpies  particuliers. 
J£n  M  96,  Eudes  111,  duc  de  Bourgogne,  pour  mettre  fin  à  un 
conflit  entre  la  ville  de  Dijon  et  lui,  céda  à  cette  dernière  les  Juifs 
qu'il  y  possédait,  «  avec  le  libre  attrait  de  cette  nation,  »  c'est-à- 
dire,  le  droit  d'en  recevoir  d'autres  (1). 

En  \  199,  ce  même  duc  céda  à  la  même  commune  un  Juif,  Elie, 
avec  l'assentiment  de  Vigéruis,  à  qui  il  l  avait  donné  primitive- 
ment (2). 

(1)  Ego  didi  commiuii»  judœos  et  attractum  libère  judœrum.  (Pcrard  :  Recueil  do 
plusieurs  pièces  curieuses  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Bourgogne,  fol.  33aJ. 

(2)  Ibid.  fol.  340. 
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En  1232,  Hugues  IV  donua  à  Dijon  ses  Juifs,  à  condition  qu'ils 
auront  droit  de  cité, 

Selon  toute  apparence,  c'était  Vesoul  que  les  Juifs  de  la  Comté 
considéraient  au  xive  siècle  comme  la  métropole.  C'est  là  qu'ils 
avaient  élevé  une  synagogue  ;  là  aussi  qu'ils  avaient  établi  des 
centres  de  commerce  d'une  certaine  valeur. 

Ce  dernier  fait  nous  a  été  récemment  confirmé  par  la  lecture 
de  deux  manuscrits,  conservés  aux  [archives  départementales  de 
la  Côte  -d'Or.  Ces  manuscrits  datent  du  commencement  du 
xrv*  siècle.  [Ce  sont  deux  livres  de  commerce,  saisis  apparem- 
ment chez  les  Juifs  lors  de  leur  expulsion. 

Ecrits  en  langue  hébraïque,  entremêlée  de  vieux  français,  ils 
n'offrent  à  première  vue  qu'un  intérêt  fort  restreint,  car  ils  ne 
contiennent  qu'une  nomenclature  assez  aride  de  noms  et  d'af- 
faires. Mais  si,  comme  nous  l'avons  fait,  on  ne  s'arrête  pointa  la 
surface, si  l'on  s'efforce  de  saisir,  sous  ces  chiffres  abstraits,  quel- 
ques détails  qui  puissent  servir  à  l'histoire  du  pays,  remettre  en 
lumière  les  événements  déjà  connus  où  en  indiquer  de  nouveaux, 
on  se  trouve  suffisamment  récompensé  de  sa  peine. 

Un  mot  de  description  d'abord  sur  la  composition  matérielle 
de  ce  manuscrit.  Ce  sont  deux  in-4°  sur  parchemin  de  cinquante 
feuillets  environ  chacun  ;  ils  n'ont  jamais  eu  de  commencement 
ni  de  fin.  L'écriture,  jaunie  par  le  temps,  est  difficile  à  lire.  Elle 
se  compose  de  caractères  de  convention  qui  se  rapprochent  de 
ceux  qu'emploient  les  Israélites  dans  leur  correspondance  pri- 
vée, mais  qui  s'en  distinguent  assez  pour  exiger  une  certaine 
étude,  afin  de  se  familiariser  avec  eux. 

Ce  qui  accroît  surtout  les  difficultés  de  lecture,  ce  sont  les  ra- 
tures elles  surcharges  qui  abondent  dans  ces  registres.  On  ne 
connaissait  point  encore  les  règles  de  parfaite  comptabilité  ;  on 
n'avait  point  de  livres  de  doit  et  avoir.  Une  dette  était-elle  acquit- 
tée, on  se  contentait  de  l'effacer  par  un  simple  trait  de  plume. 
Quand  aux  observations,  on  les  inscrivait  au  dessus  et  au  des- 
sous du  fait  qui  y  donnait  lieu,  sans  s'inquiéier  si,  cinq  siècles 
plus  tard,  elles  généraient  les  investigations  d'un  esprit  curieux. 
Cependant,  dans  les  deux  manuscrits,  une  marge  régulière  est 
ouverte  à  l'effet  d'indiquer  les  différentes  sommes  dues  par  ceux 
dont  les  noms  sont  écrits  à  la  ligne  correspondante. 
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La  langue,  avons-nous  dit,  est  un  mélange  d'hébreu  et  de  fran- 
çais,écrit  lui-même  en  caractère  hébraïque.  L'écrivain  emploie  tel 
ou  tel  idiome,  suivant  que  le  terme  propre  se  présente  à  son  es- 
prit sous  une  forme  ou  sous  une  autre. 

Nous  eussions  ignoré  toujours  le  nom  de  l'auteur  et  le  lieu 
qu'il  habitait,  si,  à  la  fin  d'un  de  ces  manuscrits,  nous  n'avions 
trouvé  un  exploit  du  prévôt  de  Vesoul  écrit  en  vieille  langue  fran- 
çaise, et  qui  nous  a  mis  sur  la  voie  de  ces  deux  noms.  Cet  exploit 
est  ainsi  conçu  : 

«  L'an  mil  trois  cent  et  onze,  le  samedi  après  la  saint  André 
fui  fais  compes  de  Villemin  le  lombard  de  soixante  livres  d'esteve- 
nans  que  il  davait  ai  Héliot  pour  une  sentance  de  la  cort  de  Ve- 
soul en  laquelle  il  ay  obligaccion  et  fui  li  compes  restormit  par 
quatre  vint  et  quinze  livres  etde  celui  samedi  montent  lesseixante 
livres  et  les  trente  et  cinq  livres  seront  appaier  à  la  Chande- 
lour,  l'an  mil  trois  cent  et  onze.  Ce  fui  fait  par  Renaut  dit  des 
Lions  et  par  Richard  son  fils  qui  fit  cet  escript  l'an  et  le  jour  des- 
sus dit.  » 

Au  dessous  de  cet  acte  se  trouvent  quelques  lignes  en  hébreu 
qui  nous  apprennent  que  les  trente  cinq  livres  furent  payées,  à 
l'époque  convenue,  par  un  nommé  Guillaume  qui  avait  pris  la 
dette  à  son  compte. 

Le  siège  commercial  était  donc  à  Vesoul  et  le  commerçant  se 
nommait  Hélie.  Mais  il  ne  faisait  point  les  affaires  à  lui  seul.  Il 
avait  deux  associés,  deux  beaux  frères,  l'un,  appelé  Rabbi  Sim- 
cha,  l'autre,  dont  le  nom  n'est  indiqué  nulle  part,  mais  qui  avait 
sur  lui  une  certaine  supériorité  intellectuelle,  fruit  d'études  re- 
ligieuse sans  doute,  car  il  l'appelle  partout  mon  maître  (Môri)  ce 
dernier  habitait  Dôle. 

Les  relations,  restreintes  d'abord  aux  villes  et  villages  environ- 
nants Vesoul,  Rioz,  Flagy,  Charmes,  la  Rochelle,  Voray,  Nervy, 
Chariez,  Frotey,  Danvaley,  Malachère,  Colombes,  Vaivres,  etc., 
grandissent^  insensiblement  et  embrassent  toute  la  Comté.  Gray, 
Dôle,  Lure,  Beaume-les-Dames,  Polygny,  Pontarlier,  Besançon, 
sont  successivement  dénommées.  Les  affaires  s'effectuent  durant 
une  période  de  dix  ans  (1306-1316)  époque  agitée,  comme  nous 
le  verrons,  et  où  les  Juifs  durent  jouer  un  certain  rôle. 

Les  transactions  étaient  de  diverses  natures.  La  société  fai- 
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sait  le  commerce  entons  genres.  Elle  achetait  et  revendait  des 
chevaux,  des  bestiaux,  des  vêtements,  des  objets  de  luxe,  de 
toilette,  du  blé,  du  fourrage,  des  huiles,  du  vin,  des  peaux 
pour  les  tanneurs;  mais  le  caractère  principal  de  ces  affaires,  ce 
sont  les  prêts  d'argent. 

En  ce  temps  l'argent  était  fort  rare.  Les  grandes  guerres  que 
Philippe  IV  avait  eu  à  soutenir  contre  les  Anglais  et  les  Flamands, 
avaient  épuisé  ses  finances  et  il  s'était  vu  obligé,  pour  subvenir 
à  ses  nombreuses  dépenses,  d'affaiblir  sa  monnaie.  Les  opéra- 
tions des  faux  monayeurs  avaient  appauvri  le  pays;  leurs  consé- 
quences s'étaient  l'ait  rcssentircn  Bourgogne  et  en  Comté,  et  force 
était  aux  particuliers  de  recourir  à  l'assistance  des  Juifs.  A  ces 
causes  de  pénurie  s'en  étaient  jointes  d'autres  que  nous  indique- 
rons ultérieurement. 

La  société  commence  d'abord  ses  affaires  sur  une  échelle  re- 
lativement assez  faible.  Elle  prête  à  des  ouvriers  et  à  des  paysans 
habitant  les  environs  de  Vesoul,  quelquefois  à  des  gens  de  Ve- 
soul  même.  C'est  ainsi  qu'elle  traite  avec  le  pourlier  ou  tourdier 
du  chastel  et  ailleurs  avec  un  mrurier ,  un  maunicr,  un  ta- 
bellion, un  beuvarot  (bouvier),  un  cordelier,  un  boulanger, 
ayant  ainsi  toujours  soin  d'indiquer,  avec  le  prénom  et  le  nom 
de  famille,  celui  de  la  profession  exercée  par  l'emprunteur.  A 
Chariez,  elle  est  en  relation  avec  le  maître  d'école,  à  Vesoul,  avec 
le  chambellan  du  Seigneur,  un  ménétrier,  un  tavernier,  un 
arbalétier,  un  fournicr  (boulanger  qui  tenait  le  four  banali,  des 
tanneurs,  des  couteliers  ,  le  coiffeur  Jacquot  ,  qu'elle  nomme 
ailleurs  le  parfumeur,  etc. 

En  l'absence  des  maris,  elle  prêts  aux  femmes;  et  ce  serait  un 
petit  travail  assez  curieux  à  faire  que  le  relevé  des  noms  fémi- 
nins de  celles  qui  recouraient  ainsi  aux  secours  pécuniaires  des 
Juifs.  Nous  rencontrons  quelques  noms  de  l'époque  :  remette, 
Isabcau,  Emengarde,  Simonelle,  Margarita ,  etc. 

Tous  ces  prêts  ne  se  font  que  sous  la  caution  d'une  tierce 
personne  dont  la  solvabilité  est  hors  de  doute.  Aussi,  après  la  dé- 
signation de  la  somme  prêtée  et  le  nom  de  l'emprunteur,  se 
trouve  toujours  celui  du  répondant.  Le  plus  souvent,  les  actes 
se  passent  en  présence  du  prévôt  de  l'endroit,  spécialement 
chargé  de  surveiller  les  transactions  avec  les  Juifs.  C'était  presque 
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toujours  le  prévôt  de  Vesoul,  Richard,  dont  le  nom  est  déjà  men- 
tionné plus  haut,  qui  était  appelé  comme  témoin  dans  les  affaires 
de  notre  société. 

L'époque  où  les  prêts  doivent  être  remboursés  est  toujours 
soigneusement  indiquée  par  l'écrivain  qui  ne  mentionne  du  reste 
que  Tannée  religieuse  des  Israélites  (de  5066  à  5076),  et  non 
l'année  civile.  Les  semaines  sont  spécifiées  par  le  nom  de  la 
JSidra,  ou  section  du  Pentateuque,  qu'on  y  lisait  dans  la  syna- 
gogue. (Une  seule  fois,  le  mois  d'août  se  trouve  inscrit  en  toutes 
lettres  à  la  mi -août).  Cependant  les  l'êtes  de  l'Eglise  ser- 
vent très  -  souvent  de  dates,  et,  chose  remarquable,  l'écrivain, 
bravant  un  préjugé  répandu  chez  les  Israélites,  ne  se  fait  aucun 
srupule  de  ne  point  refuser  la  canonisation  aux  saints  du  calen- 
drier. Le  mot  saint  est  indiqué  partout  par  la  lettre  p,  initiale  de 

»rrp.  Alp.  Lévy,  rabbin  de  Dijon. 

(La  su  ite  au  prochain  Numéro,) 


NOUVELLES  DIVERSES 

Dans  la  séance  du  3  mars,  M.  Lehmann,  ancien  élève  du 
séminaire  rabbinique,  a  été  nommé  par  le  Consistoire  de  la  Seine 
aux  fonctions  de  rabbin-adjoint  à  Paris. 

—  M.  Ad.  Crémieux  vient  d'être  élu  souverain  grand-maître 
du  rite  écossais  de  la  Franc-Maçonnerie. 

C'est  la  plus  haute  dignité  de  l'ordre  Maçonnique  en  France. 

—  Par  arrêté  ministériel,  M.  Gustave  Halphen,  membre  du 
Consistoire  de  Paris,  délégué  cantonnai  du  9e  arrondissement  a 
été  nommé  officier  de  l'Instruction  publique. 

—  M.  de  Rothschild  a  été  élu  député  dans  la  cité  de  Londres. 

—  M.  Cahen,  capitaine  commandant  du  génie  à  Schlestadt,  est 
nommé  chef  de  bataillon. 

—  Un  quatrième  candidat  à  la  place  de  rabbin-adjoint  à  Paris, 
M.  Isidore  Weill,  rabbin  à  Hattstadt,  avait  prêché  au  Temple 
eonsistorial,  le  samedi  27  février.  Il  avait  pris  pour  sujet  :  «  les 
bienfaits  qui  découlent  de  l'étude  de  la  Loi.  » 

— On  nous  assure  que  le  compte  rendu  officiel  de  l'installation 
de  Sf.  Zadoc  Kahn,  comme  grand  rabbin  de  Paris,  publié  parles 
soins  du  Consistoire,  a  paru  récemment. 
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Nous  avons  peine  à  le  croire,  n'ayant  pas,  jusqu'aujourd'hui, 
reçu  ce  document. 

—  Parmi  le  petit  nombre  d'amis  qui  se  pressaient  aù  chevet  de 
l'illustre  Lamartine,  se  trouvaient  M.  et  Mme  Adam  Salomon. 

L'honorable  artiste,  notre  coreligionnaire,  a  moulé  le  plâtre 
du  grand  poète  dont  son  talent  avait  popularisé  les  traits. 

—  Le  compte  rendu  de  la  Société  La  Terre  Promtie,  pour 
l'exercice  1869,  approuvé  par  la  Société  en  son  Assemblée  géné- 
rale du  28  février  dernier,  constate  les  résultats  suivants  : 

4°  Une  augmentation  à  l'effectif  de  423  membres,  ce  qui  porte 
à  2,530  le  nombre  actuel  des  Sociétaires  ; 

2°  La  situation  financière  présente  un  actif  brut  de  88,672  f.  30, 
contre  un  passif;  c'est-à-dire  sommes  dues  a  la  ville  de  Paris,  et 
pour  travaux  à  exécuter  64,925  fr.  20.  Reste  un  avoir  net 
de  :  23,747  fr.  1 0.  La  Société  a  décerné  à  l'unanimité  à  M.  le  grand 
rabbin  de  Paris  le  titre  de  président  honoraire. 

Deux  propositions  importantes  émanées  du  Bureau  ont  été, 
l'une  votée  a  la  grande  majorité,  l'autre  votée  en  principe. 

La  première  consiste  en  la  réunion  des  membres  d'une  même 
famille  formant  groupe,  et  s'inscrivant  pour  occuper  un  seul 
carreau  de  famille;  cette  proposition  toute  morale,  religieuse  et 
fraternelle,  réduira  les  répartitions  d'un  tiers. 

La  deuxième  a  pour  objet  l'assurance  collective  édictée  par  la 
loi  du  14  juillet  4868,  dite  Caisse  d'assurance  par  l'Etat  en  cas  de 
décès,  les  répartitions  imposées  aux  membres  de  la  Société  se- 
raient convertis  en  une  Prime  fixe,  mensuellement  perçue. 

—  Le  concert-audition  donné  le  27  février  dernier  dans  la  salle 
Erard,  par  notre  coreligionnaire,  M.  Michel  Bergson,  ex-directeur 
du  Conservatoire  de  musique  de  Genève,  a  confirmé  de  nouveau 
la  réputation  de  l'excellent  pianiste-compositeur. 

Les  nouvelles  œuvres  pour  piano,  exécutées  par  M.  Krùger, 
par  Mme  Seigneur  et  par  l'auteur  lui-même,  ou  chantées  par 
M.  Félix  Lévy,  ont  obtenu  un  légitime  succès. 

Cette  séance  a  laissé  à  bien  des  personnes  le  désir  d'entendre 
un  des  opéras  de  M.  Michel  Bergson,  auteur  du  grand  Opéra  : 
Luisa  de  Montfort,  représenté  sur  les  principales  scènes  de 
l'Italie  et  traduite  en  Allemage,  où  il  fut  représenté  à  Ham- 
bourg. 
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M.  Edouard  Plouvier,  auteur  dramatique,  à  écrit  le  poème 
d'un  opéra  pour  M.  Bergson  et  nous  espérons  assister  un  jour  à 
l'interprétation  de  cette  œuvre  sur  une  de  nos  scènes  lyriques. 

—  Un  des  manufacturiers  de  l'Alsace  les  plus  connus  par  ses 
sentiments  philanthropiques,  M.  Henri  Schlumberger,  maire  de 
Guebwiller  (Haut- Rhin) ,  vient  de  faire  aux  Israélites  de  cette 
localit?  un  don  de  4,500  fr.,  pour  les  aider  à  construire  une  nou- 
velle synagogue. 

Cet  acte  de  munificence,  émanant  d'un  non-Israélite,  peut  se 
passer  de  commentaires.  M.  H.  Schlumberger  exerce  ainsi  dans 
toutes  les  sphères  sa  bienfaisante  activité.  On  sait  qu'il  est  un  de 
ceux  qui  ont  les  premiers  et  le  plus)largement  doté  d'institutions 
de  prévoyance  les  nombreux  ouvriers  qu'il]  emploie  dans  ses 
établissements  industriels. 

—  Lors  de  l'arrivée  de  M.  K.  Weill,  rabbin  à  Altkirch,  en  1861 , 
il  fit  des  démarches  auprès  de  l'administration  pour  obtenir  l'au- 
torisation de  faire  un  cours  d'instruction  religieuse,  gratuite- 
ment, au  collège  d' Altkirch.  Le  principal,  qui  était  à  cette  époque 
un  membre  du  clergé,  s'y  opposa  alors  formellement.  Un  laïque 
a  remplacé  cette  année  le  principal,  décédé,  et  grâce  à  son  con- 
cours, M.  Weill  a  été  nommé  aumônier  israélite  du  collège,  et 
même  il  lui  a  été  alloué  un  traitement. 

—  A  l'Exposition  de  peinture,  récemment  close  à  Alger ,  on 
remarquait  deux  toiles  dues  à  M.  Abraham  Moatty,  Israélite  indi- 
gène, et  élève,  dit-on,  d'Horace  Vcrnet. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  "c'est  que,  d'après  les  jour- 
naux du  pays,  cet  artiste,  cet  élève  d'Horace  Yernet,  est  «  piéton, 
ou,  si  l'on  aime  mieux,  facteur.  » 

Il  nous  paraîtrait  curieux,  et  même  convenable,  qu'on  nous 
adressât  d'Alger  des  détails  spéciaux  sur  cette  singulière  indi- 
vidualité. 

—  Le  Sénat  des  Etats-Unis  a  adopté  un  amendement  à  la  con- 
stitution qui  assure  le  droit  de  suffrage  à  tout  citoyen  de  la  répu- 
blique, sans  distinction  de  race,  de  couleur,  de  naissance,  ou  de 
religion.  C'est  l'égalité  civique  dans  sa  plus  large  acception. 

—  Comme  les  habitants  du  village  d'En-Sahon  refusaient  l'eau  de  leurs 
sources  aux  Israélites  de  Sephat  qui  souffraient  de  la  sécheresse,  le  pacha 
d'Acco,  consulté  sur  ce  différend,  a  déclaré  que  les  villageois  étaient  en- 
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tièrement  libres  de  refuser  ou  d'accorder  celle  autorisation.  Les  Israé- 
lites se  trouvaient  donc  réduits  à  un  état  déplorable.  Cependant,  M.  Net- 
ter,  de  Paris,  qui  vient  de  faire  un  voyage  en  Palestine  pour  étudier  la 
question  de  savoir  s'il  est  possible  dky  fonder  une  colonie  juive,  a  soumis 
récemment  la  question  à  Ali-Pacha,  qui  a  promis  aux  Juifs  de  leur 
porter  aide  et  assistance.  Nou9  publierons  un  fragment  du  Rapport  que 
M.  Nelter  a  adressé  sur  sa  mission.  ^ 

—  Le  frère  de  l'ancien  amiral  anglais  Napier  devait  récemment 
épousera  Prague  une  Juive  très-belle,  mais  sans  fortune  ;  en  rai- 
son des  difficultés  qu'il  a  éprouvées  pour  faire  consacrer  son 
union,  il  vient  de  se  rendre  à  Heidelberg  avec  sa  fiancée,  pour  y 
faire  procéder  à  son  maringe  par  les  autorités  badoises,  plus  com- 
modes en  pareil  cas. 

—  VAlhcnœum  de  Londres  annonce  que  dans  une  cour  du 
South  Kensington  Muséum  se  trouve  en  ce  moment  une  statue 
en  marbre,  plus  haute  que  nature,  de  feu  David  Sasson,  le  géné- 
reux négociant  de  Bombay.  Elle  est  destinée  à  orner  une  grande 
salle  qu'on  se  propose  d'ériger  en  l'honneur  du  regretté  philan- 
trope,  à  Bombay,  où,  comme  à  Poonah,  il  a  bâti  des  écoles  et  des 
hôpitaux,  et  légué  pour  des  institutions  bienfaisantes  des  sommes 
si  considérables. 

— La  loi  provinciale  qui  supprime  en  Gallicic  la  restriction,  dont 
la  nomination  des  Israélites  aux  fonctions  communales  était  jus- 
qu'ici l'objet,  a  obtenu  la  sanction  impériale.  La  loi  porte  la  date 
du  49  novembre,  et  est  contresignée  par  le  ministre  Giskra. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  B  ad  ois  : 

La  composition  du  Consistoire  actU2l  des  Israélites  badois 
s'oppose  au  développement  du  Judaïsme  et  à  son  égalité  avec 
les  autres  citoyens,  une  réunion  de  conseillers  israélites  de  plu- 
sieurs communautés  aura  lieu  prochainement,  qui  demanderont 
la  dissolution  de  l'institution  appelée  grand  Conseil  des  Israélites 
et  qui  travailleront  à  la  réorganisation  d'un  autre  Conseil,  com- 
posé d'hommes  qui,  par  leur  talent  et  leur  volonté  énergique,  sont 
capables  de  rendre  des  services  au  Judaïsme  et  de  diriger  les 
Israélites  vers  le  progrès. 

Nous  sommes  convaincu,  ajoute  ce  journal,  que  notre  gou- 
vernement qui  accorde  à  chaque  citoyen  les  mêmes  droits  de 
liberté,  ne  s'opposera  nullement  aux  tendances  libérales  et  réor- 
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ganisatrices  des  Israélites.  Nous  espérons  aussi  que  la  plus 
grande  partie  des  communautés  israélites  accepteront  cette  pro- 
position. 

— -  Dans  le  comitat  de  Sarose  (Hongrie),  on  opposera  cette  année 
au  rhuténien  Dobrzansky  un  rival  redoutable,  M.  Léo  Ilollsender, 
dont  la  victoire  n'est  guère  douteuse.  M.  Hollaender  est  un  person- 
nage tjtès-estimé  dans  toute  la  contrée  et  a  fait  preuve  dans  le 
dernier  congrès  Israélite,  comme  président  d'âge,  de  beaucoup 
de  tact  et  d'un  grand  talent.  C'est  un  excellent  patriote  ;  par  ses 
opinions  libérales  il  appartient  au  parti  Deak  qui  peut  se  féliciter 
d'un  pareil  renfort. 

Pour  toutes  tes  nouvelles  diverses:  Isid.  Cahen. 


AVIS.  —  Le  Consistoire  israé- 
lite  de  Paris  a  l'honneur  défor- 
mer ses  coreligionnaires  que  la 
pension  accordée  sur  les  fonds  du 
legs  Fouit  à  un  jeune  Israélite  fran- 
çais, sans  fortune,  se  destinant  à  la 
sculplure,  est  devenue  vacante,  et 
que  l'Académie  des  Beaux-Arts  sera 
appelée  prochainement  à  ouvrir  un 
concours  entre  les  candidats  qui  se 
présenteront  pour  obtenir  cette 
pension. 

Les  Candidats  ne  devront  pas 
être  âgés  de  moins  de  14  ans  ni  de 
plus  de  19  ans.  Ils  auront  à  se  taire 
inscrire  d'ici  au  1er  avril  prochain, 
et  à  faire  parvenir  leurs  pièces  au 
secrétariat  du  Consistoire,  pour  le 
15  avril  au  plus  tard. 

BAINS  DE  KKELTZNACH 

[Prusse  rhénane). 
Les  Dames  qui  désirent  passer  ici 
la  saison  des  bains,  de  même  que 
celles  qui  voudraient  fréquenter 
l'excellente  maison  d'éducation  de 
la  ville  de  Kreutznach,  trouveront 
chez  MmeLouisi;  WoLn-,néeIlErtz, 
la  table  et  le  logement,  et  seront 
parfaite  nent  traitées.  La  situation 
hygiénique  de  la  maison,  qui  a  des 
jardins  et  des  bains,  sa  proximité 
de  l'Etablissement,  ne  laissent  rien 
à  désirer.— Pour  plus  amples  ren- 


seignements, s'adresser  à  Kreutz- 
nach, à  MM.  le  docteur  Traulwein, 
inspecteur  de  santé,  et  le  rabbin 
docteur  Btmbcrger. 

DE  VIDAL  NAQUET  FILS  et  C'% 

A  MONTPELLIER 
Vins  rouges  et  blancs  ordinaires. 
Saint-Georges ,  Langlade,  Muscat 
de  Fronlignan  et  Lunel. 

Ces  vins  doivent  porter  le  cachet 
ci-contre ,  et  être  accompagnés 
du  certificat  du  grand  rabbin  de 
Marseille. 


INSTITUTION  SPMNGER 

50,  rue  de  la  Tonr-d'Anver«nc.  à  Paris. 

Fondée  en  1854,  !"  I  nstitution 
SpRi.NUËft  a  depuis  longtemps  su 
acquérir  la  réputation  d'être,  pour 
Y  enseignement  commercial  et  en 
particulier  pour  Y  élude  de<  langues 
vivantes,  le  meilleur  établissement 
en  France.  Son  programme  d'études 
comprend  depuis  les  premières  no- 
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tions  de  lecture  jusqu'à  la  connais- 
sance théorique  et  pratique  de  toutes 
les  sciences  commerciales.  Son  per- 
sonnel enseignant  est  très-nom- 
breux et  composé  des  maîtres  les 
plus  capables.  Elle  possède  égale- 
ment une  section  pour  les  études 
classiques,  dont  les  élèves  suivent 
les  cours  du  Lycée  Bonaparte.  Les 
succès  obtenus  depuis  plusieurs 
années  au  Lycée  et  à  la  Sorbonne 
ont  attiré  l'attention  publique. 
Gomme  maison  d'éducation  Israé- 
lite, elle  a  obtenu  les  suffrages  des 
meilleures  familles  françaises  et 
étrangères,  et  son  organisation  la 
met  au  premier  rang  des  institu- 
tions de  Paris. 

Le  prospectus  contient  tous  les 
détails. 


Institut  Commercial,  Pensionnat 
de  Jeunes  Gens  à  BRUXELLES  , 
548-350,  chaussée  d'Etterbeck. 

Cet  Etablissement  vient,  pour  la 
deuxième  fois  depuis  sa  fondation 
(1863),  d'agrandir  ses  locaux,  en 
faisant  construire  des  classes  et  des 
salles  d'études  spéciales.  Par  suite 
de  cet  agrandisse»  nt,  il  est  àmême 
de  recevoir  après  i  «V  e  quelques 
nouveaux  élèves. 

Cet  Institut  étant  fréquenté  par 
un  grand  nombre  d'élèves  anglais, 
offre  aux  élèves  français  l'avantage 
important  qu'ils  y  apprennent  la 
langue  anglaise  presque  aussi  faci- 
lement que  s'ils  séjournaient  en 
Angleterre.  Ils  y  trouvent  en  même 
temps  l'occasion  d'apprendre  la 
langue  allemande  et  les  sciences 
commerciales  d'une  manière  appro- 
fondie. Pour  plus  amples  rensei- 
gnements et  pour  les  références, 
s'adresser  au  Directeur  de  l'Insti- 
tut. L.  Kahn. 


PENSIONNAT  de  jeunes 
gens  à  Mannheim  (Grand-Duché 
de  Bade) . 

Dans  cet  établissement,  on 
développe  la  connaissance  et  la 
conversation  dans  les  langues 
allemande,  française  et  an- 
glaise.—Préparation  des  élèves 
pour  le  Commerce  ou  pour  les 
Ecoles  spéciales  industrielles. 

Education  soignée,  traite- 
ment paternel.  Renseignements 
nombreux  à  Paris. 

S'adresser  au  Directeur,  le 
Dr  Lœwenthal,  à  Mannheim. 

Une  jeune  personne,  douée  des 
aptitudes  les  plus  variées,  cherche 
une  place  de  Gouvernante  dans 
une  bonne  maison,  en  France,  et 
spécialement  à  Paris. 

Mademoiselle  Ernestine  Plachte, 
qui  a  déjà  fait  une  éducaliou  et  qui 
est  brevetée  comme  institutrice, 
connaît  en  outre  les  langues  fran- 
çaise, allemande,  anglaise,  la  mu- 
sique, les  travaux  à  l'aiguille,  etc. 

Les  meilleures  références  seront 
fournies.  —  S'adresser  franco  au 
Bureau  des  Archives. 

Une  jeune  personne,  qui  a  déjà 
fait  avec  succès  deux  éducations, 
Tune  en  France,  l'autre  en  Angle- 
terre, demande  une  place  de  Gou- 
vernante OU  d'iNSTITUTRICE.  Elle  a 

les  meilleurs  diplômes,  connaît  et 
parle,  outre  le  fiançais,  les  langues 
allemande  et  anglaisei  leJsolfëge'e* 
le  piano.   

Cette  personne  joint  à  des  con- 
naissances étendues  él  variées,  l'ha- 
bitude de  l'éducaiion  et  la  pratique 
des  bonnes  méthodes. 

S'adresser,  pour  les  renseigne- 
ments elles  conditions,  au  bureau 
des  Archives,  sous  le  chiffre  F.  C. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Isid.  CAHEN. 

Paria.  —  Typ.  A.  Wlttersheim,  rue  Montmorency, 
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LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

L'un  des  documents  les  plus  significatifs  qui  aient  paru  députe 
longtemps  sur  les  rapports  de  l'Église  et  de  l'Etat,  est  la  lettre 
(fu  pape  Pie  IX  à  l'archevêque  de  Paris,  lettre  insérée  dans 
le  dernier  volume  de  M.  Emile  Ollivier  ;  l'authenticité  en  a 
d'abord  été  plus  ou  moins  sérieusement  contestée,  mais  aujour- 
d'hui, elle  ne  fait  plus  doute  pour  personne,  et  V  Univers  même 
en  a  publié  le  texte  latin  dans  ses  colonnes. 

Ce  document  appartient  donc  irrévocablement  à  la  publicité,  à 
la  critique,  et  il  en  dit  plus  que  toutes  les  discussions  sur  les 
dangers  qui  menacent  la  société  civile,  sur  les  maux  qui  la  frappe- 
raient si  les  influences  ultramontaines,  déjà  si  puissantes,  ve- 
naient à  prévaloir  définitivement. 

Le  Pontife  reproche  au  prélat  d'avoir,  en  plein  Sénat  de  France, 
professé  peu  de  respect  pour  la  suprématie  absolue  de  la  papauté, 
d'en  avoir  témoigné  trop  pour  les  articles  organiques;  d'avoir 
opposé,  en  certain  cas,  les  lois  de  l'Etat  aux  lois  de  l'Eglise;  d'a- 
voir présidé  aux  obsèques  du  maréchal  Magnan,  grand-maître 
de  la  Franc-Maçonnerie,  ordre  condamné  par  les  pontifes  ro- 
mains. 

Si  le  catholicisme  était  en  France  sans  liens  avec  l'Etat,  nous 
serions  sans  droit  pour  parler  d'une  pareille  pièce  :  elle  appar- 
tiendrait au  dossier  d'une  querelle  tout  intérieure,  où  les  dissi- 
dents n'auraient  nulle  qualité  pour  intervenir. 

Mais  quand  on  songe  au  concordat  ;  quand  il  y  a  un  budget  des 
cultes  ;  quand  la  Constitution  donne  à  chaque  cardinal  français 
place  de  droit  au  Sénat';  quand  enfin  le  clergé  se  mêle  si  active- 
ment à  la  vie  politique  du  pays,  aux  élections  législatives,  à  la 
direction  des  consciences,  on  est  effrayé  de  ces  envahissements 
successifs  :  la  papauté,  soutenue  uniquement  à  Rome  par  les 
baïonnettes  françaises  contre  ie  vœu  de  la  France  libérale  et  de 
toute  l'Italie,  n'est-elle  pas  tenue  de  respecter  les  lois  civiles  d'un 
pouvoir  avec  qui  elle  a  traité  et  qui  est  son  suprême  appui  ? 
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Heureux  les  cultes  qui  n'ont  aucune  place  dans  les  conseils  de 
l'Etat,  qui  sont  indifférents  aux  variations  de  la  politique,  qui  ne 
relèvent  que  de  la  conscience  des  fidèles,  qui  n'ont  point  de  chef 
étranger  ! 

Le  catholicisme  qui  a  de  telles  attaches,  est  exposé  à  entendre 
le  Pontife  romain  maudire  fréquemment  les  lois  civiles  et  le  pou- 
voir civil,  en  tant  qu'il  contrarie  ses  prétentions,  comme  nous 
l'avons  vu  successivement  en  Italie,  en  Autriche,  en  Espagne...  et 
jadis  en  France. 

Le  document  en  question  se  termine  par  ces  mots  dont  on  ne 
saurait  trop  relever  la  douloureuse  portée  : 

a  Maintenant,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  qu'il  est  arrivé  jusqu'à 
nous  qu'une  opinion  erronée  et  pernicieuse  s'était  accréditée,  à  savoir 
que  les  actes  de  ce  siège  apostolique  n'engendraient  aucune  obligation,  à 
moins  qu'ils  n'aient  été  revêtus  d'un  mandat  d'exécution  délivré  par  le 
pouvoir  civil. 

Or,  qui  ne  voit  combien  cette  prétention  est  erroné^,  injurieuse  à  l'au- 
torité de  l'Eglise  et  du  siège  apostolique,  et  opposée  au  bien  des  fidèles, 
car  l'autorité  suprême  de  l'Eglise  et  de  ce  même  siège  ne  peut  jamais, 
d'aucune  façon,  être  soumise  au  pouvoir  et  à  la  volonté  de  la  puissance 
civile  en  tout  ce  qui  regarde  d'une  manière  quelconque  Ie3  affaires  ecclé- 
siastiques et  le  gouvernement  spirituel  des  âmes;  et  tous  ceux  qui  se 
glorifient  du  nom  de  catholiques  sont  complètement  tenus  d'obéir  à  cette 
même  Eglise,  ainsi  qu'au  siège  apostolique,  de  leur  témoigner  le  respect 
et  le  dévouement  auxquels  ils  ont  droit.  » 

Le  premier  de  ces  paragraphes  proclame  hautement  que  les 
actes  de  la  papauté  sont  au-dessus  des  prescriptions  du  pouvoir 
civil,  et  que,  par  conséquent,  suivant  le  mot  célèbre  :  «  quand 
Rome  a  parlé,  la  cause  est  entendue.  » 

l.e  second  met  tout  catholique  en  demeure  d'obéir  complète- 
ment à  cette  Eglise,  en  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  ecclésias- 
tiques et  «  le  gouvernement  spirituel  des  âmes.  »  Or,  que  ne  peut- 
on  faire  rentrer  sous  les  expressions  «  gouvernement  spirituel 
des  âmes?  »  L'école,  la  presse,  l'égalité  des  cultes,  tout  ne  peut- 
il  rentrer  là-dedans,  et  l'expérience  ne  nous  prouve-t-elle  pas  que 
l'ultramontanisme  tend  à  élargir  plus  qu'à  rétrécir  le  domaine  de 
ses  prétentions  ? 

Voilà  des  considérations  qu'il  ne  faut  pas  négliger  au  moment 
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où  le  pays  va,  par  le  choix  d'une  législature  nouvelle,  lier  de  nou- 
veau ses  destinées  et  sa  direction  pour  une  longue  période. 

La  publicité  utile,  modeste,  indépendante  des  amours-propres 
et  des  vanités  à  satisfaire,  est  encore  si  peu  entrée  dans  les 
mœurs  israélites  que  la  plupart  de  nos  coreligionnaires  ignorent 
sans  doute  jusqu'à  l'existence  d'une  des  plus  philanthropiques 
institutions  d'assistance  :  la  Maison  de  Refuge  pour  les  jeunes 
filles  israélites  délaissées  ou  privées  de  surveillance. 

Fondée  il  y  a  moins  de  trois  ans  (le  17  juillet  1866),  cette  œuvre 
excellente  en  est  à  son  second  siège  :  d'abord  établie  à  Rc  nain- 
ville,  elle  est  maintenant  boulevard  Eugène,  45,  à  Neuilly  :  dans 
ce  court  laps  6e  temps,  elle  a  changé  aussi  deux  fois,  non-seule- 
ment de  domicile,  mais  de  directrice. 

Le  très-court  compte  rendu  que  cette  œuvre  vient  de  publier 
pour  l'année  1868  est,  à  notre  connaissance,  le  premier  qu'elle 
fournisse  :  nous  n'y  trouvons  que  les  renseignements  suivants  : 

■  Si  le  nombre  de  celles  que  notre  Institution  a  voulu  soustraire  à  une 
funeste  influence  pour  les  relever  et  le9  moralisera  été  restreint  à  cinq 
seulement,  elles  ont  modifié  dételle  sorte  leurs  dispositions  et  leurs  habi- 
tudes, que  nous  n'avons  pas  craint  d'admettre  à  côté  d'elles  d'autres  en- 
fants que  leur  condition  seule  d'abandon  plaçait  naturellement  sous  noire 
patronage. 

La  Maison  de  Refuge  qui  donne  aujourd'hui  asile  à  douze  enfants  et 
jeunes  filles  de  différents  âges,  a  dû,  par  suite  de  cet  accroissement,  être 
transférée  dans  un  local  plus  vaste  et  mieux  situé  que  celui  qu'elle  occupait 
précédemment.  De  nombreuses  deman  les  d'admission  nous  sont  encore 
adressées,  et  nou9  n'attendons,  pour  y  répondre,  que  d'être  en  mesure  de 
les  satisfaire.  Un  atelier  de  lingerie  y  fonctionne  dans  de  bonnes  condi- 
tions, et  a  produit  cette  dernière  année,  avec  une  moyenne  de  sept  enfants 
en  état  de  travailler,  une  somme  de  4000  francs  environ,  qui  aurait  pu 
être  dépassée  de  moitié,  si  on  avait  eu  de  l'ouvrage  toute  l'année.  Tout 
le  service  intérieur  de  la  Maison,  de  même  que  tout  ce  qui  concerne  !<• 
blanchissage  et  l'entretien,  est  fait  par  nos  jeunes  filles  dont  la  plupwt 
seront  capables,  à  leur  sortie,  d'être  placées,  soit  comme  domestiques, 
soit  comme  ouvrières  ou  employées,  suivant  leurs  différentes  aptitudes. 
Elles  reçoivent  en  même  temps  le  degré  d'instruction  nécessaire  a  leur 
condition  et  pouvant  favoriser  l'établissement  des  plus  intelligente»  .  En- 
fin, les  principes  de  religion,  d'ordre  et  de  travail  font  la  base  de  leur 
éducation  morale...» 
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La  dépense  s'est  élevée,  pour  environ  deux  années,  à  \  8,500  fr. , 
couverts  par  des  dons,  souscriptions  et  subventions. 

Quelques  détails  de  plus  sur  l'âge  et  l'origine  des  élèves,  le  nom 
de  la  directrice,  la  dépense  moyenne  par  élève,  les  métiers  ensei- 
gnés, etc.,  accroîtraient  Tintérètde  ce  document:  quant  à  l'œuvre, 
elle  répond  éminemment  à  un  besoin  de  notre  siècle  :  pour  la 
fortifier  et  l'étendre,  il  faudrait  deux  choses  :  d'abord  la  faire 
mieux  connaître,  ensuite  appeler  les  souscripteurs  à  élire  eux- 
mêmes  l'administration  chargée  de  la  diriger. 

Le  journal  le  Public,  dont  nous  signalions  naguère  les  senti- 
ments médiocrement  favorables  à  l'égalité  des  cultes  en  Espagne, 
s'est  ravisé  depuis       aux  dépens  de  la  Suisse,  et  en  ces  termes  : 

«  M.  James  Fazy,  dont  tout  le  monde  connaît  la  haute  situation  à  Ge- 
nève, adresse,  à  son  tour,  aux  Espagnols,  dans  une  Lettre  au  peuple  sur 
V établissement  d'une  république  fédérative  en  Espagne,  une  Constitution 
toute  faite,  dont  nous  avons  le  texte  sous  les  yeux.  - 

M.  Fazy  veut  doter  l'Espagne  de  la  liberté  religieuse.  Mais  est-ce  dans 
la  mesure  de  la  Constitution  de  son  propre  pays?  Là  on  n'a  pas  non  plus 
os»î  la  proclamer  :  «  Le  libre  exercice  du  culle,  des  confessions  chrétiennes 
»  re  onnues  est  garanti  dans  toute  la  Confédération,  dit,  il  est  vrai,  l'ar- 
»  ticlc  44  ;  mais  les  Cantons  et  la  Confédération  pourront  toujours  prendre 
»  des  mesures  propres  au  maintien  de  la  paix  entre  les  confessioni.  »  — 
Ce  qui,  dans  la  pratique,  équivaut  à  la  faculté  de  supprimer  le  culte  de 
telle  ou  telle  confession,  à  raison  des  conflits  et  à  la  faveur  de  l'élasticité 
du  mot  :  mesures. 

Inutilo  d'ajouter  que  les  Israélites  ne  sont  pas  appelés  à  jouir  des  bé- 
néfices de  l'article  44,  et  que  la  France  n'a  obtenu  des  concessions  à  ce 
sujet,  qu'en  offrant,  en  compensation  des  faveurs  qui  seraient  faites  aux 
Israélites  français  en  Suisse  —  des  concessions  très-larges  dans  le  traité 
de  commerce  franco-helvétique   » 

Nous  estimons  que  la  situation  des  Israélites  en  Suisse  est  par- 
faitement convenable  aujourd'hui,  et  nous  nous  contenterions 
volontiers  en  Espagne  de  la  moitié  des  avantages  qui  leur  sont 
assurés  dans  la  Confédération  helvétique. 

Nous  avons  déjà  signalé  etlouédans  la  Revue  protestante  libérale, 
le  Disciple  de  Jètus-Christ,  un  remarquable  esprit  d'impartia- 
lité et  do  fraternité  :  les  mêmes  sentiments  se  manifestent  dans 
l'article  ou  M.  Théophile  Rives  (un  pasteur  sans  doute),  apprécie 
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la  cérémonie  d'installation  de  M.  ZadocKahn  comme  grand  rabbin 
de  Paris. 

«  Le  Judaïsme,  dit-il,  aussi  bien  que  la  religion  chrétienne,  est  en  proie 
à  une  crise  profonde.  Sur  lui  aussi  la  critique  a  tourné  ses  regards,  et 
elle  a  déchiré  sans  ménagements  bien  des  voiles  derrière  lesquels  elle  a 
trouvé  souvent  des  origines  fabuleuses,  une  histoire  légendaire,  des  céré- 
monies naïves  et  des  espérances  vaines.  Là  aussi  le  xix*  siècle  a  Tait  son 
oeuvre,  et  tout  en  restant  attachés  à  un  passé  religieux  qui  a  bien  sa  gran- 
deur, bon  nombre  d'Israélites  éclairés,  trouvant  la  synagogue  trop  étroite, 
ont  cherché  à  en  Taire  un  nouveau  Temple  qui  pût  donner  asile  à  tous  les 
enfante  d'Abraham.  Nous  croyons  M.  Isidor  animé  de  cet  esprit,  moins 
toutefois  que  son  jeune  successeur.  On  a  pu  s'en  convaincre  en  lisant 
quelques-unes  de  leurs  affirmations.  M.  Kahn  n'a  rien  laissé  à  désirer  à  cet 
égard,  et  tandis  qu'il  nous  parlait  avec  cette  chaleur,  celte  pureté,  cette 
élégance  qui  promettent  à  la  communauté  de  Paris  un  orateur  sympa- 
thique et  éloquent;  tandis  qu'il  nous  montrait  le  Judaïsme,  roseau 
flexible  se  courbant  sous  le  vent  des  civilisations  diverses,  nous  remon- 
tions les  siècles  écoulés,  et,  pensant  aux  pharisiens  d'autrefois,  nous  trou- 
vions qu'il  y  a  bien  loin  de  Jérusalem  à  Paris.  Ce  n'était  pas  une  maligne 
observation,  encore  moins  un  reproche  :  c'était  une  joie  vraie  et  un  éloge 
pour  le  jeune  orateur.  Avec  lui,  nous  estimons  que  le  Judaïsme  de  la  Pa- 
lestine, transporté  au  milieu  de  notre  société  moderne,  bien  loin  d'avoir 
grandi  pendant  soixante  années  et  d'être  devenu  ce  qu'il  est  dans  la  capitale 
de  la  France,  serait  resté,  ce  qu'il  est  encore  dans  les  contrées  où  un 
souffle  nouveau  n'a  pas  passé  sur  lui,  une  secte  étroite,  une  curiosité 
archéologique  destinée  à  périr  sous  les  coups  du  temps.  Tout  autre  il  de- 
viendra dans  la  voie  où  il  est  entré,  et  noue  n'hésitons  pas  à  voir  en  lui 
une  force  religieuse  de  notre  époque. 

Et  c'est  un  chrétien  qui  parle  de  la  sorte  ?  Que  voulez-vous  ?  Est-ce  ma 
faute,  si  le  christianisme  et  le  Judaïsme,  éclairés  l'un  et  l'autre  par  les 
lumières  de  dix-huit  siècles,  après  s'être  mal  connus  et  détestés,  sont  prêts 
aujourd'hui  à  se  rencontrer  sur  le  môme  terrain  ?  Puis-je  fermer  les  yeux 
pour  ne  pas  voir  que  les  doctrines  prêchées  par  le  Maître  sont  le  fonde- 
ment même  de  la  prédication  rabbinique?  Le  Dieu  unique,  le  respect  delà 
viehumaine  et  de  la  conscience,  l'immortalité  de  l'âme  et  la  réconciliation 
future  des  hommes  et  des  races,  n'est-ce  pas  là  ce  que  M.  Isidor  invite  son 
successeur  a  prêcher  en  tous  temps?  Et  n'est-ce  pas  là,  prédicateurs  chré- 
tiens, ce  que  vous  prêchez  vous-mêmes? 

Le  discours  de  M.  Kahn  renferme,  il  est  vrai,  un  élément  nouveau  qui 
n'apparaît  guère  dans  les  chaires  des  Eglises  et  des  temples  chrétiens. 
Les  idées  de  progrès  qu'il  a  aflirmées  avec  une  énergie  que  nous  sommes 
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réduits  à  trouver  courageuse,  rencontreraient  peut-être  parmi  nous  une 
opposition  passionnée  et  de  violents  anathèmes,  mais  nous  n'avons  pas 
mérité  des  préjugés  d'un  autre  âge  :  nous  croyons  que  Dieu  peut  encore, 
s'il  le  veut  comme  il  le  voulut  autrefois,  se  servir  d'une  chaire  juive  pour 
faire  arriver  quelques  vérités  jusqu'à  nous.  Dans  le  grand  combat  où  tou- 
tes forces  sociales  sont  engagées,  pourquoi  ne  pas  croire  à  l'alliance  pos- 
sible de  toutes  les  religions  quels  que  soient  leur  couleur  dogmatique  et 
leur  drapeau  particulier?  Quant  à  nous,  nous  serons  toujours  heureux  de 
tendre  une  main  fraternelle  à  tous  ceux  qui  veulent  prêcher  dans  ce  monde 
ces  deux  grandes  choses  :  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  des  hommes.  » 


M.  le  docteur  Philipson.  toujours  hostile  au  projet  de  fonder  à  JafTa 
(Palestine) ,  une  institution  agricole,  ne  manque  pas  de  transcrire  les 
observations  suivantes  qui  ont  paru  dans  la  Gaselie  de  Cologne  du  15 
février  dernier,  en  faisant  remarquer  que  cette  feuille  écrivait  sans  avoir 
en  vue  le  projet  de  l'Alliance  dont  il  n'avait  même  pas  connaissance. 

w  De  temps  en  temps  on  fait,  pour  établir  une  colonisation 
européenne  dans  la  Terre-  Sainte,  des  appels  qui  sont  toujours 
expliqués  par  des  motifs  religieux.  Les  premiers  colons  sout 
venus  du  nord  de  l'Amérique,  et  ont  choisi  comme  lieu  d'empla- 
cetLjnt,  Artas,  près  de  Bethléem,  où  il  y  a  abondance  d'eau. 
Cependant  la  misère  les  accabla  bientôt,  engendra  la  discorde, 
et  amena  la  dissolution  de  la  société.  Des  Allemands  sont  venus  à 
leur  tour  tenter  des  essais,  mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  leurs  devanciers.  De  même  dans  les  environs  de  JafTa,  échoua 
une  colonisation  du  nom  de  «  Adam's  City  »  qui  ne  dura  qu'une 
année  (1801).  A  la  vérité,  rétablissement  agricole  fondé  parles 
«  Xiwu  du  Temple  »  existe  encore,  non  dans  cet  élat  prospère, 
rapporté  parfois  dans  les  journaux,  mais  accablé  par  le* 
besoins  et  la  misère.  C'est  un  fait  avéré  qu'il  y  a  de  gran- 
des plaines  très-fertiles,  très-propres  à  la  culture  du  blé,  et  des 
contrées  montagneuses  où  l'on  piaillerait  avec  fruit  la  vigne  et 
1  olivier.  Le  sol  noir  de  la  vallée  du  Jourdain  est  très-propre  à  la 
culture  du  coton,  et  au-delà  du  fleuve  se  trouvent  des  territoires 
renommés  déjà  dans  1  antiquité  pour  leur  fertilité  (Micha,  7-H). 
Partout  ailleurs,  le  sol  est  ingrat  et  le  climat  malsain  Les  Euro- 
péens peuvent  vivre  sur  les  montagnes,  si  toutefois  ils  ne  s'expo- 
sent pas  à  i  ardeur  du  soleil  pendant  l'été.  De  là  il  résulte  que  les 
colons  sont  obligés  d'avoir  recours  aux  bras  des  indigènes, 
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d'étudier  la  langue  arabe  qui  est  très-difficile,  d'adopter  les 
mœurs  et  les  idées  des  personnes  dont  ils  ont  besoin,  et  de  cher- 
cher à  vivre  en  paix  avec  l'autorité.  Mais  c'est  là  le  plus  difficile. 
Le  gouvernement  turc  se  trouve  dans  la  nécessité  d'accepter  le 
blâme  et  les  avis  des  grandes  puissances,  et  il  s'en  venge  .  ur  les 
étrangers  qui  viennent  dans  le  pays...  »  (1) 

La  Société  fondée  à  Londres  pour  P Exploration  de  la  Palestine 
nous  a  adressé  des  lettres  et  des  communications  fort  intéres- 
santes relatives  à  la  topographie  de  Jésusalem. 

Le  lieutenant  Charles  Warren,  du  génie  royal,  délégué  de  cette 
société  dans  la  Terre-Sainte,  a  trouvé  in  situ  les  canaux  de  la 
vallée  Ta»  TvfOTrotwv  dont  la  position  est  actuellement  lixée  par  lui, 
des  chambres  en  maçonnerie  très-anciennes,  et  les  ruines  d'une 
chaussée  gigantesque  près  du  mur  du  Temple  (de  la  eué  de 
l'Ouest).  Il  a  découvert  et  tracé  le  mur  ancien  d'Ophel,  et  il  a 
trouvé  les  indications  les  plus  extraordinaires  de  la  grandeur  de 
l'architecture  de  cette  ville  illustre. 

Cette  Société  anglaise,  bien  que  composée  en  presque  totalité 
de  chrétiens,  d'ailleurs  éminents,  compte  aussi  parmi  les  mem- 
bres de  son  comité  les  noms  de  Rothschild  et  Montefiore.  Los 
.  objets,  en  effet,  de  cette  Société  unissent,  comme  par  un  lien  cou 
mun,  tous  ceux  qui,  sans  distinction  de  culte,  ont  à. cœur  l'his- 
toire et  les  traditions  de  la  Terre-Sainte. 


Dernièrement  a  Bonn,  dllYAllg.  Zeit.,  dans  une  dissertation  lue 
publiquement,  un  jeune  défenseur  des  théories  du  professeur  Dar- 
win a  hasardé  comme  une  preuve  à  l'appui  de  l'opinion,  qu'avec 
le  temps,  les  actes  souvent  réitérés  transforment  la  nature, 
ce  fait  qui  serait  concluant  suivant  lui  :  parmi  les  enfants 
Israélites,  il  y  en  a  qui  naîtraient  circoncis.  Ce  jeune  avocat 
des  idées  darwiniennes  n'a  pas  compris  que  précisément  la 
circoncision  est  une  preuve  évidente  centre  ces  opinions, 
car,  d'après  celles-ci,  tous  les  Israélites  devraient  naître  cir- 
concis, puisque*  cette  opération  se  pratique  chez  eux  il  y  a 
déjà  des  milliers  d'années.  Du  reste,  si  de  tels  cas  se  présentent, 
ce  ne  sont  que  de  rares  exceptions  et  qui  arrivent  aussi  dans  les 

(1)  Noos  publierons  dans  le  prochain  N*  une  courte  réponse  h  ces  allégations. 
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familles  non-israélites,  ainsi  que  pourraient  le  constater  les  mé- 
decins et  les  anatomistes. 

Un  long  cri  de  détresse  nous  arrive  de  la  Russie  occidentale  :  la 
Lithuanie  est  dévastée  par  le  typhus  et  la  famine  :  des  familles 
entières  s'éteignent,  la  population  russe  décimée  s'éclaircit  mal- 
gré les  efforts  de  la  charité  locale  et  du  gouvernement  russe  hiv- 
même  :  un  appel  adressé  de  Kowno  par  les  chefs  de  la  commu- 
nauté de  cette  ville  et  contresigné  par  le  gouverneur  prince 
Obolenski,  sollicite  des  secours  urgents. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à  cet  appel,  nous  nous  ins- 
crivons tout  le  premier  en  tète  des  souscripteurs  pour  25  francs, 
et  si  des  offrandes  nous  sont  adressées  de  manière  à  former  une 
certaine  somme,  nous  les  transmettrons  nous -même  à  leur 
pieuse  destination. 

L  t  un  fait  notoire  que,  pendant  la  dernière  guerre  civile  aux 
Etats-Unis,  beaucoup  de  soldats  Juifs  tombèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Un  grand  nombre  de  ces  victimes  fut  enterré  dans  lecime- 
tièrc  israélite  de  Walnut  Hills  à  Philadelphie.  LeBoardof  Delegates 
of  ÂmericanJews  a  résolu  d'élever  un  monument  sur  leurs  tom- 
bes pour  rappeler  la  part  que  les  Juifs  avaient  prise  à  la  lutte  contre 
la  rébellion.  Un  patriote  Juif,  M.Jacob  Elsass,  a  fait  construire  à  ses  . 
frais  un  magnifique  monumentet  l'a  offert  au  Board  of  Delegates 
of  American  Jew$.  Ce  monument  a  été  inauguré  dernièrement 
avec  beaucoup  de  solennité.  Les  révérends  docteurs  Lilienthal  et 
Wisc  ont  prononcé  des  discours  qui  ont  vivement  ému  les  nom- 
breux-assistants  et  ils  ont  récité  des  prières  pour  ces  vaillants 
soldats  moissonnés  par  la  guerre. 

Le  monument  est  un  obélisque  en  pierre  brune,  haut  de  quinze 
pieds,  posé  sur  un  socle  en  granit  blanc,  et  surmonté  d'un  aigle 
en  bronze  aux  ailes  déployées.  Sur  le  socle  on  lit  ces  simples  mots  : 
«  Ils  sout  morts  pour  la  patrie,  »  puis  les  noms  des  soldalsenterrés 
dans  le  cimetière. 

Le  monument  est  imposant,  fait  honneur  aux  morts  et  aux  vi- 
vants, mais  surtout  au  généreux  donateur,  M.  Jacob  Elsass,  qui 
a  regu  de  tous  les  assistants  de  sincères  remerciments. 


Isidore  Cahen. 
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I 

la  paq ce  [mite  et  fin), 

La  Pâque  était  aussi,  dans  la  Palestine,  la  première  époque  des 
récoltes,  elle  était  la  fête  de  la  moisson  de  Forge,  la  plus  hâtive 
des  céréales,  et  c  est  aussi  dans  ce  sens  que  la  fête  tut  célébrée 
par  un  rite  particulier.  Le  lendemain  du  premier  jour  de  Pâque 
avait  lieu  dans  le  Temple  la  cérémonie  appelée  l'offrande  <le 
V Orner  (4). 

Voici,  selon  la  tradition,  les  détails  de  cette  cérémonie.  «  De  la 
vallée  des  prophéties  (surnom  de  Jérusalem  dans  la  Bible) ,  les 
chefs  expédiaient  des  messagers  qui,  dès  la  veille  de  la  fête,  par- 
taient pour  faire  quelques  gerbes  du  nouveau  blé.  Les  opérations, 
quoique  multiples,  se  faisaient  le  samedi  comme  les  jours  ouvra- 
bles; des  villes  voisines,  la  foule  accourait  pour  rehausser  par  sa 
présence  l'intérêt  de  cette  cérémonie.  La  nuit  venue  les  épis 
étaient  coupés,  réunis  dans  des  caisses  et  apportés  au  Temple, 
ensuite  ces  épis  étaient  battus,  les  grains  déposés  dans  un  vase 
à  jour  et  séchés  au  feu;  puis  on  les  éparpillait  sur  le  sol  du 
parvis  pour  que  l'air  les  rendît  complètement  propres  à  être 
moulus.  Après  avoir  humecté,  empilé  et  moulu  soigneuses  nt 
les  grains,  on  en  faisait  passer  un  dixième  d'épha  par  treize  cri- 
bles; cette  farine  était  alors  mélangée  avec  de  l'huile  et  de  l'en- 
cens. On  ajoutait  à  cette  pâte  quelques  grains  de  sel,  on  en  pre- 
nait une  poignée  qu'on  brûlait,  et  le  reste,  enlevé  de  la  table 
sacrée,  devenait  le  partage  des  prêtres  (2).  » 

On  offrait  ensuite  un  agneau  en  holocauste  accompagné  d'un 
Minchah  (offrande)  et  d'une  libation.  Avec  cette  cérémonie,  la 
moisson  était  déclarée  ouverte,  et  alors  seulement,  il  était  per- 
mis de  manger  du  blé  nouveau. 

Pharaon  se  repentit  bientôt  d'avoir  laissé  partir  les  Israélites. 
11  se  mit  avec  ses  gens  à  leur  poursuite  et  les  atteignit  près  de  la 
mer  Rouge  que  les  Israélites,  par  un  miracle  fait  en  leur  faveur, 
passèrent  à  pied  sec  et  qui  devint  la  tombe  des  Egyptiens  achar- 
nés à  les  poursuivre.  Selon  la  tradition,  c'est  le  septième 

(1)  Lévitique,  chap.  23,  v.  10. 

(2)  Prières  de  la  deuxième  nuit  de  Pâ<iue,  traduction  de  M.  li.  Durlaclicr. 
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jour  de  Pàque  que  ce  miracle  eut  lieu.  Pour  rappeler  ce  fait  mer- 
veilleux aux  fidèles  assemblés  dans  les  synagogues,  on  chante  en 
ce  jour  le  célèbre  cantique  de  Moïse,  le  plus  ancien  chant  de 
victoire  et  supérieur  de  beaucoup  à  tous  ceux  qui  existent. 

Les  Païtanim  (poètes  religieux)  qui,  soit  dit  entre  parenthèse, 
ont  été  expropriés  de  nos  Temples,  nous  donnent  dans  leurs 
Pioutim  tous  les  détails  historiques  et  liturgiques  de  cette  fête. 
Avec  un  grand  talent,  ils  savent  tirer  un  enseignement  de  chaque 
fait  et  font  ainsi  de  l'histoire  un  cours  de  morale.  Ils  racontent 
tout  ce  qui  s'est  passé  durant  les  deux  mémorables  nuits  de 
Schimourim  (les  deux  premières  nuits  de  Pàque),  ils  aiment 
surtout  à  rappeler  la  protection  visible  dont  Dieu  avait  jadis  ho- 
noré tout  particulièrement  son  peuple,  et  à  entretenir  chez  les 
fidèles  la  confiance  dans  un  avenir  meilleur.  Les  Pioutim,  dans 
lesquels  ils  traitent  ce  sujet,  et  que  Ton  récite  les  deux  premiers 
jours  de  Pàque,  sont  une  imitation  du  Cantique  des  Cantiques. 
Ils  i?ous  donnent  l'histoire  de  l'Orner,  une  prière  pour  demander 
à  Dieu  la  rosée  qui  fertilise  la  terre,  et  il  va  sans  dire  que  le  fait 
si  merveilleux  du  passage  de  la  mer  Rouge  et  du  cantique  de 
Moise  leur  a  servi  pour  composer  les  Pioutim  que  l'on  récite  les 
septième  et  huitième  jour. 

La  fête  de  Pàque  a  été  de  tous  les  temps  rigoureusement  ob- 
servée. Après  avoir  traversé  le  Jarden,  dès  leur  entrée  dans  le 
jjays  de  Canaan,  les  Israélites  célèbrent  la  Pàque  et  mangent  du 
pain  azyme  (I  ).  Le  premier  soin  de  Josias,  roi  de  Juda  et  restau- 
rateur du  culte,  fut,  après  avoir  détruit  les  idoles  du  milieu 
de  son  pays,  de  faire  célébrer  la  Pàque  avec  une  telle  pompe  que 
le  texte  saint  ajoute  (2)  :  ni  sous  les  Juges,  ni  sous  les  Rois 
d'Israël  et  de  Juda,  la  Pâque  n'a  été  célébrée  avee  tant  de 
magnificence.  C'est  que  cette  fête  nous  rappelle  notre  humble 
origine,  —  l'esclavage,  — nous  montre  la  protection  toute  spéciale 
do  '  Dieu  a  pendant  de  longs  siècles  honoré  Israël,  et  entretient 
chez  nous  l'espoir  de  voir  dans  un  temps,  plus  ou  moins  éloigné, 
l'avènement  de  la  Jérusalem  universelle.         .S.  Rosenthal. 

(1)  Josué,  chap.  5,  v.  10. 

(2)  Le  liviedes  Rois,  E.,  ch.  23,  v.  22. 
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LA  COLONIE  AGRICOLE. 

Le  promoteur  de  la  Colonie  agricole  israélite  en  Alsace,  M.  L.  Werth, 
a  donné  à  la  discussion  qui  s'était  élevée  dans  nos  colonnes  sur  ce  projet 
un  tour  inattendu  :  pour  nous  répondre,  il  a  publié  une  brochure  Nous 
sommes  fort  aise  de  cette  détermination,  qui  nous  rend  notre  liberté  d'ac- 
tion et  nous  tire  de  l'alternative  fort  désagréable,  soit  de  remplir  nos 
Numéros  d'une  discussion,  laquelle  est  sans  doute  intéressante,  mais  ne 
saurait  être  exclusive  sans  inconvénient  pour  les  autres  matières  ,  soit 
d'abréger  les  communications  sur  ce  sujet  et  d'être  accusé  alors  de  les 
mutiler. 

Désormais  donc,  nous  prendrons  ce  qui  nous  conviendra  des  publica- 
tions faites  ;  car  il  est  à  remarquer  que,  aux  yeux -de  tous  les  enthousiastes, 
discuter  leurs  idées,  c'est  se  ranger  parmi  leurs  adversaires,  et  mesurer 
parfois  la  place  à  leurs  envois  suffit  pour  qu'ils  oublient  et  méconnaissent 
le  bon  accueil  qu'on  leur  a  fait  souvent. 

Nous  sommes  aguerri  par  l'expérience  contre  ces  désobligeantes  appré- 
ciations, et  nous  ne  continuerons  pas  moins  à  nous  intéresser  vivement— 
bien  qu'à  notre  manière  — à  un  projet  dont  nous  n'avons  jamais  méconnu 
la  haute  utilité. 

Nos  observations  portaient  sur  Y  application,  sur  les  moyens  pratiques 
et  principalement  sur  les  carrières  ouvertes  aux  élèves  futurs. 

Quelques  réponses  précises  sur  ces  divers  points  eussent  mieux  valu 
que  des  lettres  soit  particulières,  soit  imprimées,  dépourvues  de  cordialité, 
écrites  de  ce  style  grondeur  et  morigéneur  qui  met  fin  pour  nous  à  toute 
correspondance. 

Quoi  qu'il  en  soit, des  tentatives  antérieures  de  Colonie  agricole  israélite 
en  France  ayant  échoué,  nous  avions  le  droit  d'être  déûant  :  nous  ignorons 
ce  que  le  Consistoire  central  a  fait  pour  ce  projet,  et  nous  serions  bien 
aise  de  l'apprendre  :  quant  à  V Alliance,  nous  lisons  textuellement  dans  le 
procès-verbal  de  la  séance  du  16  décembre  1848  :  «  M.  Léon  Werth  (de 
»  Colmar)  demande  l'appui  de  V Alliance  pour  la  fondation  d'une  Colonie 
»  agricole  en  Alsace.  11  sera  répondu  que  cette  question  est  de  la  cornpé- 

•  tence  du  Consistoire  central,  et  que  les  ressources  de  V Alliance  sont 

•  trop  restreintes  pour  satisfaire  au  vœu  exprimé.  » 

Or,  la  société  qui  répond  ainsi  par  un  déclinaloire  est  celle  même  qui, 
en  ce  moment,  patrone  un  projet  agricole  au  loin,  et  qui  réclame  au  moins 
100,000  francs  pour  ledit  projet. 

En  signalant  ce  contraste, nous  voulons  montrer  seulement  que,  si  nous 
avons  parlé  des  «  dispositions  peu  favorables  encore  de  l'opinion  publique 
»  à  Paris,  »  ce  n'était  pas  sans  fondement. 

Mais,  trêve  de  polémique,  et  prenons  de  la  brochure  en  question  les 
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seules  choses  intéressantes  qu'elle  contienne,  la  réponse  à  nos  queslions 
sur  les  deux  principales  objections  qu'on  a  élevées  : 

«Vous  demandez,  y  est-il  dit  :  «  que  veut-on  former?  Des 
agriculteurs ,  mais  qu'entendre  par  là?  Des  journaliers?  »  Non. 
«  Des  laboureurs?  »  Oui. 
«  Des  fermiers  ?  »  Oui. 

«  Des  propriétaires  exploitant!  leur  terre?»  Oui,  et  pourquoi 
pas? 

Nous  voulons  former  des  laboureurs,  des  fermiers  et  des  pro- 
priétaires ;  nous  espérons  que  les  sujets  formés  dans  la  Colonie 
parcourront  ces  trois  degrés  de  travail  et  conquerront  leurs  gra- 
des à  la  pointe  de  la  charrue. 

La  Colonie  formera  aussi  d««  sujets  capables  de  diriger  les 
grandes  exploitations  tirales  ;  ceux  qui  voudront  accepter  ces 
fonctions,  seront  vivement  recherchés,  car  combien  de  grands 
propriétaires  seront  enchantés  de  trouver  des  sujets  capables  de 
diriger  l'ensemble  de  leurs  nombreuses  propriétés,  au  lieu  de  les 
louer  souvent  à  2  ou  2  1/2  0/0  de  revenu,  sans  être  sûrs  de  tou- 
cher les  locations....  » 

Quant  aux  moyens  d'exécution,  voici  provisoirement  en  quoi  ils  consis- 
teront : 

«  La  Colonie  sera  organisée  sur  te  modèle  de  l'école  des  arts  et 
métiers  fondée  à  Mulhouse  en  1841  parla  Société  philanthropique 
israélile  du  Haut-Rhin,  reconnue,  à  cause  de  cette  fondation, 
comme  établissement  d'utilité  publique,  par  décret  du  18  août 
1850. 

Les  mêmes  statuts  et  règlements,  approuvés  par  le  gouver- 
nement à  la  même  date,  pourront  servir,  moyennant  quelques 
modilications,  à  l'administration  et  à  la  direction  de  la  Colonie 
agricole. 

Une  Société  de  patronage,  dont  les  premiers  éléments  sont 
déjà  formés,  créera  un  fond  de  prévoyance,  au  moyen  de  sous- 
criptions, dons,  legs  ou  donations  de  toute  nature. 

La  mission  de  cette  Société  consistera  à  surveiller  la  Colonie, 
à  lui  venir  en  aide,  en  cas  de  besoins  urgents. 

Elle  aura  à  s'occuper  du  sort  des  sujets  formés  par  trois  an- 
nées d'apprentissage,  pour  leur  faciliter  leur  établissement,  soit 
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individuellement,  soit  par  groupes  de  2,  3  ou  4  sujets,  selon  l'im- 
portance de  l'exploitation. 

La  Société  fera  à  ces  jeunes  laboureurs  des  prêts  ou  avances 
de  fonds  sans  intérêts,  pour  acheter  les  bestiaux  et  le  matériel 
nécessaire  pour  les  travaux  à  entreprendre. 

Le  cas  échéant,  la  Société  garantira  aux  propriétaires  le 
payement  de  la  location, 

Les  fermiers  rembourseront  à  la  Société  les  avances  qu'elle 
leur  aura  faites,  par  des  annuités  dont  le  montant  sera  fixé  d'après 
le  rendement  des  terres,  suivant  le  décompte  qui  sera  établi  à  la 
fin  de  chaque  année. 

Le  projet  a  été  accueilli  avec  une  grande  faveur  par  les  classes 
qu'il  a  pour  objet  d'intéresser,  car  à  peine  a-t-il  été  connu,  qu'un, 
grand  nombre  de  pères  de  famille  ont  fait  inscrire  leurs  enfants 
de  U  à  18  ans  comme  futurs  élèves  de  la  Colonie. 

Il  n'y  a  donc  ^'us  que  la  première  question  à  résoudre,  celle 
des  souscriptions  ;  la  journée  de  dimanche  dernier  a  été  féconde; 
elle  a  produit  1  ,115  fr.  en  trois  souscriptions,  savoir  : 

De  Paris,  600  fr.;  de  la  Chaux-de-Fonds  (Suisse),  315  fr.  ;  de 
Lausanne  (Suisse),  200  fr.  » 

Nous  formons  des  vœux  sincères  pour  le  succès  de  ce  projet,  et  noua 
attendons  avec  impatience  les  mesures  que  ses  auteurs  prendront  relati? 
veinent  à  l'alimentation,  à  l'élève  de  certains  animaux,  à  la  cessation  du 
travail  pendaut  les  jours  fériés,  aux  débouchés,  à  l'avenir,  des  élèves,  etc*, 
pierres  d'achoppement  qui  ne  sont  point  insurmontables,  mais  qu'on  ne 
peut  surmonter  qu'avec  un  large  et  très-progressif  esprit.    1s.  Cahen. 


UN  PRÉJUGÉ. 

Le  journal  la  Presse  Libre  contient  une  appréciation  de  l'ouvrage  de 
M.  HoJIaenderski  :  Dix-huil  siècles  de  préjugés  chrétiens*  dont  nous  ex- 
trayons le  passage  suivant,  tout  d'à-propos  : 

«  Me  trouvant  un  soir,  à  Paris,  dans  une  réunion  composée 
de  savants,  d'écrivains  et  d'artistes,  je  me  vis  mêlé  à  un  groupe 
de  cinq  ou  six  personnes,  dont  un  professeur  du  collège  de  France, 
et  un  historien  célèbre. 

On  parlait  du  grand  acte  d'émancipation  qui  venait  de  s'accom- 
plir en  Amérique,  au  profit  de  quatre  millions  d'esclaves. 

—  Les  nègres,  disait  l'éminent  professeur,  n'ont  pas  encore 
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montré  leur  capacité  de  s'élever  à  la  hauteur  de  civilisation  à 
laquelle  sont  parvenus  les  blancs;  mais  ce  qui  paraît  incontestable, 
c'est  que  chaque  race  d'hommes  a  ses  aptitudes  particulières,  et 
il  semble  que  la  nature  lui  ait  tracé  des  voies  spéciales  dont  elle 
ne  saurait  s'écarter.  Il  en  est  ainsi  des  Israélites.  Voyez  comme  ils 
se  distinguent  dans  toutes  les  carrières  sociales.  Ils  se  sont  élevés 
au  premier  rang  dans  les  sciences,  dans  les  arts,  dans  les  lettres, 
dansl'ariiiée,  au  barreau,  dans  les  fonctions  publiques,  et  surtout 
dans  le  commerce  et  l'industrie.  Mais  ne  leur  parlez  pas  d'agricul- 
ture; cette  branche  d'activité  leurest  profondément  antipathique  ; 
elle  répugne  à  tous  leurs  goûts  et  à  tous  leurs  instincts;  elle  est 
contraire  à  toutes  les  aptitudes  et  à  toutes  les  traditions  nationales 
de  leur  race. 
Je  me  permis  une  observation. 

—  Monsieur,  dis-je,  vous  déclarez  que  l'agriculture  est  con- 
traire aux  traditions  juives.  Pourtant  la  Bible;  qui  est  l'histoire 
nationale  des  Israélites,  atteste,  depuis  la  première  jusqu'à  la 
dernière  de  ses  pages,  que  livrés  à  eux-mêmes,  constitués  en 
corps  de  nation  indépendant,  ils  ne  firent  jamais  autre  chose,  en 
Palestine,  que  cultiver  la  terre.  Se  reposer  à  l'ombre  de  leurs  vi- 
gnes et  de  leurs  figuiers,  c'était  pour  eux  l'idéal,  le  suprême  sym- 
bole de  la  félicité  humaine. 

Plus  tard,  il  est  vrai,  ils  devinrent  marchands  et  banquiers; 
mais  ce  ne  fut  que  lorsque,  proscrits,  chassés  de  leur  patrie, 
errant  au  loin,  ne  trouvant  de  sécurité  nulle  part,  ils  ne  purent 
faire  autrement.  Et  si,  aujourd'hui,  malgré  leur  complète  éman- 
cipation en  France,  ils  n'ont  pas  repris  la  charrue  dans  les  cam- 
pagnes, c'est  que  des  habitudes  forcément  contractées  pendant 
dix-huit  siècles  d'intolérance  et  de  persécutions  ne  Se  changent 
,    pas  du  jour  au  lendemain.  Daniel  Lévy. 


J'aurais  désiré  vous  envoyer  mes  communications  dès  les  pre- 
miers numéros  de  la  nouvelle  série  des  Archives,  mais,  comme  je 
vous  l'ai  écrit  il  y  a  quelque  temps,  tout  se  tait  maintenant  dans 
l'Italie  israélite.  —  Je  dois  aujourd'hui  encore  me  borner  à  vous 
signaler  une  délibération  toute  récente  de  la  municipalité  de  Fer- 


CORRESPONDANCES  DE  L'ETRANGER. 
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rare.  La  communauté  israéli  te  n'a  pour  ainsi  dire  plus  de  cimetière, 
et  elle  s'est  adressée  au  conseil  communal,  en  invoquant  Fart.  116 
de  la  loi  communale,  qui  met  à  la  charge  des  communes  les  cime- 
tières, sans  distinction  de  culte.  Lorsque  cette  demande  a  été 
présentée  à  la  discussion,  trois  systèmes  divers  se  sont  fait  jour  : 
les  uns  auraient  voulu  abolir  toute  différence  entre  les  défunts 
des  divers  cultes,  et  les  ensevelir  tout  pêle-mêle  dans  le  cime- 
tière communal  ;  les  autres,  plus  respectueux  pour  les  principes 
religieux  des  citoyens,  voulaient  attribuer  une  section  à  part 
dans  le  même  cimetière  pour  les  Israélites;  les  derniers,  enfin, 
proposaient  d'accorder  un  subside  à  la  communauté  israélile, 
afin  qu'elle  pût  convertir  en  un  champ  mortuaire  un  terrain 
qu'elle  possède  tout  près  de  l'actuel.  Cette  proposition,  qui  ne 
froissait,  comme  la  première,  aucune  susceptibilité,  qui  était 
plus  économique  que  la  seconde,  et  pour  laquelle  l'administra- 
tion israélite  n'avait  pas  caché  d'avance  ses  sympathies,  a  été 
adoptée,  et  on  a  fixé,  à  cet  effet,  la  somme  de  5,000  francs.  Ce 
n'est  pas  trop,  sans  doute,  mais  c'est  la  première  fois,  de- 
puis dix  ans  d'égalité  civile,  que  notre  communauté  reçoit  un 
subside  officiel  du  dehors.  L.  Ravbnna. 


UN  BANQUET  A  PESTH. 

A  l'occasion  du  passage  à  Pesth,  de  M.  le  baron  de  Eder, 
ancien  consul-général  d'Autriche,  à  Bucharest,  et  actuellement 
ministre  de  cette  puissance  à  la  cour  d'Athènes,  la  communauté 
israélite  de  cette  ville  lui  a  donné  le  3  mars  un  splendide  banquet 
comme  témoignage  de  reconnaissance  pour  son  intervention 
constante  en  faveur  des  Israélites  roumains  persécutés. 

Cinquante  personnes  des  plus  notables  ont  assisté  à  cette  fête, 
où  les  toats  n'ont  pas  manqué  :  nous  publions  celui  du  baron 
de  Eder. 

m  Une  des  communautés  qui  se  distingue  le  plus  par  son  intelli- 
gence et  par  ses  tendances  progressistes,  et  qui  est  à  la  fois  la  plus  nom- 
breuse de  la  monarchie,  m'a  fait  un  honneur  auquel  je  ne  m'attendais 
pas.  L'année  dernière,  quand  j'ai  pris  en  main  les  intérêts  des  Israélites 
pour  les  défendre  contre  les  attaques  du  gouvernement  princier,  je  n'ai  fait 
qu'exécuter  les  ordres  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale,  ordres  donnés  par 
ces  deux  grands  hommes  d'Etat  qui  ont  commencé  à  travailler  à  larégéné- 
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îation  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie  sur  le  terrain  de  la  véritable  liberté. 
En  même  temps  je  remplissais  un  devoir  d'homme.  (Acclamations).  Les 
poursuites  qui  avaient  été  ordonnées  en  Moldavie  ont  cessé  ;  ceux  qui 
avaient  été  expulsés  de  leurs  foyers  y  sont  rentrés  sans  obstacles.  C'est 
déjà  un  grand  succès  d'obtenu;  mais  je  ne  serais  pas  fidèle  â  la  vérité 
si  je  m'attribuais  exclusivement  tous  ces  succès.  Une  grande  part  vous 
en  revient  à  vous,  parce  que  tous  ceux  qui  ont  défendu  la  cause  de  vos 
coreligionnaires  ont  trouvé  en  vous  un  appui  vigoureux.  Votre  inter- 
vention a  renversé  tous  les  efforts  de  vos  adversaires  pour  induire 
l'opinion  publique  en  erreur.  Lorsque  les  premières  tentatives  de  per- 
sécutions ont  eu  lieu  en  Moldavie  contre  les  Israélites,  j'ai  dit  au  ministre 
princier,  M.  Braliano  :  la  siluatiou  des  Principautés  présente  une 
phase  de  changements,  un  passage  à  des  temps  nouveaux;  l'ancien 
système  est  renversé  et  usé,  mais  le  nouveau  n'est  pas  encore  bien  enra- 
ciné. Le  gouvernement  princier  a  beaucoup  de  difficultés  à  vaincre,  et, 
au  Heu  de  les  combattre  de  toutes  ses  forces,  il  se  compromet  dans  une 
lutte  inégale  avec  une  grande  puissance,  le  Judaïsme,  il  s'engage  dans 
une  entreprise  dont  l'issue  est  facile  à  prévoir,  car  si  le  gouvernement 
princier  lève  la  main  sur  les  pauvres  Israélites  indigents  et  dénués  de  tout 
delà  ville  de  Bacau,  voici  que  leurs  plaintes  et  leurscris  trouvent  un  écho 
profond  et  puissant  dans  le  cœur  de  tous  leurs  coreligionnaires  du 
monde  entier.  Quand  il  s'agit  de  questions  intérieures,  les  Israélites  sont 
et  peuvent  n'èlre  pas  d'accord  entre  eux,  mais  dès  qu'il  s'agit  d'un  intérêt 
commun,  ou  qu'un  danger  général  les  menace,  tous  se  lèvent  comme  un 
seul  homme  pour  combattre  sous  le  même  drapeau.  Cette  communauté  de 
sentiments,  ce  vif  sentiment  de  solidarité  vous  a  conservé  intacte  votre  foi 
même  à  travers  les  siècles  d'iynorance  et  de  persécution,  jusqu'à  l'époque 
où  dans  la  plupart  des  Etals  les  opinions  modernes  ont  prévalu  contre  des 
préjugés  surannés,  et  où  l'ou  n'a  plus  reconnu  qu'une  seule  justice  pour 
tous,  sans  distinction  de  castes  et  de  religions.  Dans  la  monarchie 
austro-hongroise,  vous  jouissez  des  bienfaits  de  cette  justice  une  pour  tous. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  Principautés  danubiennes.  Malgré  cela 
nous  voulons  espérer,  nous  voulons  unir  notre  foi  avec  la  puissance 
invincible  du  droit  de  la  justice,  qui,  quoique  violée  momentanément, 
se  relève  toujours  couronnée  de  succès  ;  nous  voulons  espérer  que  les 
Carpathes  orientales  ne  seront  pas  des  colonnes  d'Hercule  ou  s'arrêteront 
les  limites  de  la  liberté  qui  contient  en  elle-même  l'égalité  des  droits 
pour  tous  les  cultes;  nous  voulons  espérer  que,  pour  vos  coreligionnaires 
d'au  delà  des  Carpathea,  bientôt  l'aurore  de  jours  meilleurs  luira.  Je 
bois  donc  à  la  santé  de  la  communauté  Israélite  de  Pesth  et  a  l'é- 
mancipation des  Israélites  dans  les  Principautés,  ■ 
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UNE   CIRCULAIRE  ROUMAINE. 

Si  l'on  veut  juger  du  peu  de  progrès  que  les  idées  libérales  en 
matière  soit  religieuse,  soit  économique,  ont  fait  chez  les  Rou- 
mains même  libéraux,  il  faut  lire  la  circulaire  ci-après  que 
M.  Cogalnitseano,  le  ministre  de  l'Intérieur  actuel,  a  adressée 
aux  préfets  dudit  pays. 

«  D'après  les  lois  du  pays,  les  Juifs  ne  possèdent  pas  le  droit  de  domicile 
permanent  dans  les  villages;  en  conséquence,  ils  ne  sauraient  èlre  ni 
cabaretiers  ni  percepteurs  d'accises  dans  les  communes  rurales,  et  la 
tolérance  qui  leur  a  été  accordée  en  certains  endroits  a  été  un  abus,  mais 
jamais  le  fait  d'une  abrogation  de  la  loi. 

Pour  ce  qui  me  concerne  je  ne  suis  nullement  l'ennemi  des  Juifs,  ils 
doivent  à  mon  administration  plusieurs  droits  et  je  saluerai  avec  joie  le 
jour  ou  les  Juifs  ne  se  distingueront  des  autres  habitants  de  la  Roumanie 
que  par  leur  religion. 

Mais  jusqu'aujourd'hui,  la  plus  gronde  partie  des  Juifs,  et  surtout  les 
émigrés  de  Gallicie  et  de  Poilolie,  constituent  dans  notre  pays,  non  pas  une 
communauté  religieuse,  mais  bien  une  nationalité  distincte,  ayant  sa 
langue,  son  costume  et  ses  mœurs  en  propre;  et  une  triste  expérience 
nous  a  prouvé  que  surtout  les  Juifs  de  Gallicie  et  de  Podolie  qui  habi- 
tent les  villages  sont  un  fléau  pour  les  villageois  roumains. 

Pour  ces  considérations  là,  M.  le  préfet,  je  ne  puis  plus  tolérer  l'abus, 
et  dans  le  plus  bref  délai,  nous  devons  tous  nous  efforcer  de  sauver  le 
pays  du  mal  qui  le  menace.  Publiez  donedans  toutes  les  communes  rurales 
de  notre  district,  qu'à  partir  du  25  avril  prochain,  les  Juifs  ne  pourront 
plus,  dans  le  village,  être  cabaretiers  ni  percepteurs  d'accises,  et  que  par 
conséquent  aucun  contrat  sur  cette  matière  ne  pourra  être  passé  ou 
prolongé. 

Une  seule  exception  est  faite  en  faveur  de  ceux  qui  ont  des  contrats 
passés  avec  des  propriétaires  ou  les  communes  pour  un  terme  plus 
éloigné;  mais  seulement  en  tant  que  ces  contrats  auraient  un  caractère 
d'authenticité,  c'est-à-dire  s'ils  ont  été  formellement  légalisés  par  un 
tribunal  ou  un  maire  avant  la  date  de  cette  circulaire. 

Sachez,  M.  le  préfet,  que  j'aurai  les  yeux  ouverts  sur  l'application  de 
ces  dispositions  d'une  grande  importance  pour  nos  intérêts  nationaux  et 
économiques. 

En  conséquence,  tous  aurez  à  «'envoyer  dans  le  temps  le  plus  court 
possible,  un  tableau  par  communes  des  Juifs  que  vous  aurez  constaté 
avoir  des  contrats  légalisés  pour  cabarets  ou  perceptions  d'accises  avec 
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un  terme  au  delà  du  23  avril,  a6n  que  je  puisse  me  prononcer  en 
connaissance  de  cause. 

Avant  de  unir,  je  vous  recommande  de  faire  sentir  dans  vos  conversa- 
tions avec  vos  administrés  et  surtout  avec  les  Juifs,  combien  je  suis 
résolu  d'arrêter  le  mal  dans  les  villages,  de  même  que  par  contre  je  ferai 
tout  mon  possible  auprès  des  Chambres  pour  augmenter  les  droits  des 
Juifs  éclairés  et  surtout  de  ceux  qui  par  leur  naissance,  par  leurs  éludes 
faites  dans  nos  écoles,  obtiendront  le  droit  d'être  comptés  parmi  les  fils 
de  notre  pays,  sans  distinction  de  religion.  A.  Cogalmsbano.  » 

N<>.  761.  —  15  janvier  1869. 


La  Guayra  (Vônézuela),  1*'  janvier  1869. 

A  l'Editeur  du  New-York-Herald. 

Je  vous  remercie  de  la  justice  que  vous  avez  bien  voulu  rendre 
aux  Israélites  dans  votre  dernier  article  si  bienveillant  pour 
eux  et  où  vous  louez  leurs  bonnes  qualités  comme  citoyens. 
Je  désire  cependant  relever  le  ton  moitié  moqueur,  moitié  sé- 
rieux avec  lequel  vous  leur  demandez  pourquoi  ils  continuent  à 
prier  pour  leur  retour  dans  la  Palestine,  et  vous  les  engagez  à 
renoncer  à  cet  espoir  et  à  regarder  les  États-Unis  comme  la  Terre- 
Promise.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  cette  phrase  gâte  tout 
ce  que  vous  avez  écrit  de  bien  sur  notre  compte.  Si  les  Israélites, 
dans  leurs  prières,  demandent  encore  leur  retour  en  Palestine, 
ce  vœu  se  rapporte— ce  que  vous  semblez  ignorer— à  un  avenir 
éloigné  fixé  par  Dieu,  et  alors  nous  formerons  de  nouveau  une 
nation  dans  notre  pays  comme  autrefois,  selon  la  promesse  que 
Dieu  nous  a  faite  et  qui  se  trouve  consignée  dans  la  Bible  qui  a 
pourtant  la  même  autorité  auprès  de  vous  qu'auprès  de  nous. 
Quant  à  moi ,  je  demande  tous  les  jours  à  Dieu  la  faveur  de  quitter  ce 
pays  pour  un  autre  qui  m'est  bien  plus  précieux,  et  jamais  je  n'ai  dé- 
siré le  regarder  comme  la  Terre-Promise.  Ce  sentiment,  profondé- 
ment enraciné  chez  les  Israélites,  a  été  si  éloquemmentdépeintpar 
un  de  nos  modernes  prédicateurs,  que  je  ne  puis  m 'empêcher  de 
copier  le  passage  pour  l'instruction  de  ceux  de  vos  lecteurs  qui 
voudraient  prendre  vos  expressions  à  la  lettre  :  «  Il  est  vrai,  dit 
»  le  docteur  Marks  (de  la  West  London  synagogue  à  Londres), 
»  que  nous  nourrissons  tous  dajis  notre  cœur  un  profond  sen- 
»  timent  d'attachement  pour  la  Terre-Sainte,  et  ce  sentiment  est 
»  conforme  aux  promesses  de  nos  prophètes  qui  nous  ont  prédit 
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»  notre  restauration  dans  ce  pays,  au  temps  du  Messie,  et  notre 
»  avènement  à  une  vie  politique,  conséquence  inévitable  de  l'ar- 
»  rivée  de  celui  qui  doit  régénérer  la  race  humaine.  Mais,  jusqu'à 
»  cette  époque,  chaque  Israélite  est  tenu  de  regarder  son  pays 
»  natal,  où  il  est  citoyen,  comme  sa  vraie  patrie,  dont  le  bonheur 
»  et  la  prospérité  sont  chers  à  son  âme.  » 

Connaissant  vos  bonnes  dispositions  pour  les  Israélites,  j'es- 
père que  vous  voudrez  bien  ouvrir  les  colonnes  de  votre  esti- 
mable journal  à  cette  lettre,  tendant  à  effacer  la  fâcheuse 
impression  que  vous  avez  peut-être  produite  sans  le  vouloir; 
car  vous  avez  mis  en  doute  notre  patriotisme  à  l'égard  du  pays 
qui  nous  a  vus  naître  ou  qui  nous  a  adoptés  comme  citoyens. 

Un  lecteur  juif  du  Hérald. 


UN  SERVICE  FUNÈBRE  A  FRANCFORT. 

Francfort,  ville  natale  du,  feu  baron  James  des  Rothschild,  n'est 
pas  restée  en  arrière  pour  payer  publiquement  un  juste  tribut 
de  reconnaissance  à  la  mémoire  du  généreux  défunt.  Du  haut  de 
la  chaire,  le  docteur  Geigcr  a,  dans  un  discours  émouvant,  re- 
tracé les  mérites  de  cet  homme  de  bien  et  énuméré  les  nombreu- 
ses qualités  éminentes  qui  le  distinguaient  pendant  sa  vie.  Tout 
en  exprimant  son  admiration  de  ce  que  la  Providence  a,  par  une 
faveur  spéciale,  comblé  cette  famille  d'une  fortune  plus  que 
princière,  l'orateur  a  fait  remarquer  cependant  que  ce  ne  sont 
pas  ces  richesses  qui  sont  la  cause  méritée  des  éloges  qu'il  dé- 
cerne au  défunt,  mais  bien  son  attachement  sincère  et  inaltérable 
à  la  religion  de  ses  pères.  Le  docteur  Geiger,  avec  un  rare  cou- 
rage, a  su  au  milieu  des  éloges  décernés  à  la  famille,  lui  faire 
entendre  qu'elle  avait  encore  un  devoir  impérieux  à  accomplir, 
une  fondation  à  créer  que  notre  époque  réclame  avec  impatience 
et  qui  rendrait  immortel  le  nom  de  Rothschild.  En  citant  les 
hommes  de  bien  de  l'antiquité  dont  les  noms  ont  passé  à  la  pos- 
térité, l'orateur  a  ajouté  quec'est  d'un  seul  d'entre  eux,  deJosué, 
fils  de  Gamla,  que  nos  docteurs  ont  dit  :  «  En  vérité  son  souvenir 
est  une  bénédiction.  »Ce  n'est  passa  fortune—il  était  immensé- 
ment riche  — ni  même  sa  dignité  —  il  était  grand  :prélre  —  qui 
lui  ont  valu  cette  distinction  flatteuse,  mais  c'est  que  lors  de  ce 
temps  malheureux  où  la  destruction  menaçait  noire  |»ai|»le  et  la 
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ruine  notre  religion,  il  fit  ouvrirdes  écoles  où  la  jeunesse  venait 
entendre  les  leçons  des  maîtres,  >e  fortifier  par  la  foi  et  orner 
son  esprit  de  connaissances  utiles.  En  effet,  la  ville  fut  détruite, 
la  nation  emmenée  captive;  les  chaînes  meurtrirent  les  membres 
des  prisonniers,  mais  la  foi,  puisée  dans  les  écoles  fondées  par 
R.  Josué  benGamla,  était  vivace  dans  les  cœurs  juifs;  elle  leur 
enseigna  la  pa'^-ceet  le  secret  de  supporter  courageusement 
les  souffrances  et  les  privations.  Oui,  la  mémoire  d'un  tel  homme 
est  une  bénédiction  !  et  son  nom  vivra  éternellement  parmi  nous. 
C'est  par  de  pareilles  fondations  que  la  famille  Rothschild  doit 
perpétuer  son  souvenir  ici-bas,  et  laisser  des  traces  impérissables 
de  son  existence. 

Nous  nous  associons  pleinement  au  vœu  exprimé  par  le  doc- 
leur  Geiger,  et  nous  serions  heureux  d'apprendre  la  création 
d'une  Université  israélite  où  notre  jeunesse  viendrait  acquérir 
les  connaissances  nécessaires  exigées  à  notre  époque,  mais  aussi 
la  science  religieuse  si  dédaignée  de  nos  jours  et  trop  délaissée 
par  nos  enfants.  C'est  à  une  pareille  fondation  que  la  famille 
Rothschild  devrait  attacher  son  nom,  fondation  éminemment 
utile  et  qui  rendrait  le  plus  grand  service  à  notre  religion  ;  et 
alors  aussi  dans  les  siècles  futurs,  en  prononçant  le  nom  de  cette 
noble  et  généreuse  famille,  l'on  dirait  comme  de  R.  Josué  ben 
Gamla  :  «  Certes  la  mémoire  de  ces  hommes  de  bien  est  une  bé- 
nédiction !»  S.  R. 

VARIÉTÉS 

LES  JUIFS  DE  LA  COMTÉ  AU  XIVe  SIÈCLE.  —  2°  partie  (1). 

A  quel  taux  s'effectuaient  ces  prêts?  C'est  là  ce  qu'il  <  ût  été 
plus  important  d'apprendre.  Les  Juifs  méritaient-ils  l'épithète 
d'usuriers  qu'on  leur  jetait  si  facilement  à  la  face,  ou  bien  ce  re- 
proche n'était-il  qu'un  prétexte  invoqué  par  les  débiteurs  pour 
se  libérer  plus  commodément  de  leurs  engagements?  Nous  avons 
cherché  partout  la  réponse  à  cette  question,  et  ne  l'avons,  à 
notre  grand  regret,  rencontré  qu'en  un  seul  passage.  Il  est  vrai- 
semblable que  la  société  consignait  dans  un  registre  particulier 
les  bénéfices  réalisés.  Cependant  si  de  ce  seul  passage  on  pouvait 

(l)  Voy.  Archives,  n°  du  15  mars,  page  182. 
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tirer  des  conclusions  générales,  elles  seraient  favorables  aux 
Juifs.  Voici  ce  dont  il  s'agissait  : 

En  4340,  le  sire  de  Rougemont  emprunta  434  livres  payables 
à  la  Saint-Georges  de  la  même  année.  À  l'époque  fixée,  il  ne  peut 
remplir  son  engagement,  et  l'un  des  associés,  le  Môri,  consent  à 
proroger  l'échéance  jusqu'à  la  même  date  de  l'année  suivante, 
à  raison  de  40  livres  d'intérêt. 

C'était  donc  prêter  à  9  p.  400,  taux  nullement  exagéré,  ai  Ton 
songe  d'une  part  à  la  rareté  du  numéraire,  de  l'autre  aux  nom- 
breuses pertes  que  les  prêteurs  subissaient  trop  souvent. 

Ces  pertes  sont  signalées  à  diverses  reprises,  et  l'écrivain  les 
constate  toujours  par  l'exclamation  de  regret  :  hélas  ! 

Ainsi,  il  nous  raconte  qu'il  a  remis  à  Jacquot,  le  parfumeur, 
la  somme  de  46  livres,  pour  des  huiles  qu'il  devait  lui  livrer.  Mais 
hélas,  dit-il,  nous  n'avons  reçu  en  tout  que  deux  tonnelets,  et 
Dieu  sait  ce  qu'ils  contiennent  i 

Très-souvent,  après  un  acquit  se  trouvent  ces  mots  :  «  et  nous 
n'avons  pris  aucun  intérêt.  »  Etait-ce  à  la  suite  d'arrangements 
à  l'amiable  ou  dans  la  crainte  des  persécutions  qu'ils  en  agis- 
saient ainsi;  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  trop  dire. 

En  général,  chaque  créance  se  résume  en  quelque  mots  ;  les 
manuscrits  n'étant  qu'une  sorte  de  mémorandum  à  l'usage  du 
sieur  Hélie.  Une  seule  fois,  nous  trouvons  un  acte  complet  que 
nous  avons  traduit  intégralement,  pour  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  se  traitaient  les  affaires  : 

«  J'ai  versé  entre  les  mains  d'Otnin  de  Moula  in  court,  le  jeudi 
de  Mathôth  (nom  de  la  Sidra)  5072  (4342),  20  livres  remboursables 
à  la  Saint-Michel,  et  il  m'a  remis  en  gage  le  cheval  de  son  frère. 
Il  a  pris  pour  cautions  son  frère  Jacquot  et  Cornita.  Et  tous  trois 
ont  affirmé  sous  serment  que  si  un  de  leur  serviteurs  ou  toute 
autre  personne  s'emparait  du  cheval  et  l'emmenait  sans  mon 
consentement,  ils  viendraient  eux-mêmes  s' offrir  immédiate- 
ment en  otages  à  Vesoul.  Que  s'ils  ne  tiennent  pas  cet  enga- 
gement, ils  consentent  à  être  traités  de  parjures*  Et  ils  ont 
demandé  au  prévôt,  à  son  père  et  au  maître  d'école  d'apposer 
leurs  signatures  au-dessous  de  l'acte.  En  échange  du  cheval,  j'ai 
remis  à  Otnin  un  chariot  à  lui  appartenant,  ainsi  qu'un  autre 
chariot  que  messire  Philippe  avait  donué  pour  gage  d'une  dette 
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contractée  envers  Abraham.  Jacquot  a  consenti  en  outre  à  cau- 
tionner toutes  les  dettes  antérieures  de  son  frère  Otnin,  ce  à  quoi 
s'est  refusé  Cornita.  Aussi  n'ai-je  pas  rendu  à  ce  dernier  les  ga- 
ges qu'il  m'avait  donnés  à  Fondremant.  Par  contre,  j'ai  remis  à 
Otnin  cinq  bêtes  à  cornes  et  un  cheval  de  Gray.  Enlin  Otnin  s'est 
encore  engagé  à  me  donner  pour  répondant  Jehan  le  veilleur, 
faute  de  quoi  j'ai  la  faculté  de  vendre  son  cheval. 

Tout  cela  a  été  écrit  dans  une  charte  chez  le  prévôt.  » 

De  la  teneur  de  cet  acte  on  peut  tirer  quelques  conclusions 
intéressantes  : 

1°  La  Société  prétait  sur  gages.  Ici  c'est  un  cheval,  sans  doute 
de  grande  valeur ,  qu'elle  prend  pour  s'assurer  le  recouvre- 
ment de  20  livres,  somme  considérable  pour  l'époque;  ailleurs 
elle  accepte  pour  garanties  des  anneaux  d'or ,  des  coupes 
ciseléesrdes  hanaps,  des  courroies  d'or  et  d'argent,  des  cuil- 
lers de  riche  métal.  Pour  un  seul  prêt,  elle  reçoit  un  jour  ea 
gage  un  sac  contenant  vingt-trois  pièces  d'orfèvrerie,  sans 
compter  un  petit  sac,  renfermé  dans  le  grand,  et  dans  lequel  se 
trouvent  encore  treize  pièces.  Ces  garanties  étaient  souvent  re- 
.   mises  en  dépôt  chez  un  tiers. 

2°  L'acte  était  passé  par  devant  le  prévôt ,  faisant  fonc- 
tions de  notaire.  Il  rédigeait  en  due  et  bonne  forme  les  contrats 
de  ventes  ou  de  prêts  de  la  société.  Au  bas  de  chaque  acte,  il 
apposait  sa  signature  à  laquelle  on  ajoutait  celles  de  deux  ou 
trois  témoins;  plus  il  y  en  avait,  mieux  cela  valait,  si  Ton  en  juge 
par  l'importance  qu'attache  le  prêteur  à  obtenir  celle  de  Jehan  le 
veilleur. 

3°  Des  relations  étroites  s'étaient  établies  entre  les  associés  et 
quelques-uns  de  leurs  coreligionnaires;  ici  il  est  question  d'un 
certain  Abraham  ;  en  maints  endroits  se  trouve  mentionné  le  nom 
de  Rabbi  Ahron  de  Port-sur-Saône.  Dans  la  même  ville,  deux  au- 
tres Juifs,  Abraham  etlsaac;  à  Bracon,  un  nommé  Moïse;  à  Châ- 
tillon,  un  autre  Moïse,  à  Chàlons,  R.  Abraham  et  R.  Gerson  sont 
en  rapport  avec  eux.  Rien  d'étonnant  du  reste  qu'une  sorte  de 
solidarité  intime  existât  entre  des  hommes  dont  les  affaires 
étaient  de  même  nature,  dont  le  sort  était  soumis  aux  mêmes 
'  variations. 

4°  La  Société  pouvait  recourir  à  la  contrainte  par  corps,  si  la 
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partie,  avec  laquelle  elle  avait  traité,  cherchait  à  se  soustraire  à 
ses  obligations  ;  car  que  signifie  cette  clause  de  venir  se  livrer 
soi-même  en  otage  à  Vesoul,  sinon  de  se  constituer  prisonnier. 

Le  préteur  indiquait  toujours  la  qualité  et  le  nom  de  la 
monnaie  en  laquelle  U  Taisait  le  versement.  Il  y  en  avait  de  tant 
de  sortes  alors,  monnaie  étrangère  ou  du  pays,  ancienne  ou 
nouvelle,  de  bon  ou  de  mauvais  aloi  !  De  toutes  les  pièces  étran- 
gères, les  florins  de  Florence  et  les  sterlings  d'Angleterre  étaient 
celles  qui  avaient  alors  le  plus  de  cours.  Notre  Société  en  fait  un 
grand  cas;  elle  distingue  entre  les  grands  et  les  petits  florins. 
Nous  trouvons  ensuite  la  monnaie  de  Bourgogne,  la  livre  sté- 
phanienne  ou  estevenante  (sous  les  initiales  vb)  que  le  chapitre 
de  Saint-Etienne  avait  le  droit  de  frapper;  puis  la  monnaie  de 
France  :  la  livre  tournois;  les  grands  et  petits  deniers,  tantôt 
faibles  ou  anciens,  tantôt  bons  ou  nouveaux  ;  les  doubles  deniers, 
les  pites  ou  pietés,  quarts  de  denier;  les  parisis,  les  blanches, 
les  masses,  etc. 

On  pourrait  au  besoin  se  rendre  compte  du  prix  des  denrées  à 
celle  époque.  Le  biehet  de  beau  froment  se  vendait  25  de- 
niers, celui  d'avoine  16  deniers,  la  pinte  de  vin  1  denier. 

Pour  le  dire  en  passant,  le  commerce  de  vins  semble  avoir  été 
une  branche  spéciale  des  opérations  de  la  société.  Dans  les  pre- 
mières années  (1306-1308),  elle  a  de  nombreuses  relations  avec 
les  vignerons  des  environs  de  Vesoul.  Elle  leur  prête  de  l'argent 
pour  faire  cultiver  telle  ou  telle  vigne  dont  elle  désigne  remplace- 
ment par  les  indications  les  plus  minutieuses.  Il  sembie  même 
que,  moyennant  une  redevance  au  seigneur,  elle  pouvait  pos- 
séder elle-même  quelques  vignes  ;  elle  en  faisait  planter  et  soi- 
gner à  ses  frais. 

Par  mesure  de  précaution  sans  doute,  afin  que  l'emprunteur 
se  rappelle  plus  facilement  ses  engagements,  l'écrivain  a  coutume 
de  relater  le  plus  souvent  la  cause  pour  laquelle  le  prêt  a  été  effec- 
tué. Ainsi,  par  exemple,  nous  apprenons  que  le  sieur  Androuin 
de  Charmes  a  emprunté  une  certaine  somme  pour  paraître  avec 
honneur  à  un  tournoi  qui  devait  avoir  lieu  dans  un  château,  près 
deMoulincourt;  qu'un  nommé  Jehan  a  contracté  une  dette  dans 
la  maison  du  boutellier  de  Bourgogne  pour  se  rendre  à  Monlbé- 
liard  où  l'attirait  semblable  plaisir.  # 
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Au  lir*  siècle,  Salins  tenait,  après  Besançon,  le  premier  rang 
parmi  les  villes  de  la  Comté.  L'exploitation  de  ses  salines  lui  avait 
valu  cette  importance.  La  société  fournit  aux  gens  la  faculté 
de  se  procurer  du  sel  en  cette  ville. 

Ici,  un  tel  a  besoin  d'argent  pour  acheter  des  voitures  de 
bois  ;  là  tel  autre  emprunte  40  deniers  pour  aller  trouver  un 
curé  qui  doit  bénir  son  mariage;  le  jour  de  la  noce  arrivé,  ce 
dernier  a  de  rechef  recours  à  P emprunt  pour  acheter  une  bague 
en  or,  sans  doute  l'anneau  nuptial.  Le  clergé  ne  dédaigne  pas  non 
plus  l'assistance  pécuniaire  des  Juifs.  Le  prieur  de  Port-sur- 
Saône  est  en  relations  suivies  avec  eux;  le  prieur  de  Bissey,  frère 
Démange,  curé  de  Bethaines;  messire  Ferry,  curé  de  Fauco- 
gney;  Jean,  curé,  maître  d'école  de  Vesoul,  et  d'autres  encore, 
depuis  l'archidiacre  de  Besançon  jusqu'à  de  simples  vicaires 
sont  à  tour  de  rôle  les  débiteurs  des  associés. 

Mais  ce  sont  surtout  les  grands  seigneurs  du  temps  qui  puisent 
largement  dans  leur  bourse. 

Alf.  Lévy,  rabbin  de  Dijon. 

{La  fin  au  prochain  Numéro), 


NOUVELLES  DIVERSES 

Les  difficultés  qui  se  sont  élevées  entre  le  Corps  législatif  et  la 
préfecture  de  la  "Seine  au  sujet  du  traité  ^avec  le  Crédit  Foncier 
semblent  avoir  eu  leur  contre-coup  dans  la  continuation  des 
constructions  municipales. 

Les  travaux  du  Temple  de  la  rue  de  la  Victoire  ont  subi  un 
temps  d'arrêt  qui  n'aura  pas  été,  nous  l'espérons,  de  longue 
durée. 

Quoiqu'il  en  soit,  rien  ne  peut  permettre  encore  de  préciser 
l'époque  de  l'achèvement  des  nouveaux  Temples. 

—  Les  Archives  du  15  mars  ont  annoncé  que  M.  Ad.  Crémieux 
vient  d'être  élu  souverain  Grand-Maître  du  rite  écossais  de  la 
Franc-Maçonnerie . 

C'est  par  suite  de  la  démission  toute  spontanée  donnée  des 
mêmes  fonction/  par  l'honorable  M.  Allegri  que  cette  élection  a 
eu  lieu,  et  le  suprême  conseil  a  élu  H.  Allegri,  souverain  Grand- 
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Maître  honoraire  ad  vitam  de  la  Maçonnerie  écossaise,  et  mem- 
bre du  suprême  conseil. 

—  M.  Hinstin  (Adolphe),  chef  de  bataillon  du  génie  à  la  Mar- 
tinique, est  promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Lors  du  mariage  de  la  fille  de  M.  Jules  Lion,  président  de  la 
société  la  Terre-Promise,  le  21  mars,  au  Temple  consistorial  de 
Paris,  on  a  entendu  avec  plaisir  un  solo  de  violoncelle  exécuté 
avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Alfred  Marx,  artiste  de  l'Opéra. 

— Nouveau  pamphlet-brochure  de  M.  Alexandre  Weill  :  le  Jus- 
ticier, en  quatre  pages  in-folio.  On  connaît  les  idées  et  les  théo- 
ries de  cet  écrivain  à  l'emporte-pièce,  réformateur  du  monde  par 
la  vertu,  apôtre  du  droit  et  de  la  justice;  toutes  les  fautes  s'ex- 
pient, tous  les  torts  s'enchaînent,  tel  est  le  fond  de  la  théorie  de 
M.  Weill  :  littérature,  art,  politique,  religion,  rien  n'échappe  à 
sa  censure  absolue  qui  se  place  en  dehors  du  réel  et  du  possible, 
mais  qui  ne  ménage  point  les  vérités  utiles  ni  les  traits  d'esprit. 

Quand  il  n'y  aurait  que  un  pour  cent  de  choses  justes  dans  le 
Justicier,  nos  concitoyens  le  liraient  toujours  avec  fruit,  et  en 
tout  cas  avec  plaisir. 

—  Un  jeune  écrivain  qui  porte  un  nom  fort  apprécié  dans  les 
arts,  M.  Edouard  Waldteufel,  a  fait  paraître  un  Recueil  de  Nou- 
velles dont  la  principale,  intitulée  la  Fin  d'une  courtisane,  a  été 
accueillie  avec  faveur  par  le  public. 

C'est  une  étude  psychologique  de  l'existence  de  ces  déclassées 
qui  occupent  une  grande,  une  trop  grande  place  dans  la  société 
contemporaine  :  l'auteur  nous  fait  assister  aux  chutes  successives 
et  à  l'abaissement  final  d'une  créature  dégradée  qui  trouve  ce- 
pendant encore  dans  le  sentiment  maternel  un  dernier  titre  à  la 
pitié. 

La  peinture  est  curieusement  fouillée,  l'intention  est  morale, 
l'expression  a  parfois  du  trait  :  plus^d' une  inexpérience  soit  de 
conception,  soit  de  style,  trahit  la  jeunesse  de  l'écrivain,  heureux 
défaut  qui  se  corrige  tous  les  jours. 

M.  Edouard  Waldteufel  se  fera  un  nom  dans  les  lettres,  comme 
son  père  et  ses  frères  en  ont  conquis  un  dans  la  musique,  cet 
art  charmant  où  ils  sont  passés  maîtres . 

—  La  ville  de  Besançon  pourvoit  cette  année  à  l'achat  des  pain 
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azymes  pour  toutes  les  pauvres  familles  Israélites  de  la  localité, 
moyennant  une  somme  de  185  francs  qu'elle  versera  chaque 
année  dans  le  même  but. 
Ce  résultat  est  dù  aux  démarches  de  M.  le  rabbin  Àuscher. 

—  La  communauté  de  Wintzenheim  (Haut-Rhin)  a  besoin  de 
réparer  et  d'agrandir  la  synagogue;  la  dépense  des  travaux  pro- 
jetés sera  forte  ;  aussi  le  conseil  municipal  a-t-il  voulu  y  contri- 
buer, et  il  a  voté  à  l'unanimité  une  subvention  de  8,000  francs. 

g —  Depuis  la  conférence  publique  faite  par  M.  le  grand  rabbin 
Astruc,  à  Bruxelles  (dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier 
numéro),  on  lui  en  a  demandé  dans  les  villes  mêmes  les  plus  ca- 
tholiques de  la  Belgique,  telles  que  Anvers  et  Bruges  ;  mais  M.  As- 
truc ne  les  donnera  que  lors  de  ses  tournées  pastorales  dans  ces 
localités,  et  toujours  sur  des  sujets  Israélites. 

—  L'assemblée  générale  de  la  Société  de  Secours  efficaces,  fon- 
dée en  1852,  par  les  dames  israélites  de  Bruxelles,  a  eu  lieu  le 
4  mars  courant. 

■ 

Le  compte  rendu  de  l'exercice  1868  et  un  résumé  des  opéra- 
tions de  la  Société,  ont  été  préalablement  distribués  à  tous  les 
membres. 

M.  Lasserre,  président  honoraire  de  la  Société,  a  porté  l'atten- 
tion de  l'assemblée  sur  les  faits  suivants  : 

En  1867,  il  a  été  prêté  (1)  .  .  .  .  fr.  7,800  à  24  personnes. 
En  1868,    —     —         ....       10,090  à  31  — 

fr.  2,290  en  plus  en  1868. 

En  1867,  les  secours  en  argent, 

chaussures,  etc.,  se  sont  élevées  à  fr.  1,652  85  c. 

En  1868    2,112  » 

En  1868  :  fr.      459  85  c.  en  plus. 

L'avoir  de  la  Société,  à  la  fin 

de  1867,  s'élevait  à  fr.  31,904  78  c. 

A  la  lin  de  1868   37  ,456  89 

Augmentation  de  fr.    5,552  » 

Dans  cette  augmentation  est  comprise  une  somme  de  fr.  3,000, 
don  de  M.  Ad  Oppenhcim-Emden. 

(1)  On  sait  que  cette  Société  prête,  sans  intérêt ,  des  sommes  remboursables  en  cent 
semaioes,|par  des  à-comptes  hebdomadaires  d'an  centième. 
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Or,  malgré  Y  augmentation  des  prêts  et  secours,  l'avoir  s'est 
accru  par  les  ressources  ordinaires  de  fr.  2,552. 

L'énumération  de  ces  chiffres  forme  le  meilleur  éloge  de  l'ex- 
cellente gestion  du  Comité  en  général  et  de  son  bureau  en  parti- 
culier. 

Aussi  des  remercîments  chaleureux  ont  été  votés  à  Mesdames 
Adèle  Prins,  présidente,  Clara  Hirsch,  secrétaire,  et  Marie  Erréra, 
trésorière. 

—  Un  petit-fils  du  général  Radetzky  s'est  converti  au  Judaïsme 
et  a  mis  les  vêtements  des  Juifs  orthodoxes  polonais.  M.  Radetzky, 
le  descendant  de  l'illustre  généralissime  autrichien,  est  un  homme 
de  lettres  très-distingué  et  parle  avec  perfection  les  langues 
allemande,  polonaise,  anglaise  et  italienne. 

—  On  écrit  de  Nordkyping  (Suède),  6  janvier,  que  deux  dona- 
tions ont  été  faites,  en  ces  derniers  temps,  par  des  catholiques 
à  la  communauté  israélite  de  Stockholm,  qui  méritent  d'être 
mentionnées. 

Le  chambellan  et  chevalier  Guillaume-Alfred  Benediks,  décédé 
à  Berlin,  a  légué  par  testament,  à  la  communauté  israélite  de 
Stockholm,  à  laquelle  appartenaient  ses  parents,  —  il  avait  été 
baptisé  étant  jeune,  —  la  somme  de  40,000  rixdalers.  Pendant 
son  séjour  à  Stockholm,  il  avait  souvent,  et  avec  beaucoup  de 
bienveillance,  secouru  les  pauvres  Israélites  de  cette  ville.  Une 
autre  donation  de  4 ,000  rixdalers  a  été  faite  à  la  caisse  des  pauvres 
Israélites  de  Stockholm,  par  Mlle  Sophie-Eléonora  Halleberg,  qui 
appartenait  aussi  à  la  religion  catholique.  «  Je  lègue  cette  somme 
aux  Israélites,  dit-elle  dans  son  testament,  en  reconnaissance  de 
la  probité  et  de  la  droiture  dont  ils  ont  fait  preuve  pendant  les 
vingt  ans  que  j'ai  été  en  relations  commerciales  avec  eux.  » 

(Âllg.  Zeit.  d.  Jud.) 

—  Le  célèbre  botaniste,  professeur  N.  Pringsheim,  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  :  c'est  le  second  Is- 
raélite qui  appartient  à  cette  société  savante  (le  premier  était  le 
docteur  Riess)  (Allg.  Zeit.  d.  Jud.) 

—  On  se  propose  de  former  à  Vienne  une  nouvelle  commu- 
nauté, et  pour  cela  on  convertira  en  synagogue  une  vaste  salle  de 
concerts. 
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—  Le  terrain  sur  lequel  se  trouve  la  nouvelle  synagogue  ortho- 
doxe de  Berlin,  a  été  acheté  à  la  princesse  RadziwilL  Cette  prinr- 
cesse  stipula  qu'aucune  autre  construction  ne  pourrait  jamais 
être  élevée  sur  cet  emplacement  et  Ta,  à  cette  condition,  cédé  à 
un  prix  très-peu  élevé.  Dès  qu'un  autre  édifice  serait  construit 
sur  ce  terrain,  celui-ci  retournerait  de  droit  à  la  princesse,  ou  à 
ses  héritiers.  (Jew.  Chron.). 

—  On  écrit  de  Christiania  (Norvège). 

L'opinion  publique  s'occupebeaucoup  en  cemoment  d'un  débat, 
touchant  la  liberté  des  cultes,  qui  doit  avoir  lieu  prochainement 
dans  la  chambre  Norvégienne.  D'après  la  Constitution  qui  régit  ce 
pays,  la  religion  évangélique-luthérienneest  la  religion  de  l'Etat. 
Tous  ceux  qui  ne  professent  point  cette  croyance  sont  exclus  des 
emplois  publics  et,  quant  aux  Israélites,  l'entrée  du  royaume  même 
leur  est  interdite.  En  l'an  1815  cette  loi  fut  légèrement  modifiée 
en  ce  sens  que  le  libre  exercice  du  culte  catholique  fut  toléré;  en 
4851  on  lit  un  pas  en  avant  et  la  permission  de  séjourner  dans  le 
royaume  fut  octroyée  aux  Israélites.  Depuis,  l'annulation  de  Par- 
ticle  92,  qui  exclut  des  emplois  publics  tous  ceux  qui  ne  professent 
point  la  religion  de  l'Etat,  fut  proposée  trois  fois,  et  notamment 
en  1851.  Cette  motion  libérale  fut  soutenue  énergiquement  par 
M.  Schweigard,  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Christiana, 
le  plus  grand  jurisconsulte  du  royaume,  mais  elle  échoua  devant 
l'opposition  systématique  des  représentants  du  parti  paysan. 

Cette  motion,  dit-on,  sera  de  nouveau  mise  à  l'ordre  du  jour  et 
discutée  prochainement.  [AUg.  Zeit.  des  Jud). 

— Le  cardinal-prince  de  Schwartzenberg,  archevêque  de  Prague, 
avait  invité  les  professeurs  Israélites,  MM.  Kaempf  et  Wessely, 
ainsiqueles  notables  Israélites  et  médecins  renommés,  MM. Schatz, 
Kisch  et  Pick,  à  assister  à  ^une  soirée  qu'il  a  donnée  au  corps 
enseignant.  Cette  démarche  a  produit  le  meilleur  effet.  On  a  fait 
d'ailleurs  aux  invités  l'accueil  le  plus  flatteur. 

— Une  demoiselle  catholique  de  Prague,  fille  d'un  fonctionnaire 
d'Etat,  doit  passer  prochainement  au  Judaïsme.  Elle  est  fiancée 
au  fils  d'un  négociant  Israélite,  dont  le  père  a  posé  comme  condi- 
tion dans  son  testament,  que  si  son  fils  changeait  de  religion,  il 
serait  obligé  de  laisser  cent  mille  florins  de  son  héritage  à  ses 
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frères.  La  jeune  fiancée  a  mieux  aimé  se  foire  Juive  que  de  perdre 
un  si  joli  denier. 

—  Le  gouvernement  a  alloué  au  professeur  docteur  Kaempf , 
de  Prague,  une  pension  de  840  florins  en  reconnaissance  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  l'Université  de  cette  ville. 

[Allg.  Zeït.  des  Jud.). 

— La  reine  de  Prusse  a  remis  en  personne  à  l'Israélite  Mme  Lina 
Morgensietn,  connue  par  sespoésies  et  ses  contes,  et  qui  s'occupe 
avec  tant  de  soins  des  fourneaux  économiques,  une  magnifique 
broche  en  or,  comme  preuve  de  son  estime  et  en  reconnaissance 
des  services  qu'elle  rend  à  la  classe  nécessiteuse. 

—  On  lit  dans  le  journal  VOsttée  : 

Des  mesures  sévères  avaient  été  prises  dans  ces  derniers  temps 
à  l'égard  des  Israélites  arrivés  nouvellement  à  Saint-Pétersbourg 
et  contre  ceux  qui  y  résidaient  déjà  depuis  de  longues  années.  A 
la  suite  de  ces  mesures,  nos  malheureux  coreligionnaires  se  \  irent 
dans  la  nécessité  de  quitter  la  ville  et  de  rompre  leurs  relations 
commerciales  avec  les  négociants  de  la  capitale.  Dix-huit  nota- 
bles commerçants,  touchés  delà  triste  position  faite  aux  Israélites, 
^nt  adressé  au  ministre  de  l'Intérieur  et  de  la  Justice  une  pétition 
dans  laquelle  ils  lui  demandent  de  faciliter  aux  Juifs  le  séjour  de 
l'Empire;  et  dans  le  cas  oùîllui  serait  impossible  de  remédier  de 
suite  à  leur  triste  sort,  ils  le.prient  d'accorder  au  moins  l'autori- 
sation d'habiter  Saint-Pétersbourg  à  ceux  d'entre  les  Israélites, 
pour  lesquels  les  signataires  de  la  pétition  se  portent  garants.  Ils 
demandent  en  outre  l'autorisation  d'employer  dans  leurs  affaires 
des  commis  et  des  représentants  Juifs. 

On  voit,  par  cette  pétition,  que  les  mesures  sévères  et  excep- 
tionnelles prises  contre  les  Juifs  frappent  en  même  temps  les 
Chrétiens. 

Pour  toutes  te»  nouvelles  diverses:  Ieu>.  Cahbn. 


BAINS  DE  KKEUTZNACH  , 
{Prusse  rhénane). 
Les  Dames  qui  désirent  passer  ici 
la  saison  des  bains,  de  même  que 
celles  qui  voudraient  fréquenter 
l'excellente  maison  d'éducation  de 
la  ville  de  Kueltz.nach,  trouveront 
chez  Mme  Louise  Wolff,  née  Herz, 
la  table  et  le  logement,  et  seront 


parfaitement  traitées.  La  situation 
nygiéniquede  la  maison,  qui  a  des 
jardins  et  des  bains,  sa  proximité 
de  l'Etablissement,  ne  laissent  rien 
à  désirer.-^ Pour  plus  amples  ren- 
seignements, s'adresser  à  Kreutz- 
nach,  à  MM.  le  docteur  Tràuiwein, 
inspecteur  de  santé,  et  le  rabbin 
docteur  Bamberger. 
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PENSIONNAT  DE  DEMOISELLES 
de  M"  J.  KAHN 
(ancienne  institution  neymark)  '  • 
à  Paris,  rue  Boileau.  22,  Auteuil. 

Récompense  de  S.  Etc.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

La  situation  de  la  maison 
réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne. — Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
bien-être  des  enfants  et  pour 
maintenir  la  réputation  dont 
rétablissement  jouit  depuis 
plus  de  quarante-cinq  ans  1 

Les  études  en  général  sont 
con liées  à  des  professeurs  dis- 
tingués :  l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin,  sous 
le  patronage  de  M.  le  grand 
rabbin  de  Paris. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui,  depuis  de  si 
longues  années,  ont  honoré 
cette  maison  de  leur  confiance, 
peuvent  témoigner  des  heureux 
résultats  obtenus  et  des  efforts 
constants  dirigés  vers  ce  but. 

Institut  Commercial,  Pensionnat 
de  Jeunes  Gens  à  BRUXELLES  , 
348-350.  chaussée  dEtterbeck. 

Gel  Etablissement  vient,  pour  la 
deuxièm»  fois  depuis  sa  fondation 
(1863),  d'agrandir  ses  locaux,  en 
faisant  construire  des  classes  et  des 
salles  d'études  spéciales.  Par  suite 
de  cet  agrandissement,  il  est  à  même 
de  recevoir  après  Pâque  quelques 
nouveaux  élèves. 

Cet  Institut  étant  fréquenté  par 
un  grand  nombre  d'élèves  anglais, 
offre  aux  élèves  français  l'avantage 
important  qu'ils  y  apprennent  la 
langue  anglaise  presque  aussi  faci- 
lement que  s'ils  séjournaient  en 
Angleterre.  Us  y  trouvent  en  même 
temps  l'occasion   d'apprendre  la 


langue  allemande  et  les  sciences 
commerciales  d'une  manière  appro-  * 
fondie.  Pour  plus  amples  rensei- 
gnements et  pour  les  références, 
s'adresser  au  Directeur  de  l'Insti- 
tut.  L.  Kahn. 

PENSIONNAT  deJEUNESGENS 
ISRAELITES  à  ST-GALL  (SuisSb). 

Les  Jeunes  Gens  qui  ont  l'inten- 
tion de  fréquenter  les  excellentes 
écoles  de  cette  ville,  seront  reçus 
avec  plaisir,  à  des  conditions  accep- 
tables, dans  la  famille  du  soussigné, 
où  ils  seront  l'objet  d'une  éducation 
physique,  morale  et  religieuse  soi- 
gnée et  où  l'on  ne  négligera  rien 
pour  les  aider  ei.  les  faire  avancer 
dans  l'enseignement  scolaire. 

Références  :  MM.  le  IV  Adler, 
rabbin  à  Cassel  ;  le  Dr  Albert  Cohn, 
membre  du  Consistoire  central  des 
Israélites  de  France,  à  Paris;  le  Dr 
Emanuel  DtuTSCH,  British  Muséum, 
à  Londres;  David  Barschall (raison 
de  commerce  Naumann  et  Ce),  à 
Leipzig;  Jacques  Brunner,  à  Trieste; 
frères  Hirschfrld,  à  Sainl-Gall. 

Des  prospectus  détaillés  sont  en- 
voyés avec  empressement  sur  de- 
mande adressée  au  Directeur  Rabbin 
Dr  Engklbert,  à  St-Gall. 

P E  N SI  ON  N  AT  de  jeunes 
gens  à  Mannheim  (Grand-Duché 
de  Bade) . 

Dans  cet  établissement,  on 
développe  la  connaissance  et  la 
conversation  dans  les  langues* 
allemande,  française  et  aiF 
glaise. — Préparation  des  élèves 
pour  le  Commerce  ou  pour  les 
Ecoles  spéciales  industrielles- 
Education  soignée,  traite- 
ment paternel.  Renseignements 
nombreux  à  Paris. 

S'adresser   au   Directeur , 
Dr  Lœwenthal,  à  Mannheim. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Isid.  CAHEN. 

faria.  —  Typ.  A.  Wittersheim,  ruo  Moutmor*acyf  8. 
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LE  DROIT  DES  PAUVRES. 

Une  brochure  in-8*,  Paris,  chez 
Aroyot,  éditeur,  8,  rue  de  la  Paix. 

Tel  est  le  premier  titre  d'une 
substantielle  brochure  que  notre 
coreligionnaire,  M.  Jules  Lan,  avo- 
cat, ancien  agréé,  vient  de  publier 
avec  le  sous-titre  suivant  :  «  Re- 
»  quête  d'intervention  de  M.  le 
»  Public  dans  le  procès  enlre  les 
»  directeurs  de  théâtres  et  de  speo 

*  tacles,  et  l'Assistance  publique.  • 

•  Yoici  dans  quelles  circonstances 
est  né  cet  opuscule: 

M.  J.  Lan  avait  rédigé  en  faveur 
des  Directeurs  de  théâtres  une  con- 
sultation contre  le  droit  des  pauvres 
perçu  tous  les  soirs  sur  les  recettes 
de  leurs  entreprises. 

V Assistance  publique  ayant  ré- 
pondu dans  un  Mémoire  que  cet 
impôt  était  une  offrande  volontaire 
du  public,  M.  Lan  a  répliqué  par 
la  brochure  que  nous  annonçons, 
et  qui  est  adressée  à  la  Commission 
du  Budget  de  1870. 

L'auteur  a  réuni  dans  ce  travail, 
véritable  traité  sur  la  matière,  tout 
ce  qu'on  pouvait  dire  de  plus  fort 
comme  raisonnement,  de  plus  si- 
gnificatif comme  citation  :  nous  ne 
pouvons  entrer  dans  le  fond  même 
d'une  discussion  trop  étrangère  à 
notre  cadre,  mais  nous  devons  si- 
gnaler la  vigueur  de  dialectique, 
Ta  vivacité  piquante,  le  tour  ingé- 
nieux du  style  ;  une  autre  raison 
d'ailleurs  nous  empêche  de  nous 
étendre  sur  le  mérite  de  M.  J.  Lan 
comme  écrivain  :  il  devient  à  partir 
de  ce  jour  un  de  noscollaborateurs; 
nous  n'avons  donc  plus  le  droit  de 
le  louer  ici. 

Si  nous  ajoutons  que  la  brochure 
précitée»  se  vend  au  profil  des  pau- 
vres isruélites;  nous  en  aurons  dit 
assez  pour  prouver  qu'elle  n'est  pas 


seulement  un  travail  utile,  mais 
aussi  une  bonne  œuvre  à  laquelle 
chacun  de  noa  lecteur»  se  peut 

associer. 


intolérance!  et  persecutions 
rll;<.ii:uses, 

parle  Dr  M.  Borchard.  Paris,  au 
bureau  des  Archives,  prix  : 
4  francs. 

L'opuscule  du  docteur  Borchard 
est  connu  de  nos  lecteurs  ;  il  a  été 
apprécié  antérieurement  dans  ces 
•donnes,  et  a  reçu  depuis  un  favo- 
rable accueil  à  l'étranger  comme  en 
France  :  nous  ne  voulons  que  rap- 
peler au  public  ce  travail  d'un 
homme  qui  consacre  sa  vie  litté- 
raire à  tout  ce  que  nous  pouvons 
appeler  l'hygiène  physique  et  mo- 
rale de  ses  coreligionnaires  et  de 
son  époque. 


En  vente  au  Bureau  des 
Archives  Israélites  : 

L'IMMORTALITÉ  DE  L'AME 
CHEZ  LES  JUIFS,  traduit  de 
l'allemand  du  Dr,Brescher,  par 
Isidore  Cahen.  Prix  :  2  fr.50  c. 

LES  MATINÉES  DU  SAMEDI, 
par  G.  Ben  Lévy,  un  vol.,  3  fr. 

DÉFENSE  DU  JUDAÏSME  ou 
examen  des  Préjugés  relatifs 
aux  Israélites  et  à  leur  croyance, 
parM.  Isaac  Lévy,  grand  rabbin 
de  Colmar,  1  vol.in-8°.  Prix  : 
3  francs. 

LA  PRIÈRE,  histoire  et  dé- 
veloppement des  rites ,  par 
M .  Abraham  Cahen,  grand  rab- 
bin deConstantine,  lATol.in-8*. 
Prix  :  2lr.  50  c. 
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LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

On  sait  généralement  que  tous  les  mois,  une  fois  pendant  la 
première  quinzaine  de  la  nouvelle  lune,  les  Israélites  adressent 
une  prière  à  Dieu  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  a  créé  le  firma- 
ment, les  corps  célestes  et  pour  le  renouvellement  de  la  lune  ; 
mais  ce  que  Ton  sait  beaucoup  moins,  c'est  qu'il  existe  aussi  une 
prière,  bien  courte  il  est  vrai,  que  nous  adressons  à  Dieu  pour 
lui  témoigner  notre  reconnaissance  des  lois  immuables  fixées  au 
soleil;  cet  astre,  d'après  nos  docteurs,  reprendrait  après  une  pé- 
riode de  vingt-huit  ans,  la  même  position  qu'il  avait  dès  sa  créa- 
tion. La  prière  que  Ton  adresse  a  Dieu  est  très-simple,  elle  est  ainsi 
conçue  :  «  qu'il  soit  loué,  l'Eternel  notre  Dieu,  qui  a  créé  le 
monde.  »  De  là  à  la  célébration  de  ce  que  la  presse  quotidienne, 
petite  ou  grande,  a  appelé  pompeusement  une  fête,  et  que  certai- 
nes feuilles  israéli tes,  qui  devraient  être  mieux  renseignées,  n'ont 
pas  crain  t  d'in  tituler  eé  rétnonie ,  il  y  a ,  on  en  conviendra ,  a  ssez  loin . 
Mais  Ton  bat  volontiers  la  caisse  à  propos  de  nos  usages,  et  Ton 
défigure  ainsi  aux  yeux  du  public  la  simplicité  traditionnelle  de 
notre  culte. 

Le  tout  s'est  réduit  à  cette  simple  prière  appelée  Kidousck 
Hachamah  ($anctificalion>du  créateur  du  soleil  et  non  pas  bé- 
nédiction du  soleil,  comme  on  Ta  dit  ridiculement  même  dans 
desfeuilles  israéli  tes)  ;  elle  a  été  récitée  mercredi  dernier  7  avril,  non 
pas  en  grande  pompe,  non  pas  dans  le  Temple,  mais  in  petto  et 
par  le  très-petit  nombre  de  personnes  qui  y  songeaient. 

Nous  signalons  corn  me  un  phénomène,  rara  avis — mais  avec  un 
plaisir  d'autant  plus  vif,  —  un  appel  adressé  aux  catholiques,  par 
un  écrivain  très-catholique,  en  faveur  de  la  ligne  internationale 
de  ta  paix. 

La  célèbre  et  malsaine  doctrine  de  Joseph  de  Maistre  sur  la 
nécessité  providentielle  divine  de  la  guerre,  a  trouvé  dans  YVnU 
fcfcr*  et  dans  M .  Veuillot  de  fidèles  continuateurs  ;  rarement  rlle  a 
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été  atténuée  par  la  chaire  apostolique  :  nous  sommes  enchanté 
de  la  voir  directement  combattue  par  M.  Georges  Seigneur,  rédac- 
teur en  chef  du  Croisé  :  puisse-t-il  se  former  là  aussi  un  courant 
favorable  aux  idées  de  conciliation  universelle,  utopies  d'aujour- 
d'hui qui  préparent  pour  l'avenir  des  réalités  meilleures  :  la  doc- 
trine du  Dieu  des  armées  a  fait  son  temps,  et  toutes  les  religions 
doivent  faire  converger  leurs  efforts  vers  le  but  où  tendent  aussi 
par  des  voies  différentes,  la  philosophie  d'une  part,  l'économie 
politique  de  l'autre. 

M.  Jules  Steeg  examinant  dans  la  Revue  du  Christianisme 
libéral  les  dernières  publications  de  M.  Hipp.  Rodrigues,  y 
voit  avec  raison  la  marque  d'un  esprit  plus  large  que  par  le  passé, 
la  preuve  des  progrès  du  spiritualisme,  le  signe  d'une  époque 
meilleure  où  les  divers  cultes  et  leurs  adhérents  se  jugeront  plus 
équitablement  les  uns  les  autres  ;  mais  M.  Steeg  résume  ainsi  les 
raisons  pour  lesquelles  il  ne  saurait  souscrire  aux  idées  de  ceux 
qui  font  de  Jésus  le  simple  continuateur  de  la  Bible,  au  lieu  de 
saluer  dans  la  révolution  chrétienne  une  ère  nouvelle,  transfor- 
matrice de  l'humanité  : 

«  Jésus  a  donc  été  Juif?  Oui.  Mais  ce  Juif  a  apporté  au  monde  une  foi 
puissante  qui  a  brisé  les  vieux  cultes,  une  vie  féconde  qui  a  rajeuni  l'hu- 
manité. Soumis  aux  coutumes  de  son  peuple,  il  les  a  dépassées  de  cent 
coudées  par  l'esprit  qui  l'animait.  Quelques  mots  tombés  de  sa  bouche  ont 
eu  plus  de  force  pour  la  régénération  du  monde  que  toutes  les  élucubra- 
tions  de  la  grande  synagogue.  Il  n'a  pas  combattu  les  prescriptions  mes- 
quines des  Pharisiens,  mais  les  idées  fausses  qui  les  dictaient  ;  il  a  élevé 
l'âme  si  haut  qu'elle  a  perdu  de  vue,  dans  la  communion  du  Père  céleste, 
les  distinctions,  les  subtilité*,  les  chaînes  de  la  tradition.  Il  a  appelé  les 
consciences  à  la  liberté,  à  l'égalité,  à  l'amour  ;  il  a  convoqué  au  festin  du 
royaume  des  cieux  les  peuples  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  au  détriment  des 
enfants  charnels  d'Abraham,  qui  s'en  étaient  rendus  indignes  par  la  dureté, 
la  raideur,  le  formalisme,  l'étroitcsse  de  leur  religion  locale  et  tout  exté- 
rieure. Pourquoi  donc  Hillel  et  Schamroai  n'en  ont-ils  pas  fait  autant? 
Pourquoi  donc  la  grande  synagogue  n'a-t-elle  pas  tenté  cette  œuvre  su- 
blime? Pourquoi  donc,  si  les  idées  et  les  sentiments  du  Sermon  sur  la 
Montagne  couraient  les  rues  de  Jérusalem  depuis  si  longtemps,  ses  ha- 
bitants étaient-ils  encore  plongés  dans  les  observances,  les  lavages,  les 
sacrifices,  les  minuties,  les  phylactères,  les  jeûnes,  les  sabbats,  dans  tous 
les  effarements  d'une  piété  de  pratiques  et  de  cérémonies  qui  suppute 
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avec  Dieu  et  qui  réserve  avec  jalousie  tous  des  privilèges  aux  seuls 
indigènes?....  » 

Nous  répondrons  en  deux  mots  (car  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'une  controverse). 

Est-ce  la  première  fois  qu'une  révolution  utile,  bienfaisante  en 
principe,  dévie  dans  l'application,  quejdes  erreurs  nouvelles  se  sub- 
stituent à  d'anciennes  ?  L'anabaptisme  s'est  recommandé  de  Lu- 
ther, 93  a  découlé  de  89  :  pour  corriger  les  défauts  d'un  culte 
monothéiste,  on  est  tombé  dans  l'abîme  du  trinitarisme. 

L'obligation  pour  les  officiers  ou  pour  les  soldats  d'assister  à 
la  messe  catholique,  est-elle  légale,  est-elle  équitable?  Le  journal 
la  Tribune  citait  dernièrement  une  circulaire  du  gouverneur  de 
la  Guyane,  où  ont  lit  : 

•  Le  gouverneur  de  la  Guyane  française  a  l'honneur  de  faire  connaître 
à  MM.  les  chefs  d'administration  qu'une  messe  militaire  tera  célébrée  tous 
les  dimancl&s  à  7  heures,  à  l'église  paroissiale. 

Le  gouverneur  verrait  avec  plaisir  messieurs  les  chefs  d'administration 
et  les  magistrats  se  réunir  quelquefois  à  lui  pour  assister  à  la  messe. 

Des  (iépulations  des  différents  corps  devront  accompagner  le  gouverneur  ; 
elles  seront  composées  ainsi  qu'il  suit,  etc.. .  » 

Voilà  pour  les  officiers  :  pour  les  soldats,  on  fait  moins  de  façons 
encore  ;  il  est  à  notre  connaissance  qu'à  Paris  même  on  fait  assis- 
ter à  la  messe  des  soldats  israéiites  et  qu'on  les  oblige  à  s'age- 
nouiller. Est-ce  là  l'égalité  ? 

Dans  la  préparation  même  des  lois,  plus  d'un  observateur  si- 
gnale des  préjugés,  des  préventions  catholiques  qui  s'infiltrent 
dans  le  sentiment  public  et  entravent  le  calme  examen  dés  ques- 
tions. 

Traitant  de  la  séparation  de  corps  dans  un  livre  récent,  M.  Le- 
gouvé  passe  en  revue  les  objections  ilevées  en  France  contre  le 
divorce  : 

«  Quant  aux  objections  religieuses,  j'avoue  ne  pas  les  comprendre.  Le 
monde  religieux  et  le  monde  civil  forment  aujourd'hui  deux  domaines 
distincts  et  ont  des  droits  parfaitement  différents. 

La  loi  civile  reconnait  le  ma  nage  entre  Juif  et  catholique  ;  la  loi  religieuse 
ne  le  reconnaît  pas.  La  loi  civile  reconnaît  les  mariages  entre  protestant 

r,i»v«ni;riiip.  enns  condition*;  la  loi  rfli7''pusc  ne  les  cmc3rrc  qn'nvee 
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promesse  de  la  part  de  l'époux  protestant  de  faire  ses  enfants  catholiques. 
La  loi  civil  peut  donc  établir  le  divorce,  et  la  loi  religieuse  le  repousser.  Il 
de  s'agit  pas  de  l'imposer  aux  personnes  qui  le  rejettent,  mais  de  le  per- 
mettre à  ceux  qui  le  désirent  et  le  méritent  I  • 

Des  faits  et  des  citations  qui  précèdent,  quelle  conclusion  faut- 
il  tirer?  La  nécessité,  pour  les  électeurs  libéraux,  de  choisir  des 
représentants  qui  ne  s'inspirent  que  de  l'élément  laïque  et  qui 
séparent  soigneusement  les  intérêts  moraux  et  civilisateurs  de 
l'alliage  d'un  culte  quelconque,  fût-ce  celui  de  la  majorité  1 


Dans  un  banquet  qui  a  eu  lieu  à  Londres,  vendredi  4  mars,  au 
profit  de  l'Orphelinat  israélite,  Je  révérend  docteur  Marks,  pré- 
dicateur de  la  communauté  du  Bortish  Jews,  a  proposé  en  des 
termes  très-éloquents  de  porter  un  toast  en  l'honneur  de  la  Cham- 
bre des  Communes.  Après  une  courte  digression  pour  plaider  la 
cause  de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  il  a  parlé  de  la  reconnaissance 
que  les  Israélites  doivent  à  la  Chambre  des  Communes  qui  les  a 
émancipés  :  «  autrefois  des  catholiques  seuls  auraient  pu  répon- 
»  dre  à  son  toast,  a  fait  remarquer  M.  Marks,  mais  aujourd'hui, 
»  grâce  à  la  marche  du  temps,  il  se  trouve  dans  la  Chambre  des 
»  Israélites  élus  par  des  chrétiens  pour  représenter  leurs  mté- 
»  rôts.  Un  de  ces  coreligionnaires  distingués,  M.  Serjeant  Simon, 
»  M.  P.,  se  trouve  même  au  milieu  de  nous;  c'est  mon  ami  d'ea- 
»  fanec,  il  m'avait  promis  de  mettre  au  service  de  la  cause  israé- 
»  lite  tout  le  talent  dont  Dieu  l'a  gratifié.  Je  vous  invite,  mes- 
»  sieurs,  a  dit  en  terminant  le  docteur  Marks,  à  vous  associer  à 
»  mon  toast.  »  M.  Serjeant  Simon,  le  membre  du  Parlement  dont 
il  a  été  question,  a  répondu  qu'il  ne  s'était  pas  attendu  à  Phon- 
ncur  de  représenter  la  Chambre,  dont  il  a  été  nommé  membre 
il  y  a  quelque  temps  à  peine.  De  même  que  le  docteur  Marks, 
il  a  (ait  ressortir  tout  ce  que  les  Israélites  doivent  aux  mem- 
bres de  la  Chambre  des  Communes  qui  ont  brisé  leurs  chaî- 
nes en  combattant  pour  la  liberté  des  cultes.  Il  a  ensuite  ex- 
primé combien  il  était  heureux  de  voir  là  un  ministre  selon  la 
parole  de  Dieu,  et  il  a  assuré  l'assemblée  de  son  dévouement  à 
ses  coreligionnaires.  Le  nouveau  membre  du  Parlementa  ensuite 
protesté  énergiquement  contre  un  article  qui  paru  dans  les 
journaux  israélites  anglais  contre  les  membres  'Juifs  de  la  Cham- 
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bre,  en  faisant  comprendre  qu'on  ne  pouvait  pas  toujours  occu- 
per le  Parlement  de  questions  qui  ne  concernent  que  ses  coreli- 
gionnaires, que  ce  cerait,  du  reste,  impolitique.  Envoyé  à  la 
Chambre  par  un  bourg  exclusivement  chrétien,  il  était  de  son  de- 
voir de  s'occuper  avant  tout  des  intérêts  de  ses  mandataires.  Il  a 
fait  remarquer  ensuite  que  c'est  grâce  à  son  intervention  que  la 
clause  relative  au  Sunday  Traderic  Bill  (défense  de  travailler  le 
dimanche)  a  été  adoptée  ;  cette  clause  exempte  les  Israélites  d'o- 
béir à  cette  loi.  M.  Serjcant  Simon  a  ensuite  exprimé  l'idée  qu'il 
vaudrait  mieux,  et  cela  dans  l'intérêt  des  Israélites  mêmes,  con- 
fier quelquefois  leurs  intérêts  à  leurs  concitoyens  d'autre  culte, 
pour  ne  pas  lasser  l'indulgence  de  la  Chambre. 


Les  articles  du  nouveau  projet  de  Constitution  Espagnole  con- 
cernant la  liberté  religieuse  sont  ainsi  conçus  : 

Art.  30.  —  La  nation  pourvoira  au  maintien  du  culte  catholique. 

Art.  21 .  —  Les  étrangers  pourront  pratiquer  publiquement  ou  en  par- 
ticulier le  culte  do  la  religion  qu'ils  professent,  sans  autres  limites  que 
celles  imposées  par  la  morale  et  le  droit  commun. 

Art.  22.  —  Les  Espagnols  qui  professent  une  autre  religion  que  la 
catholique  pourront  exercer  le  cuits  qui  leur  est  propre,  en  se  conformant 
toutefois  aux  prescriptions  du  paragraphe  précédent. 

Pour  l'Espagne  une  telle  organisation  est  un  progrès,  quand  on 
songe  &  ce  qui  existait  il  n'y  a  pas  encore*  un  an,  et  à  ce  que  cinq 
ou  six  siècles  de  domination  monacale  ont  dû  amasser  de  pré- 
jugés populaires  :  abstraitement,  nous  désirerions  plus  :  prati- 
quement, conlentons-nous  de  cette  étape. 

Les  Archives  publieront  d'ailleurs  prochainement  sur  «  les 
Juife  de  l'Espagne  nouvelle  »  une  série  d'études  dues  à  un  homme 
de  talent  qui  a  observé  sur  place. 


Mous  reproduisons  la  lettre  suivante  adressée  de  Pesth  au  jour- 
nal le  Times,  par  son  correspondant  : 

«Le  congres  israélite,  qui  a  duré  plus  de  deux  mois,  a  tenu  sa 
dernière  séance  jeudi  5  mars.  Le  même  jour,  dans  l'après-midi, 
onedéputation  a  présenté  au  ministre  des  cultes  les  statuts  éla- 
borés par  les  membres  du  congrès,  en  le  priant  de  proposer  à  la 
prochaine  session  de  la  Chambre  une  loi  d'après  laquelle  la  reli- 
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gion  israélite  serait  reconnue  par  l'Etat.  Le  ministre  a  promis  de 
soumettre  à  S.  M.  les  travaux  du  congrès,  et  a  exprimé  l'espoir 
que  la  législature  ratifierait  la  nouvelle  organisation  des  commu- 
nautés Israélites,  et  qu'elle  leur  accorderait  les  mêmes  droits 
qu'aux  autres  confessions.  Le  ministre  a  en  même  temps  rappelé 
à  la  deputatkm  que,  par  une  application  ferme  de  la  nouvelle  loi, 
on  ferait  taire  l'opposition  qui  existe  toujours  là  où  la  majorité 
décide.  Cette  dernière  phrase  est  une  allusion  aux  dissentiments 
qui  se  sont  manifestés  entre  les  orthodoxes  et  les  réformés  du- 
rant tout  le  temps  du  congrès.  D'abord  il  semblait  que  toute  en- 
lente  entre  les  daux  partis  serait  impossible,  mais  peu  à  peu  les 
deux  camps  se  sont  rapprochés.  Si  maintenant  les  deux  partis 
restent  unis  ci  travaillent  ensemble  au  bien  de  leur  nation,  si  la 
minorité  a  confiance  dans  la  majorité  et  ne  cherche  pas  à  entra- 
ver son  action,  un  grand  but  a  été  atteint.  Si  la  loi  est  approu- 
vée, les  475,000  Israélites  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie  se- 
ront divisés  en  communautés  libres,  qui,  à  leur  tour,  seront 
répartis  en  26  districts.  On  a  élaboré  dans  ce  congrès  des  rè- 
glements concernant  les  écoles,  les  capacités  et  la  position  des 
rabbins  et  d'autres  objets  administratifs.  Le  futur  congrès  comp- 
tera dans  son  ecin  86  membres,  et  jugera  en  dernier  ressort. 

C'est  M.  Richard  Wagner  qui  est  en  colère  contre  les  Juifs  ;  on 
vient  de  représenter  à  Parte  une  nouvelle  œuvre  de  lui,  Rienzi,  et 
à  ce  propos  on  rappelle  que  le  musicien  de  l'avenir  a  écrit  en 
1850  une  brochure  intitulée  :  «  le  Judaïsme  dans  la  musique,  »où 
il  prétend  que  ce  sont  les  Juifs,  c'est-à-dire  Mendelsohn  et  Mcyer- 
beer,  qui  ont  fait  tomber  ses  0|>éras  et  honnir  sa  musique.  Selon 
M.  Wagner,  Mendelsohn  est  froid  et  frivole  ;  la  musique  de  Meyer- 
becr  est  un  trompe-l'oreille 

«  Le  but  de  la  vie  du  célèbre  compositeur  est  de  tromper  son  public. 
Il  est  inutile,  d'insister  sur  les  moyens  artificiels  dont  il  se  sert  pour  arri- 
ver à  son  but;  c'est  un  escamoteur  habile  qui  sait  éblouir  le  public  par 
ses  tours.  • 

Et  pourquoi  ces  deux  Juifs  n'ont-ils  jamais  su  entraîner,  en- 
thousiasmer le  public?  Parce  que  ce  sont  des  Juifs  civilisés,  et 
voici,  d'après  M.  Wagner,  le  portrait  des  Juifs  civilisés  : 

•  C«>  sont  de  vrai?  caricatures,  il?  ne  savent  ni  parler  ni  chanter,  ni 
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inventer  ni  composer;  ils  sont  sans  cœur,  n'ont  ni  sentiments  élevés 
ni  élans,  ils  sont,  en  un  mot,  corporellemenl  et  spirituellement  estropiés.  » 
Tel  est  le  portrait  qu'il  trace  de  l'Israélite  et  des  deux  célèbres  maestros. 
C'est  ainsi  qu'il  a  prouvé  que  des  composteurs  Israélites  ne  sauraient  rien 
produire,  parce  que  toute  composition  musicale  doit  se  fonder  sur  le  chant 
national,  tandis  que  les  Israélites  n'ont  que  des  chants  synagogaux  qui  sont 
de  véritables  caricatures  musicales...» 

Nous  ne  perdrons  pas  notre  temps  à  défendre  ces  «  estropiés 
de  corps  et  d'esprit  »  comme  les  appelle  M.  Wagner;  il  s'agit  de 
deux  génies  musicaux  partout  applaudis,  l'un,  Mcndclsohn,  qui 
s'est  d'ailleurs  régénéré  par  l'eau  du  baptême;  l'autre,  dont  les 
filles  se  sont  mariées  en  dehors  de  nous.  Disons  seulement  qu'on 
peut  rapporter  à  leur  origincjaiue  le  plus  clair  de  leur  inspiration. 

Dans  un  excellent  article  du  Figaro,  M.  Albert  Wolff,  flagelle 
l'auteur  et  son  œuvre  en  termes  énergiques  : 

«  La  brochure  Unit  par  l'apothéose  que  Wagner  se  décerne  à  lui-même. 
S'il  n'a  pas  été  acclamé  partout,  si  après  avoir  été  démocrate,  libre,  pen- 
seur, il  a  fini  par  devenir  courtisan,  intolérant,  c'est  la  faute  des  Juifs  qui 
le  persécutent. 

Je  suis  sûr  qu'au  fond  de  son  àme,  Wagner  est  convaincu  que  son  Tan* 
hau  cr  a  élé  tué  à  Paris  par  une  conspiration  israélite.  Il  ne  dit  pas  en- 
core que  le  grand  rabbin  de  France  dirigeait  l'orchcsire  ce  soir-là,  niais 
il  y  viendra,  soyez-en  convaincu...» 

Le  magnifique  édifice  qui  se  construit  rue  de  la  Victoire  pour  le 
culte  israélite,  aux  doubles  frais  de  la  Ville  et  de  la  communauté, 
ne  sera  pas  ouvert  avant  l'année  prochaine  :  chacun  peut  déjà 
juger  au  dehors  de  la  grandeur  de  ses  proportions  et  de  la  beauté 
de  ses  lignes  sculpturales,  chacun  s'afflige  aussi  de  la  situation 
fâcheuse  que  lui  a  imposée  l'édilité  parisienne,  au  milieu  d'une 
rue  excessivement  étroite,  sans  perspective  et  sans  dégagement. 
Comment  s'expliquer  qu'on  ait  enterré  ainsi  la  principale  syna- 
gogue de  Paris,  alors  que  l'on  multiplie  les  boulevards  pour  dé- 
gager des  théâtres  ou  des  églises?  M.  le  baron  Haussmann  ne 
devrait-il  pas  réparer  cette  erreur  en  ouvrant  dans  l'axe  de  l'édi- 
fice une  avenue  Rothschild  ou  un  boulevard  Meyerbeer  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  s'occupe  —  et  il  n'est  que  temps  —  de  la 
nature  du  service  qui  sera  célébré  dans  le  nouveau  temple,  du  rite 
qui  y  prévaudra  ;  et  en  attendant  que  les  rites  fusionnés  puissent 
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«'accorder  ià  bas,  une  commission  fonctionne  pour  fusionner  les 
eaantset  se  réunit,  tantôt  chezM.  le  baron  Alphonse  de  RothscbiM, 
tantôtchez  M.  legrand  rabbin  :  des  changements  seront  également 
nécessaires  dans  l'organisation  de  la  communauté,  dans  la  répar- 
tition des  fonctions,  etc.. 

Ne  serait-il  pas  naturel  de  saisir  à  l'avance  la  publicité  des  so- 
lutions diverses  qu'on  peut  donner  à  ces  questions? 


Jéhovaii  est-il  jaloux?  Punlt-il  les  péchés  des  pères  sur  les 
enfants  jusqu'à  la  quatrième  génération?  (Extrait  d'un  livre 


Dans  le  livre  que  je  publierai  prochainement,  et  dont  je  donne 
cet  extrait,  les  questions  que  j'ai  placées  en  lète  de  cet  article 
sont  traitées  brièvement.  J'ai  cherché  à  les  résoudre  par  la  sim- 
ple interprétation  des  textes,  en  indiquant  dans  une  note  les 
motifs  qui  m'engagent  à  abandonner  la  traduction  reçue.  J'aime 
mieux  laisser  parler  Moïse  lui-même  que  de  taire  de  longs  dis- 
cours sur  lui.  Je  suis  en  cela  fidèle  au  principe  que  j'ai  suivi 
dans  mon  livre  intitulé  :  le  Rôle  de  Jésus  et  des  apôtres,  dans 
lequel  j'ai  constamment  cité  l'Ecriture,  en  donnant  aux  passages 
le  sens  que  je  crois  le  plus  exact.  Cependant  pour  les  lecteurs 
des  < 4  rchives  auxquels  je  ne  donne  que  la  partie  qui  concerne 
ces  deux  questions,  je  peux  les  traiter  un  peu  plus  longuement. 

11  y  a  Irès-longtemps  que  j'ai  publié  une  grammaire  hé- 
braïque ;  à  présent  encore,  je  m'occupe  volontiers  de  sujets 
philologiques,  et  je  vais,  faire  paraître  une  grammaire  de  la 
langue  latine.  Cependant  je  n'ai  jamais  donné  dans  les  Ar- 
chives un  seul  article  sur  les  questions  grammaticales,  parce 
que  ces  questions  sont,  je  le  sais,  très-ennuyeuses  pour  ceux 
qui  ne  s'en  occupent  pas  d'une  manière  spéciale.  Je  suis  donc 
obligé  de  solliciter  l'indulgence  du  lecteur,  si  je  me  permets  de 
faire  cette  fois  exception  à  la  règle,  en  mêlant  un  peu  de  gram- 
maire dans  cet  article.  C'est  que  la  chose  me  semble  d'un  intérêt 
si  grand,  qu'on  voudra  bien  me  suivre  même  sur  le  domaine  de 
la  grammaire,  afin  d'arriver  à  la  solution  de  cette  question  de 
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savoir  si  d'après  l'idée  que  Moïse  se  faisait  de  Dieu,  celui-ci  pu- 
nissait les  péchés  des  parents  coupables  sur  les  enfants  innocents 
jusqu'à  la  quatrième  génération,  à  en  croire  les  traductions 
reçues. 

Je  ne  veux  pas  raisonner  sur  cette  question  d'après  nos  idées 
modernes,  qui  ont  pu  être  inconnues  de  l'antiquité.  Je  ne  veux 
pas  non  plus  citer  un  passage  du  Thalmud,  ni  même  des  pro- 
phètes postérieurs  à  Moïse,  qui  ont  peut-être  modifié  un  peu  les 
nations  antiques.  Je  me  borne  à  étudier  le  Pentateuque  dans  le 
Pantateuque  lui-même.  Or,  Moïse  a  dit  :  «  maintenant,  ô  Israël, 
que  demande  de  toi  Jéhovah  ton  Dieu  ?  Seulement  de  le  craindre, 
de  l'aimer  et  de  marcher  dans  toutes  ses  voies.  (Deutéronome,  x, 
12).  »  Les  voies  de  Jéhovah,  la  justice,  la  miséricorde,  etc.,  de 
Dieu,  sont  donc  posées  comme  modèle  à  suivre.  Faut-il  donc 
punir  les  enfants  pour  les  péchés  de  leurs  pères,  comme  Jéhovah 
le  fait?  Evidemment  non.  Moïse  lui-même  dit  dans  un  autre 
passage  :  «  les  pères  ne  mourront  pas  pour  les  enfants,  les  en- 
fants ne  mourront  pas  pour  les  pères,  chacun  mourra  pour  son 
propre  péché.  »  (Deutéronome,  xxiv,  16).  Faut-il  donc  dans  ce 
seul  point  abandonner  les  voies  de  Jéhovah?  Moïse  nous  a-t-il 
ordonné  d'être  plus  justes  que  Dieu  lui-même? 

Il  nous  a  dit  dans  plusieurs  endroits  que  nous  devons  cîre 
saints  parce  que  Jéhovah  est  saint.  Il  nous  a  dit  aussi  :  «  Jého- 
vah aime  l'étranger  (tous  les  peuples  païens)  puisqu'il  lui  donne 
le  pain  et  les  vêtements;  vous  aimerez  donc  aussi  l'étranger.  » 
(Deutéronome,  x,  18),  paroles  magnifiques  qui  sont  répétées  dans 
le  Nouveau  Testament,  où  on  parle  du  soleil  qui  éclaire  les  bons 
elles  méchants.  Nous  devons  donc  imiter  la  charité  et  la  miséri- 
corde de  Jéhovah,  qui  est  très-large,  comme  on  le  voit.  Il  n'y  a 
que  la  justice  qui  laisserait  quelque  chose  à  désirer,  et  dans  la- 
quelle nous  devons  être  plus  parfaits  que  Dieu . 

En  nous  exhortant  toujours  à  suivre  les  voies  de  Jéhovah  et 
à  les  imiter,  il  nous  dit  encore  que  Jéhovah  «  fait  droit  à  l'or- 
phelin et  à  la  veuve  »  (L.  C).  La  veuve,  soit:  mais  l'orphelin? 
Est-ce  qu'il  ne  le  punit  pas  pour  les  péchés  de  son  père  et  de  son 
grand-père  jusqu'à  la  quatrième  génération? 

Moïse  a  ditr  du  reste,  dans  un  autre  passage  :  «  Jéhovah  donne 
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la  récompense  de  l'observation  de  ses  commandements  (1)  et  des 
bienfaits  à  ceux  qui  l'aiment  et  qui  observent  ses  commande- 
ments jusqu'à  mille  générations,  et  il  rend  à  ceux  qui  le  haïssent 
selon  leurs  œuvres  de  leurVivant.  Il  ne  retarde  pas  pour  celui 
qui  le  hait,  il  le  punit  de  son  vivant.  »  (Deutéronome,  vu,  9  et  10). 
Ici  Moïse  dit  clairement  que  Jéhovah  n'attend  pas  longtemps,  et 
qu'au  lieu  de  punir  les  enfants  innocents  pour  les  péchés  de  leur 
père,  c'est  le  père  lui-même  qui  est  puni  de  son  vivant. 

Faut-il  encore  rappeler  ce  qu'il  y  aurait  de  contradictoire  dans 
le  passage  en  question  lui-même,  si  on  admet  la  traduction  re- 
çue :  «  Jéhovah  est  un  dieu  de  miséricorde,  de  patience,  il  est 
abondant  en  charité  et  en  vérité;  il  punit  les  péchés  sur  les  en- 
fants jusqu'à  la  quatrième  génération.  »  (Exode,  xxxiv,  6  et  7). 
Comment?  V  est  abondant  en  charité  et  en  vérité  et  il  fait  des 
choses  que  Mo^e  nous  défend  de  faire,  en  disant  «  les  enfants  ne 
mourront  pas  pour  les  péchés  de  leurs  pères.  » 

Eh  bien,  je  crois  qu'on  peut  écarter  toutes  ces  difficultés  au 
moyeu  d'une  interprétation  conforme  aux  règles  grammaticales 
de  la  langue  hébraïque,  règles  qui  lui  sont  du  reste  communes 
avec  beaucoup  d'autres  langues.  On  sait  qu'en  français  on 
n'aime  pas  à  répéter  le  même  mot  et  on  le  remplace  par  un  pro- 
nom si  on  le  peut  ;  —  ex.  :  recherche  l'amitié  des  hommes  hon- 
nêtes et  évite  celle  des  méchants.  En  latin  on  n'a  pas  tant  d'a- 
versions pour  les  répétitions  ;  au  contraire,  dans  plusieurs  cas 
ou  les  recherche.  Cependant  on  les  remplaçait  en  latin  aussi  par 
un  pronom  Me,  et  surtout  les  anciens  romains  aimaient  le  style 
concis,  comme  dans  la  phrase  «  quœre  amicitiam  bonorumt 
fuge  [illam)  malorum.  »  Il  y  a  donc  ici  une  ellipse.  Cette  ellipse 
est  dans  des  cas  pareils  la  règle  et  la  répétition  du  substantif, 
ou  son  remplacement  par  un  pronom,  ce  qui  est  l'exception. 
Pourquoi?  Parce  que  les  anciens  aimaient  le  style  concis;  surtout 
dans  les  sentences  on  aimait  à  se  servir  des  ellipses  et  à  renfermer 
beaucoup  d'idées  en  peu  de  mots,  afin  de  les  mieux  retenir  et  de 
duire  une  impression  plus  grande  sur  l'esprit. 

Il  en  est  de  même  en  hébreu.  Les  anciens  Israélites  n'avaient 

(1)  J'ai  traduit  scion  le  sens;  littéralement  •  il  remplit  le»  conditions  du  pacte.  • 
L'homme  est  censé  avoir  fait  un  pacte  avec  Dieu,  ou  l'un  s'engage  à  faire  ses  devoirs, 
et  l'autre  à  les  récompenser. 
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pas  en  aversion  les  répétitions.  Le  Thalmud  relève  un  passage, 
où  les  mots  «  enfants  (Tlsrêl  »  sont  répétés  cinq  fois  dans  un 
seul  verset.  Mais  les  Hébreux  aimaient  le  style  concis,  surtout 
dans  les  sentences  et  les  commandements  qui  devaient  faire  une 
grande  impression  sur  l'esprit  et  être  retenus  par  le  peuple  tout 
entier  ;  on  se  servait  donc  d'ellipses.  Qui  ne  connaît  la  concision 
des  proverbes  de  Salomon,  de  Job,  etc.,  et  surtout  des  Comman- 
dements du  Décalogue.  C'est  dans  le  Décalogue  seul  qu'on  trouve 
des  versets  qui  ne  renferment  chacun  que  deux  mots,  ce  qu'on 
ne  trouve  nulle  part  dans  la  Bible. 

Un  grand  nombre  de  passages  ne  s'expliquent  pas  autrement 
que  par  cette  ellipse.  Comme  il  s'agit  de  réfuter  une  interpréta- 
tion, à  mon  avis  fausse,  qui  est  si  généralement  répandue,  je  veux 
citer  quelques  exemples  a  l'appui  de  ma  thèse.  On  lit  dans  la 
Bible  :  «tu  me  donneras  les  premiers  nés  de  tes  enfants  ;  tu  feras 
autant  à  ton  bétail  ;  il  sera  sept  jours  avec  sa  mère  et  le  huitième 
jour  tu  me  le  donneras  »  (Exode,  xxn,  28).  Comment?On  donnera 
tout  le  bétail  à  Jehovah  ?  On  le  donnera  le  huitième  jour?  Mais 
il  ne  restera  plus  rien  pour  les  champs,  et  la  race  des  bœufs  et 
des  moutons  sera  bien  vite  anéantie.  Il  faut  donc  traduire:  «tu 
me  donneras  les  premiers  nés  de  tes  enfants;  tu  feras  autant  au 
(premier  né  de)  ton  bétail  ;  il  sera  sept  jours  avec  sa  mère  et  le 
huitième  jour  tu  me  le  (le  premier  né)  donneras.  »  Autre  exem- 
ple :  «  prends  les  Lévites  pour  les  premiers  nés  (des  enfants  d'Is- 
raël), et  le  bétail  des  Lévites  pour  leur  bétail  »  (Nombres  m,  45). 
Devait-on  donc  racheter  tout  le  bétail  des  Lévites?  Non.  Il  y  a 
ici  une  ellipse,  et  il  faut  traduire  :  «  Prends  les  Lévites  pour  les 
premiers  nés  (des  enfants  d'Israël)  et  le  bétail  des  Lévites  pour 
(les  premiers  nés  de)  leur  bétail.  »  En  effet,  dans  le  même  chapi- 
tre on  répèle  la  même  chose  en  disant  clairement  :  «  le  bétail  des 
Lévites  pour  les  premiers  nés  du  bétail  des  enfants  d'Israël.  (L. 
c.  41).  Autre  exemple  :  «  la  maison  de  David  sera  comme  Dieu.» 
(Zacharias  xti,  8).  On  conviendra  que  c'est  la  une  image  poétique 
un  peu  trop  forte,  une  famille  humaine  sera  comme  Dieu.  Les  Sep- 
tante traduisent  avec  raison  «  oikos  David,  oikos  theou.  »  La  mai- 
sonde  David  sera  comme  (la  maison  de)  Dieu,  et  la  Vulga  te  emploie 
la  même  ellipse  que  le  texte  «  domus  David  quasi  Dei.  »  Autres 
exemples  :  «  je  me  souviendrai  de  mon  pacte  (le  pacte  de)  Jacob.» 
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(Lévitique,  xxvj,  Dieu  dit  à  Aaronet  à  Mariam  :  «si  votre  pro- 
phète doit  être Jehovah,  c'est  dans  les  visions  que  je  me  manifeste 
a  lui»  (Nombre,  xn,  6).  Il  y  a  encore  une  ellipse  :  <c  si  votre  pro- 
phète doit  être  (un  prophète  de)  Jehovah.  » 

Les  anciens  étaient  pieux.  Non-seulement  les  Israélites,  mais 
aussi  les  autres  peuples,  comme  les  beaux  travaux  de  M.  Havet 
l'ont  établi  pour  les  anciens  païens  de  la  Grèce  ;  ceux  de  M.  Re- 
nan pour  l'Egypte,  et  ceux  d'autres  savants  pour  les  anciens 
Assyriens,  dont  les  noms  propres  renfermaient  habituellement 
le  nom  d'une  divinité,  à  l'exemple  des  Israélites  qui  s'appelaient 
Samuel,  prêté  à  Dieu  (selon  l'explication  de  sa  mère  Anna)  ; 
Exias,  Dieu  aide;  Hezekias,  Dieu  fortifiera,  etc. 

Cependant  il  n'y  a  pas  d'exemple  où  le  nom  de  Dieu  ait  été 
donné  à  un  homme  ou  à  une  ville  sans  aucune  modification  ;  de 
sorte  qu'en  prononçant  ce  nom  on  ne  saurait  pas  si  on  parle  de 
Dieu  ou  d'un  homme  ou  d'une  ville.  Que  veut  donc  dire  ce 
passage?  «Il'appela  cet  endroit  Dieu  Bethel  (Genèse,  xxxv,  7).»  Il  y 
a  ici  une  ellipse  :  »  Il  appela  cet  endroit  (la  maison  de)  Dieu  Bethel. 
Il  est  dit,  en  effet,  quelques  versels  plus  loin  :  «  il  appela  l'endroit 
dans  lequel  Dieu  lui  avait  parlé,  Bethel.»  (L.  c.  4  5).  Autres  exem- 
ples :  «Abraham  appela  cet  endroit  (montagne  de)  Jehovah  mani- 
festé, (c'est  celui)  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  la  montagne  de 
Jehovah  manifesté.  »  (Genèse,  xxn,  U)  ;  Moïse  «  a  construit  un 
autel  et  il  l'appela  (autel  de)  Jehovah.  » 

D'après  tous  ces  exemples  qu'on  peut  multiplier  encore,  je 
traduis  le  passage  en  question  :  «  il  punit  les  péchés  des  pères  avec 
(eeux  des)  enfants  et  avec  (ceux  des)  enfants  de  leurs  enfants  jus- 
qu'à la  troisième  ou  la  quatrième  génération.  Ceci  reviendrait  à 
l'interprétation  du  Thalmud  qui  a  bien  compris  ce  passage  quand 
il  a  dit  qu'il  s'agit  ici  du  cas  où  les  enfants  imitent  les  péchés  de 
leur  père.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  exalter  le  Thalmud.  Il  n'y  a 
là  rien  d'étonnant  ni  de  particulièrement  glorieux.  L'hébreu 
étant  leur  langue  maternelle,  et  les  traditions  bibliques  trans- 
mises de  père  en  fils  jusqu'à  l'époque  thalmudique,  ils  compre- 
naient la  Bible  mieux  que  leurs  contemporains  non  juifs,  et 
mieux  que  beaucoup  de  leurs  descendants  du  xix'  siècle,  qui  6e 
croient  éclairés,  en  se  glorifiant  d'avoir  abandonné  les  idées 
transmises  par  leur  grané'raère  pour  adopter  celles  de  nos  concis 
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toyens  des  autres  cultes,  lesquelles  n'ont  pas  de  base  plus  solide 
que  celle  de  la  tradition  transmise  par  leur  grand'mère  à  eux. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  le  mot  hébreu  <it  qu'on  traduit 
par  sur,  peut  se  traduire  par  avec.  Je  n'en  citerai  qu'un  seul 
exemple,  où  la  Bible,  racontejque  tout  le  monde  est  venu  appor- 
ter son  offrande  au  tabernacle,  en  disant  :  «  ils  sont  venus  les 
hommes  avec  (al)  les  femmes.  »  (  Exode,  xxxv,  21)  ;  je  ne  pense 
pas  qu'ici  le  mot  al  puisse  se  traduire  autrement. 

J'ai  dit  que  l'ellipse'  était  employée  par  les  Hébreux  quand  ils 
voulaient  s'exprimer  précisément;  que  Moïse  chercha  surtout  dans 
leDécaloguela  concision,  puisquec'est  làle  seul  endroit  de  la  Bible 
ou  on  trouve  des  versets  qui  ne  renferment  que  deux  mots.  Qu'on 
compare  encore  les  deux  autres  passages  suivants  entre  eux. 

Dans  l'un,  Moïse  défend  de  se  faire  «une  image  des  animaux  de 
la  terre,  une  image  des  oiseaux  qui  volent  sous  le  ciel,  une  image 
des  poissons  qui  sont  dans  l'eau  sous  la  terre.  «  (Deutéronome,  ïv, 
45-18).  Dans  le  Décalogue,  la  même  phrase  renferme  trois 
lipses  ;  le  texte  est  :  «  une  image  de  ce  qui  (se  trouve)  sous  le 
ciel  (et  une  image  de)  ce  qui  est  sur  la  terre  (et  une  image  de)  ce 
qui  est  dans  l'eau  sous  la  terre.  »  (Deutéronome,  v,  8). 
{La  $uite  prochainement).         Dr  J.-M.  Rabbinowicz. 


CULTE 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  LA  COMMUNAUTÉ  DE  BRUXELLES- 

• 

L'assemblée  générale  annuelle  de  la  communauté  de  Bruxelles 
qui  a  eu  lieu  le  44  février,  sous  la  direction  du  Consistoire,  a  été 
bien  remplie  :  nous  en  avons  sous  les  yeux  le  compte  rendu,  ré- 
cemment imprimé,  et  nous  trouvons  dans  ce  document  une 
preuve  nouvelle  de  ce  que  nous  avons  déjà  eu  maintes  fois  oc- 
casion de  signaler  :  le  réveil  des  sentiments  et  de  l'activité  israér- 
lite  dans  cette  communauté. 

Un  terrain  acquis  pour  une  nouvelle  synagogue,  l'instruction 
primaire  développée,  les  subsides  accrus  du  conseil  communal, 
plusieurs  sociétés  de  charité  ou  de  culte  soit  créées,  soit  fortifiées, 
tels  sont  les  principaux  traits  du  tableau  qu'a  esquissé  le  véné- 
rable président,  M.  Lassen  :  relativement  à  ces  dernières  institu- 
tions, nous  lui  laissons  volontiers  la  parole. 
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«  La  Société  de  Bienfaisance  vient  de  terminer  )*  révision  de  son  an- 
cien règlement;  ses  membres  ont  été  convoqués  à  plusieurs  séances  pour 
discuter  les  changements  qu'on  y  a  introduits. 

L'activité  de  l'administration  qui  a  été  renforcée  par  plusieurs  nou- 
veaux membres  ne  vous  a  pas  sans  doute  échappé.  Son  nouveau  prési- 
dent, M.  Arnold  Van  Praag,  qui  depuis  nombre  d'années  avait  Tait  partie 
du  Consistoire,  marchera,  nous  en  avons  la  conviction,  sur  les  traces  de 
son  regretté  prédécesseur. 

Les  grands  services  que  cette  société  rend  sont  trop  appréciés  par  vons 
pour  que  nous  ayons  besoin  d'en  faire  l'éloge.  Vous  serez  d'ailleurs  con- 
voqués d'ici  à  quelques  jours  à  une  assemblée  générale  de  cette  société, 
pour  être  mis  au  courant  de  sa  position  prospère. 

La  Société  de  Secours  efficaces  continue  également  à  rendre  de  grands 
services  dans  le  cercle  de  ses  attributions.  Des  sommes,  relativement  im- 
portantes, ont  été  prêtées  sans  intérêt,  par  elle,  à  des  coreligionnaires 
qui,  par  leur  conduite,  méritent  d'être  relevés  de  leur  position. 

Mais  là  ne  se  borne  pas  sa  bienfaisante  intervention  :  par  un  esprit  de 
confraternité  louable,  elle  abandonne  encore  une  partie  de  ses  recettes  à 
la  Société  de  Bienfaisance  et  à  l'école  primaire,  sans  parler  des  nombreux 
secours  qu'elle  distribue  directement,  là  où  le  prêt  n'est  pas  applicable. 

Nous  sommes  informés  que  le  compte  rendu  de  l'exercice  1868  sera 
distribué  ces  jours-ci. 

Le  Cercle  des  Amis  israélites,  fondé  sur  le  principe  de  la  mutualité, 
principe  qui  gagne  des  adhérents  de  jour  en  jour,  prospère  visiblement. 
Cette  institution  est,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi,  un  paraton- 
nerre pour  les  autres  sociétés  de  bienfaisance;  son  zélé  président,  de  con- 
cert avec  ses  collègues  de  l'administration,  dirige  le  cercle  dans  la  meil- 
1  eure  voie. 

La  société  de  bienfaisance  «  La  Jeunesse  israélite,  »  fondé  il  y  a  deux 
ans,  sous  l'impulsion  de  notre  vénérable  grand  rabbin,  par  les  jeunes 
gUrcons  et  les  jeunes  filles  qui  venaient  d'être  admis  à  l'initiation  reli- 
gieuse, peut-être  regardée  comme  une  véritable  pépinière  où  les  cœurs  se 
forment  à  l'exercice  de  la  charité  et  en  prennent  la  noble  habitude. 

Son  compte  rendu  du  dernier  exercice  est  des  plus  intéressant  et  fait 
honneur  à  son  jeune  président,  comme  à  ses  collègues. 

La  Société  chorale,  malgré  sa  courte  existence,  a  déjà  rendu,  pour 
l'exécution  du  chant  liturgique  de  noire  temple,  ('.es  services  qui  ont  été 
bien  remarqués.  Par  son  but.  elle  exige  un  triple  sacrifice  de  temps,  de 
persévérance  et  de  fonds.  C'est  sur  le  dernier  point  qu'elle  a  besoin 
d'être  soutenu  par  tous  les  membres  de  la  communauté  ;  on  ne  peut  man- 
quer de  reconnaître  que  son  existence  et  son  secours  nous  seront  précieux 
dans  un  avenir  prochain,  lorsque  notre  nouvelle  synagogue  sera  établie. 
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Composée  de  Pélite  de  la  jeunesse  de  notre  communauté,  présidée  par 
un  artiste  éminent  et  dirigée  par  un  professeur  qui  a  su  se  faire  remar- 
quer par  de  hautes  autorités,  la  Société  chorale  a  droit  aux  sympathies  du 
Consistoire  ;  il  les  lui  continuera  et  ne  cessera  pas  d'engager  les  membres 
de  la  communauté  à  faire  des  efforts  pour  la  soutenir. 

Tout  récemment,  une  nouvelle  société  Israélite  s'est  formée  :  la  Che> 
vrath  Ménachem  Avelim;  elle  a  pour  but  un  des  bienfaits  dont  l'exercice 
nous  est  prescrit  au  premier  rang,  celui  de  consoler  nos  coreligionnaires 
affligés  par  la  mort  de  leurs  proches.  Nos  vœux  sont  également  pour  la 
prospérité  de  cette  œuvre. 

La  tradition  nous  démontre  que  [de  tout  temps  les  sociétés  de  chnrité 
et  de  bienfaisance  ont  fait  la  force  des  communautés  israélites,  dont  les 
membres  serrent  [ainsi  leurs  rang  et  arrivent  par  leur  effort  commun  à 
un  niveau  moral  et  religieux  plus  élevé  pour  tous...  » 

Nous  signalerons  encore,  comme  un  utile  exemple  à  suivre  de 
rapports  entre  Consistoire  et  communauté,  les  indications  sui- 
vantes : 

•  Vous  avez  été  informés  en  temps  utile,  Messieurs,  que  le  compte 
rendu  de  l'exercice  1868  et  le  budget  des  prévisions  de  1869  ont  été  dé- 
posés ici  depuis  le  7  courant,  atin  que  vous  puissiez  les  examiner  conve- 
nablement avant  de  les  approuver. 

Quelques  notes  explicatives  y  ont  été  jointes,  afin  d'indiquer  les  dépen- 
ses imprévues  qui  ont  grevé  notre  budget.  » 

Voilà  un  point  où  la  contrefaçon  s'exercerait  avantageusement  ! 


UN  MOT  SUR  LA  PALESTINE. 

A  propos  de  la  création,  par  V Alliance  israélile  universelle, 
d'une  école  agricole  à  Jaflfa,  il  a  été  rappelé  qu'une  colonie  amé- 
ricaine, fondée  au  même  endroit,  y  avait  malheureusement  échoué. 

Voici  les  renseignements  que  l'auteur  du  nouveau  projet,  pré- 
occupé des  causes  de  cet  insuccès,  a  obtenu  du  consul  général 
des  Etats-Unis  en  Egypte  :  on  verra  ce  que  l'entreprise  passée 
peut  avoir  de  commun  avec  l'œuvre  de  l'avenir.  Il  y  a  quelques 
années,  un  illuminé  du  nom  d'Adams,  se  disant  le  précurseur  du 
Messie,  parvint  à  persuader  une  vingtaine  de  chefs  de  famille  du 
nord  des  Etats-Unis  de  réaliser  leur  avoir  pour  émigrer  en  Palestine. 

Adams  confia  le  capital  commun  à  l'agent  consulaire  des  Etats- 
Unis  à  Jaflfa,  un  certain  Rosenthal,  Juif  converti  au  protestan- 
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tisme,  celui-ciacheta  en  son  propre  nom  des  terres  qu'il  revendit 
a  Adams  avec  un  bénéfice  de  mille  pour  cent. 

Quelque  temps  après  arriva  de  New-York  un  voilier  portant 
cent  dix  individus  des  deux  sexes,  de  tout  âge  et  de  toutes  profes- 
sions. On  déchargea  sur  la  plage  des  maisons  prêtes  à  être  mon- 
tées, des  meubles,  des  ustensiles,  des  outils,  des  Instruments 
d'agriculture!  le  tout  à  l'usage  do  la  patrie  que  Ton  venait  de 
quitter,  nullement  de  celle  que  Ton  adoptait. 

On  s'installa  sur  des  terres  incultes,  ignorant  la  culture  du 
Midi,  si  dissemblable  de  celle  du  Nord,  sans  connaissance  de  la 
langue  et  des  mœurs  du  pays,  sans  capital  de  réserve  pour  atten- 
dre la  première  des  trois  récoltes  annuelles  promises,  et  sous  la 
direction  d'un  homme  qui,  on  le  vit  trop  tard,  se  livrait  à  la 
boisson. 

Bientôt  la  nostalgie  prend  ces  malheureux  colons,  la  maladie 
la  suit  de  près,  trois  hommes  meurent,  la  terreur  saisit  les  autres . 
M.  Haie,  le  consul  général,  est  appelé  d'Alexandrie.  Il  accourt, 
chasse  le  faux  prophète,  destitue  l'agent  infidèle  et  rapatrie  les 
victimes. 

Lorsque  le  voyageur,  chevauchant  sur  la  route  de  Jaffa  à  Jéru- 
salem, rencontre  un  chariot  chargé  de  colis  et,  qu'étonné,  il 
s'informe  du  propriétaire  de  cet  engin  unique  dans  le  pays,  on 
lui  répond  que  ce  chariot  vient  d'Amérique  et  qu'il  lait  le  service 
des  messageries,  organisé  parles  deux  derniers  représentants  de 
la  colonie  américaine  en  Palestine.  C.  N. 

LA  POLOGNE.  . 

Le  mutisme  officiel  et  officieux  en  France  dans  ces  derniers 
temps ,  au  sujet  de  la  Pologne ,  martyr  écrasée  par  la  Russie , 
doit  étonner  et  étonne  certainement  tous  les  hommes  conscien- 
cieux et  libéraux. 

Il  est  clair  que  le  gouvernement  du  deuxième  Empire  —  qui 
veut  la  paix  —  ne  demande  pas  mieux  que  de  voir  les  députés 
et  les  sénateurs  silencieux  à  l'égard  de  l'ancienne  et  de  la  plus 
fidèle  alliée  de  la  France.  Mais  nous  ne  comprenons  pas , 
comment  les  amis  de  la  liberté  universelle ,  les  amis  de  la  Po- 
logne —  qui  est-ce  qui  ne  l'est  pas  en  France  ?  —  voient  avec 
indifférence  tout  ce  qui.  se  passe  depuis  deux  années  dans 
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la  malheureuse  patrie  de  Kosciuszko  et  de  Joseph  Ponia- 
towski. 

On  sait  quels  moyens  arbitraires,  barbares,  sont  employés  par- 
le czar  actuel  pour  russifier  les  Polonais ,  pour  moscoviser  1% 
Pologne. 

Le  monde  officiel  se  trompe  en  croyant  que  tout  est  fini  avec 
les  vingt  millions  de  Polonais  :  jamais  le  patriotisme  n'a  été  si  ar- 
dent, si  unanime  en  Pologne  qu'aujourd'hui* 

Prévoir  la  russification  des  Polonais,  c'est  croire  qu'il  serait  pos- 
sible de  métamorphoser  le  lion  en  brebis. 

Les  amis  de  la  Pologne,  par  leur  silence  vis-à-vis  de  l'oppres- 
sion moscovite  du  peuple  Polonais  ,  approuvent  malgré  eux  son 
anéantissement. 

Vous  direz  :  à  quoi  bon  réveiller  la  sympathie  sans  avoir  (es 
moyens  de  sauver  la  Pologne.  »  Est-ce  que  la  gauche  de  voire 
Chambre  actuelle  ne  sait  pas  d'avance  que  ses  amendements 
seront  rejetés?  Et  cependant  elle  en  fait  souvent,  pour  laisser  à 
l'histoire  les  traces  de  ses  efforts,  pour  manifester  la  volonté 
qu'elle  croit  juste ,  pour  combattre  les  lois  qu'elle  croit  mau- 
vaises. 

_  Les  Archives  Israélites,  lidèles  à  leurs  traditions  sympathiques 
à  la  Pologne,  et  pouvant  traiter  les  matières  politiques,  s'impo- 
sent le  double  devoir  de  s'occuper  de  la  question  polonaise  : 
d'abord  comme  organe  libéral  français,  puis  en  reconnais- 
sance de  ce  que  les  Israélites  doivent  aux  Polonais,  en  y 
ajoutant  l'analogie  historique  qui  existe  entre  ces  deux  nations 
déchues. 

Nous  allons  donc  de  temps  en  temps,  dans  ce  Recueil,  parler 
des  crises  que  la  Pologne  traverse,  et  rappeler  les  droits  qu'elle 
possède  à  la  sympathie  générale. 

Avant  tout ,  expliquons  en  peu  de  mots  la  reconnaissance  que 
les  Juifs  doivent  aux  Polonais  et  l'analogie  historique  qui  existe 
entre  la  nation  polonaise  et  celle  des  Hébreux. 

Quand  les  Juifs  étaient  persécutés ,  brûlés  ou  chassés  de  tous 
les;  pays  de  TOecident,  c'est  la  Pologne  libérale  et  hospita- 
lière qui  les  recevait  à  htm  ouverts.  Aussi  y  àccoururenMIs  en 
masse. 
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Aux  temps  de  l'Inquisition,  de  la  Saint-Barthélémy,  des  Croi- 
sades, les  Juifs  y  jouissaient  de  la  sécurité  et  de  la  liberté. 

Depuis  le  IX"  jusqu'auxvi6  siècle,  les  Juifs  étaient  heureux  en 
Pologne;  ils  y  furent  traités  avec  humanité.  C'est  seulement 
après  que  les  jésuites  se  furent  établis  en  Pologne  que  leur  sort 
changea,  et  cependant  il  était  plus  supportable  que  dans  toutes  les 
autres  contrées  de  l'Europe. 

lin  tiers  environ  de  la  nation  juive ,  dispersée  dans  l'u- 
nivers entier ,  se  trouve  en  Pologne  :  on  y  compte  trois  mil- 
lions d'âmes  ! 

Noble  Pologne  !  les  enfants  d'Israël  ne  peuvent  pas  mentionner 
ton  nom  sans  reconnaissance,  sans  gémir  sur  ton  sort  immé- 
rité. Aussi,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  te  consoler  dans 
ton  malheur  présent  et  de  faire  ressortir  ton  espoir  pour 
l'avenir. 

Les  Polonais  et  les  Juifs  ne  peuvent  se  refuser  une  sympathie 
mutuelle,  avons-nous  dit,  car  les  principaux  traits  de  leur  histoire 
offrent  une  analogie  singulière. 

Les  Polonais  et  les  Hébreux  ont  pris  leurs  premiers  rois  dans 
le  sein  du  peuple;  leur  législation  également  tolérante  avait  con- 
sacré le  libre  exercice  de  tous  les  cultes,  et  bien  qu'entourées 
l'une  et  l'autre  de  voisins  barbares  et  jaloux,  les  deux  nations  gar- 
dèrent toujours  des  mœurs  hospitalières. 

Comme  la  Pologne,  la  Palestine  fut  souvent  en  proie  aux  dis- 
cordes civiles  ,  et  toutes  deux ,  à  leur  déclin,  eurent  à  subir  des 
rois  imposés  par  étranger.  En  Judée,  Rome  donna  le  sceptre  à 
flérode,  en  Pologne,  Stanislas-Auguste  fut  investi  du  pouvoir 
royal  par  l'influence  de  la  Rnssie. 

Les  empereurs  romains  déguisèrent  d'abord  leurs  empiétements 
sous  les  apparences  d'un  simple  protectorat;  comme  eux  les 
czars  ne  s'érigèrent-ils  d'abord  qu'en  protecteurs  bienveillants 
de  la  Pologne  ? 

En  Judée,  ce  fut  le  parti  hérodien  qui  favorisa  l'envahissement 
de  l'étranger;  en  Pologne,  ce  fut  le  parti  moscovite  qui  amena  la 
domination  russe. 

A  sa  dernière  heure,  la  Pologne  eut  des  héros  tels  que  Kosciusko 
et  Dombroweski;  la  Judée,  dans  son  agonie,  enfanta  par  un  dernier 
effort  les  intrépides  Jean  et  Simon. 
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Les  deux  peuples  ont  soutenu,  avec  une  égale  persévérance  une 
lutte  énergique  contre  leurs  oppresseurs. 

Si  la  Pologne  a  versé  des  flots  de  sang  pour  son  indépendance, 
en  Judée,  pour  ne  citer  qu'un  seul  trait,  onze  mille  braves  se  fi- 
rent égorger  au  siège  de  Jérusalem. 

La  Judée  a  donné  naissance  au  Christ  qui  renouvela  la  face 
du  monde  ;  la  Pologne  a  produit  Kopernick,  le  révélateur  du  vrai 
système  planétaire. 

Les  Juifs  sont  dispersés  dans  tous  les  pays  du  monde  et  restent 
fidèles  à  leur  religion,  à  leur  nationalité  ;  la  Pologne  est  décimée 
sans  avoir  perdu  sa  nationalité  caractéristique.  Les  émigrés 
polonais  sont  aussi  épars  dans  toute  l'Europe,  en  Amérique, 
en  Orient,  et  gardent  dans  l'exil  l'amour  et  le  regret  de  la 
patrie. 

Mais  l'envahissement  de  la  Judée  est  de  dix-huit  siècles  plus 
ancien  que  celui  de  la  Pologne  ;  une  longue  prescription  l'a  cou- 
vert, tandis  que  l'Europe  entière  fait  encore  des  vœux  pour  que 
la  nation  polonaise  vivante,  et  généreuse,  soit  reconstituée  et 
rétablie  dans  ses  droits.  Léon  Holloenderski. 


variétés 

LES  JUIFS  DE  LA  COMTÉ  Al  XIVe  SIÈCLE.  —    [Fin]  (I). 

Nous  avons  dit  que  les  opérations  de  la  société  avaient  d'abord 
des  allures  assez  modestes;  mais  à  mesure  que  les  années  se 
passent,  elles  prennent  plus  d'importance  et  d'extension;  de 
grands  comptes  sont  ouverts  à  de  puissants  personnages  de 
l'époque. 

La  guerre  civile  qui  avait  désolé  la  Comté,  peu  de  temps  avant 
la  période  qui  nous  occupe,  avait  ébréché  la  fortune  des  hauts 
barons.  On  n'avait  pas  appris  sans  protestation  la  signature  du 
traité  par  lequel  Othon  donnait  à  la  Comté  un  maître  et  la  livrait 
à  la  France.  Une  ligue  s'était  formée,  et  parmi  les  confédérés 
se  trouvaient  plusieurs  seigneurs  en  rapport  d'affaires  avec  le» 
Juifs.  D'autre  part,  à  côté  de  ceux  qui  combattaient  pour  laa  li- 
berté et  l'autonomie  de^leur  province,  il  y  avait  le  parti  français 

11)  Voy.  Archives,  n*«  du  15  mars,  page  18Jet  1"  avril,  page  21*. 
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qui  s'était  rallié  à  la  cause  de  Philippe  le  Bel,  et  l'aidait  à  soutenir 
la  lutte.  A  ce  parti  appartenait  Hugues  de  Bourgogne,  frère  du 
comte  palatin  Othon,  qui,  un  des  premiers,  avait  été  gagné  par  le 
roi.  La  société  traite  avec  lui  une  seule  fois  seulement. 

Elle  a  des  relations  bien  plus  fréquentes  avec  son  frère  ou  son 
neveu,  (car  il  y  a  eu  deux  contemporains  du  même  nom,  et  nous 
ne  saurions  préciser  duquel  il  s'agit)  :  messire  Henri  de  Bourgo- 
gne. Celui-ci  ne  cesse  d'emprunter  ;  les  prêts,  petits  ou  grands, 
s'accumulent  pendant  ces  dix  ans,  et  atteignent  souvent  un  chiffre 
considérable.  En  1308,1c  prince  se  trouve  débiteur  de  iOO  livtes; 
il  voyage  beaucoup,  si  nous  en  jugeons  par  notre  manuscrit. 
Chaque  voyage  entraine  quelques  dépenses  auxquelles  pourvoit 
l'argent  des  associés.  Il  se  rend  tantôt  à  Langres,  tantôt  à  Moat-r 
béliard,  une  fois  à  Besançon,  une  autre  à  Remiremont,  une  autre 
enfin  en  Allemagne.  En  1312,  il  emprunte  dix  livres  estevenantes 
au  moment  où  il  sort  de  la  prison  du  sire  do  Rouge  mont. 
Comment  et  pourquoi  lut-il  fait  prisonnier?  C'est  ce  que  nous 
avons  vainement  demandé  à  l'histoire.  Il  avait  un  médecin  juif, 
maître  Abraham,  qui  emprunte  un  jour  quelques  deniers  pour 
acheter  des  remèdes;  ces  deniers  sont  portés  en  compte  au 
seigneur,  ainsi  que  d'autres  prêtés,  à  plusieurs  reprises,  pour 
faire  ferrer  ses  chevaux.  La  société  était  chargée  spécialement 
de  lui  acheter  des  chevaux  de  prix;  un  seul  lui  est  vendu  fiO 
livres. 

Après  ces  deux  grands  seigneurs,  citons  Jean  de  Chàlon- 
Arlay ,  proche  parent  du  comte,  un  des  adversaires  les  plus 
ardents  de  Philippe  IV,  et  qui  joue  à  cette  époque,  un  rôJe 
important.  Il  emprunte  42Q  livres  à  la  société  ;  il  haïssait  fort  les 
Juifs,  nous  apprend  un  historien  moderne  (1),  probablement 
parecqu'il  avait  trop  souvent  besoin  de  leurs  services;  vingt  ans 
plus  tard,  en  4340,  il  se  voit  contraint  par  Philippe  de  France  de 
payer  5,000  livres  aux  Juifs  rappelés  dans  la  province  par  né- 
cessité; condamnation  fort  rude  pour  ce  grand  seigneur  qui  avait 
sans  doute  usé  de  moyens  plus  simples  pour  se  libérer  vis-k-vis 
de  ses  créanciers. 

Mentionnons  ensuite  le  seigneur  de  Faucognoy,  messire  Henri, 
vicomte  de  Yesoul.  La  maison  de  Faucogney  était,  au  xiv*  siècle, 

(1)  Rougebie',  Hwt.  de  1*  FrAttht-Coniie,  p.  »7. 
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une  des  plus  puissantes  de  la  comté  "de  Bourgogne.  Elle  devait 
être  assez  clémente  pour  les  Juifs  qui  habitaient  son  fief,  à  en 
juger  par  les  demi-libertés  dont  jouissaient  Hélie  et  ses  beaux- 
frères.  Ceux-ci  fournissent  le  vin  et  Je  blé  à  leur  seigneur,  qui  du 
reste  est  en  grands  comptes  avec  eux.  Son  épouse,  la  vicomtesse, 
emprunte  un  jour  quelques  livres  par  l'entremise  de  son  curé, 
Perry. 

D'autres  grandes  dames,  la  seigneuresse  de  Mouthiers,  celle  de 
Mirebeau,  femme  de  Guillaume  de  Vergy,  parent  par  alliance  des 
comtes  de  Bourgogne,  contractent  des  dettes  dont  elles  assu- 
rent le  recouvrement  par  des  billets  scellés  aux  armes  de  leur 
maison. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  citer  le  nom  du  sire  de  Rouge- 
mont,  Guillaume.  Il  a  parfois  pour  répondant  Eudes,  sou  frère, 
le  prêtre.  Eudes  n'était  autre  que  l'archevêque  de  Besançon 
qui,  en  lutte  avec  les  Bisontins,  s'était  vu  obligé  d'abandonner 
les  fiefs  de  la  mairie,  qu'il  possédait,  au  baron  d'Arlay.  Guillaume 
prend  aussi,  pour  lui  servir  de  caution,  le  sire  de  Montinai  tin. 

Nommons  encore,  pour  mémoire,  le  sire  de  Ruffey,  Robert  de 
Choisy,  Simon  de  Granges,  Uumbert,  sire  de  Clairvaux,  etc.  Tous 
ces  nobles  débiteurs  apposent  leurs  sceaux  au  bas  de  l'acte 
d'emprunt,  et  pour  plus  d'assurance,  la  société  a  soin  de  le  faire 
approuver  par  l'official  de  Besançon. 

Mais  à  quoi  devaient  servir  toutes  ces  précautions?  Le  moment 
arrive  où,  à  défaut  de  pouvoir  satifaire  les  créanciers,  on  ne 
trouve  pas  de  moyen  plus  ingénieux  de  se  débarasser  d'eux  que 
de  les  expulser  de  la  province,  en  s'emparant  de  tous  leurs 
biens. 

Chassés,  comme  nous  l'avons  dit,  des  villes  de  la  Comté,  à  l'a- 
vènement de  Philippe  Y,  les  Juifs  se  réfugient  a  Besançon. 

Que  deviennent  Hélie  et  ses  associés?  Nous  l'ignorons.  Le  ma- 
nuscrit qui  nous  conduit  jusqu'en  1347  n'a  point  de  lin;  peut- 
être  quelques  pages  en  ont-elles  été  arrachées.  Cependant,  eu  con- 
sultant un  des  anciens  chroniqueurs  de  la  province,  l'avocat  Loys 
Gollut,  qui  ne  dissimule  guère  ses  préventions  contre  notre  na- 
tion, voici  ce  que  nous  y  .lisons  : 

«  Nostre  Bourgougnc  estoit  affligée  par  telle  sorte  de  gens, 
parce  qu'ils  étoient  supportés  à  cause  du  tribut  qu'ils  païoient 
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aux  princes  du  pais;  aussi  l'on^treuue  par  escript  que  les  Juifs 
résideront  à  Vesoul,  Gray,  Port-sur-Saône,  lussey  et  autres 
lieux,  haïantle  chef  demeurant  à  Vesoul,  auquel  respondoient  les 
autres  fcirconuoisins,  comme  à  celuy  qui  havait  la  principale 
synagogue  dressée  et  une'maison  que  possède  maintenant  George 
Aimonet,  selon  que  les  versets  de  diuers  caractères  et  langues  le 
monstroient  n'y  a  pas  longtemps,  et  comme  de  trois  ou  quatre 
ans  en  ça.  lit  la  maison  qui  y  joignoit  et  qui  est  présentement  te- 
nue parles  héritiers  de  fu  messire  Thomas  Sonnet,  aduoeatou 
dit  Vesoul,  appertenoit  au  Juif  Elias,  qui  fut  donnée  par  Ieanne, 
comtesse  de  Bourgogne,  en  Tan  1324,  à  damoiselle  Marguerite  de 
Lambrey,  damoiselle  de  sa  maison  »  (1) . 

Si  donc  nous  n'avons  ancune  donnée  sur  le  sort  postérieur  des 
associés,  nous  savons  du  moins  ce  que  devint  une  de  leurs  pro- 
priétés. Jeanne  avait  reçu  en  dot  les  dépouilles  des  Juifs;  elle 
récompensa  les  services  d'une  de  ses  dames  d'honneur,  en  lui 
donnant  la  maison  d'Hélie,  maison  contigûe  à  la  synagogue,  de- 
venue une  demeure  de  particuliers,  et  sur  laquelle  se  lisaient 
encore,  deux  siècles  plus  tard,  quelques  inscriptions  hébraïques. 

L'histoire  ultérieure  des  Juifs  de  la  Franche-Comté  peut  se  ré- 
sumer en  quelques  mots.  Rappelés  dans  la  province,  quelques 
années  après  leur  bannissement,  à  peine  ont-ils  le  temps  de  res- 
pirer qu'une  effroyable  calamité  vient  s'appesantir  sur  eux.  La 
peste  noire,  après  avoir  décimé  les  deux  tiers  des  habitants  de 
l'Europe,  exerçait  ses  ravages  en  Comté.  Les  populations  s'en 
prirent  aux  Juifs  qu'on  accusait  d'avoir  empoisonne  les  fontaines. 
î)e  là,  d'affreuses  persécutions.  Les  Juifs  établis  à  Gray  périrent 
du  dernier  supplice  dans  le  commencement  de  novembre 
1348(2);  ceux  de  Salins,  Vesoul,  Montbéliard  eurent  un  sort 
semblable. 

Douze  ans  plus  tard,  un  décret  de  la  princesse  Marguerite  exi- 
lait définitivement  de  la  province  les  quelques  malheureux  dé- 
bris qui  avaient  pu  échapper  au  masssacre.  La  Révolution  devait 
seule  rendre  à  nos  coreligionnaires  le  libre  accès  de  la  Franche- 
Comté,  àlfked  Lévy,  rabbin  à  Dijon. 

(1)  Loys  Gollut  :  Mémoires  historiqaes  de  la  république  Séqnanoise  et  des  prince* 
<lf  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  761. 

(2)  Voir  Chambre  des  Comptes,  G.  M. 
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ÉLECTIONS  AU  CORPS  LÉGISLATIF. 

Les  élections  générales  pour  le  Corps  législatif  de  France  ra- 
mènent inévitablement  l'attention  publique  sur  les  questions  où 
sont  engagés  les  intérêts  spirituels  :  un  journal  officieux,  le 
Public,  dit  à  ce  sujet  : 

tC'est  le  parti  religieux  qui  appuiera  M.  de  Kcrsauson  Peoendreff,  dans  - 
la  2'  circonscription  du  Finistère,  qui  compte  en  outre  pour  candidats 
MM.  de  Kcratry,  de  Raste  et  Tristchtev,  tous  les  trois  opposants,  contre 
M.  Conseil,  candidat  conservateur,  député  actuel. 

lin  des  points  du  programme  de  M.  de  Kératry  est  celui-ci  :  >  liberté 
de  conscience,  c'est-à-dire  un  égal  respect  pour  tous  les  cultes.  » 

Mous  croyons,  naïfs  que  nous  sommes,  que  ce  principe  équitable  était 
de  nos  jours  mis  en  pratique.  Nous  nous  trompions,  parait-il,  tant  il  est 
vrai  qu'on  apprend  tous  les  jours.  E.  de  Lyden.  » 

Le  Public  est-il  bien  sùr  que  ces  grands  principes  :  liberté  de 
conscience,  égalité  des  cultes,  soient  chez  nous  pleinement 
entrés  dans  la  pratique  ?  Est-il  bien  sùr  qu'aucun  culte  n'obtienne 
de  prérogatives  supérieures  aux  autres,  et  pour  tout  dire,  exorbi- 
tantes? Peut-il  affirmer  qu'un  intérêt  protestant  ou  israélite 
mettrait  sur  pied  l'armée  et  la  marine  du  pays?  Tant  que  l'élément 
catholique  intervient  dans  notre  organisation,  dans  les  règlements, 
dans  la  préparation  des  lois  ou  dans  leur  application,  l'égalité  des 
cultes  est  incomplète. 

Nous  enregistrons ,  au  fur  et  à  mesure  de  ce  qu'elles  nous 
sont  connues,  les  candidatures  d'Israélites  aux  prochaines  élec- 
tions pour  le  Corps  législatif. 
Les  députés  sortants  et  qui  se  représentent  sont  : 
MM.  Léopold  Javal,  Yonne. 
Emile  Pereire,  Gironde, 
Isaac  Pereire,  Pyrénées-Orientales. 
Eugène  Pereire,  Tarn. 
Les  candidats  nouveaux  sont  : 

MM.  Crémieux,  Drôme,  Indre-et-Loire. 
L.  Halphen,  Calvados. 
Alphonse  de  Rothschild,  Seine-et-Marne. 
Worms  de  Romilly,  Seine-et-Oise. 
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NOUVELLES  DIVERSES 

Le  samedi  de  Pâques,  27  mars,  à  l'office  du  matin,  le  nou- 
veau grand  rabbin  de  Paris,  M.  Zadoc  Kahn,  a  prononcé  uu  ser- 
mon qui  a  été  accueilli  avec  faveur.  Le  trait  le  plus  saillant  de 
ce  discours  a  été  un  appel  en  faveur  du  séminaire  rabbinique 
<le  Paris,  dont  le?  ressources  ne  sont  pas  à  la  hauteur  de  ses 
besoins  variés. 

—  V Alliance t  vient  de  faire  paraître  son  appel  au  public  pour 
l'institution  agricole  de  Jaffa  que  nous  avons  déjà  mainte  fois  re- 
commandée à  nos  lecteurs. 

«  Là  est,  dit  ce  document,  l'avenir,  le  salut  de  la  Palestine,  et  par  la  Pa- 
lestine, le  salut  de  l'Orient.  Nos  jeunes  hommes  sortiront  de  là  pour  se 
répandre  dans  ces  pays  qui  sont  des  désérls  aujourd'hui,  et  qui  ne  de- 
mandent que  des  mains  viriles  et  intelligentes  pour  se  relever  de  leurs 
ruines,  comme  dit  le  prophète,  et  pour  redevenir  une  terre  promise. 

C'est  aux  Israélites  du  monde,  à  ceux  du  Nord  comme  à  ceux  du  Sud, 
que  nous  venons  faire  appel  en  faveur  de  l'Œuvre,  qui  sera  l'œuvre  et  la 
gloire  de  tous...  » 

La  souscription  est  ouverte  au  siège  du  comité  à  Paris  et  chez 
tous  les  présidents  des  comités  régionnaux  et  locaux.  Trois  per- 
sonnes se  sont  déjà  souscrites  ensemble  pour  7000  francs. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  philanthropie  israélite  ne  soit  cette 
fois  encore  à  la  hauteur  de  son  passé. 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Paris,  dans  son  audience  du  M 
mars,  a  ordonné  (a  lecture  publique  et  la  transcription  sur  ses 
registres  d'une  dépêche  de  M.  le  sénateur,  préfet  de  la  Seine,  por- 
tant que  Texéquatur  de  l'Empereur  a  été  accordé  à  M.  le  baron 
Gustave  de  Rothschild,  nommé  consul  général  d'Autriche  à 
Paris. 

—  Nous  publierons  prochainement  un  travail  de  M.  Sta  n.  Bratkowski 
sur  l'ancienne  législation  polonaise  concernant  les  Israélites. 

—  Ont  déjà  souscrit  à  la  brochure  de  M.  Jules  Lan,  sur  le 
Droit  des  pauvres  perçu  dans  les  théâtres  et  autres  lieux  publics, 
dont  il  est  question  dans  notre  Bulletin  :  MM.  de  Rothschild  frè- 
res, pour  12  exemplaires  ;  Emile  Fould,  notaire,  10  exemplaires; 
Emile  Oulman,  ancien  membre  du  Consistoire,  10  exempl.,  etc. 
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M.  9e  marquiB  de  Béthisy,  ancien  pair  de  France,  Mme  la  com- 
tesse Pilté,  M.  Jules  Mirés,  M>  Léopold  lavai,  député,  ancien 
membre  du  Consistoire  central,  et  beaucoup  d'autres  personnages 
philanthropique*,  se  sont  fait  inscrire  pour  plusieurs  exemplai- 
res chez  l'auteur,  M.  Jules  Lan,  mvocat,  2,  rue  Grètry. 

Le  prix  de  la  brochure,  in-8°  de  112  pages,  est  de  %  francs.  Le 
produit  en  sera  versé  chez  le  trésorier  du  bureau  de  bienfaisance 
israélite,  aussitôt  la  première  édition  écoulée  chez  l'éditeur, 
M.  Àmyot,  rue  de  la  Paix,  8. 

—  H.  Bère,  ingénieur  des  mines  à  Carcassonne,  est  nommé 
ingéuieur  faisant  fonctions  d'ingénieur  en  chef  à  Périgueux. 

—  Lors  des  examens  qui  ont  eu  lieu  le  6  mars,  pour  les  lan- 
gues vivantes  au  collège  d'Âuxonne  (Côte-d'Or),  les  élèves  de 
M.  Ch.  Brunswick,  professeur  d'allemand  et  d'anglais  au  collège 
Bonaparte  de  cette  ville,  ont  si  bien  répondu,  que  les  inspec- 
teurs ont  eu  peine  à  croire  qu'il  y  a  deux  mois  à  peine,  époque 
de  la  création  de  cette  double  chaire,  les  élèves  ignoraient  encore 
les  premiers  mots  de  Pune  ou  l'autre  langue. 

Ces  résultats  rapide*  font  honneur  à  la  méthode  spéciale  d'en- 
seignement de  M.  Brunswick. 

*  *  *    ■  * 

—La  ville  d'Oran  (Algérie)  a  perdu,  le  12  février,  une  de  ses  no- 
tabilités Israélites,  Jacob  Lasry. 

M.  Jacob  Lasry  avait  été  président  du  Consistoire  israélite  de 
cette  ville  pendant  onze  ans,  à  partir  de  1854;  il  avait  su,  par 
une  sage  et  ferme  administration,  concilier  toutes  les  opinions  et 
tous  les  partis  qui  divisaient  alors  la  communauté,  car  il  prêchait 
surtout  d'exemple. — Dès  l'année  1853,  il  avait  obtenu  le  titre  de 
citoyen  français  et  ne  cessa  depuis  ce  temps  d'encourager  à  de- 
mander la  naturalisation  ceux  des  indigènes  que  ce  changement 
d'Etat  paraissait  effrayer.  —  Il  adopta  aussi  de  bonne  heure  les 
mœurs  et  habitudes  de  ses  nouveaux  concitoyens,  en  dépit  des 
préjugés  enracinés,  et  donna  à  ses  enfants  une  éducation  toute 
française. 

De  1848  jusqu'en  1853  il  fit  aussi  partie  du  conseil  municipal, 
et  dans  cette  assemblée  il  défendit  avec  ardeur  la  cause  des  Is- 
raélites. 

H  contribua  également  à  l'embellissement  de  la  ville,  en  éle- 
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vant  dans  tous  les  quartiers  d'importantes  constructions  aux- 
quelles il  consacrait  de  préférence  ses  capitaux. 

L'empressement  de  tous  ses  coreligionnaires  et  des  plus  im- 
portantes notabilités  d'Oran  à  se  rendre  aux  funérailles  de  M.  Ja- 
cob Lasry,  prouve  que  toute  la  population  s'associait  aux  regrets 
et  au  deuil  de  sa  famille. 

M.  le  grand  rabbin,  sur  la  tombe,  a  dit  quel  vide  sa  mort  laisse 
dans  la  communauté,  et  a  rappelé  les  services  qu'il  a  rendus, 
soit  comme  administrateur,  soit  comme  homme  privé. 

—  M.  Falk,  directeur  de  l'école  israélite  d'Oran,  a  été  nommé 
officier  d'académie;  c'est  le  seul  des  instituteurs  publics  de  l'Al- 
gérie qui  ait  encore  obtenu  cette  distinction, 

—  Le  dernier  enfant  de  feu  M.  Meyer  de  Rothschild,  créateur 
de  la  fortune  colossale  de  ce  nom,  Mme  Babette  Beyfus,  née 
Rothschild,  est  morte  le  16  du  mois  dernier  à  Francfort,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  Son  frère,  feu  le  baron  James  de  Paris,  ne 
i'a  précédée  que  de  quelque  mois  dans  la  tombe.  La  famille  de 
feu  M.  Meyer,  homme  noble  et  généreux,  était  composée  de  dix 
enfants,  dont  cinq  garçons  et  cinq  filles  ;  et  si  ces  dernières  ne 
possédaient  point  des  fortunes  aussi  considérables  que  leurs  frè- 
res, elles  ne  leur  cédaient  cependant  en  rien  en  générosité  et  en  élé- 
vation de  sentiments.  Rarement  il  s'est  trouvé  une  famille  où  la 
fortune  a  été  si  constante.  Les  cinq  fils  sont  devenus  Jes  fonda- 
teurs de  cinq  maisons  de  banque,  connues  dans  le  monde  entier. 
Tous  ont  été  doués  par  la  Providence  du  génie  des  finances.  Ils 
ont  établi  des  maisons  à  Francfort  à  Vienne,  à  N a  pies  et  à  Pa- 
ris. Les  cinq  filles  de  feu  M.  Meyer,  étaient  :  Mme  Worms,  connue 
et  estimée  de  tous,  mère  de  MM.  Vorms  (deCeylan).  Mme  Sichel, 
les  deux  dames  Beyfus,  enfin  MmeMontefiore,  femme  de  feu  Abra- 
ham Montefiore  et  mère  de  Joseph  et  Nathaniel  Montefiore;  il  ne 
faut  pas  oublier  la  mère,  Mme  Rothschild,  si  distinguée  par  ses 
manières  nobles  et  par  son  bon  cœur.  Le  dernier  anneau  qui  re- 
liait la  génération  passée  k  la  génération  présente  est  maintenant 
brisé.  Puisse  la  nouvelle  génération  ne  jamais  s'écarter  des  tra- 
ditions des  habitants  de  la  maison  de  la  Judengasse,  qui  ont  su  al- 
lier les  devoirs  religieux  et  les  exigences  de  la  vie  du  monde  et 
oui  por  leur  philanthropie  ont  été  connus  du  monde  entier. 
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—  Le  Board  of  Deputies  de  Londres  a  été  saisi  par  M.  Netter  du  projet 
de  colonisation  agricole  en  Palestine. 

Ces  ouvertures  ont  été  chaleureusement  louées,  mais  le  Board  a  décidé 
que  ses  ressources  ne  lui  permettaient  point  de  participer  pécuniairement 
à  l'exécution  de  l'entreprise. 

—  On  lit  dans  la  Goutte  russe  de  V Académie  : 

Il  ya  quelques  mois  dix-huit  négociants  ont  fait  auprès  desministres  des 
finances  et  de  l'intérieur  une  demande  collective  en  faveur  des  Israélites, 
afin  de  solliciter  pour  eux  une  extension  du  droit  de  domicile  qui  leur 
permette  de  se  fixer  dans  toutes  les  parties  du  pays  indifféremment,  En 
même  temps  les  pétitionnaires  demandaient  l'autorisation  d'employer  à 
leur  service  des  commissionnaires  appartenant  à  cette  nationalité.  Il  pa- 
raît que  le  ministre  de  l'intérieur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  satisfaire  à  ces 
sollicitations. 

Dans  le  même  ordre  de  faits,  le  Sénat  avait  récemment  émis  un  avis 
favorable  à  l'admission  des  jeunes  gens  Israélites  à  l'école  des  ingénieurs 
relevant  de  l'administration  des  voies  de  communication.  Mais,  à  ce  qu'il 
parait,  certaines  difficultés  se  sont  opposées  à  l'entrée  dans  l'établisse- 
ment des  aspirants  de  cette  classe. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  Elysée  Léon  (de 
Bayonne)  vient  d'être  nommé  consul  de  Portugal  à  Saint-Sébas- 
tien (Espagne). 

—  Par  l'initiative  d'une  simple  jeune  fille,  Mlle  Emma  So- 
bernheim,  un  comité  de  dames  pour  Y  Alliance  s'est  formée  à 

ingen  (Prusse  rhénane) . 

—  Le  révérend  docteur  Lilien thaï,  rabbin  d'une  communauté 
Israélite  de  Cincinnati,  a  prêché  dernièrement,  un  dimanche,  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville. 

—  Il  s'est  formé  cette  année  à  Vienne  (Autriche)  une  société 
par  actions  pour  la  fabrication  des  pains  azymes. 

—  Les  élections  de  Hongrie  ont  été  marquées  par  un  incident 
caractéristique. 

A  Pesth,dans  le  quartier  de  Leopoldsladt,  un  Israélite,  M.  Wahr- 
mann,  partisan  de  Deak,  a  été  nommé  par  acclamation,  le  24 
mars,  membre  de  la  Diète. 

—  Un  certain  David  Cohn,  de  Cincinnati  (Etats-Unis) ,  a  été  ap- 
pelé dernièrement  devant  les  tribunaux  pour  n'avoir  pas  fermé 


Digitized  by  Google 


£51  ARCHIVES  ISRAÉLITES. 

son  magasin  le  dimanche.  Comme  justification,  il  a  allégué  qu'il 
était  Israélite,  et  qu'en  cette  qualité  îl  n'était  pas  tenu  de  fêter  le 
dimanche.  Mais  comme  le  magistrat  avait  appris  que  l'accusé  te- 
nait aussi  son  magasin  ouvert  le  samedi,  il  lui  a  infligé  une 
amende  de  40  dollars  (55  francs),  en  déclarant  qu'il  lui  était  im- 
possible de  tolérer  qu'un  citoyen  tirât  profit  de  sa  religion  qu'il 
n'observe  pas  pour  pouvoir  violer  librement  et  impunément  celle 
du  pays  qu'il  habite. 

—  Les  fondations  pour  venir  au  secours  des  malheureux  se 
multiplient  partout.  A  Hambourg,  M.  Kirsch  Berend  Oppenheim 
ouvre  un  asile  à  ceux  d'entre  nos  malheureux  coreligionnaires 
qui  ne  peuvent  payer  de  loyer  ;  à  Àïtone,  M.  Benjamin  Leja  fait 
construire  une  maison  dans  le  même  but;  seulement,  tandis  que 
M.  Berend  n'ouvre  sa  maison  qu'à  ses  coreligionnaires  et  encore 
sont-ils  obligés  d'observer  le  sabbat,  M.  Leja  admet  dans  la 
sienne  trois  quarts  de  catholiques  et  un  quart  d'israélt te6  !  flous 
voudrions  voir  de  pareils  exemples  de  tolérance  et  de  charité 
universelles  être  imités  par  nos  confrères  des  autres  cultes  ! 

[Allé  ZeiL  des  Jud.) 

—  Le  recueil  des  actes  concernant  la  fondation  de  V Orphelinat 
Jacob  et  Fanny  ISeuschotz  à  Jassy,  vient  de  paraître  en  roumain 
et  en  allemand. 

—  D'après  le  rapport  du  collège  royal  catholique  à  Osttdfro 
(province  de  Posen),  pour  l'année  scolaire  4867-68,  le  nombre 
des  élèves  à  la  fin  de  la  dernière  année  était  de  356;  pendant  Je 
cours  de  l'année,  sont  venus  s'y  joindre  79  élève*;  68  en  sont 
sortis,  de  sorte  qu'il  reste  à  la  fin  de  l'année  4868' un  totajde 
3G7,  ainsi  répartis  :  216  catholiques,  74  protestants  at  77  Israé- 
lites. Il  y  a  deux  professeurs  de  religion,  l'un  catholique  et  le 
second  protestant,  de  sorte  que  les  74  élèves  protestants  Ont  leur 
maître  spécial,  mais  non  les  77  juifs.  Cette  situation  est  anor- 
male, dit  VAllg.  Zeit.  desJud.,  et  cette  remarque  est  en  effet  fort 
juste.  Mais  ne  pourrait-on  en  dire  autant  de  bien  des  établis- 
sements scolaires  à  Paris,  où  l'instruction  religieuse  fait  complè- 
tement défaut  aux  enfants  Israélites  T 

— D'après  la  statistique  la  plus  récente  publiée  dans  le  Journal 
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officiel,  la  population  du  royaume  de  Wurtemberg  est  ainsi  ré- 
partie 220,  t2*  protestants;  543,593  catholiques  et  44,662 
Israélites. 

—  En  Amérique ,  la  communauté  israélite  Àmhe  Maarib  de 
Chicago  a  acquis  au  prix  de  250,000  fr.  une  église  sise  Wabash 
avenue,  et  qu'elle  se  propose  de  convertir  également  en  syna- 
gogue. 

— Il  n'existe  point  encore  en  Hongrie  de  loi  qui  permette  à  un 
Juif  converti  au  christianisme  de  retourner  à  la  religion  de  ses 
përes.  Désirant  faire  cesser  le  doute  qui  règne  à  ce  sujet,  un 
Juii  de  Pesth,  nommé  Bellat,  qui,  dans  un  moment  d'égarement 
avait  renié  sa  foi,  a  adressé  une  pétition  au  ministre  des  cultes 
pour  lui  demander  l'autorisation  de  retourner  publiquement  au 
judaïsme.  Il  ne  s'était  fait  baptiser,  disait-il,  dans  sa  pétition, 
que  pour  échapper  aux  tracasseries  de  la  police,  qui  n'accorde 
point  aux  Juifs  la  permission  d'exercer  un  métier  —  il  était 
vitrier  —  et  aussi  un  peu  séduit  par  l'espoir  de  trouver  un  riche 
parrain  qui  lui  viendrait  en  aide. 

Pour  toute  réponse,  le  ministre  fit  savoir  au  pétitionnaire  que 
cette  question  n'était  point  de  sa  compétence.  La  question  de 
droit  à  ce  sujet  reste  donc  indécise. 

—  C'est  une  chose  digne  de  remarque  que  la  musiqne  alle- 
mande doit  sa  naissance  aux  protestants,  a  été  portée  à  son  apogée 
parles  catholiques  et  continuée  par  les  Juifs.  Parmi  les  premiers  se 
trouvent  les  Bach,  les  Hœndel,  parmi  les  seconds  Gluck,  Hay- 
den  Mozard  et  Betlioven,  et  parmi  les  derniers  on  peut  citer 
Mendelsohn  et  Meyerbeer,  sans  compter.toutefeis  les  autres  com- 
positeurs éininents,  mais  qui  ne  sauraient  leur  être  comparés. 


[Allg.  Zeit.  des  Jud.) 


Pour  toutes  tes  nouvellifttherses  :  Isin.  Cahbw. 


AVIS.  —  Les  eaamens  pour  l'ini- 
tiation religieuse  ites  jeunes  Israéli- 
tes à  Paris,  sont  fiiés,  cette  année , 
comme  il  suit  : 


Pensions  :  Garçons,  jeudi  22  avril; 
Filles,  lundi  26  avril. 


Familles  :  Garçons,  jeudi  6  mai; 
Filles,  lundi  5  mai. 


Ecoles;  Garçons,  jeudi  15  avril; 
Filles,  lundi  19  avril. 
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PENSIONNAT  de  jeunes 
;ens  à  Mannheim  (Grand-Duché 
3e  Badej . 

Dans  cet  établissement,  on 
développe  la  connais§anc#  et  la 
^conversation  dans  les  langues 
allemande  ;  française  et  an- 
glaise.—Préparation  des  élèves 
pour  le  Commerce  ou  pour  les 
Ecoles  spéciales  industrielles. 

Education  soignée,  traite- 
ment paternel .  Renseignements 
nombreux  à  Paris. 

S'adresser  au  Directeur , 
ir  LœwcntHal,  a  Mannheim. 

PEÎssïÔNNÂT^jËUr^  GENS 
ISRAÉLITES  à  ST-GALL  (Suisse). 

Les  Jeunes  Gens  qui  ont  l'inten- 
tion de  fréquenter  les  excellentes 
écoles  de  cette  ville,  seront  reçus 
avec  plaisir,  à  des  conditions  accep- 
tables, dans  la  famille  du  soussigné, 
où  ils  seront  l'objet  d'une  éducation 
physique,  morale  et  religieuse  soi- 
gnée et  où  Ton  .ne  négligera  rien 
pour  les  aider  et  les  faire  avancer 
dans  l'enseignement  scolaire.' 

Références  :  MM.  le  D'  Adler, 
rabbin  à  Cassel;  le  Dr  Albert  Cohw, 
membre  du  Consistoire  central  des 
Israélites  de  France,  à  Paris;  le  Dr 
Emanuel  Deutsch,  Brilish  Muséum, 
à  Londres;  David  Bakschall  (raison 
de  commerce  Naumann  et  Ce),  à 
Leipzig;  Jacques  Brunner,  à  Tricste; 
frères  Hirscufeld,  à  Saint-Gall. 

Des  prospectus  détaillés  sont  en- 
voyés avec  empressement  sur  de- 
mande adressée  au  Directeur  Rabbin 
Dr  Encelbert,  à  St-G*ll. 

Institut  Commercial,  Pensionnat 
de  Jeunes  Gens  à  BRUXELLES, 
348-350,  chaussée  d'Etterbeck. 

Cet  Etablissement  vient,  pour  la 
deuxième  fois  depuis  sa  fondation 


(1863),  d'agrandir  ses  locaux,  en 
faisant  construire  des  classes  et  des 
salles  d'études  spéciales.  Par  suite 
de  cet  agrandissement,  il  est  à  même 
de  recevoir  après  Pàque  quelques 
nouveaux  élèves. 

Cet  Institut  ('tant  fréquenté  par 
un  grand  nombre  d'élèves  anglais, 
ofTre  aux  éltves  français  l'avantage 
important  qu'ils  y  apprennent  la 
langue  anglaise  presque  aussi  faci- 
lement que  s'ils  séjournaient  en 
Angleterre,  lis  y  trouvent  en  même 
temps  l'occasion  d'apprendre  la 
langue  allemande  et  les  sciences 
commerciales.  Pour  plus  amples  ren- 
seignements et  pour  les  références, 
s'adresser  au  Directeur  L.  Kabn. 

Une  jeune  Dame  anglaise  de  fa- 
mille respectable  désire  se  mettre  en 
pension  dans  une  maison  Israélite 
pendant  trois  ou  six  mois  qu'elle 
passera  à  Paris. 

S'adresser,  pour  les  conditions, 
à  Mme  Abrams,  6,  rue  de  Seinç- 
Saint-Germain,  à  Paris. 

On  demande  pour  une  famille 
israélile  de  Paris,  une  jeune  insti- 
tutrice qui  ait  passé  ses  examens 
et  qui  consacre  ses  soins  à  l'édu- 
cation de  deux  petites  filles. 

Elle  doit  connaître  en  outre  le 
piano  et  les  ouvrages  à  l'aiguille. 

S'adresser  pour  plus  amples  ren- 
seignements au  Bureau  des  Ar~ 
chives,  sous  le  chiffre  F.  H. 

On  demande,  pour  l'Angleterre, 
pour  un  pensionnat  de  demoiselles, 
une  institutrice  Israélite  capable 
d'enseigner  le  français  et  l'hébreu. 

On  demande  également  un  jeune 
homme  israélite  capable  de  remplir 
le  même  emploi  dans  un  pensionnat 
de  garçons. 

.Pour  plus  amples  détails,  s'a- 
dresser à  Mme  Barçtinfiki,  May 
House,  GRAvgssNo,  (Angleterre). 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Isid.  C  Ail  EN. 

PnrU.  —  Typ.  A.  WiUersheim.  ni*  Monlmorwcy,  H 
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FRANCE:  NOTRE 

ISIDORE  CAHE'l. 


ILtS!'..  —  Unecon- 
rogrès.  —  Nouvelle 
libéral  :  M.  Buisson, 
D  Paschould.  —  Ré- 
ric).  —  Le  Gutciiberg 
ccès  d'une  veuvo  dire-  » 
ance.  —  Une  lacune  :  maison 
de  santé  à  Paris.  —  Les  contrastes:  une  offrande  au 
.    pape  Pie  IX.  —  Incident  curieux  à  Londres.  —  Scènes 
regrettables  a  Jaroslaw  <<Jallicie).  —  Le  patron 'de  la  ville 

de  Tolède  ISIDORE  CÀHEN. 

CULTE.  —  Le  rôle  de  la  femme  ibracl.tc  8.  LÉVY,  «r.  r.  u  a»rdfim 

FETES  ET  USAGES  ISR  AÉLITES.  —  II  -  Jtm  Uuupktrâh 

"(les  jours  à  compter)  ,    .    .    .    ,    .    .    S.  BOSENTHAL. 

LES  VISIONS  D'UN  JOURNAL  AMÉRICAIN  

VARIÉTÉS.  —  Les  Juifs  de  l'Espagne  moderne.  —  I  —  .    .    JOIES  LAN,  avocat. 

CHARITÉ.  —  Dons  au  Comité  de  Paris.  —  Dons  pour  la  Pa- 
lestine. —  Dons  pour  la  Russie  Occidentale  

NOUVELLES  DIVERSES.  —  Paria.  —  Départements.  —  Étranser  

A\(S  DIVERS.  —  AISANCES. 

J(I« 


BUREAU  !  A  PARIS,  BOULEYAM)  BEAUMARCHAIS,  N°  ^. 


Digitized  by  Google 


CHARITÉ  ISRAÉLITE 

DONS  AU  COmTÛ  Jèp  BIENFAISANCE  DE  PARIS. 

àvril  4869. 

Mme  ÏIaomaxn  et  M.  Léooce  Worms  de  RqniîUy,  Comité, 
Hôpital,  Orphelinat,  Femmes  en  couches,  Ecole  de  tra- 
vail Fr.  1000 

M.  S. -M.  Cornely,  au  nom  de  Mme  Cornely,  pour 
aonorer  la  mémoire  de  M.  Warburg,  son  père,  Comité, 

Orphelinat  et  Hôpital   3000 

M.  Fréd.  Ballin,  Comité   300 

M.  Oury  Cahen  (de  Lille),  Comité,  Hôpital  et  Orphelinat  .  150 

La  Preue  Israélite,  Orphelinat  et  Ecole  de  travail ...  1 00 

M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  Comité  et  Hôpital.  100 

H.  le  baron  Gustave  de  Rothschild,  Hôpital   100 

M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild,  Comité  et  Hôpital.  100 

M.  Albert  Cohn,  institutions  diverses   120 

M.  Hesse,  institutions  diverses   120 
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La  famille  de  Rothschild,  à  F.  .  50 
Par  M.  S.  Dennery,  M.  Off,  à  Sarreguemines  (Machazilh 

Haschekel)   51 

M.  Oury  Cahen,  à  Lille   50 

SL-D&eyfus,  à  Lamarche   12 

M.  Weiller,  à  Krautergershcim   5 

DONS  POUR  LA  RUSSIE  OCCIDENTALE. 

(Disette  de  Mcmel,  Lyck  et  Kowno). 

Mme  la  baronne  James  et  MM.  Alph.,  Gust.  et  Edmond 

ses  fils.    ..    ,   4600 

Mme  la  baronne  Nathaniel  de  Rothschild   3000 

Envoi  de  Y  Alliance  Israélite   4000 

MM.  Fuld,  Beyfus,  feu  Hendlé,  Obbrndœrfer.    ...  220 

Total  Fr.  11820 
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LES  ÉLECTIONS  LÉGISLATIVES  ET  LES  ISRAÉLITES. 

Il  n'appartient  point  aux  minorités  religieuses  de  prendre, 
co:iime  telles,  un  rôle  marqué  dans  la  politique  de  leur  pays,  et 
moins  encore  à  la  minorité  israélite,  numériquement  la  plus  in- 
fime de  toutes  :  rien  n'est  donc  plus  éloigné  de  notre  pensée,  à 
nous  qui  ne  voulons  pas  d'une  politique  catholique,  que  de  cher- 
cher à  grouper  sous  le  drapeau  d'un  parti  unique  les  électeurs 
nos  coreligionnaires  :  il  est  naturel  que  chacun  d'eux  se  rattache 
à  ses  affinités  électives,  et  vote,  non  comme  croyant,  mais  comme 
citoven. 

te 

Mais  ce  qui  ne  nous  est  point  interdit,  ce  qui  constitue  la  partie 
élevée  de  notre  tâche  actuelle,  c'est  de  rechercher,  au  sujet  des 
questions  principales  qui  occupent  présentement  le  public, 
quelles  sont  les  solutions  les  plus  en  harmonie  avec  notre  génie 
national,  avec  l'esprit  de  nos  croyances,  avec  les  souvenirs  de 
notre  histoire. 

L'esprit  israélite  est  essentiellement  libéral  et  sainement  dé- 
mocratique  :  religion,  exégèse,  état  social,  enseignements  du 
passé,  tout  conspire  à  fortifier  en  nous  les  sentiments  de  justice 
et  d'égalité  que  les  constitutions  modernes  inscrivent  sur  leurs 
frontispices. 

I.  —  Notre  croyance  a  un  très-petit  nombre  de  dogmes  et  fait 
une  large  part  à  l'activité  :  non-seulement  nous  n'avons  pas  de 
chef  suprême,  pontife  ou  souverain,  mais  rien  qui  ressemble  à 
une  organisation  monarchique  ou  féodale  :  les  communautés,  vo- 
lontairement formées,  sont  toutes  indépendantes  les  unes  des 
autres  :  la  science,  d'après  nos  usages,  a  plus  d'autorité  que  la 
fonction  :  les  pasteurs  ne  sont  que  les  premiers  des  fidèles,  sans 
force  coèreitive,  sans  intervention  indispensable  :  les  nécessités 
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administratives  ont  bien  pu  dans  certains  pays,  en  France  parti- 
culièrement, donner  naissance  à  une  hiérarchie,  mais  cette  hié- 
rarchie n'a  d'autre  valeur  que  de  faciliter  les  relations  du  culte 
avec  l'Etat,  sans  impliquer  une  subordination  effective  des  fidèles, 
et  surtout  des  consciences. 

Une  organisation  religieuse  aussi  simple,  aussi  sobre  de  dogmes 
et  de  mystères,  d'une  part,  aussi  étrangère,  de  l'autre,  aux  querelles 
de  souveraineté  et  de  discipline,  évite  aux  Etats  qui  nous  admet- 
tent dans  leur  sein  une  foule  de  complications  et  de  luttes  : 
une  Eglise  si  étrangère  aux  intérêts  politiques  peut  être 
indifféremment  unie  à  l'Etat  par  le  salaire  ou  soutenue  unique- 
ment par  ses  lidèlcs  :  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  pouvoir 
temporel  d'une  papauté,  ordres  monastiques,  autant  de  difficultés 
de  moins  pour  les  croyances  qui  ne  sortent  point  du  cercle  de  la 
vie  religieuse. 

II.  —  L'exégèse  juive  n'a  jamais  répudié  le  principe  de  la  liberté 
d'interprétation  :  fondée  sur  un  livre  unique,  la  Bible,  constam- 
ment étudiée  et  scrutée  par  des  milliers  de  docteurs,  elle  a  tou- 
jours cherché  à  démêler  ie  sens  réel  ou  allégorique  des  prescrip- 
tions, mais  jamais  une  autorité  quelconque  n'est  venue  s'imposer 
aux  délibérations,  et  couper  court  aux  investigations  ultérieures 
par  ces  coups  de  force  qui  n'ont  pas  le  privilège  de  résoudre  les 
problèmes,  mais  qui  irritent  les  âmes. 

De  cette  large  tolérance  intellectuelle,  deux  effets  sont  issus  : 
les  systèmes  les  plus  hardis  se  sont  produits  chez  nous  sur  les 
questions  métaphysiques,  et  cependant  il  n'a  jamais  éclaté  de 
séparation  formelle,  de  schisme  au  sein  d'Israël  :  aux  époques 
même  de  la  ferveur  la  plus  profonde,  point  de  sectes,  point  de 
déchirement  :  la  région  des  idées  est  demeurée  toujours  profon- 
dément distincte  de  la  région  des  faits,  et  la  spéculation  a  eu  ses 
coudées  franches  alors  même  que  la  pratique  était  le  plus  étroi- 
tement enfermée  dans  un  cercle  de  coutumes  minutieuses  et 


Digitized  by 


ARCHIVES  ISRAÉLITES.  201 

d'usages  puérils  :  ce  n'est  pas  à  dire  qu'à  la  longue  les  deux  sphè- 
res ne  se  pénètrent  pas,  mais  rien  n'est  plus  favorable  au  progrès 
et  à  la  tranquillité  sociale  que  leur  réciproque  indépendance. 

On  l'a  bien  vu  dans  les  temps  modernes  :  quand  les  droits  civils 
et  politiques  accordés  aux  Juifs  ont  dû  modifier  leurs  habitudes, 
l'esprit  de  sage  réforme  n'a  eu  pour  pénétrer  dans  leur  vie  qu«' 
des  luttes  sans  gravité  à  soutenir  :  grâce  à  la  libre  exégèse,  U 
porte  est  toujours  ouverte  chez  nous  aux  améliorations  :  point 
d'Eglise  qui  interdise  tout  salut  en  dehors  d'elle,  point  de  coneil  * 
dont  les  décisions  soient  sans  appel,  rien  que  des  fidèles  indé- 
pendants, des  communautés  libres  dont  aucune  n'est  en  droit, 
de  s'arroger  la  suprématie  sur  les  autres;  enfin,  point  d'inter- 
prétation souveraine  qui  ait  titre  pour  excommunier  les  autres: 
situation  éminemment  en  harmonie  avec  la  constitution  des 
Etats  modernes,  avec  les  tendances  nouvelles  vers  l'indivi- 
dualisme. 

III.— Dans  l'état  social  des  Juifs  modernes,  dans  leurs  mœurs, 
dans  leurs  sentiments  de  famille,  on  trouve  un  certain  nombre 
de  qualités  essentielles,  de  vertus  même  dont  In  société  libéral;1 
de  nos  jours  peut  faire  son  profit  :  entre  parents,  des  liens  d'at- 
fcclion  très-puissants  :  chez  tous,  un  ardent  désir  d'amélkm  v 
leur  situation  par  le  travail  :  rien  qui  ressemble  h  une  aristocratie 
à  une  noblesse  héréditaire  :  l'esprit  naturellement  raisonneur  et 
frondeur;  la  solidarité  étroite,  et  l'esprit  de  charité  constammeiv 
en  exercice,  se  manifestant  soit  par  dos  institutions  de  pré- 
voyance, soit  par  l'action  personnelle  ;  l'amour  et  la  passion  de  la 
propriété,  jointe  à  une  commisération  toujours  en  éveil  pour  les 
deshérités;  l'aversion  pour  l'ivrognerie,  pour  les  jurements,  pour 
le  sang  versé. 

Dira-t-on  que  nous  présentons  le  tableau  sous  des  couleurs 
trop  riantes,  que  d'ailleurs  il  a  ses  ombres  :  nous  répondrons  que 
nous  constatons  des  tendances  générales,  des  habitudes  prises, 
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plus  ou  moins  altérées  par  la  fusion  sociale  et  le  contact  des  au- 
tres éléments  de  la  population,  mais  toujours  vivaces  et  consti- 
tuant un  cachet  indélébile. 

IV.  —  L'histoire  de  nos  coreligionnaires  depuis  deux  mille  ans 
constitue  la  meilleure  école  de  patience,  le  plus  sûr  enseigne- 
ment do  liberté  qu'on  puisse  souhaiter  :  sans  cesse  pillés,  exilés, 
pourchassés  par  la  populace  ou  spoliés  par  les  gouvernements, 
opprimés  au  nom  des  religions  d'Etat  qui  prétendaient  fonder 
l'unité  de  culte  sur  la  terreur,  ils  n'ont  vu  leurs  souffrances  allé- 
gées que  par  ce  grand  dérivatif  qui  s'appelle  la  Réforme  du 
\\T\sièclc,  et  leurs  misères  closes  que  par  cette  grande  délivrance 
qui  s'appelle  la  Révolution  de  1789.  Leur  sécurité  actuelle  est 

donc  liée  aux  développements  de  la  philosophie,  de  la  liberté 
politique  et  de  l'égalité  sociale  :  ils  sont  tout  ce  qu'ils  sont  par 

l'esprit  moderne,  par  le  souffle  révolutionnaire. 

Ainsi  les  Israélites  français  (puisque  c'est  eux  que  nous  avons 
en  vue),  offrent  des  gages  à  l'esprit  de  progrès,  à  l'esprit 
de  conservation,  aux  idées  de  souveraineté  nationale,  de  gouver- 
nement de  la  nation  par  elle-même,  de  contrôle  permanent  et 
indépendant,  qui  constituent  le  programme  des  Etats  les  plus 
civilises.  Ils  peuvent  se  diviser  entre  les  nuances  du  régime  nou- 
veau, ils  ne  peuvent  être  à  l'ancien  régime  :  si  peu  que  chacun 
d  eux  en  particulier  pèse  dans  la  balance  du  suffrage  universel, 
ils  y  apporteront  du  moins  une  ardeur  sincèrement  libérale  et 
pacifique  :  il  est  difficile  de  dire  ce  qu'ils  y  mettront  au  point  de 
vue  des  partis  et  des  candidats,  il  est  aisé  du  moins  de  prévoir 
ce  qu'ils  s'efforceront  d'en  écarter. 

Quelles  candidatures  leur  sont  nécessairement  antipathiques, 
quelles  solutions  leur  passé  et  leur  caractère  leur  rendent  le 
plus  sympathiques,  relativement  aux  problèmes  essentiels  dont 
se  préoccupe  notre  génération,  tel  sera  l'objet  d'un  prochain 
article.  Isidore  Cahen. 
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LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

Dans  une  conférence  faite  le  6  mars,  au  château  de  Neufchâtel, 
à  la  demande  de  la  Société  d'utilité  publique,  M.  E.  Petavel- 
Olliff  a  traité  de  la  Loi  du  progrès,  qu'il  place  dans  «  le  salut  des 
»  êtres  en  danger,  la  multiplication  des  êtres  et  des  rapports 
»  normaux  entre  les  êtres.  » 

Le  même  principe  lui  sert  de  «  pierre  de  touche  »  dans  l'examen 
des  religions,  en  même  temps  que  «  d'élément  réformateur  pour 
»  chacune  d'elles,  »  et  il  ajoute  : 

■  Nous  donnerons  la  palme  à  la  religion  qui  nous  offrira  en  plus 
grande  abondance  les  fleurs  et  les  fruits  de  la  vie  et  du  progrès. 

A  ce  poiut  de  vue,  nos  célébrités  médicales  feront  bien  de  se  rendre  a 
l'école  de  Moïse,  ou  bien  leurs  clients  les  y  renverront  ;  car  absolument 
ils  voudront  avoir  le  secret  de  cette  longévité  que  les  préceptes  du  Ju- 
daïsme confèrent  à  ses  adhérents.  IL  faudra  particulièrement  étudier 
quelle  est,  au  milieu  des  Israélites,  l'hygiène  de  la  femme  et  du  petit 
enfant. 

Mais  la  synagogue,  si  habile  à  conserver  les  corps,  abandonne  les 
âmes  malades  à  leur  sort;  pas  d'esprit  missionnaire  dans  son  sein,  par- 
tant pas  d'extension.  Quand  Je  soleil  de  la  vie  morale  s'est  levé  sur  elle, 
la  synagogue  a  refusé  de  céder  à  celle  légitime,  attraction  ;  qu'elle  s'obs- 
tine dans  son  isolement,  elle  finira  par  n'être  plus  qu'une  remarquable 
momie...  » 

L'honorable  pasteur  concède  au  Judaïsme  une  remarquable 
aptitude  à  la  conservation  physique;  c'est  déjà  quelque  chose  : 
mais  ou a-t-il  vu  que  la  synagogue  «refuse  décéder  à  la  légitime 
attraction  du  progrès  moral?  »Qucl  culte  est  plus  accessible  i\  la 
discussion,  plus  propice  aux  travaux  de  la  science,  plus  facile  à 
concilier  en  principe  avec  la  raison?  Les  usages  et  les  rits  peu- 
vent être,  là  comme  partout,  controversés  :  mais  où  trouver  une 
plus  grande  simplicité  de  dogmes? 

Du  reste,  au  sein  même  de  la  réforme,  un  grand  mouvement 
vient  d'éclater. 

Dans  cette  même  ville  de  Neufchâtel,  M.  le  professeur  Buisson, 
a  lancé  un  manifeste  du  christianisme  libéral  qui  dépasse  de 
beaucoup  en  largeur  toutes  les  tentatives  qui  se  sont,  sous  cette 
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même  dénomination,  produites  jusqu'à  ce  jour  :  on  en  jugera 
par  la  définition  suivante  qu'il  donne  de  son  objet  et  de  son  but. 

«  Le  christianisme  libéral  n'admet  aucun  credo  collectif,  il  n'impose 
à  l'Eglise,  prise  dans  son  ensemble.,  aucun  dogme,  aucun  catéchisme 
comme  règle  obligatoire  de  foi  commune. 

Ce  n'est  pas  qu'il  érige  en  principe  le  scepticisme  ou  qu'il  considère 
toutes  les  doctrines  comme  également  bonnes  et  vraies.  Mais  il  ne  fait  pas 
dépendre  nécessairement  la  vie  morale  d'un  système  quelconque  ;  il 
fonde  l'association  religieuse  sur  une  base  exclusivement  pratique,  sans 
songer  à  en  faire  à  aucun  degré  une  société  doctrinale.  11  appelle  à  s'y 
rassembler,  pour  apprendre  à  vivre  toujours  plus  noblement,  tous  les 
hommes  de  bonne  volonté.  Que  leurs  différentes  croyances  théoriques 
soient  plus  ou  moins  en  harmonie  logique  avec  leurs  déterminations  mo- 
rales, ce  n'est  certes  pas  chose  indifférente,  mais  c'est  ce  que  l'Eglise 
n'a  pas  à  réglementer;  l'Eglise  n'est  pas  chargée  de  faire  la  police  des 
intelligences.  :»    

«  L'Eglise  libérale  reçoit  dansson  sein  tous  ceux  qui  sont  d'accord  comme 
îunrmies  a  entreprendre  vigoureusement  le  travail  de  leur  commune  amé- 
lioration .spirituelle,  sans  s'informer  si  comme  savants,  comme  philoso- 
phes comme  théologiens,  ils  professent  le  théisme,  le  panthéisme,  le  su- 
pranatur.  lisme,  le  positivisme,  le  matérialisme  ou  tout  autre  système. 
S'ils  se  trouvait  même  des  hommes  qui  prétendissent  être  athées  et  qui 
îjr  inmoins  prissent  comme  les  autres  le  sérieux  engagement  de  participer 
fie  ioutes  leurs  forces  à  cet  effort  moral  que  supposent  les  mots  culte  du 
hu  n  ui  amour  de  l'humanité,  l'Eglise  libérale  devrait  les  recevoir  au  môme 
rang  que  tous  leurs  frètes,  non  comme  athées,  mais  comme  hommes...  • 

i.ne  lelle  Eglise  peut-elle  encore  s'appeler  christianisme  ?  C'est 
aux  intéressés  de  le  décider,  mais  nous  ne  pouvons  saluer  qu'a- 
vec sympathie  cette  tentative  hardie,  prématurée  peut-être,  d'é- 
tablir, c.»mme  le  dit  le  Manifeste  :  «une  Eglise,  mais  sans  saccr- 
>>  doce,  une  religion,  mais  sans  catéchisme,  un  culte,  mais  sans 
»  mystère,  une  morale,  mais  sans  théologie,  un  dieu,  mais  sans 
»  système!  » 

Quant  au  fond  même  de  l'entreprise,  nous  nous  réservons 
de  l'apprécier  lorsqu'elle  aura  pris  corps,  formulé  ses  statuts, 
donné  signe  de  vie  régulière  et  pratique. 

Des  déclarations  de  cette  nature  ne  pouvaient  manquer  de  sou- 
lever des  orages  au  sein  même  du  protestantisme  :  non-seule- 
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ment  des  orthodoxes  comme  M.  Je  comte  Agenor  de  Gasparin, 
mais  des  libéraux  comme  M.  le  pasteur  Martin  Paschould  se  sont 
inscrits  en  faux  :  celui-ci  répond  à  M.  Buisson  : 

•  A  moins  que  vous  n'appeliez  à  vous  les  déistes,  panthéistes,  positi- 
vistes, matérialistes,  athées,  comme  le  Pape  convoque  ;m  prochain  con- 
cile les  hérétiques  c'est-à-dire  pour  rentrer  dans  le  giron,  personne  ne 
pourra  comprendre  que  vous  baptisiez  du  nom  de  Christianisme  libéral 
une  Eglise  ainsi  composée.  Comment  se  peut-il  faire  que  ce  soit  à  la  suite 
et  comme  en  résultat  des  conférences  de  Pécaut  si  pleine  du  plus  pur 
spiritualisme  et  de  la  plus  ardente  foi  en  Dieu,  que  vous  lanciez  un  mani- 
feste ou  le  matérialisme  et  l'athéisme  sont  admis  dans  votre  rclU/vm, 
comme  ci  ces  mots  ne  s'excluaient  pas  d'eux-mêmes.  Que  vous  forciez 
une  association  de  tous  ceux  qui  veulent  la  séparation  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat,  et  que  toute  opinion  s'y  rencontre,  à  la  bonne  heure!  Que  vous  en 
fassiez  uneautre  dont  les  membres  n'auront  à  déclarer  et  reconnaître  que 
la  loi  du  devoir,  n'importe  la  façon  dont  ils  l'entendent  et  qu'ils  soient 
deistes,  panthéistes,  matérialistes,  houdhistes,  mahométnns  athées,  —  .'» 
la  bonne  heure  encore,  —  quoi  qu'il  y  eut  à  ce  sujet  bien  des  choses  à 
dire;  mais  que  vous  englobiez  tout  cela  dans  une  société  que  vous  ap- 
pellerez Eglise  et  christianisme  lib  éral,  voilà,  je  vous  l'avoue,  ce  qui  m<? 
passe....  » 

C'est  donc  une  lutte  sérieusement  engagée  que  celle  dont  nous 
venons  d'esquisser  les  principaux  traits  et  dont  nous  suivrons  les 
péripéties  avec  l'intérêt  qu'elle  mérite. 


En  rendant  compte  des  funérailles  de  M.  S.  Karscnty,  rabbin 
communal  de  Tlemcen,  le  Courrier  de  cette  ville,  sous  la  date  du 
0  avril,  rapporte  que  M.  Uri,  le  directeur  de  l'école  israélitc  fran- 
çaise, a  prononcé  l'oraison  funèbre  du  défunt,  et  ajoute  les  ré- 
flexions suivantes,  qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'originalité  : 

«  Nous  n'essaierons  pas  de  reproduire  celte  longue  oraison,  savamment 
puisée  dans  le  Talmud  et  les  textes  hébraïques;  mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  faire  remarquer  certaines  différences  qui  existent  entre 
le  catholicisme  et  le  Judaïsme.  Et,  disons-le  tout  de  suite,  différences  fa- 
vorables au  Judaïsme. 

Ainsi,  tandis  que  nos  prêtres  fulminent  du  haut  de  la  chaire  contre  les 
Juifs,  qui,  obéissant  aux  ordres  de  Dieu,  ont  tué  le  Christ,  les  Israélites 
proclament  «  tous  les  hommes  enfants  du  même  père  »  et  leur  ordonnent 
de  s'aimer,  parce  que  «  le  prochain  n'est  pas  seulement  le  coreligionnaire, 
mais  tout  homme.  »  Nous  prenons  ce  précepte  du  Talmud,  rappelé  par 
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M.  Uri  :  «ceci  est  une  base  du  Judaïsme,  car  Dieu  n'a  pas  dit  —  Israélite 
—  mais  homme,  afin  de  nous  faire  voir  que  tous,  nous -sommes  frères, 
issus  d'un  même  père,  et  que  nous  devons  avoir  les  mêmes  sentiments 
fraternels  envers  nos  semblables,  sans  acceptation  de  race  ou  d'origine.  » 

Les  catholiques  punissent  les  petits  enfants  de  la  faute  de  leurs  mères, 
ils  ne  les  reçoivent  pas  dans  leur  paradis  sans  le  baptême.  Les  Israélites 
les  reçoivent.  Les  Arabes  font  plus  encore,  leur  Dieu  reçoit  dans  son  pa- 
radis tous  les  enfants  de  toutes  les  religions. 

Les  catholiques  ont  un  Dieu  terrible  qui  punit  de  la  damnation  éter- 
nelle. Les  Israélites  ont  un  Dieu  clément  qui  pardonne,  et  ne  punit  jamais 
éternellement  pour  une  faute  ou  un  crime  d'un  moment. 

Enfin,  pour  ne  pas  nous  étendre  sur  ce  sujet,  les  Israélites  sont  tous 
égaux  devant  le  mort;  l'enterrement  du  plus  riche  est  semblable  à  celui 
du  plus  pauvre.  Chez  les  catholiques,  on  a  plus  ou  moins  de  prêtres  ou 
d'enfants  de  chœur,  plus  ou  moins  de  prières,  une  petite  ou  une  grande 
croix,  un  drap  mortuaire  plus  ou  moins  beau  ,  selon  qu'on  paye  plus 
«u  moins. 

C'est  ce  que  tous  les  catholiques  disaient  en  revenant  de  l'enterrement 
du  rabbin.  —  Des  Aycux.  » 

Au  même  moment  où,  dans  le  domaine  musical,  Richard  Wa- 
gner essayait  de  rejeter,  par  une  brochure  exhumée,  la  respon- 
sabilité de  son  insuccès  sur  les  Juifs,  on  voyait  le  domaine  litté- 
raire agité  des  mêmes  passions,  des  mêmes  préventions. 

M.  Edouard  Fournier  a  fait  représenter  à  l'Odéon  un  drame 
intitulé  Gutenberg,  où  il  représente  les  Juifs  sous  un  hideux 
aspect  qui  lui  a  valu  de  sérieux  reproches;  citons  l'opinion  d'un 
de  ses  partisans  même,  Théodore  de  Banville,  qui  s'exprime 
ainsi  dans  le  National  : 

a  Tandis  que  Sehœffer  épelle  le  doux  alphabet  d«  l'amour  dans  la  petile- 
ûlle  de  Fûst,  avec  celte  Christine  qu'on  appelait  aussi  Fustinn,  selon 
l'usage  allemand,  Gutenberg  se  débat  contre  Les  deux  Juifs  mal  convertis, 
Fû,i  et  Drizen  (qu'il  faudrait  peut-être  nommer  Dryzehn),  car  eux  aussi 
veulent  s'emparer  de  ses  découverte-,  et  les  foudroie  de  sa  parole  indi- 
gnée. A  ce  moment  du  drame,  nous  avons  regretté  sincèrement  que  le 
poêle  ait  montré  sous  cet  aspect  bas  el  vil  le  peuple  israélite,  qui  de  tout 
temps  a  eu  son  énergie  et  sa  grandeur;  nous  avons  déploré  aussi  qu'il  ait 
cru  devoir  travestir  le  caractère  du  pauvre  Dryzehn,  qui  avait  le  fanatisme 
de  Gutenberg,  et  qui,  après  avoir  sacritié  son  patrimoine,  mis  ses  meubles 
en  gage  et  emprunté  sur  les  diamants  de  sa  femme,  pour  l'exécution  du 
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traité  auquel  avaient  pris  part  Heilmann  et  Riff,  meurt  n'ayant  plus  une 
obole,  mais  sans  se  plaindre  de  Gulenberg...  » 

Il  vient  de  mourir  dans  un  port  de  mer  du  nord  de  la  France, 
une  veuve,  née  chrétienne,  et  mariée  à  un  Israélite.  Son  mari 
avait  cependant  des  sentiments  sincèrement  israélites,  et  il  sem- 
ble les  avoir  fait  prévaloir  dans  son  intérieur,  si  l'on  en  juge  par 
le  fait  suivant  : 

M.  X...  était  abonné  depuis  longues  années  à  notre  journal  : 
lorsqu'il  vint  à  mourir,  le  journal  cessa  de  lui  être  adressé,  parce 
qu'on  savait  que  sa  veuve  était  catholique  ;  mais,  dès  la  première 
interruption  d'envoi,  celle-ci  nous  écrivait  textuellement  : 

«  Comme  il  m'est  trop  sensible  de  me  passer  des  Archives  par 
»  la  grande  habitude  que  j'en  ai,  je  viens  vous  prier  de  me  re- 
»  compter  parmi  vos  abonnées  :  je  pensais  qu'il  m'eût  été  plus 
»  facile  de  m'en  passer. . .  » 

Parmi  les  lacunes  que  présenterait  l'organisation  de  la  Com- 
munauté israélite  de  Paris,  on  nous  en  signale  une  qui  devrait 
être  aisément  comblée,  puisqu'ilfaudrait  pour  cela,  non  pas  l'ac- 
tion officielle  toujours  lente  à  se  mettre  en  mouvement,  mais  le 
simple  stimulant  de  l'intérêt  privé. 

On  souhaiterait  qu'il  s'établît  à  Paris  une  Maison  de  santé  is- 
raélite, payante,  dans  le  genre  de  la  maison  Dubois,  qui  est  fau- 
bourg Saint-Denis  :  pour  les  indigents  existe  l'excellent  établisse- 
ment de  la  rue  Picpus  ;  mais,  pour  la  classe  moyenne  en  état  de 
rémunérer  qui  la  soigne,  il  n'y  a  rien.  Or,  dans  une  capitale 
comme  celle-ci,  où  affluent  des  gens  soit  riches,  soit  aisés  de  tous 
pays,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  sans  famille,  et,  dès  qu'ils 
sont  malades,  fort  embarrassés  de  se  faire  soigner,  ne  voulant 
aller  ni  a  un  hôpital,  ni  dans  la  maison  Dubois,  mais  obligés 
jusqu'ici  de  choisir  entre  deux  alternatives  qui  leur  répugnent 
également. 

Pourquoi  ne  se  créerait-il  pas  un  établissement  qui  répondrait 
à  ce  besoin  ?  Bien  des  fois,  à  notre  connaissance,  l'utilité  s'en  est 
fait  sentir  :  qui  empêcherait  d'ailleurs  de  commencer  sur  une 
petite  échelle? 

Notre  époque  est  féconde  en  événements  extraordinaires, 
petits  ou  grands,  ridicules  ou  sublimes. 
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On  sait  que  le  Pape  Pie  IX  a  célébré,  il  y  a  une  quinzaine  de 
jours,  le  jubilé  cinquantenaire  de  son  ordination.  A  cette  occa- 
sion, il  a  reçu  des  félicitations  et  des  cadeaux,  soit  des  souve- 
rains, soit  des  associations  catholiques  et  des  particuliers  sym- 
pathiques à  sa  cause  :  il  est  bien  évident  que  les  partisans  du 
pouvoir  temporel  étaient  au  premier  rang  parmi  les  auteurs  de 
cette  manifestation;  mais  ce  qui  serait  plus  étrange,  ce  serait, 
comme  on  l'annonce,  que  les  Juifs  de  Lioourne  auraient  offert 
du  drap  pour  faire  des  soutanes. 

Voilà  assurément  de  l'argent  bien  placé. 

Il  s'est  passé  à  Londres,  dans  le  PorUand-street-Synago- 
(jur,  un  fait  dont  le  récit  n'est  pas  sans  intérêt  pour  des  lecteurs 
philanthropes  : 

Samedi,  10  janvier,  pendant  l'office  du  malin,  un  jeune  sourd- 
muet,  qui  avnit  atteint  sa  majorité  religieuse,  a  été  appelé  de- 
vant le  rouleau  sacré  pour  réciter  la  bénédiction  de  la  Torah. 
Déjà  l'appel  de  cet  infortuné  excitait  au  plus  haut  point  la  com- 
misération de  tous  les  assistants,  mais  tous  ont  été  émus  jus- 
qu'aux larmes  lorsqu'ils  ont  entendu  le  pauvre  enfant  réciter  la 
prière  d'une  voix  pure  et  claire,  et  avec  un  maintien  très-respec- 
tueux. Un  silence  solennel  s'est  produit  dans  la  Synagogue  pen- 
dant cette  touchante  cérémonie.  Involontairement  l'on  a  pensé 
aux  paroles  du  prophète  Isaïe  (chap,  33,  v.7)  :  «La  langue  des 
muets  publiera  tes  louanges.  » 

Cet  événement  mémorable,  ainsi  que  le  qualilient  \eJewish  Re- 
cord et  le  Jcwish  Chronicle,  est  dû  aux  efforts  d'un  jeune 
homme  nommé  W.  v.  Pragh.il  a  été  appelé  de  Rotterdam,  sa  ville 
natale,  où  il  a  acquis,  dans  la  célèbre  institution  des  sourds- 
muets,  dirigée  par  le  docteur  Hirsch,  de  grandes  connaissances 
dans  ce  genre  d'enseignement,  pour  instruire  les  élèves  du  Jews 
Deafand  Dumb  Ilomc,  d'après  la  méthode  allemande,  la  langue 
parlée.  On  dit  que  la  direction,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve 
Madame  la  baronne  Meyer  de  Rothschild,  s'occupe  en  ce  moment 
d'introduire  dans  cette  institution  le  système  d'enseignement  en 
vigueur  à  Rotterdam  et  de  l'ouvrir  à  tous  les  sourds-muets,  à 
quelque  confession  qu.'ils  appartiennent. 

La  ville  d „•  Jaroslaw  (Gallicie)  a  été,  le  mois  dernier  (25  mars], 
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le  théâlre  d'événements  regrettables.  A  une  heure  de  l'après- 
midi,  plusieurs  jeunes  gens  de  la  basse  classe  ont  parcouru  les 
rues»  portant  devant  eux  un  morceau  de  toile  empaillé,  comme 
effigie  de  Judas,  sur  lequel  ils^ont  frappé  à  coups  de  bâtons. 
Personne  n'a  cherché  à  mettre  fin  à  ce  désordre.  Bientôt  un 
nouveau  groupe  de  vauriens  s'est  joint  aux  premiers  également 
armés  de  gourdins,  et  ils  ont  traîné  ce  soi-disant  Judas  devant 
les  maisons  des  Israélites  aisés,  dont  ils  ont  brisé  les  fenêtres  en 
criant  et  en  vociférant.  Puis  ce  triste  cortège  s'est  dirigé  vers  les 
boutiques  des  Israélites  qu'ils  ont  saccagées  après  les  avoir  déva- 
lisées, frappant  à  coups  de  bâtons  ceux  qui  voulaient  résister  à 
leurs  violences.  Enlin  ils  forcèrent  tous  les  négociants  Israélites 
à  fermer  leurs  magasins,  parce  que,  disaient-ils,  c'était  une  fête 
catholique.  Lorsqu'on  est  allé  chez  le  gouverneur  du  district 
pour  demander  secours  contre  ces  forcenés,  celui-ci  a  répondu 
que  c'était  fête  et  que  les  Israélites  devraient  noter  eux-mêmes 
les  noms  des  perturbateurs.  À  cinq  heures  et  demie  seulement, 
alors  que  tous  les  magasins  étaient  fermés  et  que  cependant  les 
troubles  continuaient,  le  gouverneur,  après  une  nouvelle  requête 
de  la  part  des  Israélites,  a  pris  des  mesures  pour  rétablir  l'ordre. 
Mais  le  nombre  des  agitateurs  avait  grandi  et  la  police,  secondée 
par  la  gendarmerie,  a  été  impuissante  à  disperser  les  rassemble- 
ments; l'intervention  de  la  force  armée  a  seule  pu  mettre  fin  à 
ces  scènes  de  violences. 

Jusqu'aujourd'hui  aucun  des  perturbateurs  n'a  été  appelé 
devant  la  justice  pour  rendre  compte  de  ses  actes  inquali- 
fiables. Le  Bezirksmarschall  (préfet),  comte  de  Badenie,  auquel 
la  Communauté  Israélite  a  demandé  la  juste  punition  des  cou- 
pables, a  fait  appeler  les  administrateurs  et...  leur  a  conseillé  de 
faire  en  sorte  que  dorénavant  les  Israélites  ferment  leurs  maga- 
sins pendant  la  Pàque  des  chrétiens,  ajoutant  que  son  cœur  sai- 
gnait de  voir  les  magasins  ouverts  les  dimanches  et  jours  de  fêtes 
catholiques. 


Le  libéralisme  de  l'Espagne  comme  nation  laisse  encore  beau- 
coup à  désirer,  et  nos  coreligionnaires  feront  bien  de  s'avancer 
prudemment  dans  ce  pays,  si  l'on  en  juge  par  le  fait  suivant  : 

La  ville  de  Valence,  qui  envoie  au  Congrès  des  députés  républi- 
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cains,  a  été  mise  en  émoi  par  un  discours  que  M.  Emilio  Cas- 
telar,  chef  du  parti  radical  aux  Cortès,  a  prononcé  relativement 
aux  exploits  de  saint  Vincent  Ferrer,  à  Tolède. 

Ce  Ferrer  est  le  patron  de  Valence,  et  M.  Castelar  a  stigmatisé 
énergiquement  ses  actes;  or,  sait-on  ce  qu'a  fait  saint  Vincent 
Ferrer?  A  la  suite  d'un  appel  qu'il  avait  adressé  aux  passions 
fanatiques,  trois  mille  Juifs  furent  jadis  égorgés. 

Voilà  le  pieux  personnage  en  faveur  de  qui,  même  les  libéraux 
de  Valence,  ne  craignent  pas  de  brûler  un  cierge!  Ce  domini- 
cain, né  en  1357,  mort  en  141 9,  a  été  canonisé  en  1 455  :  n'avait-il 
pas  bien  mérité  un  tel  honneur?  Isidore  Cahen. 


CULTE 

LE  RÔLE  DE  LA  FEMME  ISRAÉLITE. 

C'est  une  ingénieuse  idée  qu'a  eue  M.  S.  Lévy,  grand  rabbin 
de  Bordeaux,  de  remplacer  la  lettre  pastorale  qu'il  adresse  chaque 
année  à  ses  ouailles  vers  Pâques,  par  une  série  de  lectures  ou 
discours  prononcés  dans  le  courant  de  l'hiver. 

Ces  discours  ont  pour  sujet  :  «  la  condition  et  les  devoirs  de  la 
femme  israélite,  »  sujet  qu'on  peut  appeler  de  circonstance, 
puisque  dans  les  journaux  et  dans  les  réunions  publiques  tant 
d'écrivains,  tant  d'orateurs  des  deux  sexes  en  font  le  thème  de 
leurs  développements  plus  ou  moins  judicieux  :  seulement 
M.  Lévy  le  traite  avec  cette  sagesse,  cette  équité,  cette  modéra- 
tion qui  sont  dans  les  mœurs  comme  dans  les  enseignements  du 
Judaïsme. 

Parmi  ies  diverses  questions  qu'il  traite,  il  y  en  a  une  surtout 
qu'on  agite  fréquemment  autour  de  nous  :  celle  de  l'instruction 
qui  convient  à  la  femme;  nous  extrayons  sur  ce  sujet  le  passage 
suivant  du  quatrième  discours  : 

«  Ce  que  nous  tenons  à  dire  après  cela,  c'est  que  tout  pour  la  femme  ne 
se  borne  pas  à  èlre  une  bonne  ménagère.  Le  talent  de  l'instruction  est 
pour  le  moins  aussi  nécessaire,  s'il  ne  l'est  plus,  que  l'autre  talent,  et 
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cela  en  raison  de  l'immense  tâche  qui  incombe  à  hi  femme  de  faire  de  ses 
fils  des  hommes  capables  de  porter  an  joar,  à  leur  tour,  le  poids  de  la 
société,  et  de  ses  filles  des  mères  de  famille  dignes  de  ceindre  la  triple 
couronne  de  la  vertu,  de  la  charité  et  de  la  piété.  En  tout  cas,  mes  frères, 
le  Judaïsme,  je  tiens  à  te  proclamer  ici,  écbappe-t-il  au  reproche  si  souvent 
et  si  injustement  formulé  contre  lui,  d'avoir  cherché  à  maintenir  dans 
un  niveau  relativement  bas  l'intelligence  de  la  femme. 

Et  d'abord,  dans  la  Bible,  vous  ne  trouverez  nulle  trac^de  cetté  pré- 
tendue exclusion  delà  femme  du  domaine  des  sciences  et  des  connais- 
sances utiles.  Ainsi,  lorsque  Moïse  convie  son  peuple  à  se  réunir  réguliè- 
rement pour  entendre  la  lecture  de  la  Loi,  il  confond  à  dessein,  dans  une 
même  phrase,  l'homme  et  la  femme,  afin  de  bien  laire  comprendre  que 
l'un  et  l'autre  ont  besoin  d'appliquer  leur  intelligence  à  la  compréhen- 
sion et  à  l'étude  de  la  Loi  divine  qui,  à  celte  époque,  était  le  résumé  de 
toutes  les  connaissances  usuelles.  (1) 

Maintenant,  quand  à  la  doctrine  talmudique  sur  ce  point  si  contro^ 
versé  de  nos  jours:  l'instruction  des  filles,  je  m'appuierai,  pour  conclure 
dans  le  même  sens  afûrmalif,  sur  le  grand  Maimonide,  l'aigle  4e  Cor 4 Que, 
comme  on  l'appelle,  celui  enfin  de  tous  les  docteurs  Israélites  qui,  par  un 
remarquable  talent  de  synthèse,  a  le  mieux  saisi  l'esprit  du  Talmud.  Or* 
il  dit  expressément  que  la  femme  qui  cherche  à  s'instruire  obtient,  et 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  la  récompense  qu'elle  mérite.  (2)  D'ailleurs, 
peut-on  se  méprendre  sur  le  prix  que  les  docteurs  du  Talmud  attachent  à 
l'instruction  de  la  femme,  quand  on  les  voit  rapporter  avec  une  sorte  d'or- 
gueil, les  subtiles  questions  de  science  religieuse  adressées  par  Jaltô  à  son 
époux  RabbiNachman  (3).  et  s'étendre  avec  complaisance  sur  une  observa- 
tion respirant  une  large  tolérance  faite  à  Rabbi  Méir  par  sa  femme  Berouria? 
Et  si  vous  le  voulez  bien,  je  vais  vous  citer  cette  curieuse  observation.  La 
tradition  rapporte,  en  effet,  qu'un  jour  Berouria  se  promenait  avec  son 
mari  qui  fut  insulté  par  quelques  jeunes  gens  païens  de  mauvaises  mœurs. 
Rabbi  Méir,  outré  de  leurs  invectives  et  se  souvenant  trop  bien  d'une  im- 
précation des  Psaumes,  se  retourne  vers  eux  en  proférant  ce  verset  : 
«  Que  les  pécheurs  soient  anéantis  de  dessus  la  terre!  »  Sa  lemme  Be« 
rouria  l'interrompant  avec  aménité:  mais  note  trompes-tu  pas  en  donnant 
à  ce  verset  une  semblable  signification?  11  n'est  pas  écrit  D*«T3în»  pécheurs, 
mais  QVtûrii  péchés.  Prions  donc  Dieu  non  point  d'anéantir  les  pécheurs, 

(1)  Deutérooome,  31, 12. 

(2)  Maimonide,  Hilcboth  Talmud  Torah,  chap.  1,  §  13.  Comparez  Taira.  Haguiga, 
p.  3.  et  Talm.  Sota  20  et  21. 

(3)  Taira.,  traité  Cuoulin,  p.  100. 
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mais  de  faire  disparaître  les  péchés,  et  alors  il  n'y  aura  plus  de  pécheurs  (I ). 
Peut-on  encore  se  tromper  sur  les  convictions  des  docteurs  Israélites,  quand 
on  les  voit  demander  avec  une  naïve  surprise  à  ceux  qui  voulaient  priver 
la  femme  du  bénéfice  de  la  pratique  et  de  la  connaissance  de  la  Loi  : 
Quoi  !  vous  ne  voulez  donc  pas  que  la  femme  soit  aussi  heureuse  que 
l'homme  dans  cette  vie  et  dans  la  vie  à  venir  (2)? 


FÊTES  ET  USAGES  ISRAÉLITES 

II 

jemè  HAssPHiRAii  {les  jours  à  compter). 

II  résulte  de  certains  passages  du  Pentateuque  (3)  que  l'Israé- 
lite est  tenu  de  compter  les  jours  qui  s'écoulent  entre  la  Pàquo  et 
la  Pentecôte.  Ces  jours  sont  désignés  par  la  tradition  sous  le  nom 
de  Jemè  Hassphirak  (les  jours  à  compter).  Il  semble  que  Dieu 
ait  voulu  rattacher  étroitement  ces  deux  fêtes  à  une  seule  et 
même  idée,  était,  pour  cette  raison,  de  sa  propre  main,  établi  un 
trait  d'union  entre  elles.  Nous  développerons  ce  point  dans  le 
prochain  Numéro  des  Archives. 

La  raison  d'être  de  la  Sephirah  a  été  diversement  interprétée 
par  nos  docteurs;  peu  satisfaits  du  sens  ordinaire  du  texte,  ils  ont 
cherché  surtout  à  en  saisir  l'esprit,  comprenant  qu'il  ne  faut  pas 
uniquement  s'attacher  à  la  lettre  qui  tue,  mais  que  c'est  l'esprit  de 
la  loi  qui  entretient  la  vie  morale.  De  là  aussi  cet  adage  :  «  la  loi 
peut  être  interprétée  de  soixante-dix  manières  (4) .  » 

L'explication  la  plus  naturelle  nous  paraît  être  celle-ci  :  au- 
cune date  précise  n'ayant  été  fixée  pour  la  Pentecôte,  il  a  fallu 
nécessairement,  pour  désigner  l'époqueoù  tombe  cette  fête,  avoir 
recours  à  un  moyen  quelconque  de  numération,  et  c'est  pour 
cette  raison  que  Dieu  nous  recommande  de  compter  sept  se- 

(1)  Talm.,  traité  deBerachoth.  p.  10 

(2)  Talm.,  traité  Beruchoth,  p.  10. 

(3)  Lévitiquc,  chap.  23,  v.  15.  Deutéronome,  chap.  16,  v.  9. 

(4)  Traité  de  Sabbat,  chap.  9.  p.  88  b. 
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maines  entières  à  partir  du  lendemain  du  premier  jourde  Pesach. 
Ajoutons  cependant  que  l'on  est  en  droit  de  s'étonner  de  voir 
dans  le  Pentateuquece  manque  de  précision  pour  une  fête,  cette 
manière  exceptionnelle  de  désigner  le  jour  où  elle  doit  être  célé- 
brée, tandis  que  pour  toutes  les  autres  fêtes  on  indique  exacte- 
ment la  date  et  le  mois.  C'est  cette  exception  qui  a  frappé  nos 
docteurs  et  ils  ont  cherché  à  l'interpréter  diversement. 

D'après  les  uns,  les  sept  semaines  signifient  les  sept  semaines 
de  purification  imposées  par  Dieu  aux  Israélites  qui,  après  un 
long  séjour  dans  l'Egypte  idolâtre,  avaient  oublié  les  saines  no- 
tions de  la  Divinité  que  le  patriarche  Abraham  leur  avait  léguées. 
Sept  fois  impure,  la  communauté  d'Israël  devait  rester  sept 
semaines  occupée  à  se  purifier  des  souillures  dont  elle  était  cou- 
verte avant  de  se  présenter  devant  le  Sinaï. 

D'après  les  autres,  Dieu  aurait  voulu  nous  enseigner  par  la 
Sephirah  la  grande  valeur  du  temps  que  nous  devons  dépenser 
parcimonieusement,  en  le  comptant  avec  soin  comme  un  avare 
compte  son  trésor.  Si  nous  en  faisons  un  bon  emploi,  un  bon- 
heur éternel  nous  attend  à  la  fin  de  notre  vie,  lorsque  nous  aurons 
bien  comptélessept  semaines,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  sept 
décades  —  soixante-dix  ans  de  la  vie  humaine.  C'est  à  ce  chiffre 
que  le  Psalmiste  fixe  le  nombre  des  années  de  notre  vie.  On  sait 
que  lui-même  mourut  à  cet  âge.  .  '* 

D'après  le  Midrasch,  David  aurait  su  d'avance  le  moment  de  sa 
mort.  Adam,  y  est-il  dit,  aurait  dù  vivre  mille  ans,  mais  ayant 
lu  dans  l'avenir  —  il  était  prophète  —  qu'un  nouveau-né,  appelé 
aux  plus  hautes  destinées  s'il  conservait  la  vie,  devait  mourir 
aussitôt  après  avoir  ouvert  les  yeux  à  la  lumière  du  jour,  le 
premier  homme  pria  Dieu  d'accorder  à  cet  enfant  soixante-dix 
ans  de  sa  vie.  Dieu,  touché  d'un  si  grand  sacrifice,  accepta  l'offre 
généreuse  d'Adam.  David  lut  conservé  à  la  vie  et  c'est  un  de  ses 
descendants  qui  sera  Voint  du  Seigneur.  C'est  donc  à  Adam 
que  nous  devons  la  venue  d'un  Messie  —  d'une  ère  de  bonheur 
l'arrivée  d'une  époque  où  tous  les  hommes  seront  unis  par 
un  lien  indissoluble,  par  la  croyance  en  Dieu  Un.  Ce  Midrasch, 
s^on  nous,  ne  serait  autre  chose  qu'une  profession  de  foi  nette 
c*  précise,  qu'une  protestation  énergique  contre  le  dogme  du 
péché  originel,  doctrine  nouvelle  alors  et  inconnue  au  Judaïsme. 
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Durant  les  jours  de  la  Sephirah  t  nous  ne  devons  nous  livrer  à 
aucune  réjouissance,  nous  abstenir  des  plaisirs  bruyants  en  gé- 
néral. Ce  sont  de  véritables  jours  de  deuil.  On  doit  laisser  pousser 
la  barbe  et  il  est  défendu  de  se  marier  pendant  ces  sept  semaines. 
Le  trente-troisième  jour,  Lag  Beomer,  fait  seul  exception. 
Les  défenses  mentionnées  sont  levées,  mais  pour  ce  jour  seule- 
ment. Le  Schoulchan-Ârouk  (1  )  explique  ce  deuil  par  une  épidé- 
mie qui  aurait  décimé  pendant  la  Sephirah  les  nombreux  élèves 
de  R.  Akiba,  qui  tombèrent  comme  foudroyés  par  un  fléau  contre 
lequel  la  médecine  était  impuissante.  Le  trente-troisième  jour,  la 
maladie  commença  à  ne  plus  exercer  de  si  grands  ravages. 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  est  regardé  comme  un  jour  de  fête. 
On  ne  connaît  pas  le  nom  de  ce  fléau,  mais  il  paraît  qu'il  était 
très- contagieux,  car  on  se  hâtait  d'ensevelir  dès  le  coucher  du 
soleil  ceux  qui  en  avaient  été  atteints.  Aussi,  aujourd'hui  encore, 
les  Israélites  fervents  ne  se  livrent  à  aucun  travail  pendant  ce 
temps  (2)/Le  Tour  (recueil  de  commentaires)  nous  donne  encore 
une  autre  explication  de  cette  abstinence  de  toute  joio  durant  la 
Sephirah.  Il  paraît  que  des  calamités  publiques  avaient  aftligéles 
Israélites  en  ces  jours  et  qu'ils  avaient  à  souffrir  de  cruelles 
persécutions  (3).  En  effet,  les  prières  additionnelles,  les  Joze- 
roth  et  Pioutim  quel'on  récite  chaque  samedi  entre  la  Pàque  et  la 
Pentecôte  ont  un  caractère  de  tristesse  et  sont  plutôt  des  élégies 
{Kinoth)  que  des  prières.  Elles  font  toutes  allusion  à  de  grands 
malheurs  et  demandent  incessamment  l'intervention  divine  pour 
détourner  les  maux  qui  accablent  Isjragl. 

Le  Sohar  (ouvrage  cabalistique  attribué  par  nos  rabbins  à 
R.  Schiméon  ben  Joohaï) ,  donne  aussi  différentes  explications  de 
la  Sephirah.  Nous  nous  sommes  abstenu  de  les  reproduire  à 
cause  de  leur  caractère  purement  métaphysique  et  spéculatif. 

S.  ROSENTHAL. 


LES  VISIONS  D'UN  JOURNAL  AMÉRICAIN*. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  un  journal  de  Saint-Louis  dans  le 

(1)  Paragraphe  &03. 

(2)  Schoulclian-Arouk,  p.  492. 

(3)  Tour  Arouk-Chajlm,  492. 
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Far  West  des  Etats-Unis,  saisi  d'admiration  en  face  des  solennités 
juives,  s'abandonnait  à  des  efïusions  lyriques  dont  on  lira  avec 
curiosité  l'échantillon  suivant, 

L'esprit  américain,  si  prontif  de  sa  nature,  s'exalte  volontiers 
devant  certains  spectacles,  ét  la  destinée  du  peuple  juif  est  un  de 
ceux  qui  ont  le  privilège  d'exciter  sa  verve  : 

«  Dans  cette  saison  de  l'année,  à  l'époque  où  les  synagogues  du  peuple 
juif  se  remplissent  de  leurs  adhérents,  el  lorsque  les  rites  les  plus  solennels 
de  ce  cérémonial  y  sont  pratiqués,  un  mot  sur  cette  nationalité  extraor- 
dinaire est  à  propos. 

Les  Juifs  forment  un  peuple  dont  les  annales  offrent  bien  plus  de  gran- 
deur et  de  revers  de  fortune  que  celles  de  toute  autre  race  de  la  famille 
humaine.  Ils  sont  séparés  et  se  tiennent  isolés  du  reste  de  l'humanité,  ils 
se  distinguent  autant  par  la  religion  que  par  le  caractère  physique,  ils 
présentent  l'anomalie  la  plus  étrange  à  concevoir,  le  spectacle  d'un  peu- 
ple nombreux  et  puissant,  ayant  en  propre  des  rites,  des  coutumes  et 
des  observances,  sans  avoir  pourtant  ni  patrie,  ni  gouvernement,  ni  chef 
C'est  un  peuple  au  sujet  duquel  bien  des  préjugés  sont  répandus,  qui  est 
l'objet  d'une  longue  haine  et  avec  lequel  on  fraternise  moins  qu'avec  toute 
autre  race  de  l'Europe. 

Quels  que  soient  les  préjugés,  il  est  une  chose  du  moins  certaine  :  la 
race  juive  est  la  plus  puissante  sur  la  terre.  Son  histoire  remonte  aux  plus 
anciens  souvenirs.  C'est  la  seule  histoire  qui  se  rattache  au  passé  le  plus 
lointain  sans  que  les  fictions  de  la  mythologie  viennent  s'y  mêler;  c'est  la 
seule  qu'on  puisse  accepter  comme  vraiment  fidèle,  car  c'est  la  Bible  elle- 
même.  Ce  peuple  est  aussi  étonnant  dans  sa  vie  actuelleque dans  le  passé. 
Enfin  dans  notre  pays  et  sous  nos  institutions,  où  ils  n'ont  pas  de  bataille 
à  soutenir  contre  les  rois  ou  souverains,  où  il  n'y  a  pas  de  pouvoir  qui 
entrave  le  plein  et  parfait  développement  de  leur  énergie  intense,  les  Juifs 
ont  une  place  et  une  position  qui  est  plus  que  supportable. 

Ils  forment  encore  un  peuple  à  part,  et  s'ils  ne  sont  plus  exclus  par  des 
restrictions  légales,  ils  sont  encore  opprimés  par  les  conventions  des 
sociétés  et  leurs  usages.  Ils  ne  seront  jamais  mêlés  à  la  race  américaine, 
pas  plus  qu'avec  aucune  autre  race;  ils  resteront  toujours  isolés  :  ni  les 
▼icissiludes  delà  fortune,  ni  la  communauté  des  intérêts  ne  les  fondront 
jamais  en  une  uuité  avec  leurs  voisins. 

Cependant,  il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi.  Il  y  eut  un  temps  dans  l'his  - 
tolre  de  la  race  juive,  où  il  était  plus  honorable  de  se  trouver  l'humble 
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s>ujet  juif  que  d'être  roi  d'un  pays  païen.  C'était  une  grande  et  puissante 
nation  et  ses  peuples  étaient  puissants,  dépassant  les  œuvres  et  les  cons- 
tructions de  Ninive  et  de  Babylone.  Elle  avait  ses  armées  et  ses  héros, 
bien  avant  qu'Achille  eût  tourné  son  épée  contre  Troie.  Elle  avait  sa 
littérature  bien  avant  que  Cad  mus  le  phénicien  eût  inventé  l'alphabet, 
bien  avant  que  le  vieux  barde  aveugle  de  l'île  de  Chio  eût  raconté  l'his- 
toire de  l'enlèvement  d'Hélène,  et  elle  chantait  déjà  des  strophes  patrio- 
tiques, comme  ce  psaume  :  «  Sur  les  rives  des  fleuves  de  Babylone,  nous 
étions  assis...»  il  y  avait  dans  cette  littérature  une  grandeur  et  un  degré 
de  sublime,  à  côté  duquel  les  plus  beaux  passages  de  l'Iliade  pâlissent.  II 
ne  manquait  pas  de  villes  construites  par  ce  peuple,  et  Jérusalem  était 
déjà  la  métropole  de  cette  nation,  lorsque  Athènes  était  un  désert  :  et  bien 
avant  que  Romulus  eût  tracé  ses  remparts  en  miniature,  on  exerçait  le 
commerce  dans  les  villes  de  la  Galilée.  Moïse  leur  a  donné  des  lois  avant 
la  naissance  de  Sycurque  ou  de  Dracon,  et  les  chants  de  leur  roi-poêle 
étaient  bien  connus,  lorsque  Anacréon  commençait  à  accorder  sa  lyre.  Us 
avaient  des  prophètes,  — et  tous  véridiques,  —  avant  qu'on  eût  consulté 
l'oracle  de  Delphes,  avant  qu'on  eût  posé  à  Ephèse  la  pierre  fondamen- 
tale du  temple  de  Diane  » 


YABtll  TUS 

LES  JUIFS  DE  L'ESPAGNE  MODERNE. 

La  dernière  révolution  espagnole  a  amené  la  proclamation 
d'un  grand  principe  :  la  liberté  des  cultes. 

Qui  eût  dit,  il  y  a  moins  d'un  siècle,  que  ce  pays  de  l'intolé- 
rance et  du  fanatisme  religieux,  que  cette  patrie  du  jésuitisme, 
que  cette  terre  des  Philippe  II  et  des  auio-da-fé,  admettrait  en 
1809  la  libre  pratique  des  dissidents,  la  protection  des  croyan- 
ces autres  que  le  catholicisme  ! 

Déjà,  en  1860,  l'auteur  de  ces  lignes  fut  témoin  d'un  spectacle 
étrange  :  une  population  nombreuse,  animée  des  meilleurs  sen- 
timents, en  habits  de  fêtes,  allait  au-devant  d'une  individualité, 
fort  populaire  alors  :  c'était  M.  Isaac  Péreire  qui  arrivait  aux 
portes  de  la  ville  de  Madrid. 

MM.  Péreire,  qui  venaient  de  fonder  le  «  Crédit  mobilier  espa- 
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guol,  »  qui  avaient  obtenu,  à  cette  même  époque,  la  concession 
du  chemin  de  fer  du  Nord  de  l'Espagne,  cette  immense  ligne  de 
railways  devant  relier  Paris  à  la  capitale  des  Espagnes,  étaient 
les  héros  du  jour. 

Et,  pourtant,  MM.  Péreire  étaient  Juifs!  Leur  entourage  était 
en  partie  composé  de  leurs  coreligionnaires  ;  nous  citerons,  en- 
tre autrespersonnes,  H.  Salvador,  administrateur  du  Crédit  mo- 
bilier, M.  RodriguesSalcedo  (de  Bayonne),  M.  Léon  (de  Bor- 
deaux), administrateur  du  chemin  du  Nord,  etc. 

Le  directeur  du  Crédit  mobilier  espagnol  était  alors  M.  Guil- 
laume Wertlieimber  (1),  parent  de  la  famille  Kœmgsivarler; 
les  deux  employés  attachés  à  son  cabinet  directorial  étaient  éga- 
lement de  la  même  communion,  MM.  Cavaglionct  Léopold  Lch- 
mann,  etc. 

* 

Cependant  toute  la  ville  était  sur  pied.  Vayuntamiento  (conseil 
municipal),  le  corrégidor  et  les  alcades  en  tête,  se  rendait  en 
c  ortége  à  la  porte  ûeTAtocha  pour  complimenter  l'homme,  le 
français,  le  banquier,  l'ingénieur  qui  venait  doter  le  royaume  des 
Espagnes  d'une  institution  de  crédit  propre  à  sauver  le  pays 
d'une  crise  monétaire  épouvantable,  et  la  société  anonyme,  re- 
présentée par  quatre  Juifs,  qui  venait  d'obtenir  d'Isabelle  II  (la 
descendante  des  rois  catholiques)  !  la  concession  d'une  ligne  fer- 
rée, la  plus  longue,  la  plus  importante,  la  plus  hérissée  de 
difficultés  de  terrains  qui  existe  en  Europe. 

Ce  tableau  du  progrès  de  la  civilisation  envahissant  jusqu'à  la 
vieille  péninsule  ibérique,  pénétrant  jusque  dans  les  murs  qui 
entendirent  si  longtemps  les  soupirs  des  malheureux  héréti- 
ques enfermés  dans  les  cachots  de  l'inquisition  ;  ce  peuple,  ivre 
de  joie  à  l'arrivée  d'un  seul  homme  étranger  au  pays,  et  qui, 
autrefois  eût  payé  de  sa  vie  d'oser  se  mêler  aux  affaires  de  l'Etat, 
tout  cela  nous  pénétra  d'une  stupeur  et  d'un  étonnement  ineffa  - 
bles !  En  effet,  en  voyant  la  classique  Manola  et  son  Mayo  dans 

(1)  Aujourd'hui  cet  emploi  supérieur  est  exercé  par  M.  Ernest  Polack,  Jeune  homme 
d'une  grande  distinction,  fils  d'un  ancien  secrétaire  du  Consistoire  central  de  France. 
Têt»  ses  frères  occupent  des  emplois  dans  la  môme  administration. 
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leur  costume  picaresque,  l'espagnol  enveloppé  de  sa  capa 
(manteau  brun,  que  nous  appelions  jadis  un  quiroga),  la  belle 
madrilène  la  mantille  noire,  à  la  taille  cambrée,  au  pied  mi- 
gnon, el  à  cette  main  si  élégamment  gantée  qui  agite  si  habile- 
ment Vabanico  (l'éventail),  avec  un  sourire  enchanteur,  et  sur 
les  lèvres  le  mot  :  Agur  (adieu)  ;  tout  cela  nous  donna  le  vertige 
de  la  surprise. 

En  entendant  tout  ce  monde  crier  :  Viva  el  Judio  (vive  le  Juifl)  ! 
et  à  ces  cris  se  mêler  le  bruit  de  toutes  les  cloches  de  150 
églises,  nous  crûmes  à  un  rêve,  à  une  hallucination,  dont  le  réveil 
devait  être  de  voir  traîner  un  hérétique  au  feu  du  bûcher  ;  ces  clo  - 
chesenbranlesonnaient  le  glas  de  la  mort  d'un  Juif!  (clamork 
della  muerte  d'un  Judio),  spectacle  fort  en  goût  au  xvme  siè- 
cle, et  où  le  roi,  la  reine,  les  infants  et  toute  la  grandesse  d'Es- 
pagne, assistaient  à  ce  spectacle  dans  des  loges  richement  ten- 
dues sur  la  plaza  May or l  L'on  voit  encore  le  balcon  ser- 
vant à  la  reine  à  lancer  un  brandon  enflammé  sur  le  bûcher,  aux 
vivats  de  la  cour  et  de  la  populace  !  Tristes  souvenirs  !  0  tem- 
pora.  0  mores.  Hé  bien,  non,  c'était  une  réalité!  L'ovation 
faite  à  M.  haac  Pèreire,  et  plus  tard,  l'accueil  reçu  par  son  fils, 
M.  Eugène  Péreire,  gendre  de  M.  Emile  Fould,  dont  le  séjour  à 
Madrid  fut  une  longue  suite  d'hommages  rendus  au  talent,  à 
l'esprit  d'initiative,  aux  vues  grandioses  en  finances  et  en  embel- 
lissements d'une  ville  et  ses  environs,  tout  cela  nous  démontra 
que  le  règne  des  préjugés  et  des  passions  religieuses  allait  bien- 
tôt finir,  et  que  la  nation  espagnole  était  calomniée  sur  ce 
point. 

Oui,  cette  nation  si  fière,  si  entichée  de  sa  nationalité,  s'in- 
cline encore  devant  le  monument  funèbre  du  dos  de  majo  (2  mai 
1808),  mais  elle  ne  songe  plus  aux  aulo-da-fé.  Cela  est  si  vrai, 
que  mon  itinéraire  m 'ayant  indiqué  que  l'ancien  bâtiment  du 
Saint-Office  était  devenu  un  hôtel  de  voyageurs  étrangers;  que  les 
oubliettes  de  la  Sainte-Inquisition  ne  servaient  plus  que  de  caves 
pour  les  vins  de  Xérès,  d'Alicante,  de  Malaga,  et  de  nos  crûs  bor- 
delais, j'allai  les  visiter.  Le  propriétaire  de  cet  hôtel,  un  an- 
glaisée fâcha  tout  rouge,  me  disant  que  «  c'était  un  tour  de  ses 
»  concurrents,  les  hôteliers  français,  qui  semaient  «à  dessein  »  ce 
»  mauvais  bruit  pour  tuer  la  réputation  de  son  hôtel  !  Que  ja- 
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»  mais  il  n'y  avait  eu  d'inquisition  en  Espagne,  que  c'était  un  de 
»  ces  contes  fantastiques  qu'on  fait  aux  petits  enfants  pour  les 
»  effrayer  »  (sic). 

Quoi  qu'il  en  soit,  munis  d'une  lettre  de  recommandation  pour 
M.  Daniel  Wesweiler,  banquier,  associé  de  la  maison  de  Roth- 
schild, nous  lui  fîmes  une  visite,  et  quelques  jours  après,  dînant 
à  sa  table,  en  famille,  c'était  un  jour  de  fête,  il  profita  de  ma 
présence  et  de  celle  de  M.  Bauer,  son  co-aisocié,  pour  réciter  la 
prière  qui  ne  se  fait  pas  à  moins  de  trois  personnes. 

J'appris  par  madame  Wesweiler,  anglaise  d'origine,  que  la  to- 
lérance* était  parfaite  à  Madrid,  que  non-seulement  M.  Weswei- 
ler, en  qualité  de  consul  d'Autriche,  de  Brème  et  Lubeck,  etc., 
était  reçu,  même  à  la  cour,  par  la  reine  Isabelle  de  Bourbon 
et  le  roi  don  François  d'Assises,  mais  que  l'archevêque  de  Tolède, 
le  confesseur  du  roi,  le  père  Claret,  aimait  à  causer  avec  lui  et 
M.  Péreire,  quand  ce  dernier  était  à  Madrid,  et  qu'il  encoura- 
geait les  Israélites  à  s'établir  en  Espagne,  disant  qu'on  était  loin 
des  temps  de  persécution  contre  eux  (historique). 

J'avais  à  Madrid  des  alliés  de  ma  famille,  M,  et  Madame  Wer- 
theimber  :  non-seulement  ils  recevaient  chez  eux  l'élite  de  la 
société  madrilène,  mais  je  les  vis  partout,  dans  tous  les  bals,  dans 
toutes  tes  tertullias,  soit  dans  les  maisons  espagnoles,  soit  dans 
les  ambassades  et  légations  étrangères. 

Mais  un  fait  me  frappa  :  nous  étions  à  l'époque  des  fêtes  de 
Pâques.  J'avais  bien  remarqué,  dans  le  quartier  des  négociants, 
dans  la  Montara,  la  calle  Fuen-Carral,  des  magasins  portant 
sur  leurs  enseignes,  les  noms  de  Mayer,  Bernheim,  Lévy,  etc., 
mais  on  n'osait  pas  se  réunir  pour  faire  la  cérémonie  de  la  Pâ- 
que;  pas  plus  que  les  protestants  n'osaient  exercer  la  moindre 
pratique  de  leur  culte....  C'est  à  ce  point  que  madame  Adolphe 
Barrot,  la  femme  de  l'ambassadeur  de  France,  qui  était  protes- 
tante, m'avoua  que,  le  vendredi -saint,  elle  avait  été  admise,  avec 
ses  deux  filles,  à  un  service  occulte,  à  la  légation  anglaise,  mais 
comme  faisant  partie  du  corps  diplomatique;  sans  quoi  les 
portes  étaient  closes,  même  pour  les  membres  de  l'église  réfor- 
mée, tant  la  religion  de  l'Etat  dominait  alors  en  Espagne  !  Pour- 
tant,  en  rentrant  un  jour  de  cette  semaine  de  Pâques,  à  mon  hô- 
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tel  la  fonda  de  los  ambajadores),  je  fus  saisi  d'étonnement  on 
voyant,  a  ma  place,  sur  la  table  où  était  mis  mon  couvert,  devi- 
nez quoi?  UN  PAIN  AZYME!  !  

Il  existe  à  Madrid,  depuis  fort  long  temps,  une  famille  Go- 
niez,  dont  le  chef  est  un  négociant  honorable ,  très-estimé 
dans  toutes  les  classes.  Chaque  année,  M.  Gomez  faisait  venir  de 
Bayonne  des  pains  azymes  et  faisait  les  pàques  chez  lui  ;  digne 
exemple  du  courage  et  de  l'indépendance  d'un  citoyen  qui  veut 
faire  respecter  ce  qu'on  appelle  la  liberté  de  conscience.  II  avait 
appris  par  un  de  nos  coreligionnaires  que  j'étais  ù  Madrid,  que 
j'étais  le  beau-frère  de  M.  Allegri,  membre  du  Consistoire  de  Pa- 
ris, et  il  me  (it  dire  «  que  s'il  avait  connu  plus  tôt  mon  arrivée,  il 
m'eût  invité  à  venir  faire  le  seder  dans  sa  famille.  » 

Ceci  nie  démontra  que  l'Espagne  avait  dégénéré  :  nous  n'é- 
tions plus  au  temps  où,  comme  dans  la  Juive,  d'Halévy,  la  pà- 
que  se  célébrait  dans  un  souterrain,  avec  mystère. 

Cependant  on  m'affirma  qu'en  Andalousie,  à  Tolède,  à  Séville, 
où  le  type  juif-arabe  se  retrouve  dans  toute  sa  pureté,  chez  les 
femmes  surtout,  ces  pratiques  religieuses  avaient  subsisté  cl 
survécu  aux  temps  de  la  persécution  et  des  auto-da-fé  ;  que 
beaucoup  de  Juifs  convertis  n'avaient  embrassé  le  christianisme 
que  pour  échapper  au  supplice  du  tcu  et  à  la  confiscation  de 
leurs  biens;  mais  qu'ils  étaient  restés  Juifs  dans  l'âme;  qu'ils 
avaient  conservé  ce  que,  dans  leur  langue,  on  appelle  «  un  he- 
»  braïco  Corazon,  ce  qu'en  allemand  on  dirait  :  Ein  judisches 

herz!  »  —  Et  cela  est  vrai  !  

D'ailleurs,  je  vis  à  Tolède  une  vraie  merveille,  c'est  la  synago- 
gue :  non  loin  du  palais  du  marquis  de  Villena,  bâti  par  le  Juif 
Samuel  ben  Lévi,  le  trésorier  de  don  Pedro,  qui  devint  propriété 
royale  lorsque  le  roi  eût  confisqué  les  biens  de  son  argentier- 
juif,  et  qui  tombe  aujourd'hui  en  ruines,  on  voit  une  église, 
.Xostra  senora  del  Transito,  sans  aspect  extérieur,  abandonnée 
eu  apparence.  C'est  la  vieille  synagogue,  bâtie  il  y  a  C00  ans, 
par  ce  Samuel  ben  Lévi.  Moyennant  quelques  réaux,  donnés  au 
portier,  j'entrai  par  une  petite  porte  bâtarde,  bardée  de  barreaux 
de  fer  et  de  gros  clous  arrondis  et  ciselés  du  temps  du  roi 
lioabdil,  et  je  traversai  le  Patio,  cour  extérieure,  où  l'herbe 
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croit  dans  les  jointures  du  pavé,  un  cailloutage  qui  vous  met  la 
chaussure  en  capilotade,  puis  on  arrive  à  une  porte  en  chêne 
sculpté,  à  deux  battants,  qui  forme  l'entrée  du  temple. 

Cotte  synagogue  fut  bâtie,  en  1366,  par  Samuel  Lévi,  le  fa- 
meux trésorier  du  roi  don  Pedro,  dont  il  est  ci-dessus  question. 
Lorsque  les  Juifs  furent  expulsés  en  1402,  les  rois  catholiques 
(Ferdinand  et  Isabelle  Ire),  cédèrent  la  synagogue  aux  chevaliers 
de  Calatrava,  qui  l'ornèrent  selon  les  coutumes  chrétiennes,  y 
construisirent  des  autels,  un  chœur  et  des  logements.  C'est  une 
seule  nef  longue  de  21  mètres,  sur  une  largeur  de  10  mètres 
et  une  hauteur  de  12  mètres.  Ses  murs  sont  unis,  sans  cha- 
pelles, revêtus  en  stuc  et  ornés  à  la  partie  supérieure  d'une 
large  frise,  portant  de  place  en  place  les  armes  de  Castille  et  de 
Léon.  Au  dessus  de  celte  frise,  se  développe  tout  autour  de  l'édi- 
fice, un  corps  d'architecture  formé  de  cinquante-quatre  arcs, 
remarquable  par  la  beauté,  l'abondance  et  la  perfection  de  ses 
ornements.  Le  maître-autel,  fort  ancien  et  tout  ornementé,  est 
dans  le  style  gothique,  entouré  de  longues  inscriptions  en  carac- 
tères judaïques,  à  la  louange  du  Dieu  d'Israël,  du  roi  don  Pedro 
et  de  Samuel  Lévi.  Ce  maître-autel  remplace  évidemment  l'arche- 
sainte,  où  étaient  renfermés  les  Sephorim.  Ce  vieux  temple  est 
construit  en  briques  d'une  dureté  inouïe,  et  les  charpentes  de  la 
couverture  sont  en  bois  de  cèdre  du  Liban,  apporté  à  grands  frais 
parles  soins  du  fondateur. 

Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  l'impression  morale  que 
cause  à  un'lsraélite  la  vue  de  cette  synagogue  abandonnée  de- 
puis six  siècles  aux  persécuteurs  des  Juifs  !  Rien  n'égale  l'admi- 
ration dont  je  fus  saisi  en  contemplant  cette  splendide  architec- 
ture, ces  dorures  si  bien  conservées,  l'arête  des  angles  encore  si 
pure,  les  cliapitaux  de  trente-six  colonnes  différant  de  sujets, 
l'une  offrant  des  fleurs,  l'autre  des  fruits,  des  palmes,  des  ra- 
meaux, etc.  C'est  éblouissant,  surtout  à  la  lumière  d'un  soleil 
d'Espagne  faisant  encore  ressortir  l'éclat  de  l'or  sur  le  marbre 
blanc  1 

Rendons  justice,  néanmoins,  à  l'intolérante  et  fanatique  Es- 
pagne du  moyen  âge,  elle  était  maure  et  non  vandale.  Elle  a  res- 
pecté même  les  monuments  des  Juifs  exilés  de  son  territoire 
conquis  sur  les  Arabes. 


Digitized  by  Google 


282 


ARCHIVES  ISRAÉLITES. 


A  Vittoria,  j'ai  vu  un  cimetière  Israélite,  que  les  Juifs  donnè- 
rent en  quittant  l'Espagne  (en  1402),  à  V Ayuatainiento  de  cette 
ville.  Mais  cette  donation  fut  faite  à  la  condition  de  n'élever  au- 
cun bâtiment  sur  les  tombes  des  Juifs,  et  on  laissa  une  somme 
pour  l'entretien  des  murs. 

Ce  contrat  fut  respecté  1  En  1 859,  les  murs,  bâtis  par  les  Juifs, 
tombant  de  vétusté,  la  municipalité  (casa  Consisloriale)  les  fit 
réparer  !  Quelques  fouilles  étant  devenues  nécessaires,  les  ou- 
vriers déterrèrent  quelques  squelettes  pétrifiés  qu'on  montre 
aux  voyageurs  curieux  ;  on  a  trouvé  ces  corps  couchés  sur  le  dos, 
la  tête  tournée  du  côté  de  l'Orient,  et  on  voit  encore,  gravées  sur 
le  front  et  le  bras  gauche  de  chaque  squelette  d'homme,  les  mar- 
ques incrustées  des  Téphilim,  avec  lesquels  ils  furent  enterrés. 

A  bientôt  la  continuation  de  cette  étude. 


Un  avis  officiel  du  Consistoire,  en  date  du  23  avril,  nous  fait 
savoir  que  l'administration  du  Temple  de  la  rue  Notre-Dame-de- 
Nazareth  vient  d'être  reconstituée,  et  qu'elle  est  composée  de 
MM.  Dreyfus,  Ettinghausen,  Lévy,  Mantoux,  Marx  (S.),  Meyer  (E  ), 
Picart  (H.),  et  Rosenthal  (Ch.). 

—  Nous  publierons  dans  le  prochain  numéro  un  substantiel 
et  splendide  discours  prononcé  aux  Cortès  d'Espagne  par  le  dé- 
puté Castelar  sur  les  persécutions  des  Juifs  dans  ce  pays. 

—  A  la  liste  de  nos  coreligionnaires  qui  se  portent  comme 
candidats  aux  prochaines  élections  de  députés  au  Corps  législa- 
tif, nous  devons  ajouter  M.  Uorn,  publici6te,  qui  se  présente  dans 
la  7e  circonscription  de  Paris. 

—  Nous  avons  reçu  les  sommes  suivantes  pour  la  souscription 

que  nous  avons  ouverte  en  faveur  des  malheureux  Israélites  de  la 

Russie  occidentale,  décimés  par  la  famine  et  le  typhus  : 

Direction  des  Archives  israélites.    .....     20  fr. 

MM.  Is.  Manoach-Hillel,  étudiant,  abonné,  à  Paris  20 
D.  Nathan,  chel  d'escadron  d'artillerie,  abonné, 


Jules  Lan,  avocat. 
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Total. 
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—  La  ville  de  Metz  a  perdu,  vers  la  tin  de  mars,  un  de  ses  plus 
honorables  citoyens,  et  la  communauté  israélite  de  cette  ville  un 
de  ses  membres  les  plus  dévoués':  M.  Auguste  Dupont,  ancien 
maître  de  forges,  membre  du  Consistoire  depuis  vingt  ans,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  a  été  accompagné  à  sa  dernière 
demeure  par  un  immense  cortège  :  deux  discours  prononcés, 
l'un  par  M.  le  grand  rabbin,  l'autre  par  M.  Remaury,  ingénieur, 
directeur  des  usines  Dupont  et  Dreyfus,  à  Àrs-sur-Moselle,  con- 
tiennent d'intéressantes  particularités  sur  la  vie  et  les  bonnes 
œuvres  du  défunt. 

«  Outre  les  aumônes,  a  dit  le  premier,  que  feu  Auguste  Dupont  a  re- 
commandé de  distribuer  à  l'occasion  de  ses  funérailles,  il  a  légué  300  fr. 
de  rentes  à  notre  comité  de  bienfaisance  et  100  fr.  de  rentes  à  notre  hos- 
pice. Ce  sont  là,  en  vérité,  des  dispositions  ordinaires  que  j'aurais  pu  pas- 
ser sous  silence.  Mais  voici  celles  que  je  dois  surtout  vous  faire  connaître  : 

Auguste  Dupont  lègue  à  chacun  de  ses  petits  et  arrières-petits  enfants 
(ils  sont  à  onze  et  beaucoup  d'eux  sont  encore  très-jeuncs),  il  lègue,  dis- 
je,  200  fr  de  rentes  annuelles  avec  recommandation  de  les  employer  à  des 
œuvres  de  bienfaisance,  à  lamémoire  de  leur  aïeul. 

Ingénieuse  et  touchante  leçon  que  la  solennité  de  la  mort  transforme 
en  commandement  pour  ceux  à  qui  elle  s'adresse  !  Ils  l'accompliront 
religieusement. 

Une  voix  d'outre-tombe  les  avertira  sans  cesse  de.  faire  un  bon  usage  de 
la  richesse,  de  ne  pas  y  voir  le  moyen  de  multiplier  les  plaisirs  sen- 
suels qui  dégradent,  mais  celui  de  répandre  des  bienfaits  qui  enno- 
blissent » 

«Je  viens,  a  ajouté  le  second,  au  nom  du  personnel  des  usines  de  la 
société  Dupont  et  Dreyfus,  dire  un  dernier  adieu  à  son  fondateur,  Auguste 
Dupont,  qui.  en  1857,  après  une  carrière  déjà  bien  remplie,  s'occupa  d'o- 
pérations métallurgiques.  Les  débuts  furent  modestes  :  une  usine  louée 
dans  les  Ardenncs,  la  forge  de  Chéhéry,  devint  le  théâtre  d'une  activité  et 
d'une  persévérance  qui  finirent  par  triompher  des  difficultés  inévitables 
de  toute  entreprise. 

En  1846,  les  ressources  minérales  du  sud  de  la  Moselle  éveillèrent  l'at- 
tention des  capitalistes,  Auguste  Dupont,  confiant  dans  l'avenir  de  ce  „ 
pays,  vint  planter  à  Ars,  dans  l'usine  Saint-Benoit,  le  drapeau  des  forges, 
qui  depuis  ont  eu  leur  part  de  gloire  dans  les  luttes  pacifiques  de  l'in- 
dustrie  

Il  y  a  quelques  années,  nous  venions  ici  même  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  Adèle  Dupont,  morte  si  jeune  et  si  justement  regrettée  ;  elle  avait 
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léguée  aux  siens  l'idée  de  la  créalion  d'un  hôpital  où  sont  soignés  aujour- 
d'hui les  malades  et  les  blessés  des  forges   ■ 

—  M.  Félix,  avocat-général  à  la  cour  impériale  de  Caen,  est 
nommé  conseiller  à  la  cour  de  Rouen. 

—  On  nous  écrit  de  Besançon,  26  avril  : 

M.  Adolphe  Vcil  Picard,  pour  se  conformer  aux  intentions  de 
feu  son  père,  vient  de  faire  don  à  notre  communauté  d'un 
deuxième  don  s'élevant  à  la  somme  de  6,000  francs;  cet  argent 
sera  consacré  à  l'érection  d'une  grille  qui  entourera  de  tous  côtés 
le  nouveau  temple. 

—  Lors  des  débats  qui  ont  eu  lieu  dans  les  Cortès,  le  premier 
avril  dernier,  M.  Ta  rate  a  émis  le  vœu  qu'on  réunisse  sur  une 
table  toutes  les  pétitions  adressées  au  gouvernement  provisoire 
depuis  le  mois  d'octobre' dernier  eu  faveur  de  l'unité  catholique. 
>1.  RomeroOrtiz,  ministre  de  grâce  et  de  justice,  a  répondu  dans 
les  termes  suivants:  «Il  est  vrai  qu'un  grand  nombre  de  pétitions 
nous  ont  été  adressées  de  tous  les  points  de  l'Espagne  demandant 
la  conservation  de  l'unité  catholique,  mais  presque  toutes  ont 
été  signées  par  des  femmes  et  quelques-unes  seulement  par  des 
hommes;  cependant  nous  n'avons  aucune  objection  à  faire  à  votre 
demande  et  nous  allons  vous  satisfaire.  Mais  afin  que  l'on  puisse 
se  faire  une  opinion  exacte  à  ce  sujet,  nous  placerons  en  même 
temps  sur  une  table  toutes  les  pétitions  que  nous  avons  reçues 
depuis  le  mois  d'octobre  dernier  en  faveur  de  la  liberté  des  cultes, 
ainsi  que  celles  que  nous  ont  adressées  les  Juifs  de  Londres, 
d'Amsterdam,  de  Lisbonne  et  d'autres  villes,  descendant  de  fa- 
milles espagnoles  et  demandant  l'autorisation  de  s'établir  dans  le 
pays  qui  renferme  les  restes  mortelles  de  leurs  pères.  » 

[Jew.  Chron.) 

—  Sir  MosesMontefiore,  avec  sa  générosité  accoutumée,  a  fait 
remettre  au  prince  Obobuski,  gouverneur  de  Kowno  (Russie),  par 
l'intermédiaire  du  baron  de  Brunow,  l'ambassadeur  de  Russie, 
la  somme  de  2,500  h\,  pour  être  distribuée  aux  pauvres,  tant 
Juifs  que  chrétiens,  du  district  de  Kowno. 

—  M.  J.  Halévi,  qui  a  été  chargé  par  V Alliance  ùraélite  d'une 
mission  en  Abyssinie  pour  y  étudier  la  condition  de  Falaschas, 
se  trouve  actuellement  en  Angleterre.  Il  fait  des  recherches  dans 
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le  Brilish  Muséum  pour  compléter  son  travail  sur  cette  mission, 
travail  qui  sera  publié  prochainement.  On  nous  a  assuré  que  la 
Société  française  de  géographie  l'avait  engagé  à  entreprendra 
une  expédition  scientifique  en  Afrique,  mais  M.  J.  Halévi  a  décliné 
cet  honneur,  préférant  faire  un  voyage  en  Chine  dans  l'intérêt 
du  Judaïsme.  En  effet,  le  comité  formé  à  Londres,  il  y  a  quelques 
années,  dans  le  but  de  favoriser  ce  projet,  est  actuellement  en 
instance  près  de  ce  hardi  explorateur  pour  qu'il  se  charge  de 
cette  mission.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  ses  instances 
ne  seront  pas  vaines  et  que  bientôt  M.  J.  Halévi  nous  donnera  de 
nouveaux  renseignements  sur  nos  frères  en  Chine. 

—  La  communauté  Israélite  d'Anvers  (Belgique)  se  trouve  ac- 
tuellement dans  une  situation  anormale.  Elle  compte  environ 
800  âmes  et  désirerait  avoir  un  rabbin  pour  sa  direction  spiri- 
tuelle. D'après  la  Constitution  de  la  Belgique,  les  prêtres,  à  quel- 
que culte  qu'ils  appartiennent,  doivent  être  salariés  par  l'Etat. 
Jusqu'à  présent  cependant  l'Etat  ainsi  que  la  ville  ont  refusé  de 
payer  les  appointements  d'un  rabbin  et  la  communauté  se  trouve 
ainsi  privé  des  instructions  d'un  ministre  de  la  religion. 

—  IVotrc  confrère  de  Bonn,  le  directeur  de  VAllg.  Zeit.  des 
Jud.,  souhaite  aux  Archives  une  cordiale  bienvenue  à  l'occasion 
de  leur  récente  et  coûteuse  transformation  en  organe  politico- 
i*r  aélite. 

ÏS'ous  lui  savons  gré  de  cette  marque  d'intérêt  donnée  à  un 
champion  de  la  même  cause  qu'il  soutient  lui-même,  et  d'autant 
plus  précieuse  qu'elle  est  plus  rare  dans  le  journalisme  israélite. 

—  Nous  avons  reçu  de  Pesth  une  communication  relative  aux 
Juifs  de  Roumanie;  nous  apprécions  l'esprit  humanitaire  qui  l'a 
inspirée,  mais  elle  nous  paraît  inutile  à  insérer,  car  les  senti- 
ments que  l'auteur  manifeste  ont  été  déjà  fort  souvent  exprimés 
dans  ces  colonnes,  soit  par  la  rédaction,  soit  par  des  correspon- 
dances émanées  du  pays  même  :  c'est  de  la  Hongrie  plutôt  que 
cet  honorable  correspondant  devrait  nous  entretenir. 

—  Les  communautés  allemandes  ou  étrangères  qui  ont  con- 
senti à  se  faire  représenter  au  futur  synode  allemand,  sont  :  Aix- 
la-Chapelle,  Alzey,  Bachleld,  Berlin,  Bernburg,  Bielfeld,  Bisch- 
haufen,  Blieskastel,  Bonn,  Brunschwig,  Breslau,  Camen,  Cassel, 
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le  Consistoire  (le  Belgique,  le  Consistoire  de  Lyon,  Coswig,  Des- 
sau,  Dresde,  Einbeck,  Erfurt,  Essen,  Glogau,  Hamm,  Ilechingen, 
Heiligenstadt,  Ilelmershausen,  Herlichhausen,  Hildesheim,  Ko- 
then,  Leipzig,  St-Lensgfeld,  Leobschùtz,  Liebenau,  Mollenfelde, 
Neutra,  Ncustadt,  Neuwicd,  Niedermeisen,  Nordhausen,  Nùrn- 
berg,  Oftcnbach ,  Oppeln,  Osterode,  Peckelsbeim ,  Potsdam, 
Selnvérin,  Soutra,  Stadtberge,  Steinbacb,  Stendal,  Soulzbach 
(Bavière),  Trendelburg  et  Deisel,  Worms.  Les  communautés  de 
Bienne  (Suisse),  Mûnden  (Hanovre)  et  Ortcnbergont  envoyé  ces 
jours-ci  leur  acquiescement.  [Allg.  Zeit.  des  Jud.) 

—  Un  acte  de  véritable  philanthropie,  en  dehors  de  toute  con- 
fession, a  été  accompli  à  Brunschwig.  Il  s'y  est  formé  un  comité 
des  personnes  les  plus  honorables,  tant  catholiques  qu'Israélites, 
pour  accueillir  des  dons  en  faveur  des  Israélites  des  provinces  de 
l'est  de  la  Bussie.  Le  général  surintendant,  le  grand  rabbin  et  le 
premier  bourgmester  font  partie  de  ce  comité.  Tous  les  établisse- 
ments religieux,  les  églises  comme  les  synagogues  ont  fourni 
leur  obole.  Une  somme  de  2,700  francs  a  déjà  été  recueillie. 

[Allg.  Zeit.  des  Jud.) 

—  Une  singulière  solennité  a  eu  lieu  dernièrement  dans  le 
temple  israélitc  de  Vienne.  On  a  béni  pour  la  seconde  fois  le  ma- 
riage d'un  jeune  couple.  La  iiaucée  avait  caché  lors  de  la  pre- 
mière bénédiction  nuptiale  qu'elle  était  baptisée;  ce  fait  avait  été 
connu  depuis  et  avait  par  conséquent  annulé  la  bénédiction  an- 
térieure. Plus  tard  la  iiancée  est  retournée  au  Judaïsme  et  son 
mariage  a  été  de  nouveau  béni.  {Allg.  Zeit.  des  Jud.) 

—  Un  courant  d'émigration  israélite  agit  en  ce  moment  avec 
beaucoup  de  force  dans  la  Russie  occidentale  ;  on  se  dirige  vers 
les  côtes  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof  :  c'est  la  misère  qui 
en  est  la  principale  cause. 

—Un  beau  petit  temple  israélite  a  été  rrigé  à  Indianapolis;  (Etat  d'In- 
diana,  Etats-Unis)  par  la  communauté  de  cette  ville,  et  grâceà  la  persévé- 
rance des  administrateurs  on  a  déjà  réalisé  une  somme  de  12.650  dollars 
pour  subvenir  aux  frais  de  construction.  Ce  fait  frappera  d'autant  plus 
lorsqu'on  saura  combien  le  nombre  de  ses  adhérents  est  retreint  et  com- 
bien peu  de  gens  riches  elle  possède.  L'intérieur  de  l'édifice  n'est  pas 
encore  entièrement  achevé;  mais  on  y  a  célébré  l'office  divin  pendant 
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les  dernières  fêtes  de  Rotchrka-schana,  et  l'inauguration  a  dû  avoir  lieu 
au  mois  d'octobre. 

—  Lors  de  la  dernière  émeute  qui  a  eu  lieu  en  Italie  à  cause 
delà  taxe  sur  la  mouture,  un  Israélite  de  Soragua,  M.  Lévy,  a  en 
beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  mécontents.  Les  paysans  ré- 
voltés se  sont  rués  sur  maison,  ont  tout  saccagé  et  ont  tué  un  de 
ses  serviteurs.  La  populace  lui  en  voulait  parce  qu'il  était  riche 
et  aussi  parce  qu'il  était  Juif.  Un  châtiment  sévère  a  été  la  juste 
punition  des  coupables.  (Jew.  Chron.) 

—  Le  premier  télégramme  qu'a  reçu  le  général  Grant  à  l'occa- 
sion de  son  élévation  à  la  dignité  de  président,  a  été  une  dépèche 
de  félicitations  de  la  Société  de%  commerçants  de  Berlin,  dont  le 
président,  M.  Mayer,  ainsi  qu'un  grand  nombre  des  membres 
sont  des  Israélites.  [Jew.  Chron.) 

—  Cet  été  aura  lieu  à  Cincinnati  (Etats-Unis)  une  réunion  com- 
posée de  rabbins,  d'instituteurs  et  d'administrateurs  de  commu- 
nautés pour  traiter  certaines  questions  religieuses  pendantes 
depuis  longtemps  et  dont  on  attend  avec  impatience  la  solution. 

—  Dans  le  mois  de  mars  dernier  on  a  célébré  à  Francfort-sur- 
l'Oder  les  noces  de  diamant  de  M.  Simon  Silberstein.  Ce  vieillard 
a  eu  le  rare  bonheur  de  voir  le  soixantième  anniversaire  de  son 
mariage  avec  sa  première  compagne  et  il  l'a  voulu  fêter  excep- 
tionnellement. 

Pour  toutes  tes  Nouvelles  diverses  ;  Isid.  Cahbn. 


Le  Comité  de  Bienfaisance 
israélite  de  Paris,  chargé  d'or- 
ganiser, de  concert  avec  une 
société  de  dames  charitables, 
la  loterie  annuelle  instituée 
au  profit  des  établissements  de 
bienfaisance  de  la  communauté, 
a  l'honneur  d'informer  le  pu- 
blic que  l'exposition  des  lots 
offerts  à  cette  loterie  aura  lieu 
dans  l'une  des  salles  de  la  gare 
du  chemin  de  fer  du  Nord, 
les  2,  3,  4  mai  prochain.  Le 


tirage  se  fera  dans  le  même 
local,  le  mercredi  5  mai. 

De  très-beaux  lots  ont  été 
gracieusement  offerts  en  faveur 
de  cette  loterie  par  LL.  MM. 
l'Empereur  et  l'Impératrice. 

On  peut  se  procurer  des  billets  chez  les 
dames  patronesses:  Mesdames  la  baronne 
Salomon  de  Rothschild,  faubourg  Saint- 
Honoré,  25  ;  Anapacb,  rue  Saint-Georges, 
98;  Beer  Bischofsheim,  roc  d'Aumale,  18; 
David  Jules,  rue  d'Hauteville,  13;  Drey- 
fus, boulevard  Malesherbes,  105;  Fran- 
chetti  (Léon),  rue  Godot-de-Mauroy,  24  ; 
Gunzbourg  (Horace),  boulevard  Eugène, 
58;  Halphen  (Gustave),  Chaussée  d'An- 
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tin,  68;  Ernest  Hendle,  rue  Lafayottc,  85; 
Javal  Léopold,  rue  d'Anjou-Suint-liouoré, 
Û;  Lévy  Michel,  place  Vendôme,  10; 
Hugo  Oberndocrfer,  boulevard  Magenta, 
51  ;  Hoseniha!,  rue  du  Conservatoire,  11; 
Stem,  Cliaiiss&î  d'Antin,  68;  Ulmann, 
rue  Turenne,  111;  Weisweiller,  rue  du 
Cardinal  Fesch,  51. 


La  Communauté  d'ALEP  (Sy- 
rie) demande  un  instituteur 
mariéàuneinstitutriccpour  di- 
riger une  école  de  garçons  et  une 
école  de  filles  qu'elle  vient  de 
fonder  ;  elle  offre  un  traitement 
annuel  de  4,000  francs  et  le  lo- 
gement. Les  candidats  sont 
priés  d'adresser  leurs  demandes 
avec  pièces  à  l'appui  au  secré- 
tariat de  Y  Alliance  israélile 
universelle,  à  Paris,  rue  de 
Trévise,  37. 


PENSIONNAT  de  DÇMPtëJ&LLÇS 
de  M»"  J.  KAH.iNt3,    •  f \ 

(aNCICNXE  l.\3TITtTION*>RYMARlO 

à  Paris,  rue  Bnileau.  22, '  Autiuil.' 
Recompense  de  S.  Kxc.  le  Ministre  de 

l'Instruction  publique.  > 

La  situation  de  la  .maison 
réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne.  — Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
bien-éltc  des  enfants  et  pour 
maintenir  la  réputation  dont 
rétahli^srment  jouit  depuis 
p  I  u  s  d  e  ou  a  h  a  n  t  e-c  i  n  g  a  n  s  !  ; 

Les*  études  en  général  sont 
confiées  à  des,  professeurs  dis- 
tingués :  l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin,  sous 
le  patronage  - de  M.  le  grand 
rabbin  de  Paris. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui,  depuis  de  sï 
longues  années,   ont  honoré 


cette  maison  de  leur  confiance, 
peuvent  témoigner  des  heureux 
résultats  obtenus  et  des  efforts 
constants  dirigés  vers  ce  but. 

INSTITUTION  LION 

Avenue  diTlt^le,  1 1-1 

NEUILÙ 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Bou- 
logne. —  Répétitions  du 
lycée  Bonaparte. 

Institut  Commercial,  Pensionnat 
de  Jeunes  Gens  à  BRUXELLES, 
548-550,  chaussée  d  Etterbeck. 

Cet  Etablissement  vient,  pour  la 
deuxième  fois  depuis  sa  fondation 
(|8(>5),  d'agrandir  ses  locaux,  en 
faisant  eonstrïiire'des  classes  et  des 
yÇalles  d'études  spéciale*.  Par  suite 
de  cet  agrandissement,  il  estàmèim1 
de  recevoir  après  PAque  quelques 
nouveaux  élèves. 

4  Cet  Institut  «  tant  fréquenté  par 
'un  grand  nombre  d'élèves  anglais, 
offre  aux  elcv<s  français  l'avantage 
important  qu'ils  y  apprennent  la 
'langue  anglaise  presque  aussi  faci- 
lement que  s'ils  séjournaient  en 
Angleterre.  Ils  y  trouvent  en  même 
temps*  l'nccasinn  d'apprendre  la 
langue  allemande  et  les  sciences 
commerciales.  Pour  plus  amples  ren- 
seignements et  pour  les  références, 
s'adresser  au  PiredeutvL.  Kftiin'r 


MAISON  de  ^commerce  et  de 
commission  cn'gràius,  graines 
de  toutes  sortes,  farines,  légu- 
mes secs,  riz,  semoules,  pâles, 
etc.  Vente  en  gros  et  demi- 
gros.  Expéditions  dans  toute 
la  province  et  à  l'étranger. 
Avances  sur  consignations, 
J.  Trêves,  22,  rue  Uambuteau, 
Paris. 


*  -  ♦ 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Isin.  CAHEN. 

 \  ,  \ 

Paris.  —  Typ.  A.  Wittorsheim,  ruo  Muntmorcrioy,  8. 
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Leicoctim  Schonim.  Extraits 
d'un  livre  inédit  de  R.  Elias 
Kapsali,  publiés  par.  M.  3/. 
Lattes.  \  vol.  in-8.  Padoue, 
1869. 

Les  ouvrages  de  R.  Elias 
kap>ali,  rabbin  de  Candie  (Grè- 
ce) au  xvi°  siècle,  n'ont  jamais 
été  publiés.  Quelques  extraits 
seulement  ont  eu  l'honneur  de 
l'impression.  Ce  rabbin  est  l'au- 
teur de  deux  livres  historiques 
importants,  d'une  Histoire  de 
Turquie  et  d'une  autre  où  il 
raconte  les  faits  et  gestes  de 
quelques  doges  de  Venise.  Ces 
livres  sont  écrits  en  hébreu, 
langue  que  l'auteur  manie  avec 
une  facilité  prodigieuse.  On  sc- 
iait même  tenté  de  lui  repro- 
cher cette  facilité,  car  en  lisant 
ses  ouvrages,  on  croit  souvent 
lire  une  page  de  la  Bible,  telle- 
ment l'imitation  est  grande. 
Sans  s'occuper  spécialement 
dans  ses  deux  ouvrages  de  ses 
coreligionnaires,  R.  E.  Kapsali 
n'oublie  cependant  pas  de  con- 
signer fidèlement  dans  ses  écrits 
tout  ce  qui  leur  est  arrivé  sous 
les  sultans  et  les  doges  dont  il 
écrit  l'histoire.  C'est  de  ces  ma- 
nuscrits que  M.  Lattes  a  tiré  les 
extraits  qu'il  livre  au  public  et 
qui  n'ont  trait  qu'aux  Israélites. 
La  situation  des  Juifs  sous  Ma- 
homet II,  leur  expulsion  du  Por- 
tugal, leur  condition  en  Egypte 
durant  les  guerres  de  Selini, 
tels  sont  les  titres  des  princi- 
paux morceaux  dont  la  lecture 
est  certes  d'un  très-grand  inté- 


m 

rêt.  N'oublions  pas  de  mention- 
111  r  une  histoire  —  presque  un 
m  ru, i  n  —  où  l'auteur  raconte 
par  quelles  péripéties  le  fils 
d'une  juive  est  monté  sur  le 
trône  de  Portugal. 

C'est  déjà  un  grand  service 
rendu  à  l'histoire  juive  que  la 
publication  de  ces  documents, 
mais  M.  Lattes  ne  s'est  point 
borné  à  une  simple  repro- 
duction, il  a  fait  plus  :  il  a 
ajouté  à  ces  extraits  la  biogra- 
phie en  hébreu  de  la  famille  île 
Kapsali,  famille  illustre  qui 
comptait  parmi  ses  membres 
des  personnes  très-influentes  à 
la  cour  du  sultan.  Ce  travail 
augmente  sensiblement  la  va- 
leur de  la  publication. 


En  vente  au  Bureau  des 
Archives  Israélites  : 

L'IMMORTALITÉ  DE  L'AME 
CHEZ  LES  JUIFS,  traduit  de 
l'allemand  du  Dr  Brescher,  par 
Isidore  Caiien.  Prix  :  2  Ir .50  e. 

LES  MATINÉES  DU  SAMEDI, 
par  G.  BEJi  Lévy,  un  vol.,  3  fr. 

DÉFENSE  DU  JUDAÏSME  ou 
examen  des  Préjugés  relatils 
aux  Israélites  et  à  leur  croyance, 
parM.  Isaac  Lévy,  grand  rabbin 
de  Colmar,  \  vol.  in-8°.  Prix  : 
3  francs. 

LA  PRIÈRE,  histoire  et  dé- 
veloppement des  rites ,  par 
M.  Arraham  Cahen,  grand  rab- 
bin deConstantine,  4  vol.  in-8*. 
Prix  :  2  fr.  50  c. 
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Nous  avons  montré  par  un  précédent  article  que  tous  les  élé- 
ments de  (  histoire,  de  la  religion  et  de  l'état  social  de  nos  coreli- 
gionnaires tendaient  à  faire  prévaloir  dans  leur  esprit  et  dans 
leurs  actes  ridée  de  conservation  par  le  progrès. 

C'est  ce  même  principe  qu'ils  sont  généralement  portés  à  faire 
prévaloir  par  leurs  votes,  toutes  les  fois  que  les  pays  civilisés,  les 
traitant  en  citoyens,  leur  accordent  le  plein  bénéfice  des  situa- 

- 

lions  dont  ils  supportent  si  volontiers  les  charges. 

Les  électeurs  Israélites  français  ont  eu  bien  souvent,  depuis 
trois  quarts  de  siècle,  leurs  bulletins  à  déposer  dans  l'urne  civi- 
que :  ces  bulletins  se  sont  perdus  dans  la  foule,  parce  qu'il  ne 
convenait  à  personne  d'associer  le  drapeau  d'une  croyance  à  l'ex- 
pression de  sentiments  politiques,  et  parce  qu'on  croyait  aussi 
qu'il  y  avait  imprudence  à  faire  trop  ressortir  les  sentiments 
essentiellement  libéraux  des  Israélites. 
Aujourd'hui,  cet  état  de  choses  se  trouve  modifié  : 
lo  Les  Israélites  des  pays  libres  n'ont  plus  à  craindre  pour  une 
masse  de  frères  opprimés  le  contre-coup  de  leurs  opinions  mises 
à  découvert  ; 

2°  Les  Israélites  français  ont  pour  se  rallier  ce  qu'ils  n'avaient 
jamais  eu  encore  :  un  organe,  un  journal  où  la  politique  a  droit 
de  cité  ; 

3o  Les  questions  sociales  ont  pris  une  importance  tellement 
considérable,  que  les  cultes  mêmes  doivent  s'en  préoccuper,  puis- 
que leur  exiMeace,  ou  tout  au  moins  leurs  moyens  d'existence 
matériels  se  trouvent  liés  à  la  solution  de  ces  questions. 
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En  portant  d'ailleurs  la  discussion  sur  ce  terrain,  nous  ne  lai- 
sons  que  suivre  l'exemple  qui  nous  est  donné,  imposé. 

Parmi  les  questions  théoriques  qui  passionnent  les  réunions 
électorales  à  Paris  et  même  en  province,  ne  se  placent-t-elles 
point  au  premier  rang  celles  qui  touchent  à  la  séparation  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  à  la  suppression  du  budget  des  cultes? 

Parmi  les  questions  pratiques  qui  se  posent  avec  le  plus  d'in- 
sistance devant  les  électeurs,  n'est-ce  point  l'affaire  Romaine,  le 
pouvoir  temporel  de  la  Papauté  qu'on  met  en  avant? 

Ne  parle-t-on  pas  dans  la  plupart  de  nos  provinces,  de  l'appui 
des  catholiques,  de  parti  catholique  ?  Une  foule  de  candidats, 
soit  indépendants,  soit  patronés  par  le  gouvernement ,  ne 
s'engagent-ils  pas  sur  ce  point  dans  un  sens  contraire  à  l'esprit 
libéral  ? 

Un  exemple  au  hasard  : 

Somme.  M.  le  baron  de  Morgan,  candidat  catholique  pour  l'arrondisse- 
ment d'Amiens,  met  en  demeure  ses  deux  compétiteurs,  MM.  Cosserat  et 
le  comte  de  Cbassepot,  de  se  prononcer  sur  les  questions  suivantes  : 

«  La  reconnaissance  légale  des  droits  de  l'Eglise,  particulièrement  le 
rétablissement  de  la  puissance  temporelle  du  pape  et  la  liberté  d'enseigne- 
ment. » 

A  Paris  même,  M.  Thiers,  M.  A.  Cochin  sollicitent  les  suffrages 
de  l'opposition,  et  pourtant  l'un  a  soutenu  de  son  éloquence, 
l'autre  appuierait  de  son  vote  l'immixtion  de  la  France  dans  une 
politique  anti-laïque  en  Italie. 

Notre  conviction  est  donc  que  le  premier  devoir  d'un  élec- 
teur Israélite,  c'est-à-dire  sincèrement  libéral  ,  est  de  repous- 
ser tout  candidat  qui  ne  se  déclare  pas  franchement  pour 
la  séparation  de  la  politique  et  de  la  religion,  soit  en 
France,  soit  au  dehors.  Quand  nos  soldats  et  nos  écus  ne 
seront  plus  au  service  d'une  forme  religieuse  quelconque,  le 
principe  de  la  liberté  de  conscience  et  de  culte  universelle  aura 
fait  un  grand  pas  .  dans  ce  fatal  appui  de  la  papauté  temporelle 
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par  la  force  armée  ou  diplomatique  française,  est  le  grand  dan- 
ger, l'obstacle  à  l'établissement  d'une  politique  laïque. 

Faut-il  le  dire,  avec  le  suffrage  universel,  avec  l'instruction 
encore  insuffisamment  répandue,  l'influence  cléricale  est  fort  à 
craindre  :  si  le  gouvernement  qui  a  fait  par  deux  fois  la  campagne 
liberticide  de  Rome  a  méconnu  ainsi  les  principes  de  89,  il  est 
cependant  encore,  sur  ce  point,  infiniment  plus  libéral  que  la 
plus  grande  partie  des  électeurs  français  qui  ont  nommé  la  der- 
nière Chambre  et  la  recomposeront  en  grande  partie  d'éléments 
analogues. 

Donc,  H  faut  lutter  avant  tout  contre  l'influence  obscurantiste, 
contre  le  parti  qui  identifie  la  France  et  la  papauté.  Nous  respec- 
tons naturellement  tous  les  cultes,  nous  n'avons  que  des  paroles 
de  déférence  à  l'égard  de  la  catholicité  spirituelle  :  mais,  hors  de 
l'Eglise,  ce  culte,  comme  tout  autre,  s'il  invoque  à  l'appui  de  ses 
prétentions  le  bras  séculier,  est  usurpateur:  le  sang  delà  France 
et  son  or,  sa  puissance  et  son  influence,  son  armée  et  sa  diploma- 
tie ne  peuvent  être  qu'au  service  de  ses  intérêts  généraux,  uni- 
versels, de  ceux  sur  lesquels  il  n'y  a  point  de  division  possible 
entre  les  intelligences  et  entre  les  consciences. 

Donc,  point  de  candidature  cléricale,  à  quelque  degré  qu'elle 
le  soit,  fût-elle  même  étayée  du  prestige  de  l'éloquence  :  que  le 
candidat  de  cette  couleur  soit  patroné  par  le  gouvernement, 
comme  M.  le  comte  de  La  Tour  et  M.  Granier  de  Cassagnac,  où 
qu'il  soit  combattu  par  lui  comme  M.  Thiers  et  M.  d'Haussonville, 
peu  importe;  avant  tout,  il  faut  des  candidats  laïques,  des 
défenseurs  assurés  à  cette  politique  nationale  et  libérale  qui  ne 
demande  son  mot  d'ordre  ni  aux  partis  hostiles,  ni  aux  préfets, 
ni  surtout  au  confessionnal. 

Devant  le  scrutin  qui  va  s'ouvrir,  chacun  de  nos  lecteurs  doit 
décider  par  lui-même  dans  quelle  mesure  les  progrès  de  la  liberté 
et  les  garanties  nécessaires  à  l'ordre,  les  améliorations  sociales  et 
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le  respect  des  droits  acquis,  la  fraternité  des  peuples  et  le  respect 
des  nationalités  ont  besoin  d'être  défendus  par  nos  futurs  repré- 
sentants ;  mais  bien  rares  seront  parmi  eux,  nous  l'espérons, 
ceux  qui  voudraient  donner  l'appui  de  leur  bulletin 

A  l'absence  de  contrôle  du  gouvernement  par  le  pays, 

A  l'envahissement  clérical, 

A  l'esprit  de  conquête  et  de  guerre, 

Au  renversement  des  bases  sociales. 

Le  passé  est  mort,  l'avenir  ne  s'improvise  pas  ;  le  présent 
i  besoin  d'instruction  populaire,  de  finances  bien  réglées;  il 
a  horreur  des  coups  de  tête,  des  interventions  anti-libérales, 
de  ces  deux  formes  de  bouleversement  qu'on  appelle  révolution 
et  guerre;  que  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  le  progrès  pacifique  par 
les  idées  et  les  lumières,  la  conservation  par  le  perfectionnement 
des  institutions  sociales  de  solidarité  et  de  prévoyance,  le  gouver- 
nement du  pays  par  lui-môme,  l'Etat  laïque,  le  rapprochement 
de  plus  en  plus  intime  des  hommes  entre  eux,  l'égalité  des 
consciences  et  des  cultes,  l'indépendance  scientifique,  en  un  mot 
la  vie  moderne  et  régénérée,  n'aillent  voter  les  23  et  2 1  de  ce 
mois  que  pour  des  hommes  dévoués,  non  pas  à  tel  ou  tel,  mais  à 
l'ensemble  de  ces  principes.  Isidore  Cahen. 


LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

Il  est  rare  que  nos  confrères  de  la  presse  quotidienne  se  mêlent 
des  questions  Israélites,  môme  à  bonne  intention,  sans  en>- 
brouiller  les  questions  les  plus  simples,  et  sans  faire  tort,  par 
l'inexactitude  superficielle  de  leurs  renseignements,  à  la  cause 
même  qu'ils  prétendent  servir. 

On  ne  peut  assurément  contester  que  l'affaire  de  la  construc- 
tion des  nouveaux  Temples  de  Paris  n'ait  été  mal  engagée  et  mal 
conduite  :  au  lieu  d'être  des  édifices  tout  municipaux  ou  tout 
privés,  appartenant  soit  à  la  ville,  soit  à  la  communauté,  ils  sont, 
par  une  combinaison  malheureuse,  moralement  indivis  entre 
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l'une  et  l'autre  :  au  lieu  d'être  le  résultat  d'un  concours,  les  plans 
arrêtés  Pont  été  sans  publicité,  sans  discussion  une  commission 
d'hommes  spéciaux  israélites  aurait  dû  avoir  la  haute  main  sur 
toute  l'entreprise  :  mais  l'administration  du  Consistoire,  comme 
celle  de  l'Hôtel-de— Ville,  a  peu  de  goût  pour  l'intervention  des 
administrés  dans  la  gestion  de  leurs  affaires. 

Tous  ces  griefs  que  nous  effleurons,  et  bien  d'autres,  sont 
fondés  :  l'article  suivant  du  journal  le  Gaulois,  sur  ce  sujet,  n'en 
contenait  pas  moins  nombre  d'erreurs  fâcheuses  dont  l'eiïW  ikhi- 
tratësait  celui  des  vérités  qui  s'y  trouvaient  mêlées  : 

«  Il  est  des  choses  tristes»,  écrivait  le  Gaulois  du  29  avril,  qui  sont  gaies. 
En  voilà  une.  Il  y  a  cinq  ans  la  commune  Israélite  de  Paris,  après  avoir 
décidé  la  construction  de  deux  synagogues,  vota  cinq  millions,  lesquels 
cinq  millions  Curent  souscrits  en  huit  jours.  Le  Consistoire  israélile  fut 
chargé  de  l'affaire,  Rothschild  en  tête. 

Rien  en  apparence  de  plus  simple,  simple  comme  le  jour.  Il  ue  faut 
que  deux  yeux  pour  le  voir,  mettons  en  un  et  n'en  parlons  plus.  II  n'y 
avait  qu'a  acheter  des  terrains  dans  un  endroit  spacieux,  ouvrir  un  con- 
cours pour  les  architectes  et  se  décider.  Ce  n'était  pas  difli  :ilc.  La  syna- 
gogue de  Berlin  est  un  des  plus  heaux  monuments  de  la  ville.  Celle  de 
Dresde  est  une  merveille  d'architecture  orientale. 

Celle  de  Cologne,  toute  neuve,  attire  l'attention  de  tous  les  voyageurs. 
Le  Consistoire  de  Paris,  trop  occupé  à  voter  toujours  des  rcuicrcimcnts 
à  la  famille  Rothschild,  se  mit  en  relation,  toujours  par  son  chef,  avec  le 
préfet  de  la  Seine  Celui-ci,  pour  prouver  sa  libéralité,  promit  les  terrains 
pour  rien. 

Rien,  s'écrièrent  quelques  Juifs  plus  expérimentés,  c'est  trop  cher. 
En  effet,  le  préfet  y  attacha  une  condition,  deux  conditions  et  même  trois. 

D'abord  il  se  réserva  le  choix  des  terrains  et  les  désigna  dans  des  rues 
étroites,  obstruées  de  maisons  devant  et  derrière,  à  gauche  et  à  droite. 

En  second  lieu,  M.  le  préfet  choisit  son  architecte  et  proposa  son  plan. 

En  dernier  lieu,  M.  le  préfet  se  réserva  le  droit  de  faire  construire  lui- 
même  les  synagogues  avec  l'argent  voté  de  la  commune.  Cela  dure  depuis 
cinq  ans. 

Les  synagogues  sont  pourtant  commencées  ;  on  peut  en  voir  une  dans 
la  nie  de  la  Victoire,  seulement  on  risque  un  torticolis  rien  que  pour  la 
regarder.  C'est  d'une  médiocrité  et  d'une  laideur  monumentale. 
C'est  le  plan  du  préfet.  —  Voici  maintenant  la  chose,  gare  : 
M.  le  préfet  a  fait  savoir,  il  y  a  deux  jours,  qu'il  n'y  a  plus  d'argent 
pour  poursuivre  les  travaux  suspendus  depuis  quelque  temps. 
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A  moins  que  M.  Rothschild  lui-même  ne  fasse  un  sacrifice  de  plusieurs 
millions,  les  synagogues  de  Paris  pourraient  bien  servir  à  une  entreprise 
commerciale  quelconque.  » 

Le  Journal  Officiel  a  répondu,  au  nom  du  gouvernement,  et 
après  quatre  jours  de  réflexion,  en  date  du  3  mai  : 

«  Le  journal  le  Gaulois,  dans  son  numéro  du  29  avril,  publie,  au  sujet 
des  conditions  qui  auraient  été  imposées  par  la  ville  de  Paris  au  Consis- 
toire israélite  pour  la  constructian  de  deux  synagogues,  relativement  au 
choix  des  terrains,  à  la  direction  des  travaux,  à  la  quotité  et  au  mode  de 
payement  de  la  dépense,  des  détails  entièrement  inexacts.  Il  prétend  aussi 
que  M.  le  préfet  aurait  fait  savoir,  il  y  a  deux  jours,  qu'il  ne  restait  plus 
de  fonds  disponibles  pouvant  être  affectés  à  la  continuation  des  travaux, 
ce  qui  est  également  faux  de  tous  points. 

La  construction  de  deux  synagogues,  rue  de  la  Victoire  et  rue  des  Tour~ 
nelles  a  été  votée,  en  18G5,  par  le  Conseil  municipal,  sur  la  demande  du 
Consistoire  israélite,  qui  a  désigné  lui-même  les  emplacements.  Les  plans 
définitivement  suivis  sont  conformes  au  résultat  d'études  préliminaires 
faites  sous  la  direction  du  Consistoire. 

La  dépense  de  ces  deux  opérations  doit  s'élèvera  5  millions  743,000  fr., 
y  compris  la  valeur  des  terrains,  et  non  à  5  millions.  Elle  sera  supportée 
moitié  par  la  ville  de  Paris  et  moitié  par  le  Consistoire  israélite,  qui  a  été 
autorisé,  à  cet  effet,  à  contracter  un  emprunt  de  deux  millions. 

Les  sommes  versées  jusqu'à  ce  jour  par  le  Consistoire  à  la  Caisse  muni- 
cipale, ne  s'élèvent  qu'à  1  million  200,000  francs;  le  surplus  de  la  contri- 
bution n'est  payable  qu'après  l'achèvement  des  travaux. 

La  Ville,  qui  supporte  la  moitié  de  la  dépense  et  qui  fait  l'avance  d'une 
partie  de  l'autre  moitié,  est  donc  parfaitement  en  droit  de  mesurer  la 
marche  des  travaux,  non  pas  selon  l'impatience  des  intéressés,  mais  selon 
les  ressources  qu'elle  y  peut  affecter  annuellement. 

En  fait,  les  travaux  n'ont  subi  d'autre  temps  d'arrêt  que  celui  qui  a  été 
motivé  par  la  mauvaise  saison  et  aussi  par  le  règlement  des  comptes  des 
dépenses  de  la  dernière  année,  exigé  par  l'administration  municipale 
avanlloute  nouvelle  allocation  de  crédit.  Mais  les  travaux  ont  été  repris  à 
roinei  ture  de  la  campagne.  (Communiqué.) 

•  Ces  rectifications  de  chilïïes  admises,  les  constructions  de  la 
rue  de  la  Victoire  en  sont-elles  moins  enfouies  dans  une  rue 
étroite,  sans  perspective  et  sans  dégagement?  Pour  quelle  raison 
avouable  aussi  la  préfecture  de  la  Seine  refuse- t-clle  à  ce  Temple 
une  sortie  sur  la  rue  large  et  populeuse  du  Cardinal- F  euh  ?  Les 
délais  de  temps  nécessaires  à  ces  travaux  ne  sont-ils  pas  depuis 
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longtemps  dépassés  ?  L'architecte  choisi  par  M.  le  préfet  de  la 
Seine  a-t-il  consulté,  en  dehors  des  bureaux,  la  plupart  des 
hommes  compétents? 

Voilà  quelques  points  sur  lesquels  nous  désirerions  à  notiv 
tour  un  communiqué. 

Un  article  du  journal  le  Siècle,  en  date  du  25  avril,  portant  pour 
titre  «  la  Bible  dans  l'Inde  »  et  signé  «  Louis  Jourdan,  »  contient 
sur  le  livre  sacré  que  Juifs,  chrétiens  et  musulmans  révèrent 
également,  un  véritable  réquisitoire  que  nous  ne  prendrons  pas 
la  peine  de  réfuter  en  détail,  mais  dont  nous  voulons  donner  une 
idée,  afin  qu'on  juge  de  quelle  étrange  façon  certains  libéraux 
entendent  la  liberté,  et  certains  penseurs  la  philosophie  de  l'his- 
toire. 

«  Nous  ne  croyons  pas,  à  vrai  dire,  écrit  M.  Jourdan,  qu'il  existe  un 
livre  plus  profondément  immoral  que  la  Bible;  on  a  peine  à  comprendre 
le  fétichisme  dont  elle  est  l'objet  de  la  part  des  protestants,  et  même  de 
la  part  des  catholiques,  en  dépit  des  précautions  légitime»  dont  parlait 
M.  l'abbé  Hyacinthe.  Il  serait  difficile  d'imaginer  un  pareil  tissu  d'hor- 
reurs, de  débauches,  de  meurtres,  de  carnages.  Mais,  nous  dit-on,  les 
mœurs  de  ce  temp^-là  étaient  ainsi  faites;  cette  barbarie  itait  alors  par- 
tout. D'accord,  mais  ne  nous  donnez  pas  du  moins  ces  livres  pour  des 
livres  sacrés,  ces  récits  pour  des  inspirations  divines,  ces  écritures  pour 
des  écritures  saintes.  Le  respect  qu'où  veut  nous  inspirer  pour  ces  do* 
cumenls  historiques  s'amoindrit  d'ailleurs  de  jour  eu  jour.  » 

Réponse  :  Ce  ne  sont  pas  les  faits  historiques  contenus  dans  la 
Bible  qui  sont  inspirés,  c'est  l'esprit  qui  anime  ces  livres.  D'ail- 
leurs, les  crimes  qu'elle  raconte,  elle  les  stigmatise,  elle  montre 
le  châtiment  dévolu  à  leurs  auteurs  :  n'est-ce  pas  un  enseigne- 

■ 

ment  moral? 

Quant  à  ce  fond  de  vérités  morales,  dont  M.  Jourdan  même  ne 
peut  contester  l'existence  dans  la  Bible,  il  est  convaincu,  sur  la 
foi  d'un  M.  Louis  Jacolliot,  auteur  du  livre  qui  sert  de  titre  à  son 
article, 

«  Que  les  grandes  vérités  morales  qui  constituent  le  fonds  commun  de 
l'humanité  ne  sont  ni  égyptiennes,  ni  grecques,  ni  juives,  ni  chrétiennes, 
mais  indiennes; 

Qu'elles  ont  été  formulées  de  temps  immémorial  par  les  premiers  lé- 
gislateurs de  l'Asie.  » 
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Réponse  :  Si  l'Inde,  si  les  législateurs  de  l'Asie  avaient  su  s'éle- 
ver si  haut  cl  si  tôt,  pourquoi  leurs  peuples  ont-ils  ressenti  si 
peu  d'effet  de  la  sublimité  de  leurs  doctrines,  exercé  sur  les  pro- 
grès de  l'humanité  une  si  médiocre  influence? 

«  Le  Décalogue  et  tout  ce  qui  n'est  pas  absolument  dénué  de  sens  ou 
de  quelque  moralité  dans  la  Dible,  les  écrivains  hébreux  l'ont  emprunté, 
suivant  M.  Jacolliot,  aux  livres  de  l'Inde,  que  connaissaient  fort  bien  les 
prêtres  égyptiens  auprès  desquels  Moïse  avait  été  élevé;  le  reste  serait  de 
pure  invention.  Peut-on  imaginer  un  Dieu  plus  cruellement  insensé  que 
le  Jéhovah  de  la  Bible?  «  Il  a  fallu,  dit  M.  Louis  Jacolliot,  en  parlant  de 
Moïse,  que  cet  esclave  fanatique,  élevé  par  charité  à  la  cour  des  Pharaons, 
fût  bien  persuade  de  l'avilissement  et  de  la  stupidité  du  peuple  qu'il  avait 
soulevé,  pour  qu'il  ait  osé,  en  écrivant  l'histoire  de  cette  révolution,  l'en- 
tourer de  ces  ridicule;  horreurs.  Ce  fut  bien  un  peuple  de  parias  que  Moïse 
entraina  dans  le  désert.  » 

Le  personnage  que  M  Jourdan  appelle  un  «  esclave  fanatique  » 
avait  eu  jusqu'ici  une  place  parmi  les  libérateurs  de  l'humanité, 
et  les  Pharaons  égyptiens  parmi  les  oppresseurs.  Il  parait  que 
nous  avons  changé  tout  cela  :  M.  Jourdan  n'a  sans  doute  qu'ana- 
thême  pour  Spartacus  et  pour  Toussaint-Louverture. 

En  résumé,  d'aprèsM.  Jacolliot,  ce  Dieu  dont  M.  Jourdan  est  le 
prophète,  les  traditions  bibliques  ne  sont  que  «  la  copie  altérée  et 
mal  faite  des  livres  sacrés  des  Hindous.  »  Tout  cela  est  établi,  dit- 
il,  textes  eu  mains,  textes  dont  M.  Jourdan  veut  bien  admettre 
qu'il  faudra  vérifier  l'exactitude,  mais  dont  on  suspectera  aisément 
la  valeur  quand  on  verra  qu'ils  aboutiraient  à  cette  conclusion 
gigantesquement  paradoxale  : 

«  Moïse  n'a  fait  que  défigurer  le  monothéisme  pur  et  net  du 
dieu  des  Védas  !  » 

Nous  engageons  M.  Jourdan  à  se  défier  des  assimilations  trop 
exactes,  et  des  documents  originaux  antidatés  de  quelques  mil- 
liers d'années. 

Ln  journal  politique  de  province,  Y  Indépendant  de  la  Moselle 
du  27  mars,  caractérise  ainsi  l'attitude  de  l'Eglise  en  lace  de  la 
société  moderne  : 

«  Elle  dort,  et  cependant  les  avertissements  ne  lui  font  pas  défaut,  ils 
lui  arrivent  de  toutes  parts.  Et  d'abord,  comment  ne  s'effraierait-elle 
point  de  la  solitude  qui  se  fait  autour  d'elle.  —  Mais  dans  les  grandes  so- 
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lennités  les  temples  regorgent  de  fldèles.  —  Oui,  seulement  veuillez  faire 
le  dénombrement;  et,  dans  la  foule  d'enfants  et  de  femmes  sur  lesquels 
elle  a  conservé  un  empire  absolu,  combien  d'hommes  remarquerons 
nous.  Ils  y  sont  bien  clairsemés,  et  bien  peu  comptent  parmi  ceux  qui 
ont  reçu  une  culture  intellectuelle  perfectionnée.  Faut-il  s'en  étonner? 
Quel  attrait  pourraient  donc  avoir  pour  eux  les  éternelles  redites  d'in- 
structions banales  et  de  sermons  éternellement  calqués  les  uns  sur  les 
autres.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  la  forme,  le  plus  souvent  déplorable, 
mais  que  penser  de  ces  discours  où,  à  part  de  bien  rares  exceptions,  ne 
vibre  aucune  corde  de  l'âme,  et  d'où  l'élan  de  la  pensée  est  rigoureuse- 
ment banni  comme  une  hérésie. 

La  pensée  captive  du  prêtre  du  xix*  siècle  se  tient  soigneusement  à 
l'écart  de  ces  grands  problèmes  dont  la  solution  se  lie  intimement  au 
bonheur  individuel  de  l'homme  et  à  l'avenir  des  sociétés  humaines.  Les 
voiles  qui  obscurcissent  la  vue  sont  tellement  épais  qu'il  nti  se  doute 
même  pas  que  le  christianisme,  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  a  le  premier 
posé  ces  redoutables  problèmes  et  que  le  prêtre  est  tenu  de  les  résoudre, 
sous  peine  d'impuissance  absolue. 

Mais  où  et  comment  aurait-il  acquis  cette  science?...  » 

Nous  n'admettons  pas  que  les  problèmes  sociaux  aient  été  po- 
sés seulement  il  y  a  dix-huit  siècles,  et  moins  encore  que  le 
prêtre  catholique  seul  soit  chargé  de  les  résoudre;  mais  on  peut 
juger  par  l'esquisse  qui  précède  si  l'indifférence  est  le  triste  pri- 
vilège d'un  seul  culte,  et  si  l'Israélitisme  est  sous  aucun  rapport 
moins  favorisé  que  les  autres. 

Samedi  soir,  25  avril,  a  eu  lieu  à  Berlin  une  fête  musicale  et 
charitable  d'un  caractère  tout  particulier  par  l'objet  qu'elle  avait 
en  vue  et  le  siège  qui  lui  a  été  affecté. 

Nous  avons  parlé  à  diverses  reprises  de  ces  affreuses  misères 
des  Juifs  dans  la  Russie  occidentale  ;  le  typhus,  la  disette,  la  mi- 
sère moissonnent  les  infortunés  ;  des  souscriptions  ont  été  ou* 
vertes  en  leur  faveur  sur  divers  points  de  l'Europe,  et  nous-mème 
en  avons  ouvert  une.  A  Berlin  a  été  donné  dans  ce  même  but  un 
concert  spirituel  dont  la  Gazette  nationale  publie  l'annonce  et 
le  programme,  et  qui  a  eu  lieu  dans  la  nouvelle  synagogue,  ce 
magnifique  temple  (VOranienbiirgxtrasse,  illuminé  pour  la  cir- 
constance; on  a  exécuté  des  œuvres  de  Mendelsohn,  Mozart, 
Hîendel,  Bach,  etc.,  toutes  du  domaine  delà  musique  religieuse, 
psaumes,  oratorios,  etc. 
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C'est  la  première  fois  qu'une  synagogue,  en  Europe,  sert  de 
salle  de  concert  :  mais  ici,  la  fin  justifiait  peut-être  le  moyen. 

> 

M.  H.  Guedalla  communique  au  Jew-Chron.  les  renseignements  sui- 
vants : 

Une  communauté  Israélite  s'est  formée  récemment  àCeuta.  Le 
président,  M.  C.-A.  Hœmmelsmann,  le  vice-président,  M.  David 
Colin,  et  le  secrétaire ,  M.  Simon  Tolwar,  de  cette  jeune  commu- 
nauté, ont  adressé  un  appel  chaleureux  à  leurs  frères  dans  le  but 
d'obtenir  des  fonds  pour  la  construction  d'une  synagogue.  On 
est  très-étonné  à  Madrid  du  peu  d'empressement  que  mettent  les 
Israélites  à  profiter  de  l'abrogation  du  décret  de  bannissement  de 
U9i  et  de  voir  nos  coreligionnaires  de  Barcelone,  Malaga,  Séville 
et  Cadix,  qui  ont  des  maisons  de  commerce  dans  ces  villes,  depuis 
dix  ans  déjà,  rester  en  dehors  de  tout  mouvement  religieux.  C'est 
un  fait  acquis  maintenant  que  la  première  pétition  adressée  au 
gouvernement  provisoire  émanait  des  Israélites  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Du  reste,  il  importe  peu  de  savoir  si  ce  sont  les  Israéli- 
tes du  Midi  de  la  France,  de  la  Hollande,  de  l'Italie,  de  la  Tur- 
quie, ou  si  ce  sont  ceux  de  l'Angleterre  qui  ont  pris  l'initiative.  La 
(i  ace  ta  de  Madrid  a  reproduit  une  lettre  adressée  au  gouvernement 
provisoire  d'Espagne  par  cent  quarante  Israélites  d'Amsterdam, 
descendants  des  exilés  d'Espagne  il  y  a  trois  cent  soixante-dix- 
sept  ans.  Ils  expriment  leur  reconnaissance  au  gouvernement 
provisoire  d'avoir  abrogé  le  décret  de  bannissement,  et  ils  ajou- 
tent :  «  nous  ne  désirons  nullement  abandonner  les  princes  de  la 
famille  d'Orange  qui  ont  accueilli  favorablement  nos  ancêtres, 
chassés  injustement  de  leur  pays,  et  sous  les  sceptres  desquels 
nous  avons  obtenu  le  titre  de  citoyen,  jouissant  des  mêmes  droits 
que  leurs  propres  sujets.  Cependant  nous  vous  prions,  tant  au 
nom  de  nos  ancêtres  qu'au  nom  du  droit  méconnu  alors,  d'abro- 
ger publiquement  ledit  décret  de  bannissement.  Ce  sera  là  la  plus 
méritoire  de  vos  œuvres.  » 

On  trouvera  plus  loin  le  magnifique  discours  d'E.  Castelar  aux 
Certes  sur  ce  sujet;  le  président  de  celte  assemblée,  M.  Rivero,  a 
fait  plus  récemment  encore,  une  manifestation  analogue. 

ISIDOiŒ  Cauen. 
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CULTE 

LA  MISSION  DU  RABBIN. 

On  vient  de  publier  le  compte  rendu  officiel  de  l'installation  de 
M.  Is.  Lévy,  comme  grand  rabbin  de  Colmar,  cérémonie  qui  a  eu 
lieu  le  3  février  dernier,  et  dont  nous  avons  parlé  en  son  temps. 

Le  président  du  Consistoire,  M.  A.  Sée,  procédant  à  cette  in- 
stallation, a  marqué  en  termes  judicieux  et  nets,  le  caractère  de 
cette  élection. 

«  Je  n'entreprendrai  pas  1  enumération  de  tous  vos  litres  à  celle  haute 
distinction,  car  je  veux  respecter  votre  modestie,  et  je  ne  dois  pas  ou- 
blier que  celte  maison  est  consacrée  à  Dieu,  et  que  devant  lui  s'effacent 
toutes  les  distinctions  humaines. 

Il  me  sera  permis  cependant  de  dire  que  depuis  longtemps  vous  avez 
attiré  l'attention  de  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  absolument  désintéressés 
de  la  religion  de  nos  ancêtres.  Dès  vos  premiers  pas  dans  la  carrière 
rabbinique  vous  vous  êtes  appliqué  dans  de  nombreuses  publications,  à 
toutes  les  questions  qui  sont  discutées  dans  notre  Judaïsme  français;  vous 
avez  démontré  une  fois  do  plus  que  les  principes  de  la  loi  de  Moïse  ne 
peuvent  jamais  être  un  obstacle  au  progrès  de  la  civilisation  ;  enfin  vous 
avez  indiqué  les  modifications  qu'il  convient  d'introduire  dans  plusieurs 
de  nos  cérémonies  religieuses,  et  dont  l'urgence  augmente  tous  les 
jours. 

Aussi,  je  vous  le  déclare,  nous  espérons  beaucoup  de  vous,  M.  le  grand 
rabbin,  aujourd'hui  surtout  qu'à  la  téte  du  rabbinat  français  se  trouve 
un  éminent  pasteur  qui,  en  publiant  il  y  a  peu  de  temps  sa  remarquable 
Lettre  pastorale,  parait  décidé  à  concilier  nos  exigences  modernes  avec  les 
principes  immuables  de  noire  religion.  » 

M.  Is.  Lévy  a  donné  pour  sujet  à  son  discours  la  Mission  du 
Rabbin  ;  voici  quelques-unes  de  ses  vues  à  cet  égard. 

«  Le  premier  devoir  du  rabbin,  celui, dont  le  prophète  parle  tout  d'a- 
bord, c'est  la  propagation  de  la  vérité  ou  l'instruction.  Or,  comment  le 
rabbin  instruit-il?  C'est  en  prêchant.  La  nécessité  de  la  prédication  se 
trouve  donc  établie  par  l'Écriture  même.  Cette  nécessité  n'est  pourtant 
pas  toujours  bien  sentie,  et  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  gens  qui 
la  contestent.  Les  hommes,  dit-on,  connaissent  leurs  devoirs,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  les  leur  enseigner.  Mais  est-il  bien  vrai,  mes  frères,  que  le 
chemin  qui  conduit  à  la  vie  éternelle,  soit  connu  de  tous  et  que  les  en- 
seignements du  pasteur  soient  complètement  iuuliles? 
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Il  y  a  sans  doute,  dans  toutes  les  communautés,  des  hommes  habitués 
à  méditer  sur  leur  nature,  leur  destinée,  sur  les  obligations  qu'ils  ont  à 
remplir.  Mais  il  y  en  a  d'autres,  et  ceux-ci  forment  la  majorité,  que  le 
soin  de  leurs  affaires,  le  goût  des  distractions  mondaines,  souvent  aussi 
le  manque  d'instruction,  empêchent  de  se  livrer  à  ces  méditations  salu- 
taires qui  nous  éclairent  sur  notre  destination  et  sur  la  route  que  noue 
avons  à  suivre  pour  arriver  au  but  que  Dieu  a  assigné  à  nos  efforts. 
Aussi  ne  connaissent-ils  leurs  devoirs  que  d'une  manière  vague  et  im- 
parfaite. 

Ils  savent  qu'il  faut  aimer  Dieu,  mais  ils  ignorent  que  cet  amour  se 
manifeste  surtout  par  une  foi  vive  et  ardente  dans  la  bonté,  la  puissance, 
la  justice  de  Dieu,  dans  une  pieuse  soumission  à  ses  ordres.  Il  n'est  donc 
pas  rare  de  les  voir  céder  au  découragement  dès  que  le  moindre  danger 
les  menace.  Et  quand  leurs  espérances  sont  déçues,  quand  leurs  rêves  de 
bonheur  s'évanouissent,  quand  l'adversité  les  atteint,  ils  s'en  prennent  à 
la  Providence  et  l'accusent  d'injustice,  ou  bien  ils  la  nient  hautement  et 
déclarent  que  le  juste  ici-bas,  souffre  comme  l'impie  et  que  tout  est  livré 
au  hasard. 

On  leur  a  dit  dans  leur  jeunesse  qu'ils  doivent  être  justes,  mais  ils 
croient  l'être  quand  ils  ne  se  mettent  pas  en  révolte  ouverte  contre  la  loi 
de  leur  pays;  ils  offensent  pourtant  bien  des  fois,  et  sans  s'en  douter,  la 
loi  divine  plus  parfaite  et  plus  exigeante  que  ne  saurait  l'être  celle  des 
hommes. 

Ils  pensent  être  charitables  quand  ils  jettent  une  aumône  à  celui  qui 
vient  la  leur  réclamer.  Mais  ils  ne  connaissent  pas  toute  l'étendue,  ils  ne 
sentent  pas  toute  la  force  de  ce  beau  précepte  que  la  religion  israélite  a 
la  gloire  d'avoir  énoncé  la  première,  de  ce  précepte  qui  dit  :  tu  aimeras 
ton  prochain  comme  toi-même,  et  qui  commande  le  dévouement  et  le 
sacrifice. 

Et  sur  qui,  je  vous  le  demande,  mes  frères,  retomberait  la  responsabi- 
lité des  erreurs  que  nous  venons  de  signaler,  si  la  prédication  n'était  pas 
introduite  dans  nos  temples?  Serait-ce  sur  ceux-là  seuls  chez  qui  nous  les 
remarquons?  Mais  ils  s'excuseraient  facilement  en  disant  qu'ils  ne  pèchent 
que  par  ignorance.  On  les  a,  en  effet,  lancés  dans  le  monde,  munis  seule- 
ment de  quelques  principes  généraux  qui  ne  suffisent  p;is  pour  guider  un 
homme  à  travers  la  vie,  et  on  les  a  laissés  ensuite  à  eux-mêmes,  sans 
direction  aucune.  Non,  mes  frères,  ils  ne  seraient  pas  les  seuls  coupables, 
il  y  aurait  d'autres  coupables  encore,  ce  sont  les  ministres  de  notre  reli- 
gion. Vous  aviez  pour  mission,  pourrait-on  leur  dire,  d* éclairer  ces  igno- 
rants, de  leur  indiquer  les  devoirs  qu'ils  auraient  à  remplir  dans  les  diffé- 
rentes circonstances  où  ils  se  trouveraient  placés,  de  leur  signaler  les 
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écueils  qu'ils  auraient  à  éviter,  et  tous  n'avez  rien  fait  pour  eux.  Vous 
n'avez  rien  fait  pour  dissiper  les  ténèbres  qui  voilaient  leur  esprit,  et  vous 
avez  laissé  leur  enfance  se  prolonger  jusque  dans  leur  vieillesse.  ...» 

e 

«  Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  que  la  prédication  est  nécessaire  dans 
tous  les  cultes;  mais  c'est  dans  le  nôtre  surtout  qu'elle  est  d'une  nécessité 
impérieuse  et  absolue.  Nos  croyances  sont  mal  connues  ;  on  a  sur  elles  les 
idées  les  plus  fausses.  On  nous  attribue  en  fait  de  dogmes  et  de  morale 
des  erreurs  grossières  qui  n'existent  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui 
nous  les  reprochent.  Il  importe  que  ces  préventions  tombent,  que  ces 
préjugés  disparaissent.  Et  ils  tendent  à  disparaître  depuis  que  nos  conci- 
toyens peuvent  se  convaincre,  en  entendant  des  prédicateurs  israélites, 
que  les  doctrines  sur  lesquelles  repose  le  Judaïsme  sont  conformes  à  la 
plus  saine  raison,  que  la  morale  qu'il  enseigne  est  pure  et  élevée,  qu'il 
prescrit  la  justice  et  la  charité  envers  tous  les  nommes,  et  que  ces  prin- 
cipes de  fôlérance,  de  charité  universelle,  de  fraternité,  qui  semblent 
être  une  des  conquêtes  les  plus  brillantes  de  l'esprit  moderne,  sont  in- 
scrits depuis  plus  de  trente  siècles  dans  le  Code  immortel  qui  fut  pro- 
mulgué sur  le  Sinaï. 

Vous  le  voyez,  chers  frères,  la  prédication  n'est  pas  une  cérémonie  de 
plus  ajoutée  à  d'autres  et  qui  n'a  par  elle-même  aucune  signification  ; 
elle  a  son  but,  sa  raison  d'être,  et  c'est  pourquoi  elle  doit  faire  partie 
intégrante  de  notre  culte.  » 

FÊTES  ET  USAGES  ISRAELITES. 

schebouoth  [fête  des  semaines) . 

Selon  les  textes  du  Pentateuque,  la  fête  de  Schebouoth  a  été 
instituée  en  l'honneur  de  la  moisson  du  froment,  aussi  offrait-on 
en  ce  jour  dans  le  temple  de  Jérusalem,  avec  les  sacrifices  d'ani- 
maux prescrits  pour  cette  solennité  religieuse,  deux  pains  faits 
de  fleurs  de  farine  de  froment  comme  prémices  de  la  nouvelle 
récolte.  Cette  fête  se  rattache  donc  étroitement,  sous  le  rapport 
agronomique,  à  celle  de  Pàque  qui,  par  l'offrande  de  l'Orner  était, 
outre  la  fête  de  la  délivrance  du  joug  égyptien,  celle  de  la  récolte 
de  l'orge.  Notre  position  sociale  actuelle  nous  fait  oublier  trop 
facilement  que  l'agriculture  et  l'élève  des  bestiaux  étaient  les 
seules  et  uniques  occupations  de  nos  ancêtres,  les  deux  mamelles 
intarissables  de  la  Palestine,  nourrissant  une  populatian  nom- 
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breuse,  relativement  à  la  petite  étendue  de  son  territoire.  Sche- 
bouoth  (1)  (fête  des  semaines),  Chag-Hekazir  (2)  (fête  delà  mois- 
son), Yemè-Habi-Kourim  (3)  (jour  des  prémices),  tels  sont  les 
différents  noms  sous  lesquels  cette  fête  est  désignée  et  dont  les 
deux  derniers  en  indiquent  clairement  la  destination  agricole. 
Le  nom  français  de  Pentecôte,  seul  en  usage  aujourd'hui,  dérive 
du  grec  n™™*™  (cinquantième),  parce  que  cette  fête  est  célé- 
brée le  cinquantième  jour  après  la  cérémonie  de  l'offrande  de 
l'Orner,  le  6  du  mois  de  Sivan  (4). 

Cette  date  est  à  jamais  mémorable  et  marque  dans  l'histoire  de 
Phumanité.  En  ce  jour  s'est  accompli  un  fait  extraordinaire  qui 
n'a  point  eu  de  précédent  et  qui  ne  s'est  point  répété  depuis. 
C'est  le  6  du  mois  de  Sivan  (5)  que  Dieu  s'est  révélé  sur  le  mont 
Sinaï  au  peuple  d'Israël  pour  lui  communiquer  le  Décalogue, 
pour  achever  l'œuvre  de  délivrance  commencé  sur  le  sol  égyptien. 
En  effet,  il  ne  suffisait  pas  de  briser  le  joug  égyptien  pour  déclarer 
libres  les  descendants  d'Abraham,  il  fallait  aussi  les  affranchir 
d'un  autre  joug,  plus  lourd  que  celui  de  l'esclavage,  du  joug  des 
passions  contractées  dans  la  servitude  et  dans  l'ignorance  ;  une 
Constitution  était  donc  indispensable  à  ce  peuple  appelé  à  une 
nouvelle  existence,  et  c'est  dans  le  troisième  mois  de  leur  sor- 
tie de  l'Egypte,  que  Dieu  la  leur  a  généreusement  octroyée. 
Voici  donc  un  nouveau  rapport  à  constater  entre  ces  deux  fêtes, 
et  on  peut  dire  que  la  Pentecôte  est  le  complément  de  la  Pàque. 

C'est  principalement  comme  anniversaire  de  la  promulgation 
de  la  Loi  que  nous  célébrons  cette  fête  de  nos  jours,  aussi  la  dé- 
signons-nous dans  nos  prières  sous  le  nom  de  Seman-Matan- 
Toralenou  (époque  où  la  Loi  nous  a  été  donnée) ,  dénomination 
donnée  plus  tard  par  nos  docteurs  et  qui  ne  se  trouve  point  dans 
le  Pentateuque.  Il  est  à  remarquer  du  reste  que  dans  le  chapitre 
de  l'Exode  (6)  où  Ton  donne  le  récit  de  la  révélation,  on  ne  men- 
tionne nullement  que  ce  fait  extraordinaire  ait  eu  lieu  le  6  Sivan, 
ou  le  cinquantième  jour  après  l'offrande  de  l'Orner,  et  par  consé- 

(1)  Exode,  ch.  34,  v.  22._  Deuléron.  A.  16,  v.  10. 

(2)  Exode,  ch.  23,  v.  16. 

(3)  Nombres,  ch.  28,  v.  26. 
(t)  Cette  année  le  16  mai. 

(5)  Exode,  ch.  19.  Passim. 

(6)  Chap.  19.  Passim. 


Digitized  by 


ARCHIVES  ISRAÉLITES.  305 

quent  à  la  fête  de  Schebouoth ,  mais  il  résulte  clairement  du  récit 
même  de  PExode,  que  ce  miracle  eut  lieu  en  ce  jour.  La  tradition 
du  reste  est  unanime  sur  ce  point,  et  aucun  docteur  n'a  jamais  eu 
l'idée  de  le  mettre  en  doute,  ainsi  qu'il  appert  de  plusieurs  pas- 
sages du  Talmud  (1). 

Mais  pourquoi  Dieu  ne  nous  a-t-il  pas  recommandé  de  célébrer 
cette  fête  sous  cette  dernière  acception?  La  raison  en  paraît  fort 
simple.  Ce  n'était  pas  à  Dieu  à  nous  ordonner  de  nous  réjouir  du 
don  précieux  fait  à  son  peuple,  —  la  chose  se  passe  ainsi  chez  les 
*  hommes,  —  mais  c'est  notre  reconnaissance  envers  lui  qui  doit 
nous  porter  à  célébrer  la 

 fameuse  journée, 

Où  sur  le  mont  Sina  la  Loi  nous  fut  donnée. 

Si  Dieu  nous  avait  recommandé,  pensaient  nos  docteurs,  de 
célébrer  un  jour  en  reconnaissance  de  la  Loi  qui  nous  a  été  don- 
née, on  croirait  par  l'accomplissement,  de  ce  précepte  se  libérer 
envers  lui,  ce  qui  serait  une  grave  erreur.  Nous  devons  chaque 
jour  nous  féliciter  d'être  en  possession  de  la  Loi  divine,  et  partant 
chaque  jour  lui  adresser  nos  remercîments  d'avoir  tait  de  nous 
les  dépositaires  des  vérités  éternelles. 

Choisis  par  Dieu  pour  être  les  dépositaires  des  vérités  éter- 
nelles, ayant  obtenu  de  lui  un  guide  pour  nous  diriger  afin  que 
nous  ne  nous  heurtions  point  contre  lesécueils  du  vice,  il  va  sans 
dire  qu'une  grande  responsabilité  pèse  sur  nous  si  nous  n'en  fai  - 
sons  point  usage,  et  que  nous  sommes  doublement  coupables  si 
nous  prenons  une  fausse  direction.  Cette  idée  est  reproduite  par  le 
Talmud  (2).  Lorsque  Moïse  monta  au  ciel  pour  chercher  les  tables 
de  la  Loi,  il  y  eut  une  grande  rumeur  parmi  les  anges  :  «  que  vient 
donc  faire  parmi  nous  le  fils  d'Àmram?  demandèrent-ils  à  Dieu. 
Est-ce  pour  chercher  la  Thora?  Mais  pourquoi  confier  au  fils  de 
l'homme  ce  trésor  qui,  depuis  la  création  du  monde,  est  caché  sous 
ton  trône  céleste  ?  Du  reste,  ils  ne  le  garderont  point  avec  tous  les 
soins  qu'il  exige  ;  souvent  leur  vigilance  sera  en  défaut,  et  alors 
leur  négligence  leur  attirera  une  punition  de  ta  part  ;  ne  vaudrait- 
il  pas  mieux  conserver  ce  trésor  dans  le  ciel  ?  »  Alors  Dieu  se  tour- 
nant vers  Moïse,  lui  dit  :  «Réponds  toi-même  aux  anges  et  prouve 

(1)  Sabbath,  p.  86  b.;  Joma,  p.  h  b.;  Tanith,  p.  28  b.;  Pesachim,  page  0. 

(2)  Traité  de  Sabbath,  p.  88  b  et  89  a. 


Digitized  by  Google 


306  ARCHIVES  ISRAÉLITES. 

leur  qu'ils  ont  tort  de  vouloir  priver  ton  peuple  de  la  Thora  que 
tu  es  venu  chercher  dans  le  ciel.  »  Et  le  pasteur  d'Israël  se  tourna 
vers  les  anges  et  leur  dit  :  «  vous  qui  n'êtes  animés  que  du  désir 
d'exécuter  les  ordres  de  votre  créateur,  vous  qui  ignorez  le  mal, 
que  voulez-vous  l'aire  de  la  Thora  ?  Cachée  sous  le  trône  céleste, 
elle  ne  produit  aucun  bien,  tandis  que  si  elle  se  trouve  entre  les 
mains  des  hommes,  elle  leur  enseignera  leurs  devoirs  et  éclairera 
le  monde.  Pourquoi  vouloir  priver  mon  peuple  d'un  si  grand  bien- 
fait?» Et  Dieu,  sur  l'assentiment  même  des  anges,  remit  à  Moïse 
les  deux  tables  de  la  Loi  qui,  depuis,  sont  devenues  le  drapeau 
sous  lequel  s'abrite  l'humanité  civilisée. 

Le  rôle  assigné  par  la  Providence  au  peuple  d'Israël  a  été,  dès 
les  premiers  temps,  celui  de  servir  de  porte-enseigne  de  la  civili- 
sation aux  autres  peuples,  en  propageant  les  doctrines  sinaïques, 
et  c'est  ce  rôle  divin  qui  explique  sa  durée  à  travers  les  siècles, 
lorsque  tant  d'autres  ont  disparu  de  la  scène  du  monde.  C'est 
aussi  en  ce  sens  qu'il  faut  interpréter  ce  passage  du  Traité  de 
Sabbath,  où  il  est  dit  :  «  avant  de  donner  la  Thora  aux  Israélites, 
Dieu  l'avait  offerte  a  tous  les  peuples  de  la  terre  ;  mais  ceux-ci, 
craignant  sa  sévérité  envers  les  transgresseurs  de  ses  comman- 
dements, refusèrent.  »  Alors  seulement  Dieu  s'adressa  au  peuple 
d'Israël,  placé  au  pied  d'une  montagne,  en  lui  disant  :  «  Si 
vous  acceptez  ma  Loi,  vous  vivrez,  sinon  je  ferai  tomber  sur  vous 
cette  montagne  que  je  tiens  suspendue  sur  vos  têtes,  et  votre  nom 
sera  etTacé  du  livre  des  peuples.  » 

Citons  encore  pour  finir,  cette  belle  pensée  d'un  de  nos  doc- 
teurs :  que  la  terre  n'a  été  créée  qu'à  cause  de  la  Thora  et 
qu'elle  ne  subsiste  que  par  elle.  En  effet,  on  ne  saurait  donner 
de  base  plus  solide  au  monde  que  Yunilè  de  Dieu,  un  moyen  de 
durée  plus  efficace  que  la  morale,  inscrites  l'une  et  l'autre  sur 
l'immortel  Décalogue  promulgué  le  premier  jour  de  Schcbouoth. 

S.  ROSENTHAL. 


VARIÉTÉS. 

LA  LIBERTÉ  RELIGIEUSE  EN  ESPAGNE. 

Nous  reproduisons  avec  un  vif  plaisir  l'éloquent  discours  qui 
suit  : 

Discours  prononcé  le\  2  avril  dernier  par  le  député  Castelar, 
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en  réponse  à  un  membre  du  clergé,  soutenant  Vunitè  reli- 
gieuse. [Traduction  textuelle.) 

En  invoquant  le  titre  qui  fait  l'honneur  de  toute  ma  vie,  l'ora- 
teur ecclésiastique  me  demande  quand  l'Eglise  catholique  a  mal- 
traité les  Juifs.  A  ce  titre  de  professeur  d'histoire  à  l'Université 
centrale,  je  réponds  que,  dans  l'acte  de  fondation  des  monastères 
Saint-Côme  et  Saint-Damian,  en  978,  je  trouve  les  inventaires 
des  moines  classés  dans  l'ordre  suivant  :  «  cinquante  botes  de 
somme,  trente  Juifs,  vingt  Juives.  »  De  telle  sorte  que,  pour  ces 
prêtres,  apôtres  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  la  fraternité,  les 
bètesde  somme  passaient  avant  les  valets  et  les  esclaves;  même 
traitement  des  Romains  a  l'égard  des  anciens  Grecs.  On  dit  vul- 
gairement que  notre  Espagne  est  un  pays  intolérant,  un  pays 
qui  a  toujours  gardé  son  unité  religieuse.  Moi,  je  le  nie  absolu- 
ment. Existe-il  au  monde  des  temps  aussi  célèbres  que  ceux  de 
Ferdinand  III,  dit  le  Sage,  et  d'Alphonse  X,  dit  le  Saint  !  L'un 
conquérait  Séville,  et  l'autre  la  Murcie!  Parcourez  la  magnifique 
législation  de  cette  époque,  et  vous  y  trouverez  des  exemples  de 
tolérance  que  de  nos  jours  on  devrait  imiter. 

LesJuifsrestaientmailres  légitimes  de  leurs  synagogues,  avaient 
leurs  juges,  leurs  inaires  et  leurs  fueros. 

Quand  les  chrétiens  commettaient  un  vol  à  leur  préjudice,  on 
était  obligé  de  leur  rendre,  non-seulement  la  valeur  du  délit, 
mais  encore  le  double  de  cette  somme.  Glorifions  nous  de  ces  no- 
bles exemples,  et  répétons  avec  Mme  de  Staël,  cette  phrase  qui 
parait  écrite  pour  l'Espagne  :  l'antique  est  ici  la  liberté  et  le 
despotisme  est  le  moderne. 

Il  y  a,  dans  l'école  ultramontaine,  une  grande  opiniâtreté  à 
faire  de  la  religion  ce  qu'en  disaient  les  Romains  :  religio  id  est 
melus;h  religion  est  un  moyen.  A  ces  ultramontains,  j'appliquerai 
ces  pensées  de  la  Bible  :  cognovit  bos  possessorem  suum,  et  asi- 
nus  prœsepe  domini  sui,  et  Israël  non  cognovit  et populus  meus 
non  intellexit  :  le  bœuf  connaît  son  maître,  l'âne  sa  crèche,  etle 
parti  ultramontain  ne  connaît  pas  son  Dieu. 

L'intolérance  religieuse  commence  donc  au  milieu  du  quator- 
zième siècle.  Ce  fut  alors  que  saint  Vincent  Ferrer  ameuta  Tolède 
par  ses  sermons,  qui  eureut  pour  triomphe  le  massacre  de 
3,000  Juifs!  Et  ce  fut  sous  l'accusation  de  la  célèbre  fable  de 
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l'enfant  assassiné,  cette  fable  indigne  que  tous  les  fanatiques 
employent  contre  les  religions  persécutées,  et  dont  les  premières 
victimes  furent  les  premiers  chrétiens  eux-mêmes  l  De  cette  im- 
mense hécatombe  dressée  par  cette  odieuse  calomnie,  s'éleva  une 
ruine,  celle  de  la  colonie  juive  de  Tolède,  un  des  plus  magnifiques 
centres  industriels  de  l'Occident, 

Voulez7vous  voir  l'existence  des  persécutions  religieuses,  vous 
n?avez  qu'à  ouvrir  les  livres  de  l'histoire  ecclésiastique  !  Vous  ci- 
terai-je  l'Encyclique  dlnnocentlll,  qui  condamnait  les  Juifs  à  un 
esclavage  éternel  !  Vous  lirai-je  la  lettre  de  Pie  V  le  saint,  qui 
chargeait  Philippe  II  de  lui  trouver  un  assassin  pour  Elisabeth 
d'Angleterre? 

Vous  nous  parlez  de  l'inviolabilité  et  de  la  sainteté  de  votre 
Eglise  ;  nous,  nous  demandons  l'inviolabilité  de  l'asile  où  habite 
notre  Dieu,  l'inviolabilité  de  la  conscience  humaine  !  C'est  pour 
ces  justes  raisons  que  nous  repoussons  énergiquement  toutes  les 
expulsions  juives  de  notre  histoire.  En  détruisant  leur  foyer, 
vous  avez  violé  leur  conscience. 

Puis,  l'orateur  ecclésiastique  se  console  en  disant  que  les  Juifs 
ne  savaient  faire  que  des  babouches,  et  nous  délie  de  lui  trouver 
un  seul  nom  célèbre  de  Juif,  après  l'expulsion  de  leur  race  de  la 
Terre  Ibérique. 

Je  m'en  rappelle  quelques-uns,  et  ils  existent  dans  la  mémoire 
de  tous  :  c'est  Spinosa,  le  premier  philosophe  moderne,  qui,  sans 
votre  Inquisition  serait  né  ici,  parce  qu'il  descendait  de  Juifs 
espagnols  depuis  peu  expulsés.  Sa  gloire  agrandirait  notre 
horizon  ;  votre  intolérance  nous  en  a  privé  ! 

Et,  sans  remonter  aussi  loin,  touchons  aux  hommes  illustres 
de  notre  époque  et  qui  appartiennent  aux  Juifs  de  race  espa- 
gnole. 

Disraéli,  ce  grand  tory  conservateur,  grand  écrivain,  grand 
orateur,  grand  homme  d'Etat  et  chef  del'aristocratie  britannique, 
serait  pour  vous  une  gloire  nouvelle  ;  mais  votre  criminelle  into- 
lérance ne  l'a  pas  voulu. 

J'ai  dit  l'autre  jour  que  Garibaldi  était  le  plus  beau  nom  de 
l'Italie;  je  me  suis  trompé.  Il  y  en  a  un  plus  illustre,  c'est  celui 
du  défenseur  de  Venise,  de  Daniel  Manin,  type  de  l'homme  que 
cherchent  les  sociétés  modernes  pour  se  gouverner.  Il  tomba 
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avec  sa  patrie  et  mourut  dans  l'exil.  Le  jour  où  ses  restes  sorti- 
rent de  Paris  fut  un  jour  de  deuil  pour  la  France  et  un  jour  de 
gloire  pour  Venise  quand  ils  y  entrèrent.  La  grande  ville  des 
merveilles  ne  lui  donna  pas  sa  couche  sépulcrale  près  de  ses  do- 
ges, mais  bien  dans  la  plus  magnifique  basilique  du  monde,  dans 
le  vestibule  de  Saint-Marc. 

Qu'était  Manin?  un  des  nôtres,  un  descendant  des  Juifs,  et  ces 
Juifs  descendaient  d'Espagnols  ! 

En  nous  privant  de  ces  génies  illustres,  vous  nous  avez  enlevé 
le  lustre  et  la  gloire  de  la  patrie. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  Rome  que  je  suis  allé,  monsieur  Fui- 
tramontain  ;  j'ai  aussi  visité  Livourne,  ville  moins  célèbre  par  ses 
arts  que  par  son  commerce  et  sa  richesse.  Cette  richesse  est  le 
fruit  du  travail,  et  ce  travail  vient  des  Juifs.  Je  suis  allé  à  la  sy- 
nagogue :  c'est  un  magnifique  temple  en  marbre  blanc.  Sur  ses 
murailles  sont  gravés  les  noms  de  ses  fondateurs.  Comment 
s'appelaicnt-ils  ?  Ruiz  Rodriguez,  Garcia  Almeïda,  comme  nous 
nous  appelons  nous-mêmes. 

En  voyant  mon  émotion,  en  entendant  mon  langage  purement 
castillan,  le  gardien  comprit  de  suite  quelle  était  ma  patrie,  et 
me  dit  en  espagnol  qu'actuellement  on  y  enseignait  encore  l'hé- 
breu, et  que  l'ony  traduisait  encore  \eBrechilh  Barak  Elohim  de 
la  Bible  dans  la  langue  sonore  et  majestueuse  de  nos  pères. 

La  patrie  les  a  chassés;  mais  ils  ont  conservé  le  perpétuel 
souvenir  de  cette  ingrate  patrie  dans  leur  cœur  et  dans  leur  con- 
science. Après  quatre  siècles  de  persécutions  et  d'injustices,  ils 
n'ont  pu  oublier  qu'ici  sont  les  cendres  de  leurs  pères.  Ainsi,  les 
Médicis,  plus  tolérants,  plus  prévoyants  et  plus  philosophes  que 
nos  rois,  leur  ouvrirent  les  portes  de  Livourne,  et  le  phare  qui 
éclaire  ses  eaux  et  ses  magnifiques  quais  brille  alimenté  par  la 
liberté  religieuse. 

L'orateur  ultramontain  a  dit  qu'il  renoncerait  à  toute  ses  croyan- 
ces et  à  toutes  ses  idées,  si  les  Juifs  venaient  à  se  réunir  et  à  réé- 
difier leur  temple  de  Jérusalem.  Serait-il  apôtre  de  ce  dogme  ter- 
rible qui  fait  retomber  sur  le  (ils  la  faute  du  père?  Croit-il  que 
les  Juifs  d'aujourd'hui  sont  ceux  qui  ont  mis  le  Christ  a  mort? 
Moi,  je  ne  le  crois  pas,  et  suis  plus  chrétien. 

Dieu  est  grand  sur  le  Sinaï;  le  tonnerre  l'annonce,  l'éclair  l'ac- 
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compagne,  la  lumière  l'enveloppe,  la  terre  tremble,  les  monta- 
gnes s'abaissent;  mais  il  y  a  un  Dieu  plus  grand  qui  n'est  pas  le 
Dieu  majestueux  du  Sinaï,  c'est  le  Dieu  du  Calvaire,  cloué  sur  la 
croix,  blessé,  froid,  couronné  d'épines,  etqui  le  fiel  sur  les  lèvres, 
meurt  en  disant  :  «  mon  père  pardonnez-leur,  pardonnez  à  mes 
bourreaux,  à  mes  persécuteurs  ;  pardonnez-leur,  ils  ne  savent 
ce  qu'ils  ion  t.  (1)  » 

La  religion  du  pouvoir  est  grande,  mais  celle  de  l'amour  1  est 
encore  plus  ;  grande  est  aussi  la  religion  de  la  justice  implacable  ; 
mais  celle  du  pardon  miséricordieux  la  surpasse  aussi,  et  c'est  au 
nom  de  cette  religion  et  au  nom  de  l'Evangile  que  je  viens  de- 
mander que  vous  écriviez  en  tète  de  votre  Code  fondamental  la 
bberté  religieuse,  c'est-à  -dire  la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité 
entre  tous  les  hommes. 

Le  discoure  qu'on  vient  de  lire  a  entraîné  toute  rassemblée,  les  mo- 
narchistes comme  les  républicains.  De  chaleureux  applaudissements  ont 
prouvé  l'excellent  accueil  fait  aux  nobles  paroles  de  M.  Castelar.  Tous 
les  députés  l'ont  entouré  pour  féliciter  l'éloquent  républicain.  «  Jamais! 
s'est  écrié  M.  Poseda  Herrcra,  que  l'on  ne  saurait  suspecter  d'un  trop 
grand  amour  pour  la  liberté  des  cultes,  jamais,  durant  ma  carrière  poli- 
tique de  quarante  ans,  je  n'ai  été  témoin  d'un  pareil  succès.  » 

Presque  tous  les  journaux  espagnols  ont  parlé  de  ce  discours  avec  un 
très-grand  enthousiasme  qui  prouve  suffisamment  leurs  excellentes 
dispositions. 


CRITIQUE  RELIGIEUSE 

ORIGINES  DU  CHRISTIANISME.  —  LÀ  JUSTICE  DE  DIEU, 

par  M.  Hip.  Rodrigues. 

Voici  plus  de  quatre  mois  qu'a  paru  ce  livre,  et  bien  qu'il  ne 
se  produise  aucune  publication  en  librairie,  d'aussi  mince. valeur 
qu'elle  soit,  qui  ne  trouve  un  organe  de  la  publicité  pour  en 
rendre  compte,  je  ne  crois  pas,  qu'à  part  les  annonces  ordinaires 
de  l'éditeur,  aucun  journal  quotidien  en  ait  parlé. 

Faudrait-il  conclure  de  ce  silence  que  s'il  se  trouve  toujours 
des  plumes  prêtes  à  louanger  ou  à  critiquer  les  publications  sans 
nombre  que  chaque  jour  voit  éclore,  sur  les  sciences,,  les  arts,  la 

(1)  Ne  pa&  oublier  qne  c'est  un  chrétien  qui  parie.  (R.) 
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littérature,  sur  toutes  les  branches  si  diverses  de  l'entendement 
humain,  l'appréciation  d'un  livre  comme  celui-ci,  par  un  non- 
Juif,  exige  un  tel  renoncement  à  toute  idée  préconçue,  que  les 
esprits  les  plus  généreux,  les  plus  indépendants  ne  savent  pas 
toujours  s'en  affranchir. 

Voici  un  livre  qui  éclaire  du  jour  le  plus  vil  le  fondement,  les 
origines  du  christianisme,  et  nous  fait  pénétrer  dans  les  arcanes 
de  sa  formation.  —  Adopter  les  conclusions  de  ce  livre,  c'est  faire 
acte  d'adhésion  au  dogme  juif  monothéiste,  —  c'est  être  Juif,  on 
un  mot,  —  et  beaucoup  de  libres-penseurs  ne  poussent  pas  en- 
core le  courage  ou  la  franchise  de  leurs  opinions  jusque-là. 

Quoi  donc  d'ailleurs  de  moins  connu,  —  quoique  ceci  ait  l'air 
d'un  paradoxe,  —  que  nos  mœurs,  nos  coutumes,  nos  dogmes, 
notre  morale,  —  devenue  cependant  celle  de  tous  les  peuples  civili- 
sés,—  notre  histoire  elle-même,  les  phases  diverses  de  notre  exis- 
tence nationale,  celles  si  douloureuses  de  notre  dispersion  et  de 
nos  calamités  ?  Journellement  des  épisodes  de  la  vie  israélite  sont 
mis  en  scène,  et  rarement  les  tableaux  qu'on  en  présente  sont 
conformes  à  la  vérité,  parce  que  ceux  qui  parlent  de  nous  ne 
nous  voient  toujours  qu'au  travers  de  leurs  préjugés  ou  de  leurs 
passions. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  signification  de  nos  fêtes,  de  nos  commé- 
morations, dont  l'histoire  cependant  est  écrite  dans  ce  livre  connu 
de  tous  :  la  Bible,  qui  souvent  ne  soit  défigurée  ou  présentée  à 
contre-sens.  —  J'en  lisais  la  preuve,  il  y  a  quelques  jours  encore, 
dans  un  article  dû  à  la  plume  d'un  de  nos  publicistes  les  plus 
éclairés  et  les  plus  libéraux,  dont  les  aspirations  généreuses 
détestent  toutes  les  oppressions,  M.  Louis  Joui  dan,  qui,  le  jour 
de  Pàque,  dans  le  Siècle,  écrivait  ce  qui  suit  : 

«  Le  peuple  d'Israël  célèbre  demain  sa  Pâquc,  en  même  temps 
»  que  le  christianisme  célébrera  l'anniversaire  de  la  résurrection 
»  du  Christ.  Les  uns  et  les  autres,  Juifs  et  Chrétiens,  chanteront 
»  dans  leurs  temples  le  joyeux  Alléluia  l 

»  Nous  avons  peine  à  comprendre  ce  que  ces  deux  commémo- 
»  rations  si  différentes  peuvent  avoir  de  réjouissant. 

»  Dieu  envoyant  l'ange  exterminateur  parmi  les  Égyptiens 
»  pour  massacrer  tous  leurs  nouveaux-nés  ;  les  Hébreux  teignant 
»  leurs  maisons  du  sang  de  l'agneau  qu'ils  ont  immolé  ce  jour- 
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»  là,  afin  que  l'ange,  reconnaissant  leurs  demeures,  n'y  porte 
»  pas  la  mort  et  le  deuil  ;  c'est  une  légende  si  barbare  qu'on 
»  devrait,  ce  nous  semble,  s'attacher  à  en  effacer  le  souvenir 
»  bien  plus  qu'à  le  perpétuer.  Mais  les  religions  ont  de  terribles 
»  exigences  contre  lesquelles  l'esprit  humain  protestera  long- 
»  temps  encore! 


»  Le  mot  Pâque  vient  d'un  mot  hébreu  qui  signifie  passage, 
»  le  passage  de  l'ange  chargé  de  l'aimable  mission  de  tuer  des 
»  enfants  égyptiens.  » 

Eh  bien,  je  le  demande  à  l'honorable  écrivain  lui-même,  est-ce 
bien  le  massacre  des  enfants  égyptiens  que  nous  célébrons  en  ces 
jours  solennels,  et  est-ce  bien  là  la  véritable,  l'unique  raison  de 
cette  commémoration  ?  —  Soit,  le  mpt  Pâque  vient  d'un  mot  hé- 
breu qui  signifie  passage;  mais  le"passagc  de  l'ange  exterminateur 
est-il  autre  chose  qu'un  terrible  et  dernier  acte  de  ce  long  drame 
qui  se  jouait  au  profit  de  l'existence  d'une  nation  asservie;  et 
puisque  le  mot  Pâque  veut  dire  passage,  sans  nous  arrêter  à 
évoquer  le  souvenir  [du  passage  de  la  mer  Rouge,  qui  est  le  fron- 
tispice d'une  longue  odyssée,  ce  mot  ne  caractérise-t-il  pas  plutôt 
le  passage  d'un  peuple  entier  de  l'esclavage  à  la  liberté  ? 

C'est  souvent  de  cette  façon  que  les  faits  les  plus  simples  sont 
interprétés  ou  détournés  de  Icur\éri table  signification,  et  que 
l'on  arrive  à  l'édification  de  systèmes  qui,  de  déviation  en  dévia- 
tion, deviennent  l'antipode  de  leur  point  de  départ. 

C'est  ce  que  M.  Hippolyte  Ilodrigues  a  entrepris  de  démontrer 
en  écrivant  l'origine  du  schisme  chrétien,  lequel,  après  avoir  tra- 
versé toutes  les  phases  que  l'on  connaît,  en  est  venu,  de  nos 
jours,  jusqu'à  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, et  n'a  probablement  pas  encore  dit  son  dernier  mot. 

La  pierre  angulaire  de  la  théogonie  chrétienne  étant  le  mystère 
de  la  Rédemption  par  le  Christ,  M.  Rodrigues  démontre  que  le 
genre  humain  n'avait  pas  besoin  d'être  racheté,  parce  qu'il  n'avait 
pas  failli,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  être  puni  pour  une  faute 
qu'il  n'avait  pas  commise,  et  il  établit  par  de  nombreuses  cita- 
tions tirées  de  l'Écriture,  que  Dieu  n'a  jamais  pu  vouloir  punir, 
pour  la  désobéissance  de  nos  premiers  parents,  les  innombrables 
générations  qui  se  sont  succédé  sur  notre  globe  depuis  la  créa- 
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lion,  et  qui  s'y  succéderont  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 
—  C'est  là  l'idée  mère  de  la  Justice  de  Dieu  ;  car  Dieu,  souverai- 
nement bon  et  juste,  n'a  pu  condamner  par  avance  des  myriades 
d'innocents  à  l'expiation  d'une  faute  commise  par  un  seul,  des 
milliers  d'années  avant  leur  naissance. 

Si  l'on  veut  examiner  de  près  les  éléments  constitutifs  du 
péché  dont  Adam  s'est  rendu  coupable,  qu'y  trouve-t-on? 
Ignorance,  curiosité,  désir  de  s'instruire,  gourmandise  et  enfin 
désobéissance  enfantine.  —  Ce  sont  là  des  défauts  et  non  pas  des 
vices,  à  plus  forte  raison  un  crime.  •—  Ce  n'est  même  pas  un  pé- 
ché, c'est  tout  au  plus  une  faute,  et  en  considérant  ce  que  pouvait 
être  la  culture  morale  et  intellectuelle  du  premier  homme,  les 
tentations  ou  les  excitations  dont  il  était  l'objet,  combien  étaient 
grandes  les  circonstances  atténuantes  qui  la  lui  ont  fait  com- 
mettre !  — C'est  donc  nous  faire  une  étrange  idée  de  la  justice  de 
Dieu,  —  de  Dieu  source  et  essence  de  toute  pure  et  idéale  justice, 
qui  savait  de  toute  prescience  que  l'homme  devait  faillir,  que  de 
lui  attribuer  un  jugement  prononçant  une  pénalité  hors  de  toute 
proportion  avec  le  délit  qu'il  voulait  punir. 

Des  trois  coupables  qu'il  frappe,  le  serpent  est  maudit;  il  ram- 
pera sur  le  ventre,  —ce  qui  est  une  condition  de  sa  forme  ;  —  il  se 
nourrira  de  poussière,  —  ce  qui  n'est  ni  vrai,  ni  possible.  —  La 
femme  enfantera  avec  douleur,  —  condition  commune  à  toutes 
les  femelles  sur  terre,  —  et  elle  sera  dominée  par  son  époux,  — 
idée  conforme  aux  mœurs  asiatiques,  mais  qui  est  loin  d'être  gé- 
nérale dans  son  application.  —  Quant  à  l'homme  :  «  puisque  tu 
as  écouté  la  voix  de  ta  femme,  dit  le  texte  sacré,  et  que  tu  as 
mangé  de  l'arbre  dont  je,  t'avais  défendu  de  manger,  que  la  terre 
soit  maudite  à  cause  de  toi  ;  tu  t'en  nourriras  péniblement  pen- 
dant toute  ta  vie;  elle  te  produira  des  épines  et  des  ronces;  tu 
mangeras  l'herbe  des  champs  ;  lu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur 
de  ton  Iront,  jusqu'à  ce  que  tu  retournes  à  la  terre  dont  tu  as  été 
pris,  car  tu  es  poussière  et  tu  retourneras  à  la  poussière  !  » 
(Genèse,  ch.  m,  trad.  S.  Cahen). 

Ainsi,  ce  n'est  pas  l'homme  qui  est  maudit,  mais  la  terre.  — 
Pourquoi  ?  —  Et  en  regardant  le  splendide  tableau  que  nous  pré- 
sente la  nature,  où  sont  donc  les  etfets  de  cette  malédiction  ?  — La 
punition  infligée  à  l'homme  n'en  est  pas  une  ;  la  loi  du  travail  est 
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au  contraire  un  bienfait,  et  elle  est  antérieure  à  sa  chute,  puis- 
qu'elle lui  a  été  imposée  au  moment  de  la  Création  :  «  l'Éternel  Dieu 
prit  l'homme  et  le  plaça  dans  le  jardin  d'Eden  pour  le  cultiver 
et  pour  le  garder.  »  (Genèse,  n,  15.)  Quant  au  retour  à  la  terre 
dont  l'homme  a  été  tiré,  à  sa  mort  corporelle  qui  n'atteint  pas 
son  âme  immortelle,  n'est-ce  pas  une  loi  générale  et  forcée  de 
la  nature,  commune  à  toutes  les  œuvres  de  la  création  ;  car 
tout  meurt  et  tout  renaît,  tout  se  renouvelle,  et  se  figure-t-on  ce 
que  serait  aujourd'hui  notre  globe  terrestre  si  cette  loi  n'existait 
pas  ? 

«  En  résumé,  dit  M.  Rodrigues,  cette  légende  est  un  tissu 
d'inconséquences,  le  crime  n'est  pas  un  crime,  la  punition  n'est 
pas  une  punition,  et  aucune  notion  saine  de  Dieu  et  de  sa  justice 
ne  peut  ressortir  de  la  doctrine  qu'elle  affirme.  » 

C'est  donc  la  croyance  au  péché  originel  qui  a  engendré  la 
nécessité  de  la  Rédemption.  —  C'est  ce  que  saint  Paul  a  constaté 
d'une  manière  irréfragable,  et  il  ne  s'est  servi  de  l'idée  du  péché 
originel  que  pour  effrayer  les  païens  ignorants,  et  les  pousser  à 
se  convertir.  —  Or,  le  récit  de  la  désobéissance  du  premier 
homme  n'est  pas  autre  chose  qu'une  légende  polythéiste  recueil- 
lie par  la  Genèse,  mais,  bien  qu'elle  fasse  partie  du  Pentateuque, 
elle  n'a  jamais  été  instituée  a  l'état  de  dogme  religieux,  et  n'a 
jamais  constitué  une  croyance  israélite.  —  Il  est  évident  que 
cette  légende  qu'il  ne  faut  pas  lire  dans  des  textes  falsifiés  ou 
arrangés  à  plaisir,  ne  contient  pas  les  conséquences  terribles  que, 
pour  justifier  la  mission  du  Christ,  on  a  essayé  d'en  faire  sortir. 
—  C'est  cependant  là  la  base  fragile  sur  laquelle  on  a  voulu  édi- 
fier le  système  religieux  dont  il  est  la  haute  personnification.  — 
Montrer  l'inanité  de  cette  base,  n'est-ce  pas  montrer  du  même 
coup  la  faiblesse  de  l'édifice  qu'elle  supporte?  —  Ablaiâ  camâ, 
tollitur  effeciw,  —  Qu'est-ce  donc  au  surplus  que  celte  doctrine 
irrévérencieuse  et  désolante  d'un  Dieu  punissant  fatalement  tout 
être  humain,  pour  une  faute  qu'il  a  en  quelque  sorte  provo- 
quée, en  ne  l'empêchant  pas?  —  N'est-ce  pas  prêter  à  la  Divinité 
nos  passions  terrestres,  nos  sentiments  bas  et  vindicatifs?  — 
Aussi,  pour  maintenir  les  peuples  dans  une  sainte  terreur  en 
même  temps  que  dans  une  salutaire  ignorance,  les  chefs  de 
l'Église  catholique  ont-ils  proscrit  la  traduction  de  la  Bible ,  et 
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en  ont  prohibé,  comme  cela  existe  encore  de  nos  jours,  la  lecture 
en  langue  vulgaire,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  même  sous 
peine  de  mort,  car  la  Bible  contredit  à  chaque  page  cette  préten- 
due éternité  de  la  vengeance  divine  frappant  toute  la  descendance 
de  l'homme.  —  Noé  «  homme  juste  et  intègre  dans  son  temps, 
marchant  avec  Dieu  »  (Genèse,  vi,  9,  —  vu,  1),  échappe  au 
déluge  universel,  par  lequel  Dieu -a  effacé  tous  les  vivants  de  la 
terre.  —  Abraham,  intercédant  près  de  l'Eternel  pour  la  ville  de 
8odome,  obtient  le  pardon  de  cotte  cité  perverse,  s'il  s'y  trouve 
seulement  cinquante  justes,  qu'à  sa  prière,  Dieu  réduit  successi- 
vement à  quarante,  à  trente,  à  vingt,  et  enfin  à  dix  justes.  (  Ge- 
nèse, xviii.  )  —  Ainsi ,  ici,  Dieu  ne  confond  plus  dans  sa  colère 
l'innocent  avec  le  coupable  ;  au  contraire,  il  accorde  l'impunité  à 
celui-ci  plutôt  que  de  les  envelopper  tous  deux  dans  le  même 
châtiment,  et  l'affirmation  de  ce  principe  de  moralisation  et  de 
justice  que  toute  faute  est  personnelle  reçoit  une  confirmation 
éclatante. 

Allons  plus  avant.  —  Au  chapitre  xx  de  l'Exode,  versets  »  et  G, 
nous  trouvons  un  nouveau  progrès  du  principe  de  réprobation 
de  l'éternité  de  la  punition.  —  Ët  ici ,  il  ne  s'agit  plus  d'un  récit, 

c'est  la  parole  même  de  Dieu,  —  c'est  le  Décalogue!  «  Je 

suis  l'Eternel,  ton  Dieu  ,  se  rappelant  l'iniquité  des  pères  sur 

les  enfants  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième  génération  pour 
mes  ennemis,  mais  faisant  miséricorde  jusqu'à  la  millième  géné- 
ration à  nies  amis  et  aux  observateurs  de  mes  commandements.» 
—  Et  cette  parole  de  l'Exode  est  reproduite  mot  à  mot  par  le 
Deutéronome. 

Veut-on  un  nouvel  avancement  de  l'idée?  —  Lisez  encore 
l'Exode  (xxvii,  33)  :  «  et  Dieu  dit  :  celui-là  seul  qui  a  péché  en- 
vers moi  sera  effacé  démon  livre,» — ou  le  Deutéronome  (xxiv,  46): 
«  les  pères  ne  seront  pas  mis  à  mort  pour  les  enfants,  et  les  en- 
fants ne  seront  pas  mis  à  mort  pour  les  pères  ;  qu'ils  soient  mis 
à  mort  chacun  pour  son  péché.  »  —  C'est  là  la  forme  définitive 
delà  doctrine  juive  développée  par  tous  les  prophètes  et  par  le 
Talmud  lui-mèmeen  ces  termes  :  «  l'Esprit  qui  a  dicté  dans  le  Pen- 
tateuque  :  les  parents  ne  mourront  pas  pour  leurs  enfants,  ni 
les  enfants  pour  leurs  parents,  a  également  dicté  que  personne 
ne  serait  puni  pour  la  faute  d'un  autre.  » 


Digitized  by 


316  ARCHIVES  ISRAÉLITES. 

Ainsi,  à  ceux  qui  appuient  la  légende  du  péché  originel  sur 
l'autorité  de  la  Bible,  —  et  elle  n'en  a  pas  d'autre,  —  on  peut 
opposer  la  Bible  tout  entière  qui  a  chaque  ligne  proclame  que 
toute  faute  est  personnelle. 

C'est  donc  par  une  déviation  de  l'idée  juste  de  Dieu  que  l'on 
est  arrivé  aux  idées  d'origine  grecque  propagées  par  saint  Paul, 
aux  idces  païennes  et  mystiques  de  la  rédemption ,  de  la  média- 
tion ,  de  la  grâce ,  de  la  foi  aveugle  et  crédule  —  credo  quia 
abturdum,  a  dit  saint  Augustin,  —  opposée  à  la  liberté  d'examen 
et  remplaçant  les  bonnes  œuvres  préconisées  au  contraire  par  la 
Loi  ancienne.  Hyppolite  Lévy. 

Metz,  avril  1869.  {La  fin  au  prochain  Numéro). 


NOUVELLES  DIVERSES 

Par  décision  du  Consistoire  de  la  circonscription  de  Nancy, 
en  date  du  6  courant,  M.  Alfred  Lévy,  rabbin  de  Dijon,  est  nom- 
mé rabbin  de  Lunéville,  en  remplacement  de  M.  IsaacLévy,  qui 
occupe  maintenant,  comme  on  sait,  le  poste  de  grand  rabbin  de 
Colmar.  C'est  là  un  excellent  choix. 

—  M.  Isidore Lœb,  rabbin  de  Saint-Étienne,  est,  dit-on,  nommé 
secrétaire  de  l'Alliance  Israélite  Universelle,  en  remplacement  de 
M.  le  rabbin  Léon  Nordmann,  dont  la  démission  est  acceptée. 

—  Madame  Naumbourg,  femme  du  premier  ministre-officiant 
de  Paris,  est  décédéc  à  Paris  le  1er  de  ce  mois. 

—  Lors  de  son  voyage  à  Chartres,  le  9  de  ce  mois,  l'Empereur  a, 
dit-on,  remis  la  croix  d'officier  delà  Légion  d'honneur  à  M.  Franc- 
fort, ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du  département 
d'Eure-et-Loir  ;  mais  la  nouvelle  n'est  pas  encore  officielle . 

— Notre  jeune  coreligionnaire,  M.  HartwigDerenbourg,  employé 
au  département  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  impériale,  fait 
depuis  quelques  mois  déjà^un  cours  libre  d'arabe  très-suivi  à 
la  Sorbonne.  La  première  leçon  a  eu  pour  objet  «  la  composition 
du  Coran,  »  étude  très-substantielle,  remplie  de  faits,  et  quia 
du  premier  coup  gagné  au  jeune  professeur  la  bienveillance  pu- 
blique. 

«  Parmi  les  idées  nouvelles,  dit-il,  qui  avaient  germé  dans  ces  natures 
jeunes  et  exubérantes,  l'idée  monothéiste  parait  surtout  s'être  accusée'avec 
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énergie.  On  ne  sail  pas  à  quelle  époque  le  Judaïsme  avait  pénétré  pour 
la  première  fois  en  Arabie.  La  question  est  assez  obscure  pour  qu'un  sa- 
vant comme  M.  Dozy  ait  en  vain  cherché  à  y  répondre  dans  ses  «  Israé- 
lites à  la  Mecque.  »  Mais,  en  tous  cas,  les  croyances  des  Juifs  devaient 
avoir  exercé  une  grande  et  salutaire  influence  sur  des  popuplations  qui 
affirmaient  leur  communauté  d'origine  avec  eux,  sur  des  populations  qui 
se  disaient  issues  d'Abraham  par  Ismaêl,  comme  les  Juifs  étaient  les 
descendants  d'Abraham  par  Isaac.  Un  prince  hymiarithe,  Dhoû  Nowâs, 
s'était  même  converti  au  Judaïsme.  L'action  de  l'idée  juive  sur  l'isla- 
misme naissant,  a  depuis  longtemps  été  démontrée  par  M.  Geiger,  qui  a 
ainsi  préludé  à  cette  série  de  travaux  importants  qui  rendent  son  nom 
partout  célèbre  en  Europe.  » 

La  leçon  entière  a  été  publiée  dans  la  Revue  des  Cours  litté- 
raires. 

Nous  avons  assisté  dernièrement  à  une  conférence  faite  par  le 
même  savant  devant  un  auditoire  tout  différent,  M.  Hartwig  De- 
renbourg  s'adressait  aux  élèves  de  l'école  de  travail.  C'est  là  une 
sage  innovation,  et  nous  regrettons  que  l'on  ne  donne  point  suite 
à  une  pareille  idée.  Faire  de  temps  en  temps  aux  élèves  de  l'école 
de  Travail,  de  l'école  Orientale  et  même  à  ceux  de  nos  écoles 
primaires,  des  conférences  sur  des  sujets  variés,  seraitunc  œuvre 
qui  certes  porterait  d'excellents  fruits.  Pourquoi  les  élèves  du 
séminaire  ne  continuent-ils  pas  à  Paris,  sous  ce  rapport,  les  tra- 
ditions de  l'école  rabbinique  de  Metz,  en  cherchant  à  répandre, 
les  samedis  et  jours  de  fête,  l'instruction  profane  et  religieuse? 
L'occasion  certes  ne  leur  manque  pas.  S.  R. 

—  L'Académie  française  vient  de  décider  que  le  prix  de  poésie, 
s'élevant  à  la  somme  de  3,000  fr.,  serait  décerné  cette  année  à  un 
poème  plein  d'originalité  et  de  couleur,  dont  le  sujet  est  emprunté 
aux  mœurs  juives  de  l'Orient,  et  dont  l'auteur  est  M.  Edouard 
Grenier. 

-—  Mercredi,  11  mai, a  eu  lieu  l'examen  annuel  à  l'Ecole  talmu- 
dique  dirigée  par  MM.  les  rabbins  M.  Weiskopf  et  S.  Rosenthal. 
M.  le  grand  rabbin  Zadoc  Kahn  qui  a  interrogé  les  élèves  a  ex- 
primé sa  satisfaction  au  sujet  des  progrès  qu'il  a  constatés  et  de 
la  méthode  employée  dans  cette  école,  méthode  qui  consiste  à 
faire  marcher  de  front  l'instruction  religieuse  et  l'instruction 
profane. 
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—  Notons  encore  un  candidat  israéiite  au  Corps  législatif: 
M.  Dreyfus  qui  se  porte  dans  la  2e  circonscription  des  Ardennes 
(Relhel  et  Vouziers). 

—  Nous  avons  reçu  pour  les  Israélites  de  la  Russie  Orientale, 
d'un  anonyme,  abonné,  à  Livourne  (Italie).    .      fr.  25 

Liste  précédente   60 

Total   fr.  85 

—  Nous  avons  reçu  pour  Y  Institution  agricole  à  Jaffa,  d'un 
anonyme,  abonné  à  Livourne  (Italie),  25  francs. 

—  M.  Enrico  Fano,  notre  coreligionnaire,  vient  d'être  élu 
membre  du  Parlement  italien  parla  ville  de  Milan.  Ce  nouveau  dé- 
puté est  connu  par  un  excellent  livre  qu'il  a  publié  sur  l'hygiène. 
Le  Parlement  Italien  compte  à  présent  sept  Israélites  parmi 
ses  membres,  M.  Massarani  payant  renoncé  spontanément  à  son 
mandat.  {Ed.  hr.) 

—  Notre  correspondant  de  Lemberg,  M.  Oswald  Weiss,  nous  a 
euvoyé  une  communication,  en  date  du  22  avril,  relative  à  la 
Galicie.  Cette  communication  n'a  qu'un  seul  défaut,  celui  d'être 
venue  trop  tard.  Notre  dernier  Numéro  contenait  déjà  tous  les  dé- 
tails des  tristes  événements  de  Jaroslaw. 

—  Le  séminaire  israéiite  de  Padoue,  dont  les  cours  ont  com- 
mencé cette  année  deux  mois  plus  tard  qu'à  l'ordinaire  pour  lais- 
ser le  temps  à  ses  directeurs  de  trouver  les  moyens  d'existence 
qui  ont  manqué  à  cette  institution,  à  trouvé  un  chaleureux 
défenseur  dans  la  personne  du  professeur  Giuseppe  Leva  (  catho- 
lique), envoyé  par  le  gouvernement  pour  examiner  la  situation. 
On  dit  que  plusieurs  notables  Israélites  doivent  se  réunir  et  for- 
mer un  comité  chargé  de  pourvoir  aux  besoins  de  cette  école. 

—  Voici  assurément  un  phénomène  extraordinaire  : 

Mardi,  4  mai  dernier,  à  8  heures  du  soir,  dans  la  salle  de  la 
Réformation,  à  Genève,  a  eu  lieu  un  Débat  public  ,  entre  M.  le 
pasteur  Ed.  Barde  et  M.  le  professeur  Buisson,  sur  ce  sujet  : 
VHisloire  sainte  dans  l'enseignement  primaire.  La  Bible  a 
fourni  le  texte  de  cette  discussion.  La  séance  était  présidée  et 
le  débat  dirigé  par  un  bureau ,  composé  de  sept  membres  : 

M.  N  ^président,  (à  nommer  par  les  six  autres  membres). 
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Délégué  de  M.  Barde. 
MM.  Gampcrt,  notaire;  Goudet,  avocat  ;  L.  Choisy,  pasteur. 

Délégués  de  M.  Buisson. 

MM.  Wertheimer,  grand  rabbin  ;  Lucien  de  Candolle;  Aloys 
Humbert,  naturaliste. 

Deux  secrétaires  nommés  par  le  bureau  ont  rédigé  un  procès- 
verbal  de  la  séance. 

—  Un  deuil  prématuré  vient  de  frapper  dans  la  capitale  de 
l'Autriche  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  considérables 
familles  de  la  communauté  Israélite. 

M.  Emile  de  Wertheimstein  est  décédé  le  19  avril,  à  Vienne,  à 
1  âge  de  trente-quatre  ans  à  peine  :  doué  d'une  organisation  tout 
artistique,  il  s'était  consacré  à  la  peinture  et  suivait  avec  distinc- 
tion cette  noble  carrière  ;  des  voyages  à  Rome  et  à  Paris  avaient 
mûri  ses  aptitudes  ;  son  caractère  droit  et  le  charme  de  sa  nature 
lui  avaient  valu  de  précieuses  amitiés  :  une  maladie  de  poitrine 
vient  de  l'emporter,  plongeant  dans  le  deuil,  outre  les  siens,  la 
famille  Kœnigswarter,  de  Vienne,  à  laquelle  il  était  allié  de  près, 
et  les  familles  Kann,  Bicdcrmann,  Hollander,  etc.,  qui  ont  leur 
centre  actuel  à  Paris.  Ce  jeune  homme  de  bien  et  de  talent  méri- 
tait un  souvenir  à  la  place  où  nous  écrivons.  Is.  C. 

—  Le  Parlement  de  la  Confédération  du  Nord  de  l'Allemagne 
comptera  prochainement  un  de  nos  coreligionnaires  de  plus 
parmi  ses  membres.  M.  Max  Hirsch  a  été  élu  député  par  le  col- 
lège électoral  de  Saxe.  Les  commissaires  du  gouvernement  ont 
commis  de  grandes  irrégularités  touchant  cette  élection  en  an- 
nullant  plus  de  900  voix  données  à  M.  Max  Hirsch,  parce  que 
sur  ces  bulletins  ne  se  trouvait  pas  le  mot  «  écrivain,  »  et  donnant 
ainsi  la  majorité  des  voix  au  candidat  opposé.  Le  Parlement  ce- 
pendant a  cassé  la  nomination  de  ce  dernier  et  a  validé  l'élection 
de  M.  Max  Hirsch. -Le  nouveau  député  s'est  fait  une  grande  popu- 
larité par  ses  travaux  sur  l'amélioration  du  sort  de  l'ouvrier. 

[Allg.  Zeit.des  Jud.) 

Pour  toutes  te$  \ouvettes  diverses  ;  Isio.  Cahkn. 


Les  Numéros  5  (1er  mars), 

—  7  (1 er  avril) , 

—  9  (1er  mai) 
des  Archives  de  la  présente  an- 


née 1869  étant  devenus  fort  ra- 
res, nous  les  recevrions  avec 
reconnaissance  des  personnes 
qui  ne  font  pas  collection. 
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Institut  Commercial,  Pensionnai 
de  Jeunes  Gens  à  BRUXELLES, 
348-550,  chaussée  d'Etlerbeck. 

Cel  Etablissement  vient,  pour  ta 
deuxième  fois  depuis  sa  fondation 
(1863),  d'agrandir  ses  locaux,  en 
faisant  construire  des  classes  et  des 
salles  d'études  spéciales.  Par  suite 
de  cet  agrandissement,  il  est  à  même 
de  recevoir  après  Pâqae  quelques 
nouveaux  élèves. 

Cet  Institut  «  tant  fréquenté  par 
un  grand  nombre  d'élèves  anglais, 
offre  aux  élèves  français  l'avantage 
important  qu'ils  y  apprennent  la 
langue  anglaise  presque  aussi  faci- 
lement que  s'ils  séjournaient  en 
Angleterre.  Ils  y  trouvent  en  même 
temps  l'occasion  d'apprendre  la 
langue  allemande  et  les  sciences 
commerciales.  Pour  plus  amples  ren- 
seignements et  pour  les  références, 
s'adresser  au  Directeur  L.  Kaun. 

Chez  IL.  KAUFMANN,  10,  rue  Dauphine. 

■•Hère»  d'un  Cœur  iMracllte* 

1  vol.  in-18  broclt«.  *  f.  T'i 

Le  m>: m:,  beau  pap.  teinté  vortîé,  br.  10  > 
Uorale  Juive  et  morale  chré- 
tienne, par  M   le  rabbin  llcna- 
mo/ogh.  l  vol.  l>  45 

Le  Pentateuque  avec  huphla- 
ralli*  tr.nl.  Fr  Lê\y;  seul  ouvrage 
complet  dans  co  gonm  en  français. 

Yoenhuluire  hébreu-rruncai», 

par  le  HMMiH'.  i  îï4> 

'  La  Mufthilla,      —  — 

par  le  même  >  75 

Préci»  élémentaire  d'inMtrue* 
tion  rrliisivuite,  par  S.  Cahen. 
in-l£  broc  lié,  »  jiO 

Le*  i'i'émireM,  abrégé  de  I  His- 
lonir.  Svime,  par  i:.  Lambert. 
in-IX  broché.  >  50 

1>«M  Suinte»  Memcnce*.  cours 
d'inst.  morale,  par  K  Lambert.        .-  ;j0 

I.cm  MutinofH  «lu  Maniedi,  par 
G.  Weil  (lien  Levy).  in-13  broi-hé.     •>  .'iO 

Prièrcwde  ltOMcli-llu*ehunu  et 
de  Hippour,  rite  portugais,  fran- 
çais seul ,  tr,  Venlure.  -2  \ .  in-l  2  br.   0  • 

La  Vallée  de*  pleur»,  prières  à 
réciter  ou  eimetietc,  hebr  -franç.    1  » 

A.-E  Halphen,  I.oIm  c»ik  -ornant 
les  Israélites.  I  fort  vul.  in-S,  G  * 

Un  trouve  toujours  chez  11.  Kniifuinnu 
un  grand  rhoix  d  >  prières  d'un  cœur 
Israélite,  ainsi  tjuo  des  Itituel*  en  re- 
liure* de  tous  genr  es. 


PRIME  EXCEPTIONNELLE 

OFFERTE  PAR  LES 

Archives  Israélites  à  tous  leurs 
anciens  et  nouveaux  abonnés  : 

ALBUM  DES  BATAILLES 

DU   CONSOLAT  ET  DE  L'EMPIRE 

Complément  ind  ispensable  à  l'His- 
toire du  Consulat  et  ue  l'Empire,  par 
M.  Thiers,  et  formant  un  splendide 
album  de  salon  pour  tous  ceux  qui 
ne  possèdent  pas  cet  ouvrage. 

«M»  planche*  par  C.tRLE  VERSET 

100  portraits-médaillons  de  tous 
les  maréchaux,  généraux  et  grands 
dignitaires  dcl  époque  ;  52  gravures 
de  toutes  les  batailles  et  grands  évé- 
nements du  Consulat  et  de  l'Em- 
pire, accompagnées  du  portrait  au- 
thentique de  Napoléon  l"  et  de  ses 
signatures  de  premier  Consul  et- 
d'Empereur.  —  Magnifique  Album 
richement  relié,  doré  sur  tranches. 
—  Celte  Prime  unique,  puisque  les 
frais  de  peinture,  de  dessin,  des 
eaux- Tories,  de  gravure  au  burin, 
ont  coûté  près  de  L'n  Million  et  que 
chaque  exemplaire  sevendailoOO  f.% 
est  délivrée  dans  nos  bureaux,  à  nos 
abonnés,  un  pfix  de  22  francs. — 
Expédiée  franc  de  port  et  d'embal- 
lage dans  toute  la  France,  25  francs. 

Pour  l'Etranger,  le  port  est  à  la  charge 
du  destinataire  à  partir  de  la  dernière  sta- 
tion française. 


lux  niéniei»  condition»  de  faveur  : 

LA  GALERIE  DE  Kl  MIENS,  dite  du 
Luxembourg, composée  des  25  tableaux 
du  musée  du  Louvre,  avec  un  beau  por- 
trait d*  Uuhens,  par  Leclerc;  bel  Album 
de  salon  avec  une  riche  reliure,  doré 
sur  tranches,  impression  ci  papier  d'un 
grand  luxe,  22  f.  dans  nos  bureaux; 
25  f.,  franc  de  port  et  d'emballage. 

Nota.  Le  prix  de  cette  publication  était 
de  4:»  fr.  avant  la  lettre  et  de  ii:>  fr.  avec 
la  lettre. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Ism.  CAHEN. 

Pari».  —  Typ.  A.  Wittersheim,  rue  Montmorency,  s. 
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RECUEIL  POLITIQUE,  RELIGIEUX  ET  LITTÉRAIRE 

PARAISSANT  LE  1*'  ET  LE  15  DE  CHAQUE  MOIS 


ABONNEMENTS 


FRANCE  ET  ALGÉRIE 

Un  An  20  f. 

Six  Mois  .   .  .12 


ETRANGER 

Un  An  ....  25  f. 
Six  Mois.  ...  14 


ANNONCES 


Directeurs  de  Postes  à  l'Étranger  :  22  francs. 

TOUT  ABONNEMENT  PART  DU  i"  JANVIER  OU  DU  JUILLET 
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DONS  AU  COMITÉ  DE  BIENFAISANCE  DE  PARIS. 

Mai  4869. 

La  Société  dite  de  Zorobabel,  Hôpital.    ..    ..   fr.     4  50 

M.  Sigefrid  Bing,  Comité.   100 

Anonyme,  par  M.  Mayrargues,  Comité  et  Hôpital.    .  200 

M.  Eugène  Fould,  Comité   1,000 

Mme  Strauss  (à  la  mémoire  de  feu  son  frère,  M.  Salo- 
mon Schriber),  Comité,  Hôpital,  Orphelinat, Maison 
de  retraite,  Caisse  de  prêts,  Femmes  en  couches, 
Alliance  israélile,  Maison  de  reluge,  Ecole  de  tra- 
vail, Talmud  Thora   1,000  ' 

M,  Isaac  Leven,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat.    .    .  500 

M.  A.  Léon,  Comité,  Hôpital   100 

La  Société  la  Bienfaisante  Israélite,  Ecole  de  tra- 
vail, Hôpital,  Comité,  Orphelinat   500 

M.  A.  Hesse,  Comité,  Hôpital   100 

M.  Cliver,  Comité   100 

M .  Eugène  Paraf-J aval   200 

Mme  veuve  Alfred  Emerique   500 

M.  Rosenwald  (de  Strasbourg) ,  Comité  et  Orphelinat.  200 
Mme  Maurice  Lambert,  Comité,  Ecole  de  travail,  Mai- 
son de  refuge   250 

Total  fr.  5,300 

DONS  POUR  LA  PALESTINE. 

Quête  des  dames  de  Cincinnati  (Etats-Unis),  par  S. 

Moses,  pourTEcole  de  travail  et  des  lillesà  Jérusalem,  fr.  1,126 
Communauté  de  Rovigo  (Italie)  ,    .    .  150 

M.  le  grand  rabbin  Kahn,  à  Trêves  (Prusse).    ...  150 

M.  Snerbe,  à  Mutzig  (Bas-Rhin)   30 

Anonyme,  à  Saarunion  (Bas-Rliin)   20 

M.  Coblentz   7 

Total  fr.    1 ,483 

DONS  POUR  LA  RUSSIE  OCCIDENTALE. 

(Disette  de  Memel,  Lyck  et  Kowno). 

Nouveau  don  de  Mme  la  baronne  James  de  Rothschild 

et  de  ses  enfants  fr.  3,000 

M.  E.  Hecht   100 

M.  Meycr,  à  Châlom  ,   ,   *   20 

Total  fr.  3,120 

■ 
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MTI.  les  Abonnés  dont  la  souscription  expire  an  1"  juillet 
sont  priés  de  nous  faire  parvenir  le  montant  du  renouvellement 
avant    cette  échéance,    afin    d'éviter    tout    retard    dans  la 

réception  des  Numéro*  suivants. 


LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

Pendant  que  la  France  se  passionnait  pour  les  réunions  élec- 
torales et  la  politique,  et  qu'à  Paris  même  on  cassait  vitres  et  ré- 
verbères au  nom  des  principes  révolutionnaires,  un  tournoi  d'un 
genre  bien  différent  avait  lieu  à  Genève  :  c'était  une  discussion 
publique  sur  les  matières  théologiques  entre  les  représentants  du 
protestantisme  orthodoxe  et  ceux  du  protestantisme  libéral  et 
émancipateur,  M.  le  pasteur  Barde  et  M.  le  professeur  Buisson  ; 
nous  Pavons  annoncée  et  nous  avons  même  dit  que  M.  le  grand 
rabbihl4c  Genève  était  au  nombre  des  assesseurs. 

Ce  colloque  qui  n'est  plus  de  notre  âge  a  eu  lieu  le  4  mai  devant 
trois  mille  personnes  : 

«C'était  un  fait  digne  d'admiration  et  vraiment  à  l'honneur  de  la  Répu- 
blique, écrit  l'Emancipation,  organe  des  novateurs,  qu'une  pareille  réunion 
assistant  à  une  vive  discussion  sur  les  questions  les  plus  brûlantes, 
sans  qu'il  y  ait  eu  besoin,  pendant  ces  deux  heures  de  polémique  ardente, 
d'un  seul  coup  de  sonnette  du  président.  Le  public  était  très-mêlé  et  na- 
turellement divisé  entre  les  deux  tendances  que  représentaient  les  deux 
orateurs  :  des  applaudissements  enthousiastes  et  contraires  accueillaient 
tour  à  tour  les  deux  thèses  soutenues  :  ou  eût  pu  souhaiter  que  ces  ap- 
plaudissements fussent  ou  réprimés  ou  abrégés,  ne  fut-ce  que  pour  éviter 
la  perte  de  temps  qu'ils  entraînaient  ;  elle  président  l'a  plusieurs  fois  rap- 
pelé à  l'assemblée,  mais  inutilement.  En  dépit,  ou  plutôt  même  à  cause 
de  cette  liberté  d'applaudir  ,  laissée  aux  deux  parts  du  public  ,  la 
séance  tout  entière  s'est  passée  sans  la  moindre  manifestation  incon- 
venante. 

La  discussion  a  eu  lieu  dans  la  forme  que  M.  Buisson  avait  proposée  à 
M.  Godet  :  un  certain  nombre  de  textes  de  l'Ancien  Testament,  choisis 
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à  l'avance,  ont  été  successivement  critiqués  au  point  de  vue  pédagogique 
par  M.  Buisson  et  défendu  par  M.  le  pasteur  Barde.  » 

Depuis,  une  nouvelle  conférence  est  indiquée  avec  un  nouvel 
athlète,  le  pasteur  Besançon  :  nous  suivons  ces  luttes  avec  cu- 
riosité et  intérêt  :  mais  que  résulte-t-il  de  ces  colloques,  de  ces 
duels  à  grands  renforts  de  textes  ou  d'arguments,  voilà  le  point 
important.  Il  ne  nous  semble  pas  que,  de  nos  jours  surtout,  les 
consciences  s'ébranlent  à  coups  de  béliers  ;  nous  n'admettons 
volontiers  d'autre  prosélytisme  efficace  que  celui  de  la  publicité, 
de  la  méditation  intérieure,  de  la  spontanéité,  le  tout  avec  l'aide 
du  temps.  - 


M.  Campaux,  professeur  a  la  Faculté  des  Lettres  de  Strasbourg, 
a  consacré  à  la  mémoire  de  M.  l'abbé  Bautain  un  discours  pro- 
noncé à  la  séance  solennelle  de  rentrée  des  Facultés. 

Bautain  n'a  pas  été  seulement  un  prêtre  et  un  soi-disant 
philosophe  :  il  s'est  donné  aussi  le  rôle  d'apôtre,  sous  l'inspira- 
tion d'une  femme  exaltée,  Mlle  Lucile  Humann.  Vers  la  fin  de  la 
Restauration,  il  devint  convertisseur,  spécialement  à  l'adresse 
des  jeunes  Israélites  de  famille  et  d'éducation  élevée.  S'adr.essant 
à  des  hommes  qui  n'avaient  aucun  culte,  aucune  connaissance  de 
la  religion  paternelle,  il  eut  du  succès  et  fit  du  bruit  :  qui  ne  se 
rappelle  l'abjuration  des  frères  Ratisbonne  (Théodore  et  Alphonse!, 
de  l'abbé  Goschler,  des  frères  Lewel  (Jules  et  Nestor)  ? 

Ces  démarches,  ces  manœuvres  excitèrent  alors  une  grande 
émotion  : 

«L'abbéBautain,dit  àcesujetM.  Goumy (Rcvuedel'lnst.Pub  ], 
dans  tout  l'enivrement  du  prosélytisme  et  l'exaltation  de  son 
rôle  de  chef  d'école,  montra  combien  il  était  fait  pour  l'apos- 
tolat et  combien  peu  il  était  philosophe.  Il  s'attaqua  à  la  rai- 
son et  y  mit  une  telle  ardeur  que  son  évêque,  M.  de  Trévern, 
homme  très-sage,  crut  devoir  le  rappeler  à  la  modération,  et  à  la 
vraie  doctrine  de  l'Eglise  sur  ce  point  capital.  La  chose  fit  du 
bruit  et  alla  jusqu'à  Rome.  La  jeune  école  de  Strasbourg  ne  céda 
pas  tout  de  suite,  et  l'un  des  disciples  de  l'abbé  Bautain  alla 
jusqu'à  prononcer  cette  parole  un  peu  juvénile  :  Nous  nejénelo- 
niserom  pas...  » 

Nous  avons  rapporté  ce  jugement  d'un  écrivain  chrétien  désin- 
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téressé  dans  la  question,  pour  montrer  combien  la  raison  elle 
bon  sens  avaient  peu  de  part  dans  les  enthousiasmes  du  cénacle 
Bautain,  aujourd'hui  oublié. 

Un  procès  en  séparation  de  corps,  récemment  plaidé  devant  le 
Tribunal  civil  de  la  Seine,  a  mis  en  jeu  de,  respectables  noms 
Israélites  et  un  nom  aristocratique  au  blason  dédoré.  La  ûlle 
d'un  de  nos  coreligionnaires  les  plus  distingués  s'unissant,  fort 
riche,  à  un  membre  de  la  noblesse  française,  ex-zouave  pontifical, 
quel  contraste  !  Nous  ne  dirions  rien  du  procès  pas  plus  que  nous 
n'avons  parlé  des  faits  originaires  alors  qu'ils  se  produisirent, 
et  nous  laisserions  aux  feuilles  judiciaires  et  littéraires  le  soin 
d'escalader  le  mur  de  M.  (iuilloutet,  si  certains  incidents  ne 
révélaient  dans  plusieurs  membres  du  barreau  parisien  les  ten- 
dances les  moins  convenables  à  l'égard  du  culte  auquel  nous 
appartenons  L'intempérance  du  langage  qu'on  prête  à  M*  Cres- 
son est  telle  que  nous  ne  pouvons  accepter  d'emblée  comme 
authentique  plus  d'une  parole  qu'on  lui  prête:  que  signifie  cette 
expression  «  vieux  Juif  »  appliqué  au  père  de  la  dame  ?  Quelle 
utilité  légale  y  a-t-il  dans  des  allusions  désobligeantes  et  réitérées 
à  la  religion  où  est  née  celle-ci  ?  Le  Palais  n'a  point,  ce  nous  sem- 
ble, à  intervenir  dans  les  questions  de  sacristie.  Il  n'y  a  point 
de  «  dispense  du  Pap^»  qui  en  France  dispense  du  respect  du 
aux  minorités  religieuses. 

On  lisait  ces  jours  derniers  dans  le  Figaro  : 

—  Monsieur,  ce  logement  est  commode,  la  maison  me  plaît,  les  condi- 
tions ne  sont  pas  trop  draconiennes;  je  suis  prêt  à  signer. 

—  Parfait,  dit  M.  Vautour,  et  il  exhibe  son  bail. 
Mais,  au  moment  d'y  mettre  sa  griffe  : 

—  A  propos,  fait  le  locataire,  y  a  t  il  une  synagogue  dans  ,1e  voisin  «go  ? 

—  Une  synagogue!  —  Pourquoi? 

—  Parce  que  je  suis  régulièrement  les  offices,  et.. . 

—  Miséricorde!  Vous  êtes  donc  Juif? 

—  J'ai  cet  avantage. 

—  Vade  rétro!  ma  maison  n'est  pas  pour  les  hérétiques! 

Ceci  se  passait  rue  de  Maubeuge,  le  15  mai,  en  l'an  de  grâce  Î8G9. 
Faites  donc  des  révolutions  ! 

Il  faut  louer  l'intention  qui  anime  l'auteur  de  cette  anecdote, 
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et  nous  n'ignorons  pas,  hélas  !  que  plus  d'un  propriétaire  en  est 
là,  non-seulement  en  France,  mais  au  coeur  de  Paris. 

Seulement,  ce  qui  nous  ferait  douter  de  l'authenticité  du  trait* 
c'est  que  les  Israélites  qui  fréquentent  les  synagogues  en  con- 
naissent tous  ou  à  peu  près  l'emplacement,  et  qu'ils  n'ont  de  ce 
chef  nulle  question  à  adresser  soit  à  leur  propriétaire,  soit  à  leur 
concierge. 

La  Chambre  des  Communes  a  décidé,  à  une  majorité  de  99  voix, 
que  désormais  il  serait  loisible,  en  Angleterre,  à  un  homme  ma- 
.  rié  d'épouser  la  sœur  de  sa  femme,  après  la  mort  de  celle-ci, 
bien  entendu. 

Un  veto  légal  pesait  depuis  1835  sur  ces  unions,  et  ce  veto  a 
été  soutenu  énergiquement  daus  la  Chambre. 

«  M.  Thomas  Chamuers  a  ouvert  l'attaque  ;  ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
«■'est  que  le  débat  a  roulé  sur  1*  interpréta  lion  du  texte  du  Lévitique,  Les 
adversaires  du  bill,  s'appuyaul  sur  la  loi  de  Moïse,  s  écriaient  qu'on  voulait 
abolir  les  belles-sœurs. 

M.  Beresford,  entre  autres,  a  combattu  le  système  qui  consiste  à  croire 
permis  tout  ce  qui  n'est  pas  défendu,  en  faisant  remarquer  que  la  loi  de 
Moïse  n'avait  souvent  trait  qu'à  l'un  de  deux  cas  qui  se  correspondent, 
laissant  la  décision  à  l'égard  de  l'un  servir  de  règle  à  l'égard  de  l'autre.  Ne 
défend-elle  pas  à  la  femme  d'épouser  son  grand-père,  sans  s'expliquer  sur 
le  droit  qu'aurait  un  homme  d'épouser  sa  grand'mére?  » 

Cette  dernière  hypothèse  est  vraiment  puérile.  La  Loi  de  Moïse, 
sur  laquelle  ont  voulu  et  à  tort  s'appuyer  les  adversaires  du  bill, 
ne  parle  pas  du  cas  qui  a  été  mis  en  discussion  dans  la  Chambre 
des  Communes.  Elle  défend,  il  est  vrai,  à  l'Israélite  d'épouser  la 
veuve  de  son  frère  et  seulement  lorsqu'elle  a  des  enfants  ;  autre- 
ment, c'est  un  devoir  pour  le  frère  survivant  de  l'épouser,  afin, 
dit  la  Bible,  de  faire  durer  le  nom  du  défunt  ;  mais,  quant  à  la 
défense  d'épouser  la  sœur  de  sa  femme,  elle  n'existe  point  dans 
la  Bible,  et  même  les  talmudistes  qui  ont  écrit  des  volumes  entiers 
sur  ce  sujet,  ne  l'ont  pas  non  plus  formulée.  La  nouvelle  loi  an- 
glaise est  donc  non-seulement  conforme  à  la  Bible,  mais  même  à 
la  tradition. 


La  Communauté  israélitede  Leipzig  a  adressé  un  appelchaleu- 
reux  aux  administrateurs  et  représentants  des  Communautés  de 
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l'Allemagne  pour  les  engager  à  assister  au  premier  synode  qui  se 
tiendra  dans  cette  ville,  le  29  juin  de  cette  année,  et  auquel  on  a 
déjà  invité  MM-  les  rabbins,  théologiens  et  savants  israélites.  Les 
adoriatstrateurs  de  la  Communauté  de  Leipzig  démoutreut,  dans 
une  circulaire,  la  nécessité  d'instituer  uncomité  chargé  de  veiller 
sor  les  intérêts  israélites  de  l'Allemagne  et  de  faciliter  l'émigra- 
tion des  Juifs  de  la.  Russie,  trop  nombreux  dans  ce  pays,  et  déci- 
mée de  nos  jours  par  toutes  sortes  de  souffrances  matérielles  et 
morales.  Ils  se  proposent  de  soumettre  au  synode  plusieurs  ques- 
tions parmi  lesquelles  nous  citerons  les  plus  importantes  qui 
sont  :  la  création  d'un  nouvel  organe  pour  la  défense  des  intérêts 
israélites  de  l'Allemagne,  la  participation  plus  active  au  Board 
ofDepuliesin  London  et  à  Y Alliance  Israélite  Universelle.  Le 
docteur  Philippson  a  proposé  d'ouvrir  le  synode  par  la  motion 
suivante  :  la  reconnaissance  de  l'unité  du  genre  humain,  l'égalité 
devant  la  loi,  et  la  liberté  individuelle  en  matières  religieuses.  Une 
pareille  déclaration,  ajoute  le  promoteur,  serait  une  excellente 
base  au  synode  qui  ne  doit  lui-même  son  existence  qu'aux  prin- 
cipes énoncés.  Les  docteurs  Herxheimer,  Hochstaedter  et  Fhi- 
lippson  de  Dessau  se  proposent  d'appeler  l'attention  du  synode 
sur  la  création  d'une  faculté  israéliteà  toute  université,  ainsi  que 
desécoles  normales  pour  desinstiLutcursetdesministrcsofTiciants. 
Kous  souhaitons  de  tout  notre  cœur  la  pleine  et  active  réalisation 
de  pareilles  idées  et  nous  sommes  convaincu  qu'il  sortira  de  ce 
synode  des  réformes  administratives  déjà  longtemps  altendueset 
utiles  à  nos  coreligionnaires  de  l'Allemagne,  cependant  nous 
voulons  suspendre  notre  jugement  définitif  sur  ce  concile  israé- 
lite  du  xix°  siècle,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  entre  les  mains  tous 
les  documents  nécessaires  pour  nous  éclairer  sur  les  résolutions 
qui  auront  été  prises  et  les  changements  que  Ton  s'y  propose 
d'introduire  dans  notre  culte. 


L'appel  chaleureux  fait  en  Allemagne  en  faveur  des  Israélites 
russes,  écrit-on  à  VAllg.  zeit.  des  Jud. ,  ♦  trouvé  écho  parmi 
nos  coreligionnaires ,  et  les  quêtes  se  multiplient  pour  venir  à 
leur  secours.  ISous  constatons  à  regret  le  peu  d'intérêt  que  les 
chrétiens  portent  à  ces  malheureux,  quoique  les  Israélites,  dans 
maintes  et  maintes  occasions ,  aient  tenu  une  conduite  toute 
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différente  lorsqu'il  s'agissait  de  soulager  des  infortunés  mêmes 
d'une  autre  religion.  Citons  cependant ,  comme  une  louable 
exception,  la  conduite  des  orphéonistes  berlinois  ,  qui  ont  donné 
un  concert  au  bénéfice  des  Israélites  nécessiteux  de  la  Russie. 
.Nous  avons  parlé  aussi  d'un  concert  organisé  au  profit  des  mêmes 
infortunés  dans  la  grande  synagogue  de  Berlin.  Des  artistes  en 
renom,  INieman,  Beetz,  Mme  Jachmann-Wagner,  ont  prêté' leur 
concours.  Les  billets  se  sont  placés  très-facilement,  là  aussi  on  a 
remarqué  l'abstention  presque  totale  des  chrétiens.  Malgré  cela, 
la  recette  nette  s'est  élevée  à  10,000  francs.  Comme  ce  concert  a 
eu  lieu  dans  4a  synagogue,  on  hésitait  si  l'on  se  découvrirait  ou 
non,  mais  on  a  décidé  que,  par  respect  pour  le  lieu  sacré,  on 
garderait  le  chapeau  sur  la  tète. 

La  belle  synagogue  toute  illuminée  et  remplie  de  personnes 
élégamment  habillées,  présentait  le  plus  beau  spectacle.  Les 
solos  ainsi  que  les  chœurs  ont  été  exécutés  avec  beaucoup  de 
talent. 

LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine  de  Prusse,  ainsi  que  la  Grande- 
Duchesse  de  Bade,  venus  exprès  de  Potsdam,  ont  honoré  le 
concert  de  leur  présence.  La  visite  inattendue  du  Roi  a  d'autant 
plus  agréablement  surpris  les  Israélites ,  que  jusqu'à  ce  jour 
Frédéric-Guillaume  IV  s'est  abstenu  d'assister  à  toute  solennité 
juive. 

Le  Roi  a  soulevé  son  casque  pour  saluer  rassemblée,  puis  l'a 
remis,  imitant  les  Israélites  présents ,  qui  tous  ont  gardé  leur 
chapeau. 

Cette  démarche  de  LL.  MM.  prussiennes  est  on  ne  peu  plus 
méritoire  sur  la  terre  classique  dupiélisme;  nous  connaissons 
maints  pays  plus  avancés,  plus  pénétrés  des  princiges  de  89  où, 
sous  aucun  régime,  ni  Bourbons,  ni  Orléans,  ni  Bonapartes,  ni 
Présidents  républicains,  n'ont  jamais  mis  le  pied  dans  un  temple 
israélite. 


La  Gazette  de  Vienne,  édition  du  soir,  prétend  que  «  depuis 
les  regreitables  désordres  qui  ont  eu  lieu  à  Jaroslaw  dans  la 
semaine  de  Pâques ,  les  journaux  de  Vienne  reçoivent  chaque 
jour  des  détails  exagérés  sur  de  nouvelles  agressions  contre  les 
luife  de  la  Gallicie,  tendant  à  présenter  comme  une  persécution 
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systématique  toute  querelle  isolée  entre  les  Juifs  et.les  chrétiens. 
On  voudrait  rendre  responsable  de  chaque  altercation  entre  un 
paysan  ivre  et  un  Juif,  —  chose  qui  arrive  encore  assez  fréquem- 
ment dans  ce  pays,  —  et  le  clergé  et  le  gouvernement. 

»  Il  résulterait  des  rapports  les  plus  exacts  qu'il  n'y  a  eu 
d'excès  commis  sur  les  Juifs  que  dans  les  trois  villes  de  Jaroslaw, 
Radyrano  et  Wieslin,  mais  nulle  part  ailleurs.  Dans  les  deux 
dernières  villes  on  a  cassé  les  vitres  pendant  la  nuit  à  plusieurs 
Israélites.  Les  fauteurs  de  ces  troubles,  de  jeunes  paysans,  ont 
été  arrêtés  et  livrés  entre  les  mains  de  la  justice;  quant  aux  que- 
relles sanglantes  de  Rzeszow,  dont  les  journaux  de  Vienne  ont 
donné  les  détails,  toute  leur  importance  tombe  dès  que  Ton  sait 
que  cette  dispute  a  eu  lieu  entre  quatre  Israélites.  La  part  que 
les  chrétiens  y  ont  prise  s'est  bornée  à  l'intervention  du  maire, 
pour  arrêter  les  délinquants  et  les  renvoyer  dans  leur  patrie, 
convaincus  qu'ils  étaient  de  vagabondage. 

»  Le  rôle  du  clergé  dans  tous  ces  tristes  événements  a  évidem- 
ment été  faussé.  Dans  l'invitation  faite  par  le  vicaire  de  Jaroslaw 
aux  paysans  réunis  sur  la  place  pour  se  rendre  a  vêpres,  l'on  ne 
saurait  voir  une  excitation  contre  les  Juifs.  Du  reste,  les  mesures 
les  plus  énergiques  ont  été  prises  pour  empêcher  le  retour  de 
pareils  faits ,  regrettables  certes,  sous  tous  les  points  de  vue, 
et  le  plus  grand  ordre  règne  partout,  même  à  Jaroslaw.  » 

Nous  donnons  les  explications  du  journal  officiel  pour  ce 
qu'elles  valent  et  sans  nous  prononcer  :  c'est  aux  intéressés  en 
Gallicie  à  fixer  l'opinion  publique  sur  le  degré  de  confiance  qu'il 
convient  de  leur  accorder. 


Les  journaux  religieux  de  Madrid,  écrit-on  à  la  Nouvelle  Presse 
Libre,  sontremplisde  lettres  pastorales,  circulaires,  pétitions,  etc., 
du  clergé  espagnol  contre  la  liberté  des  cultes.  L'évêque  d'Osma 
se  distingue  entre  tous  par  le  langage  fanatique  de  sa  circulaire 
adresée  aux  curés  de  son  diocèse  et  dans  laquelle  il  va  jusqu'à 
faire  le  panégyrique  de  l'Inquisition  I  II  dépeiJÉsous  les  couleurs 
les  plus  brillantes  les  temps  heureux  où  florissait  cette  maudite 
institution,  et  où  le  clergé  menait  et  sans  être  troublé,  une  vie  impie 
et  déréglée.  Selon  ce  pieux  théologien,  l'Inquisition  aurait  été  une 
excellente  institution,  calomniée  et  discréditée  par  les  libres  pen- 
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seurs,  de  même  que  les  tribunaux  le  sont  par  les  voleurs  et  les 
vagabonds.  Comme  trait  final,  l'évêqued'Osmaajoutequela  liberté 
des  cultes  est  condamnée  par  les  soixante-dix-sept  thèses  du 
Syllabus.   Isid.  Cahbn, 

SOUVENIRS  DE  LA  MÊLÉE  ÉLECTORALE. 

Quand  des  Israélites  se  présentent  comme  candidats  au  Corps 
législatif,  il  est  rare  qu'on  ne  fasse  pas,  —  même  aux  plus  tièdes, 
—  un  grief  de  leur  croyance,  voire  de  leurs  noms. 

M.  Romilly  (Worms  de),  candidat  de  la  première  circonscrip- 
tion de  Seine-et-Oise,  a  dû  réclamer  auprès  du  journal  radical 
le  Rappel  : 

°  Quant  au  prénom  d'Isa  a  c  que  vous  me  donnez,  écrit-il,  si  c'est  pour 
rappeler  à  mes  électeurs  que  j'appartiens  à  la  religion  israélilc  et  lâcher 
d'éveiller  contre  moi  quelque  vieux  levain  de  fanatisme,  vous  auriez  pris 
une  peine  inutile,  car  il  n'est  pas  une  seule  réunion  où  je  n'aie  éclairé  mes 
électeurs  sur  ce  point;  ce  serait  15  d'ailleurs  un  procédé  peu  digne  d'un 
journal  qui  professe  des  idées  d'égalité.  » 

M.  IsaacPereirc,  candidat  dans  le  départament  de  l'Aude,  écrit 
aux  électeurs  delà  circonscription  de  Limoux  : 

«  En  vain  chercherait-on,  pour  me  combattre,  à  réveiller  des  passions 
d'un  autre  âge;  de  pareils  efforts  tomberaient  complètement  à  faux  ;  ils 
n'auraient  aucun  objet,  car,  dès  ma  jeunesse,  j'ai  été  pénétré  de  la  plus 
profoude  admiration,  du  plus  respectueux  amour  pour  ces  principes  divins 
de  morale  qui  sont  l'essence  même  de  notre  civilisation  et  auxquels  ilfaul 
remonter  pour  trouver  la  source  de  tous  les  genres  d'émancipation,  de 
toutes  les  libertés,  des  plus  grands  sentiments,  des  plus  sublimes  dévoue- 
ments, de  la  dignité  du  foyer  domestique;  j'ai  toujours  compris  que  la 
religion,  base  éternelle  de  Tordre  social,  était  comme  le  parfum,  l'arôme 
qui  préserve  de  la  corruption  toutes  les  choses  humaines  et  empêche 
l'homme  de  trop  s'enorgueillir  de  ces  grandes  créations  qu'il  attribue  à 
son  génie  et  qui  ne  sont  que  la  révélation  successive  desouivres  de  Dieu.  » 

Nous  ne  sommes  renseignés  jusqu'ici  quesur  les  deux  candidats 
qui  précèdent  et  rfuine%e  sont  guère  affirmés  publiquement 
comme  Israélites  zélés. 

Qu'a  ce  dû  être  donc  pour  les  candidats  Crémieux,  Halphen, 
Javal,  etc., bien  plus  en  évidence  sous  ce  rapport?  Candidatofti- 
ciel,  libéral  ou  radical,  l'Israélite  a  toujours  encore  un  préjugé 
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yivace  et  haineux  à  vaincre  pour  marcher  seulement  de  pair  avec 
ses  concurrents  de  même  opinion. 

Un  journal  local,  la  Fraternité,  deCarcassonne,  publie  la  pièce 
suivante,  adressée  aux  curés  doyens  par  le  vicaire  général  du 
diocèse  de  Carcassonne  : 

«  Monsieur  et  cher  doyen, 

Quoique  monseigneur  ne  doute  pas  de  la  profonde  répulsion  de  son 
ckrgé  pour  la  candidature  d'un  Juif,  dont  l'élection  serait  une  honte  pour 
l'arrondissement  de  Limoux,  il  ne  croit  pas  pouvoir  se  taire  dans  cette 
circonstance  ,  

H  n'y  a  pas  lieu  de  se  gêner,  car  nos  adversaires  eux-mêmes,  loin  de 
nous  blâmer  de  combattre  la  candidature  d'un  Juif,  si  évidemment  hostile 
à  l'Église,  pourraient  se  scandaliser  de  noire  réserve. 

Agréez,  etc. 

Pour  copie  conforme  :  le  curé  doyen  de...  » 

L'attitude  du  clergé  dans  les  élections  a  été  partout  la  même  : 
il  n'a  soutenu  les  candidats  du  gouvernement  que  lorsqu'ils  se 
sont  engagés  en  faveur  du  pouvoir  temporel,  de  la  papauté  et  du 
Syllabus;  et  lorsque  les  adversaires  du  gouvernement  se  sont  dé- 
clarés partisans  du  même  pouvoir  temporel,  il  les  a  soutenus 
contre  le  gouvernement.  Est-ce  assez  clair  ?  Is.  Cahen . 


CRITIQUE  RELIGIEUSE 

ORIGINES  DU  CHRISTIANISME.  —   LA  JUSTICE  DE  DIEU, 

par  M.  Hip.  Rodrigue*.  —  Suite  et  fin  (I). 

Abordant  enfin  le  rôle  attribué  à  Jésus-Christ,  M.  Rodrigues 
l'examine,  le  dissèque,  le  réduit  à  sa  valeur,  avec  une  verve, 
une  logique  que  nous  craindrions  d'affaiblir  en  ne  citant  pas  ses 
propres  expressions. 

11  dit  avec  raison  que  «  si  Jésus  avait  été  le  Messie  ,  il  aurait 
certainement  chassé  les  Romains  et  délivré  Israël.  —  Il  ne  se 
serait  pas  laissé  prendre  et  crucifier  par  eu#,  et  s'il  avait  eu  à 
remonter  au  ciel,  il  l'aurait  fait  devant  tout  le  peuple,  afin  de 
l'éclairer,  et  non  en  secret,  afin  d'introduire  la  guerre  parmi  ses 
enfants.  » 

(1)  Voyez  le  dernier  Numéro,  15  mai,  page  310. 
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Comment  comprendre  d'ailleurs  que  Dieu,  dans  sa  justice, 
ait  «  laissé  écouler  plus  de  quatre  mille  années  sans  accorder  un 
rédempteur  à  l'humanité,  et  que  l'ayant  enfin  accordé,  il  ait  res- 
treint la  vertu  de  la  rédemption  à  ceux-là  seulement  qui  seraient 
baptisés,  »  et  après  toutefois  «qu'un  acte  de  fanatisme  religieux, 
ou  de  compression  politique  aurait  fait  subir  un  supplice  infamant 
à  une  victime  aussi  noble  que  douce.  » 

Remarquons  qu'il  s'agit  ici  du  meurtre  d'un  Dieu  «qui  ne  peut 
mourir,  puisqu'il  est  immortel ,  —  et  qui  ne  peut  ressusciter,  — 
puisque  pour  ressusciter,  il  faut  d'abord  mourir,  et  que  pour 
mourir,  il  faut  d'aburd  ne  pas  être  immortel.  » 

Ensuite,  «Dieu  choisit  pour  lieu  de  son  apparition,  —  et  dans 
quoi  moment!  —  un  pays  en  proie  à  la  plus  violente  oppression, 
au  plus  inique  abus  de  la  force  qui  ait  jamais  existé  sur  terre,  un 
pays  volé,  violé,  —  un  pays  où  chaque  jour  plusieurs  milliers  de 
Juifs  suspects  de  désirer  l'indépendance  de  leur  nation,  sont  mis 
en  croix  par  des  maîtres  impitoyables,  à  ce  point  que  le  bois  pour 
faire  des  croix  manqua  plusieurs  fois.  » 

«  Puis  ce  Dieu  donnant  enfin  le  signal  de  la  révolte  et  entrant 
à  Jérusalem  en  face  du  romain  Pilate  et  du  vendu  au  romain 
Cnïphe,  —  ce  Dieu  approuvant  le  cri  de  Vive  le  Roi  des  Juifs,  — 
qui  est  une  déclaration  de  guerre  contre  les  Romains,  —  ce  Dieu 
arrêté  pendant  la  nuit  par  une  cohorte  romaine,  subissant  un 
supplice  romain,  sur  l'ordre  du  procurateur  romain,  par  les 
mains  des  soldats  romains,  —  ce  Dieu,  victime  des  Romains,  fait 
savoir  trente  années  plus  tard,  par  la  voix  de  saint  Paul,  qu'il  est 
mort  ainsi  par  sa  volonté,  afin  de  rédimer  l'humanité  du  péché 
originel  d'Adam.  —  Et  il  a  fallu  pour  imposer  une  telle  croyance, 
commencer  par  défendre  de  la  discuter.  » 

«  Comment,  en  effet,  la  raison  aurait -elle  admis  que  Dieu 
n'avait  pardonné  à  l'humanité  un  crime  commis  par  un  seul,  qu'à 
la  condition  que  son  (ils,  —  taisant  partie  de  lui-même,  —  aurait 
l'air  de  périr  d'une  mort  réservée  aux  coupables,»  et  que  le 
genre  humain  ne  serait  «  rédimé  d'un  crime  qu'il  n'a  pas  commis, 
qu'au  moyen  d'une  mort  sans  danger  pour  celui  qui  la  subit,  et 

sans  nul  effet  possible  pour  ceux  en  faveur  de  qui  elle  est  accom- 
plie. » 

Mais  «  au  moins  »  après  ce  sacrifice  «  une  amélioration  quel- 
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conque  s'est-elle  manifestée  dans  l'état  physique  ou  dans  l'état 
moral  de  l'homme?  » 

Hélas!  non.  «Jésus  n'est  plus  apparu  ni  pendant  la  vie  des 
apôtres,  ni  après  eux. — Aucun  fait  physique  ne  justifia  la  dé- 
chéance du  péché  originel  par  la  rédemption. —  L'homme  conti- 
nua de  gagner  son  pain  à  la  sueur  de  son  visage.  —  La  femme 
continua  à  enfanter  avec  douleur.  —  La  terre  produisit  toujours 
des  ronces  et  des  épines.  —  Le  serpent  continua  de  ramper.  » 

La  fraude  et  la  violence,  toutes  les  passions  mauvaises  conti- 
nuèrent à  régner  sur  la  terre ,  et  ce  n'est  pas  la  rémission  des 
péchés  moyennant  finance  et  le  trafic  des  indulgences  qui  ont  pu 
contribuer  à  les  refréner. 

«  En  vain  serait-il  allégué  que  l'effet  de  la  rédemption  s'est 
produit  dans  l'autre  monde,  — dans  le  royaume  des  cieux,  —  et 
que  l'immortalité  ou  la  félicité  de  l'àme  des  baptisés  en  fut 
a  conséquence  certaine.  » 

«  D'après  la  Genèse,  c'est  ce  monde  qui  a  été  puni  et  non  l'au- 
tre dont  il  n'est  nullement  question.  » 

«  Si  donc  ce  monde  n'est  pas  délivré  des  effets  du  péché,  —  s'il 
n'est  pas  remis  dans  l'état  qui  a  précédé  le  péché,  —  que  sert  de 
parler  d'une  rédemption  qui  n'est  appuyée  sur  aucune  parole 
de  Jésus  et  dont  aucune  preuve  ne  peut  être  fournie.  » 

Et  si  véritablement  Jésus  est  venu  pour  racheter  les  hommes, 
pourquoi  a-t-il  voulu  naître  chez  un  petit  peuple  comme  les  Juifs, 
dont  la  morale  était  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  autres 
nations  contemporaines,  et  auxquels  il  n'avait  rien  à  apprendre,— 
chez  les  Juifs,  qui  devaient  rester  rebelles  à  sa  parole,  —  ce  que, 
étant  Dieu,  il  savait  d'avance,  —  plutôt  que  chez  les  païens  aux- 
quels il  a  refusé  de  faire  connaître  ses  enseignements,  et  qui 
cependant  s'y  sont  laissés  convertir?  —  Est-ce  de  là,  par  hasard, 
que  viendrait  le  dicton  :  nul  n'est  prophète  dans  son  pays  ? 

Sans  doute,  l'existence  de  Jésus  n'est  pas  contestable;  mais  il 
n'a  rien  inventé,  rien  innové.  — Il  n'a  fait  que  répéter  ce  qui  se 
professait  publiquement  dans  toutes  les  Académies  juives,  à  tel 
point  que,  selon  l'expression  d'un  de  nos  plus  éminents et  plus  re- 
grettés savants,  feu  S.  Munk,  le  fameux  sermon  de  la  Montagne 
courait  les  rues  de  Jérusalem  bien  avant  que  Jésus  l'eût  pro- 
noncé. —  Jésus  vécut  selon  la  loi,  dit  saint  Paul  (EpitreauxGala- 
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tes),  et  l'un  des  pères  les  plus  célèbres  de  l'Eglise,  Origène,  le 
loue  d'avoir  vécu  Juif,  attaché  à  la  lettre  ainsi  qu'à  l'esprit  du 
Mosaïsme. 

Dans  la  dernière  partie  de  son  livre,  M.  Rodrigues  trace  le 
tableau  de  l'antagonisme  entre  les  idées  antibibliques  de  Paul  et 
celles  défendues  par  Jacques,  frère  aîné  de  Jésus,  et  par  Pierre, 
qui,  restés  fidèles  à  l'enseignement  de  Jésus,  ne  cessèrent  de 
combattre  les  doctrines  de  l'illuminé  du  chemin  de  Damas.  —  Il 
fixe  la  date  du  compromis  intervenu  entre  les  disciples  de  ces 
apôtres  et  leur  fusion  en  une  seule  Eglise  catholique  universelle, 
vers  l'an  432,  sous  Pépiscopat  de  Télesphore,  évéque  de  Rome, 
et  à  l'époque  de  la  révolte  contre  les  Romains,  fomentée  par  Bar- 
cokebas  et  Akiba  ;  et  après  avoir  suivi  la  marche  ascendante  des 
idées  pauliniennes,  jusqu'à  leur  apogée  à  travers  les  ténèbres 
sanglantes  du  moyen  âge,  alors  que  l'idée  juste  de  Dieu  était 
éclipsée  par  la  peur  de  l'enfer  et  par  la  peur  du  diable,  —  un 
homme  rouge  avec  une  queue  et  des  cornes,  —  ô  triple  bêtise 
humaine  I  —  il  nous.montre  leur  point  d'arrêt  et  enfin  leur  déca- 
dence amenée  par  la  grande  réforme  du  xr  siècle. 

Nous  souhaitons  que  l'analyse  bien  imparfaite  que  nous  venons 
de  faire  du  livre  de  notre  honorable  et  savant  coreligionnaire, 
lequel  n'est  que  l'introduction  à  une  histoire  des  Judéo-Chré tiens 
qu'il  se  propose  d'écrire,  inspire  le  désir  de  le  lire  à  tous  ceux 
qui  possèdent  la  foi  éclairée  en  cette  idée  monothéiste  dont  nous 
ne  sommes  que  les  dépositaires,  et  qui  brillera  un  jour  d'une 
splendeur  incontestée  sur  le  monde  entier.  —  Assez  longtemps, 
nous  n'avons  pu  lui  rendre  un  culte  que  dans  l'ombre  et  le 
silence.  —  Il  est  temps  enfin  qu'elle  réapparaisse  dans  le  champ 
de  la  libre  discussion,  et  que,  semblable  à  l'astre  qui  nous  éclaire, 
elle  dissipe  et  fasse  fondre  comme  des  vapeurs  légères,  les  erreurs 
et  les  (aux  systèmes  qui  asservissent  le  plus  magnifique  don  que 
Dieu  nous  ail  fait  :  la  raison.  —  Et  comme  le  dit  avec  une  élo- 
quence inspirée  M.  Rodrigues  : 

«Esprit  d'Israël,  c'est  toujours  en  toi  que  réside  l'esprit  du 
progrès  spiritualiste. 

»  De  ton  souffle  puissant  et  de  ta  grande  voix,  étonne  encore  le 
monde,  Israël. 
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»  Répare-le  en  l'épurant,  et  épargne-lui  de  nouvelles  épreuves 
en>  le  rendant  digne  d'une  nouvelle  ascension. 

»  Prouve  une  fois  de  plus,  ô  Israël,  que  si  ta  race  a  survécu, 
seule  de  toutes  les  races  de  l'antiquité,  c'est  afin  de  répandre  par 
toute  la  terre  l'idée  de  Dieu,  et  de  révéler  chacun  de  ses  avance- 
ments successifs. 

»  Rappelle-toi  leSinaï,  voix  d'Israël,  et  fût-ce  de  nouveau  dans 
le  désert,  voix  d'Israël,  parle,  ordonne  l'épuration  des  cultes 
issus  de  ta  pensée,  commande,  détermine  l'unité  du  cuMe  rendu 
au  Dieu  unique,  voix  d'Israël,  voix  d'Israël.  » 

Qui  de  nous  n'applaudira  à  cette  splendide  évocation?  Sa  réali- 
sation ne  sera-t-elle  pas  celle  des  temps  messianiques  annoncés  à 
nos  pères?  Hyppolite  Lévy. 

MeU,  avril  1860. 


LE  JUDAÏSME  DANS  LES  ARTS. 

LE  SALON  DE  1869. 

Si  j'ai  choisi  ce  sous-titre  pour  mon  appréciation  annuelle  des 
travaux  des  artistes  Israélites,  c'est  par  artifice  littéraire,  afin 
d'arriver  à  dire  quelques  mots  d'une  brochure ,  je  ne  dirais  pas 
célèbre,  mais  excentrique,  qui  a  fait  du  bruit  dans  le  monde  :  je 
veux  parler  du  factum  du  prétendu  musicien  de  l'avenir,  le  Ju- 
daïsme dans  la  musique  de  Richard  Wagner. 

Cette  brochure,  aussi  ténébreuse  et  aussi  vide  que  la  musique 
de  fauteur ,  est  plus  absurde  encore  que  ne  pouvaient  le  faire 
supposer  les  quelques  entr'actes  que  nous  ont  donnés  les  jour- 
naux. 

Qu'un  impuissant  orgueilleux,  par  jalousie,  attaque  et  désigne 
ceux  dont  il  ne  parviendra  jamais  à  être  le  rival,  cela  se  conçoit; 
mais  on  se  demande  ce  que  le  Judaïsme  a  à  voir  là  dedans. 

Or,  c'est  au  Judaïsme  que  s'en  prend  le  maître  incompris  et 
incompréhensible;  ses  attaques  vagues  et  insaisissables,  déver- 
gondage insensé  de  la  plus  mauvaise  et  de  la  plus  nébuleuse 
phraséologie  allemande  ,  se  résument  admirablement  dans  deux 
propositions  que  je  cite  textuellement  : 

«  Heine  fut  la  conscience  du  Judaïsme,  de  même  que  le  Ju- 
daïsme est  la  conscience  de  notre  civilisation  moderne.  » 
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Puis  : 

«  L'impuissance  existe  dans  l'esprit  même  de  notre  art  qui 
aspire  à  une  autre  vie  que  cette  vie  artificielle  qu'on  lui  conserve 
péniblement.  » 

Comprenne  qui  pourra. 

De  pareils  logogriphes  peuvent  se  débiter  sérieusement  en 
Allemagne. 

Cependant  là  même,  l'opuscule  de  Wagner  a  été  l'objet  de  la 
risée  générale;  en  France,  nul  n'oserait  émettre>s  théories  sau- 
grenues du  père  du  Tannhauser,  de  si  triste  mémoire;  aussi, 
tous  les  journaux  en  ont  fait  des  gorges  chaudes....  un  seul 
excepté. 

J'ai  de  bonnes  raisons  de  croire  que  l'écrivain  qui  prenait  parti 
pour  Wagner,  n'était  autre  que  M.  Pasdeloup  lui-même,  et  dame! 
il  prêchait  pour  son  théâtre  sous  un  pseudonyme. 

Je  sais  que  bien  des  gens  pensent  que  devant  de  pareilles 
insanités,  il  faut  se  contenter  de  hausser  les  épaules  ;  ce  n'est  pas 
mon  avis  :  dans  cette  lutte  que  nous  avons  toujours  à  soutenir 
contre  les  restes  de  préjugés  encore  vivaces,  il  faut  se  servir  de 
tous  les  moyens;  or,  la  brochure  de  Wagner  est  caractéristique, 
elle  constitue  une  manœuvre,  un  procédé,  il  faut  la  retenir. 

Quand  l'ennemi  commet  une  sottise,  il  est  de  bonne  guerre 
d'en  tirer  tous  les  profits  pour  la  bonne  cause. 

Qu'est-ce  qui  peut  avoir  amené  Wagner  à  mêler  la  question 
artistique  à  la  question  religieuse  ?  Pourquoi  attaque-t-il  Meyer- 
beer  et  Mendelsohnde  préférence  à  Rossini,  à  Verdi,  à  Auberet 
à  d'autres  maîtres  contemporains  ? 

Simple  calcul  d'un  maniaque  impuissant  qui  sent  qu'il  ne  peut  " 
pas  marcher  par  sa  propre  valeur.  Wagner  a  donc  cherché  à 
exciter  les  passions  de  la  foule,  à  exploiter  les  préjugés  des 
masses;  or,  en  pareil  cas,  le  premier  moyen  que  choisissent  les 
médiocrités,  c'est  d'attaquer  les  Juifs. 

Nous  en  avons  des  exemples  en  France  ;  seulement  chez  nous 
on  n'est  pas  aussi  absurde  ni  obscur,  même  en  se  livrant  à  ces 
petites  infamies. 

Se  dire  persécuté  par  les  Juifs  est  une  tactique  pour  se  faire  un 
gros  parti.  Demandez  à  Y  Univers  et  au  Monde,  et  même  à  l'Union 
et  au  besoin  à  la  Gazette  de  France. 
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Quand  ces  journaux  sont  à  bout  d'arguments  contre  la  civi- 
lisation, contre  les  libertés  et  contre  les  idées  modernes,  ils  se 
rejettent  sur  les  Juifs,  sur  la  presse  juive,  sur  les  capitaux  juifs, 
qui  causent  tout  le  mal,  et  qui  seuls  attaquent  la  papauté. 

Ainsi  fait  Wagner....  On  sait  comment  cela  lui  a  réussi.  .. 
Rienzi  se  traîne  péniblement  au  Théâtre-Lyrique  ;  il  a  fallu  im- 
médiatement monter  une  pièce  nouvelle,  Don  Quichotte! 

La  tactique  de  Wagner  est  une  révélation  pour  le  passé ,  elle 
nous  donne  une  certitude  sur  une  vérité  qu'en  réalité  on  avait 
depuis  longtemps  soupçonnée. 

C'est  que  la  jalousie,  les  rivalités  d'intérêt,  la  cupidité,  ont  élé 
pour  beaucoup  dans  la  persécution  contre  les  Juifs,  qu'on  ne 
saurait  mettre  entièrement  sur  le  compte  du  fanatisme  religieux. 

On  accusait  autrefois  les  Juifs  de  s'adonner  entièrement  au 
commerce  et  à  l'usure;  mais  voici  M.  Wagner  qui  leur  reproche 
déjà  d'oser  composer  des  opéras,  comme  YUnivers  se  révolte  de 
les  voir  dans  la  Presse,  comme  peut-être  demain  quelque  autre 
jaloux  médiocre  leur  fera  un  crime  de  se  livrer  aux  arts  plas- 
tiques. Aujourd'hui  comme  autrefois,  c'est  l'envie  et  l'impuis- 
sance qui  se  vengent  comme  elles  peuvent. 

Laissons-les  dire  et  poursuivons  notre  carrière  sans  trop  nous 
émouvoir  de  ces  clabaudages.  Le  bon  sens  l'emportera  en  France 
toujours,  ailleurs  avec  plus  de  lenteur,  mais  aussi  sûrement. 

Nous  voici  loin  du  Saton  et  des  artistes  ;  revenons-y. 

Les  jeunes  Israélites  s'adonnent  de  plus  en  plus  aux  arts;  on 
le  peut  constater  par  un  de  ces  détails  qui  nous  frappent  immé- 
diatement :  je  rencontre  quatre  peintres  du  nom  de  Lévy. 

M.  Emile  Lévy  est  depuis  longtemps  connu  ;  il  a  continué  cette 
année  sa  série  d'Idylles  de  deux  personnages;  celle  qu'il  expose, 
VHésitation,  comme  les  précédentes,  indique  un  profond  senti- 
ment de  l'art;  néanmoins  la  couleur  me  paraît  moins  heureuse; 
la  Musique,  du  même,  est  une  belle  peinture  décorative. 

M.  Lévy-Léopold  Heine  nous  donne  un  Hébreu  captif  sur  les 
ruines  de  Jérusalem,  composition  superbe,  à  la  couleur  vigou- 
reuse, de  l'école  de  Delacroix;  ce  tableau  est  fort  remarqué. 

BI.  Israels,  peintre  hollandais,  expose  deux  petites  toiles,  deux 
intérieurs  assez  réussis. 

M.  Henri-Michel  Lévy  :  un  portrait  et  Après  déjeuner.  Cette 
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toile  appartient  à  l'école  dont  le  grand-prêtre  est  Manet  ;  c'est  du 
Wagner  en  peinture.  M.  Lévy  suit  une  voie  regrettable,  dont  je 
désire  de  tout  mon  cœur  le  voir  sortir. 

M.  Léopold  Lévy  :  Roger  délivrant  Angélique,  sujet  tiré  de 
l'Arioste,  est  vivement  traité. 

M.  Brandon  :  La  sortie  du  Sepker  au  Temptade  la  rue  Lamar- 
tine. Ce  sont  de  ces  sujets  que  j'aime  à  rencontrer  au  Salon.  La 
toile  de  31.  Brandon  est  facile  à  reconnaître;  sur  le  cadre  elle 
porte  ces  mots  : 

Les  groupes  sont  bien  composés,  et  parmi  les  ûgures  il  en  est 
plusieurs  qu'on  reconnaîtra  facilement  :  ensemble  excellent.  Le 
second  tableau  de  M.  Brandon  s'appelle  le  Talmud  (?).  C'est  une 
leçon  donnée  à  deux  enfants  de  chœur,  avec  l'inscription  : 

M.  Fichcl  est  un  de  nos  meilleurs  peintres  :  Le  fou  qui  vend 
la  Sagesse  rentre  dans  le  genre  qu'il  cultive  d'ordinaire  ;  petite 
toile  travaillée,  léchée,  blaireautée  etd'unfini  remarquable.  Dans 
l'autre  :  Avant  le  massacre,  l'artiste  a  abordé  avec  bonheur  la 
peinture  aux  proportions  plus  sérieuses  :  l'effet  est  saisissant. 

M.  Hirsch  (Alexandre)  :  Le  Sacrifice  d'Abraham  -,  composition 
qui  a  le  mérite  d'être  originale,  bien  que  le  sujet  ait  été  traité, 
Dieu  sait  combien  de  fois.  Je  préfère  la  victime  au  sacrificateur, 
dont  la  pose,  la  tète  surtout,  a  quelque  chose  de  mélodramatique; 
en  somme,  excellente  peinture. 

M.  Moyse  (Edouard)  :  Une  circoncision;  œuvre  bien  mouve- 
mentée, de  couleur  chaude,  avec  des  personnages  aux  attitudes 
naturelles,  aux  traits  expressifs. 

liabbi  Aknoun  (1),  du  même  peintre,  est  une  très-jolie  toile, 
mais  de  teintes  plus  sobres  que  la  précédente, 

M.  Laemlein  :  un  beau  portrait  de  M.  A.  Créhange,  membre 
du  Consistoire  de  Paris,  et  Y  Espérance ,  une  peinture  ferme, 
harmonieuse  et  pleine  delumière.  M.  Laemlein  a  le  véritable  sen- 
timent de  l'art  et  sait  le  faire  passer  dans  ses  œuvres. 

M.  Ulmann  :  un  portrait  et  Ariane  ;  composition  d'un  dessin 
magistral,  sur,  d'une  couleur  ferme,  et  d'un  très-bon  effet. 

(1)  IS'ous  ne  coonaissons  pas  ce  personnage.  (Soie  de  fa  Bêdaction.) 


Digitized  by 


ARCHIVES  ISRAÉLITES.  339 

M.  Netter  :  Un  Combat  de  taureaux,  dans  un  paysage  vivant, 
aux  teintes  matinales,  d'un  ensemble  heureux. 

j  Mlle  Jeanne  Sanson,  une  élève  de  M.  Fichel,  jeune,  intelligente: 
sa  Fileuse  trahit  de  remarquables  qualités  ;  le  tableau  est  com- 
posé avec  autant  d'art  que  de  fermeté;  auteur  excellente, 
Mlle  Sanson  est  une  artiste  de  beaucoup  d'avenir. 

M.  Jules  Worms  :  Bienvenu  qui  m'apporte  et  Talent  précoce, 
compositions  ingénieuses,  pleines  de  vérité  et  de  mouvement,  la 
seconde  surtout.  Les  personnages  vivent,  sentent,  agissent. 

Si  à  ces  noms  nous  ajoutons  M.  Axenfeld,  avec  deux  portraits, 
M.  Fraenkel,  le  Roman  et  la  Rose;  M.  Hirsch,  un  excellent  por- 
trait de  femme;  les  Fleurs,  de  Meyer  (Alfred),  nous  aurons  le 
total  des  tableaux  exposés  par  nos  coreligionnaires,  autant  qu'on 
peut  le  distinguer  parmi  les  quelques  milliers  d'oeuvres  dont  se 
compose  l'Exposition  de  cette  année. 

"Aux  gravures,  j'ai  îi  signaler  M.  Gustave  Lévy,  un  de  nos  pre- 
miers graveurs,  talent  fin,  consciencieux,  moelleux  et  vif  à  la 
lois  ;  son  Lamartine  est  une  des  planches  les  mieux  réussies  ; 
M  Ballin  est  resté  à  la  hauteur  de  sa  réputation  :  Lucrèce  et 
Avant  l'attaque,  sont  de  très-belles  œuvres. 

Je  retrouve  aux  dessins  et  aquarelles,  MM.  Laemlein  et  Worms  ; 
f  y  retrouve  aussi  MmeNathaniel  de  Rothschild,  avec  d'excellentes 
vues  d'Italie  et  de  Hollande;  les  premières,  lumineuses,  graves  ; 
les  secondes  aux  tons  plus  ternes,  toutes  d'un  aspect  naturel  et 
agréable.  Je  ne  vois  d'autre  sculpteur  que  M.  Adam  Salomon  ;  il 
expose  deux  bustes  :  Bixio  et  Serres  ;  la  qualité  supplée  ici  à  la 
quantité. 

En  résumé,  les  œuvres  des  artistes  Israélites  tiennent  honora- 
blement leur  place  au  Salon,  et  nous  pouvons  espérer  qu'ils 
auront,  relativement,  une  large  part  aux  récompenses  à  distribuer 
par  le  Jury.  D.  Schornstein. 

- 

«  BIOGRAPHIE 

m.  simon  winterstein,  à  Vienne. 
La  nomination  par  Tempereur  François-Joseph  de  M.  Win- 
terstein,  de  Vienne,  comme  membre  de  la  Chambre  des  Seigneurs 
de  l'Empire,  est  d'un  excellent  augure  pour  l'avenir  politique  des 
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Israélites  en  Autriche.  Nous  saluons  en  lui  l'Israélite  qui,  par  son 
talent  comme  homme  d'Etal  et  par  son  mérite,  a  su  arriver  à  la 
haute  position  qu'il  occupe  en  ce  moment.  M.  Winterstein  est  né 
dans  la  Judenstadt  (Ghetto)  de  Prague,  le  16  décembre  1849,  et 
a,  par  conséquent,  près  de  cinquante  ans.  Son  père,  joaillier  de 
profession,  avait  un  esprit  borné  et  ne  songea  nullement  à  donner 
à  son  fils  une  brillante  éducation.  Après  avoir  fait  quelques  études 
au  gymnase  de  sa  ville  natale,  Simon  entra  comme  premier 
clerc  dans  une  étude  de  notaire  à  Prague,  et  puis,  vers  1840,  il 
alla  à  Vienne,  y  fonda  une  maison  de  commerce  et  acquit  en 
peu  de  temps  une  grande  considération.  Nommé  membre  de  la 
Chambre  du  commerce  et  de  l'industrie,  il  y  fit  preuve  d'une 
grande  habileté  et  d'une  profonde  connaissance  des  matières 
économiques.  En  1861  il  fut  nommé  membre  de  la  législature  de 
la  basse  Autriche  et  prit  une  large  part  aux  discussions  sur  les 
finances.  Il  fit  partie  de  tous  les  comités  où  l'on  traitait  ces  ques- 
tions et  fut  désigné  comme  commissaire  pour  la  révision  de  la 
dette  nationale.  En  récompense  de  ses  services  il  fut  décoré  de 
Tordre  de  Léopold.  Il  fut  aussi  nommé  président  de  la  Chambre 
de  commerce  et  occupa  encore  beaucoup  d'autres  places  hono- 
rifiques. Nous  nous  réjouissons  d'autant  plus  de  la  distinction 
flatteuse  accordée  à  notre  coreligionnaire,  que  nous  savons  perti- 
nemment qu'il  ne  possède  point  cette  grande  fortune  qu'on  est 
tenté  de  lui  attribuer  à  cause  de  sa  haute  position.  11  est  le  fils  de 
ses  œuvres,  ne  doit  ce  qu'il  est  qu'à  son  intelligence  et  à  la  fer- 
meté de  son  caractère.  Il  n'est  pas  seulement  notre  coreligion- 
naire, mais  il  est  toujours  prêt  à  assister  ses  frères  dès  que  l'occa- 
sion se  présente.  (Jew.  Messenger.) 

VARIÉTÉS. 

LES  JUIFS  DE  L'ESPAGNE  MODERNE  (1). 

II 

Avant  la  Révolution  de  septembre  1868,  il  y  avait  donc  un  cer- 
tain courage  pour  l'Israélite  qui  a  conservé,  dans  son  for  inté- 
rieur, les  traditions  religieuses  de  son  enfance ,  de  montrer, 
non-seulement  qu'on  ne  renie  pas  son  culte,  mais  encore  qu'on 
cherche  à  l'observer  dans  les  limites  du  possible. 

(1)  Voir  le  n°  des  Archive*  du  1*  mai  dernier,  page  270. 
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II  est  vrai  de  dire  que  l'influence  morale  d'une  noble  famille  s'y 
faisait  déjà  sentir  :  nous  n'avons  pas  besoin  de  nommer  la  mai- 
son de  Rothschild,  représenté?  par  MM.  Daniel  Wesweiler  et 
Baûer,  banquiers  à  Madrid. 

Malgré  leur  haute  position  sociale,  leurs  fonctions  diplomati- 
ques, leurs  relations,  même  à  la  cour,  ces  messieurs  ont  con- 
tinué à  observer  la  religion  de  Moïse,  sans  s'en  cacher  le  moins 
du  monde  :  mariés  à  des  femmes  israélites,  ils  ont  élevés  leurs 
enfants  dans  le  Judaïsme,  leurs  fils  sont  circoncis,  et  ils  suivent 
l'exemple  de  leurs  pères. 

Tout  le  monde  se  rappelle,  en  effet,  qu'à  l'époque  où  la  famille 
de  Rothschild,  pour  venir  au  secours  des  malheureux  Juifs  du 
Maroc,  y  envoya  le  savant  M.  Albert  Cohn,  l'un  de  ces  Juifs  maro- 
cains fut  obligé  de  se  réfugier  en  Espagne;  et  là,  y  retrouvant 
l'intolérance  qu'il  fuyait,  ce  malheureux,  accusé  innocemment, 
était  sur  le  point  de  subir  une  de  ces  condamnations  qui  eussent 
rappelé  les  tristes  jours  du  moyen  âge  sur  cette  terre  classique 
des  aulo-da-fé!  Heureusement  que  M.  Baùer  intervint  aussitôt, 
et  il  obtint,  non  sans  peine,  qu'on  lit  cesser  et  interrompre  toute 
persécution.  Ce  sont  là  de  ces  traits  qu'on  ne  doit  pas  oublier, 
car  ils  attestent,  à  la  fois,  un  courage  civique  au  delà  de  tout 
éloge,  et  cette  liberté  de  conscience  qui  prouve  combien  nous 
tenons  toujours  à  la  foi  île  nos  pères  en  tous  pays  ! 

Une  seule  chose  non.;  étonne,  depuis  cette  immense  Révolution 
de  septembre,  qui  s'affirme  chaque  jour  davantage,  témoin  le  dis- 
cours prononcé  aux  Cortès  par  le  député  Castelar,  dans  la  séance 
du  12  avril  1869.  (Rapporté  dans  les  Archives  du  15  mai.) 

Comment  se  fait-il  qu'aucun  Temple  Israélite  ne  soit  encore 
ouvert  à  Madrid  ?  Déjà  les  protestants  ont  usé  de  la  restitution  que 
le  gouvernement  espagnol,  et  la  grande  majorité  de  la  nation,  ont 
accordée  au  libre  exercice  de  tous  les  cultes.  Il  y  a,  sans  doute,  à 
ce  rétablissement  d'une  liberté  si  longtemps  étouffée,  quelques 
difficultés  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  causes.  Peut-être 
aussi  le  nombre  des  croyants  n'est-il  pas  encore  assez  considé- 
rable pour  former  une  Communauté  dans  la  capitale  des  Espa- 
gnes.  Le  temps  remédiera  à  tout  cela  :  la  tolérance  amène  néces- 
sairement l'immigration,  et  ce  pays,  si  fertile,  si  productif,  ne 
tardera  pas  à  offrir,  comme  toutes  les  autres  contrées  de  l'Eu- 
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rope,  une  nouvelle  patrie  au  commerce  et  à  l'industrie  de  nos 
coreligionnaires  assez  honorables  pour  se  faire  respecter  partout 
où  ils  iront  habiter  et  installer  le  siège  de  leurs  affaires. 

Quelle  différence  pourtant  entre  l'Espagne,  avant  les  événe- 
ments de  septembre,  et  le  Portugal  ! 

Ce  dernier  pays  qui  fut,  si  longtemps  aussi,  livré  à  la  sombre 
Inquisition,  au  parti  monacal,  à  l'intolérance  des  prêtres,  a  donné 
le  signal  à  la  Péninsule  ibérique  de  l'émancipation  des  cultes. 
Certes,  en  Portugal,  de  même  qu'en  Espagne,  la  religion  catho- 
lique domine  ;  presque  tous  les  Portugais  sont  catholiques 
romains;  mais  les  autres  cultes  y  jouissent  d'une  tolérance 
garantie  par  les  loin.  L'Inquisition,  depuis  longtemps  sans 
action,  a  été  définitivement  abolie  en  1820  ;  le  palais  de  l'Inqui  • 
sition,  détruit  de  fond  en  comble,  est  remplacé  aujourd'hui  par 
un  théâtre  !  le  théâtre  de  Dona  Maria  II,  qui  est  un  édifice 
monumental. 

L'égalité  des  cultes  est  si  bien  entrée  dans  les  mœurs  du  Por- 
tugal, que,  pendant  six  mois  que  je  demeurai  à  Lisbonne,  en 
1865,  je  n'entendis  jamais  dire  en  parlant  d'une  famille  Israélite  : 
cesont  des  Juifs  /...  II  y  a  à  Lisbonne  un  Temple  israélite  très-fré- 
quenté,  comme  un  grand  nombre  d'églises  protestantes  ;  et  mal- 
gré la  dévotion  des  catholiques  Portugais,  qui  ressort  naturelle- 
ment de  leur  culte  extérieur  (les  processions  dans  les  rues,  avec 
des  images  de  grandeur  naturelle  sont  souvent  renouvelées), 
jamais  on  n'entend  un  mot,  un  sarcasme  contre  une  opinion  dis- 
sidente, en  fait  de  religion. 

C'était,  déjà,  pour  un  voyageur  qui  venait  de  parcourir  l'Es- 
pagne intolérante  et  fanatisée  par  son  clergé,  ignorante,  surtout 
dans  les  campagnes,  un  contraste  frappant.  Aussi,  dès  qu'on  a 
franchi  la  frontière,  il  semble  qu'on  y  respire  un  air  plus  pur  et 
plus  sain  :  c'est  peut-être  un  effet  de  l'imagination,  mais  les 
Anglais  touristes,  qui  parcourent  incessamment  les  deux  pays, 
disent  que  cette  impression  les  atteint,  en  entrant  en  Portugal, 
par  Badajoz,  la  dernière  ville  de  l'Espagne  arriérée. 

Mais,  un  contraste  bien  plus  sensible  est  celui  qu'offre  la  ville 
de  Gibraltar,  devenue  possession  anglaise  depuis  1704,  par 
Tefiet  de  la  guerre. 

En  entrant  dans  cette  ville  étrange,  bâtie  sur  un  rocher  qui 
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domine  les  deux  mers,  la  Méditerranée  et  l'Océan,  j'étais  curieux, 
je  l'avoue,  de  voir  celte  population  juive,  dont  mon  itinéraire 

me  traçait  un  portrait  peu  flatteur.  J'y  lisais  d'abord  :        «  La 

»  ville  est  située  sur  le  versant,  à  l'ouest  du  rocher,  faisant  face 
»  à  la  baie.  On  y  compte  de  15  à  20,000  habitants,  non  compris 
»  la  garnison.  Il  s'y  rencontre  un  égal  mélange  des  peuples  d'Eu- 
»  rope,  d'Asie  et  de  l'Afrique,  chacun  avec  son  costume  et  avec 
»  son  idiome  particulier.  Les  Juifs,  assurément  les  plus  riches, 
»  sont  les  plus  sales  ;  les  Maures  les  plus  propres,  et  les  contre- 
»  bandiers  de  Roda  les  plus  pittoresques  » 

Plus  loin,  M.  Germond  de  La  vigne,  l'auteur  de  Y  Itinéraire  des- 
criptive,  historique  et  artistique  de  V Espagne  et  du  Portugal, 

ajoute,  en  parlant  du  climat  qui  est  généralement  sain  :  «  Il 

»  faut  y  tenir  compte  de  la  fièvre  de  Gibraltar  à  laquelle  cer- 
»  taines  circonstances  donnent,  quelquefois,  une  fatale  activité. 
»  Elle  est  endémique  et  provient  surtout  de  l'étroitesse  des  habi- 
»  tations,  du  manque  de  circulation  de  l'air,  de  la  malpropreté 
»  des  Juifs  qui  sont  nombreux,  et  des  émanations  fétides  qui  se 
»  produisent  à  la  basse  mer  !  » 

Comme  on  le  voit,  indépendamment  de  cette  malpropreté  que 
partage,  comme  partout,  toute  la  basse  classe,  dans  les  quartiers 
les  plus  pauvres  de  Gibraltar,  il  y  a  bien  d'autres  catises  physi- 
ques d'insalubrité.  Donc,  on  a  lieu  de  s'étonner  qu'un  écrivain 
de  la  force  de  M.  Germond  de  Lavigne,  se  soit  fait  l'écho  d'une 
calomnie  qui  n'est  rien  moins  qu'une  absurdité  :  prétendre  que 
la  fièvre  endémique  de  Gibraltar  provient  de  la  saleté  des  Juifs, 
c'est  répéter  le  mot  d'une  ancienne  comédie  :  le  Ci-devant  jeune 
homme.  Ce  personnage,  se  vantant  de  ce  que  sa  maîtresse  était 

morte  d'amour  pour  lui,  s'écriait  :  «  elle  est  morte  d'amour  

»  et  d'une  fluxion  de  poitrine  !  » 

Oui,  c'est  une  calomnie  :  j'ai  visité  plusieurs  maisons  d'Israé- 
lites à  Gibraltar,  notamment  les  maisons  de  banque  et  de  com- 
merce :  Sarfaty,  Benoliel,  etc.,  où  j'ai  trouvé  tout  le  comfort  et 
l'exquise  propreté  des  Anglais,  leurs  compatriotes. 

J'ai  voulu  voir  aussi  ce  qu'était  la  classe  laborieuse  des  Juifs 
de  Gibraltar  ;  c'est  au  marché  qu'on  les  rencontre.  Ils  vendent 
de  tout  :  c'est  un  vrai  bazar.  Rien  n'égale  la  finesse  de  leur  phy- 
sionomie, la  malice  de  leur  regard.  Pour  nf amuser,  je  mar- 
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chandai  à  un  marchand  de  volailles  un  de  ses  volatiles,  en  lui 
adressant  quelques  mots  en  espagnol,  car  c'est  la  langue  qu'ils 
parlent  le  plus  facilement  après  l'hébreu,  et  l'arabe  moderne,  tou- 
tefois, leur  langage  habituel. 

Le  soir,  en  rentrant  à  mon  hôtel,  j'y  retrouvai  mon  vendeur 
portant  un  énorme  dindon,  qu'il  me  laissait  à  un  prix  fort  mo- 
déré. Pour  m'en  débarrasser,  je  priai  mon  hôte  de  le  lui  prendre, 
ce  qu'il  fit,  non  sans  obtenir  encore  un  rabais,  dont  maugréa  le 
marchand  Juif,  qui  m'avait  suivi.  M.  Sarfatyme  conduisit  d'abord 
à  la  synagogue,  un  Temple  bâti  dans  le  style  mauresque  ;  puis  il 
me  montra  un  fort  joli  oratoire,  appelé  :  la  synagogue  Abu- 
darham,  qui  rappelle  beaucoup  le  temple  Portugais  de  la  rue 
Lamartine. 

Cette  famille  Abudarham,  originaire  de  Gibraltar,  possède 
encore,  dans  la  rue  principale,  la  Main-street,  une  maison  qui 
est  louée  et  dont  le  produit  est  abandonné  au  Chacham  de 
Tétouan,  pour  l'employer  en  aumônes,  d'après  un  testament  du 
propriétaire. 

Un  bateau  à  vapeur  anglais,  le  Tiger,  faisant  un  service  régu- 
lier entre  Gibraltar  et  Tètouan,  je  fus  tenté  d'aller  jusqu'à  la  fron- 
tière du  Maroc,  le  commencement  de  l'Afrique,  en  face  de 
Gibraltar  :  deux  heures  suffisent  à  ce  voyage.  Cette  ville  a  relati- 
vement une  population  juive  plus  nombreuse  que  celle  de 
Gibraltar,  et  généralement  les  Juifs  Marocains  qui  composent  son 
marché,  vont  passer  les  samedis  et  les  fêtes  à  Tétouan  ou  à 
Tanger. 

«  Tétouan,  dit  M.  Fort  (dans  un  itinéraire  anglais),  fut  fondé 
»  en  4492  par  les  réfugiés  de  Grenade  ;  beaucoup  de  familles  de 
»  cette  époque  existent  encore,  et  un  grand  nombre  conservent 
»  les  titres  de  leurs  anciennes  propriétés  et  les  clefs  de  leurs 
»  portes  pour  y  rentrer  à  un  moment  dont  la  venue  leur  parait 
»  certaine.  Tétouan  offre  le  type  de  ce  qu'étaient  les  Maures 
»  d'Espagne  et  leurs  villes;  on  doit  y  visiter  le  bazar  et  le  jardin 
»  du  sultan....» 

«  Les  Juifs  y  sont  nombreux,  et  les  filles  d'Israël,  aussi  bien 
»  celles  de  Tétouan  que  celles  de  Tanger,  n'ont  pas  de  rivales 
»  en  beauté  ;  leurs  yeux  et  leurs  pieds  sont  admirables,  leur 
»  costume  est  plein  d'originalité.  » 
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Du  reste,  M.  Germond  de  Lavigne  dit  dans  son  livre  précité  sur 
Gibraltar  :  «  Les  différents  cultes  sont  parfaitement  libres,  c'est 
»  un  autre  point  de  contraste  avec  l'intolérante  Espagne  ;  on  y 
»  compte  deux  églises  catholiques,  mais  bien  différentes  des 
»  temples  somptueux  de  la  pieuse  Espagne  ;  une  synagogue  et 
»  deux  chapelles  protestantes;  Tune  de  celles-ci  a  été  construite, 
»  en  1832,  dans  le. style  mauresque.  Il  existe  aussi,  par  consé- 
»  quent  sur  la  montagne,  et  dans  des  terrains  sablonneux,  trois 
»  cimetières  pour  les  différentes  religions.  De  même  aussi, 
»  dans  l'hôpital  organisé  par  le  général  Don,  les  salles  ont  été 
»  divisées  selon  les  trois  croyances  /.....  » 

Ce  dernier  exemple  généreux  donné  par  l'Angleterre,  sur  un 
bout  de  terrain  conquis,  à  la  pointe  de  l'Europe,  ne  devrait-il  pas 
être  imité  dans  tous  les  pays  où  est  proclamée  la  liberté  des 
cultes?  Espérons-le  en  présence  du  mouvement  social  qui  atteint 
jusqu'à  la  fanatique  et  intolérante  Espagne. 

Jules  Lan,  avocat. 

 KgX  mm  mm   

NÉCROLOGIE 

Moysb  àlcan,  à  Metz. 

La  Communauté  Israélite  de  Metz  et  l'administration  de  cette 
Communauté  sont  bien  éprouvés  depuis  quelque  temps.  Après 
l'ancien  président,  M.  Louis  Aron,  et  un  des  plus  anciens  mem- 
bres, M.  Auguste  Dupont,  voici  un  de  ses  membres  les  plus 
actifs,  M.  Mnyse  Alcan  qui  meurt  prématurément  à  l'âge  de  cin- 
quante-deux ans,  le  U  du  mois  dernier. 

«  Libraire-éditeur  plus  spécialement  consacré  à  l'enseignement  primaire, 
dit  le  Moniteur  de  la  Moselle^  M.  Alcan  était  bien  connu  des  instituteurs 
de  notre  département,  qui  n'ont  jamais  eu  qu'à  se  louer,  daus  leurs  re- 
lations avec  lui,  de  son  urbanité,  de  sa  complaisance,  souvent  de  ses 
bons  conseils.  Il  a  popularisé  une  foule  de  bons  livres  pour  lesquels  il 
n'a  pas  craint  de  faire  des  avances  considérables;  il  a  renouvelé  l'aspect 
des  écoles,  en  mettant  à  la  disposition  des  maîtres,  et  dans  de  bonnes 
conditions,  le  matériel  le  mieux  approprié  à  ebaque  destination. 

M.  Alcan  venait  volontiers  en  aide  aux  auteurs  novices,  un  homme  de 
goût  et  de  tact,  un  poëtc  de  talent.  Nommé  membre  du  Consistoire  Israé- 
lite de  Metz  et  juge  nu  Tribunal  de  commerce,  il  fut  vivement  apprécié 
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pour  la  rectitude  de  son  esprit,  félendue  de  ses  vues,  la  tolérance  de  son 
caractère. 

Sa  mort,  depuis  longtemps  prévue,  est  une  grande  perte  pour  son 
excellente  famille,  pour  ses  nombreux  amis,  pour  renseignement  pri- 
maire et,  sans  distinction  de  culte,  pour  toutes  les  institutions  de 
bienfaisance,  dont  il  se  plaisait  à  être  un  modeste,  mais  utile  coopérateur.  » 

Une  affluence  considérable  s'était  portée  aux  obsèques  de  Moyse 
Alcan,  et  M.  le  grand  rabbin,  à  qui  la  solennité  de  Schebouoth  in- 
terdissait  de  prononcer  un  éloge  funèbre,  s'est  borné  à  quelques 
paroles  émues  qu'il  a  complétées  depuis  dans  une  lettre  adressée 
à  Y  Indépendant.  Mais  on  a  remarqué  avec  surprise,  que  par 
égard  pour  des  préjugés  surannés,  le  corps  ait  été  porté  à  bras 
au  lieu  de  l'être  dans  un  corbillard . 

Par  sa  famille  et  par  lui-môme,  Moyse  Alcan  avait  des  titres 
particuliers  à  la  sympathie  des  A  rchives  :  son  beau-père,  Gerson 
Lévy  en  avait  été  un  des  plus  assidus  et  plus  brillants  collabora- 
teurs :  lui-même  y  avait  publiédes  correspondances,  des  poésies. 
Sa  digne  épouse  et  triste  veuve  si  cruellement  éprouvée  trouvera 
dans  l'estime  générale  et  dans  les  succès  de  ses  enfants,  la  seule 
consolation  qui  convienne  à  une  âme  aussi  élevée  et  aussi  virile. 
Le  fils  du  défunt,  M.  Félix  Alcan,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale, 
est  professeur  au  lycée  de  Bar-le-Duc;  son  gendre,  M.  Gerson 
Fribourg,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  est  directeur  des 
transmissions  télégraphiques  à  Montpellier;  plusieurs  de  ses  ne- 
veux sont  officiers  d'artillerie  ou  du  génie.  Ainsi  s'est  transmis 
dans  cette  famille  le  goût  des  études  sérieuses,  littéraires  ou 
scientifiques  et  aussi  l'intérêt  pour  les  affaires  israélites  au  pro- 
grès desquelles  le  chef  de  cette  honorable  famille,  Gerson  Lévy, 
notre  vénérable  ami,  avait  pris  une  part  qui  ne  sera  pas  de  sitôt 
oubliée. 

NOUVELLES  DIVERSES 

Les  élections  au  Corps  législatif  qui  ont  eu  lieu  en  date  des  23  et 
2i  mai  dans  toute  la  France,  ont  donné  les  résultats  suivants  en 
ce  qui  concerne  nos  coreligionnaires  : 

Aude.  —  3e  circonscription  :  M.  Isaac  Pereire. 

YoiNNE.  — 2e  circonscription  :  M.  Léopold  Javal. 
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—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
28  avril,  M.  Berkart  (Isidore)  a  été  nommé  préparateur  de  patho- 
logie comparée  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris  (emploi  nouveau). 

M.  Berkart,  jadis  professeur  d'allemand  à  YUnwernty  Collège 
de  Londres,  avait  quitté  cette  position  pour  se  vouer  à  la  carrière 
médicale  :  il  a  en  à  traverser  de  pénibles  épreuves  matérielles 
que  plusieurs  de  ses  coreligionnaires  haut  placés  de  Paris  ont 
cherché  à  alléger  :  ils  seront  heureux  d'apprendre,  par  la  nomi- 
nation que  nous  venons  d'enregistrer,  combien  l'intérêt  manifesté 
par  eux  à  ce  savant  étranger  était  judicieusement  placé. 

—  M.  le  Dr  Hayem,  fils  d'un  des  plus  notables  industriels  de 
Paris,  a  été  nommé,  également  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
préparateur  du  cours  d'Anatomie  pathologique. 

—  Parmi  les  nominations  récentes  dans  le  corps  d'officiers  de 
la  Garde  Nationale  mobile  de  Paris,  nous  mentionnons  avec  plaisir 
celle  de  M.  Emile  Vanderheym,  joaillier,  expert  près  les  tribu- 
naux, comme  capitaine  au  14e  bataillon. 

Nous  publierons  les  autres  nominations  analogues ,  quant  on 
nous  les  signalera ,  avec  le  même  empressement  que  nous  le 
faisons  pour  cet  honorable  coreligionnaire. 

—  Un  de  nos  instituteurs  les  plus  distingués,  M.  Jacques  Weill, 
vient  d'être  transféré,  par  avancement,  de  Sierentz  à  Durmenach 
(Haut-Rhin).  M.  Weill  a  reçu  aussi  de  la  Société  protectrice  des 
animaux  qui  a  son  siège  à  Paris,  une  mention  honorable  pour 
avoir  introduit  les  idées  de  compassion  dans  son  enseignement  : 
nous  souhaitons  que  beaucoup  d'instituteurs  israélites  s'enga- 
gent dans  cette  voie  et  développent  l'enseignement  agricole. 

—  M.  le  grand  rabbin  du  Consistoire  central  vient  de  faire 
une  tournée  pastorale  dans  le  Midi  de  la  France;  il  a  visité  entre 
autres,  Avignon,  Nîmes,  Montpellier  et  Marseille. 

A  Nimes,  le  9  mai,  dans  le  Temple  étincelant  de  lumière,  M.  le  rabbin 
Weyl  a  présenté  à  M.  le  grand  rabbin  du  Consistoire  central  la  Commu- 
nauté qu'il  dirige  avec  zèle  et  succès.  «  Il  a  loué,  comme  c'était 
justice,  dit  le  Courrier  du  Gard,  Y  esprit  de  fraternité  qui  l'anime,  les 
œuvres  de  charité  et  de  progrès  intellectuel  qu'elle  accomplit,  et  a 
terminé  son  allocution  en  remerciant  les  administrations  locales  et  dé- 
partementales du  libéral  appui  qu'elles  prêtent  à  la  manifestation  de 
toutes  les  croyances. 
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M.  le  grand  rabbin  a  pris  ensuite  la  parole,  et,  pendant  une  heure,  il  a 
tenu  l'auditoire  sous  le  charme  de  son  éloquence  pénétrante.  Dans  un 
langage  dont  l'émotion  et  les  plus  poétiques  images  parent  l'élégante  sim- 
plicité, M.  lsidor  a  retracé  à  grands  traits  les  merveilleuses  destinées  de  la 
nation  juive  triomphant,  à  travers  les  siècles,  des  persécutions  dont  elle 
a  été  l'objet  et  gardant  fidèlement  le  dépôt  de  sa  foi.  Avec  un  tact  parfait, 
et  sans  effleurer  même  les  convictions  de  ses  auditeurs  appartenant  à 
d'autres  communions,  l'orateur  a  rappelé  à  ses  coreligionnaires  toutes  les 
puissantes  raisons  qui  doivent  les  attacher  de  plus  en  plus  au  culte  de 
leurs  pères,  compatible  avec  tous  leurs  devoirs  de  citoyens,  de  bons  Fran- 
çais. 

M.  Isidor  a  visité  les  écoles  en  compagnie  de  M.  le  docteur  Carcassonne, 
délégué  cantonnai  ;  ces  écoles  sont  les  seules  de  la  circonscription  de  Mar- 
seille qui  elle-même  n'en  a  point.  A  la  maison  centrale  de  détention,  il  a 
été  reçu  par  la  direction  avec  les  mêmes  honneurs  que  l'évèque  :  la  petite 
synagogue  de  la  prison  avait  été  décorée  pour  la  circonstance  ;  M.  le  grand 
rabbin  a  adressé  aux  détenus israélites  une  touchante  allocution  et  obtenu 
pour  eux,  à  l'occasion  de  sa  visite,  quelques  faveurs  de  la  direction.  » 

Cette  visitedeM.  et  de  M""  Isidor  laissera  de  profonds  souvenirs  dans  une 
Communauté  bien  dirigée  ou  régnent  aujourd'hui  la  paix  et  la  concorde, 
où  les  institutions  utiles  se  multiplient,  où,  espérons-le,  se  développera 
aussi  le  goût  de  la  lecture  israélile. 

—  M.  Werth,  membre  du  Consistoire  de  Colmar,  auteur  du  projet 
de  fondation  d'une  Colonie  agricole  en  Alsace,  a  fait  imprimer  sur  ce 
sujet  une  nouvelle  lettre  à  notre  adresse. 

L'abondance  des  matières  nous  oblige  d'ajourner  au  prochain  numéro 
les  extraits  que  nous  voulons  faire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
ce  document  ;  si  peu  bienveillant  que  l'auteur  du  projet  soit  pour  nous, 
le  projet  n'en  garde  pas  moins  toutes  nos  sympathies. 

—  Jeudi  20  mai  dernier,  on  a  célébré,  dans  le  Temple  consis- 
torial  de  Paris,  la  cérémonie  de  l'initiation  religieuse  des  enfants 
Israélites.  Le  Temple  encore  décoré  de  fleurs  et  de  feuillages  de  la 
fête  de  Pentecôte ,  brillamment  illuminé  et  rempli  de  plusieurs 
centaines  de  garçons  et  de  filles  en  costume  de  fête ,  présentait 
un  aspect  imposant.  Le  nouveau  grand  rabbin,  M.  Zadoc  Kahn, 
qui  présidait  pour  la  première  fois  cette  solennité,  a  prononcé  un 
excellent  discours  sur  les  qualités  et  les  défauts  de  l'enfance,  et  a 
démontré  à  son  auditoire  la  nécessité  de  la  religion  pour  corriger 
ces  défauts  qui  grandissent  avec  l'enfant,  si  on  ne  cherche  point 
de  bonne  heure  à  le?  dér?/ilrïm\  X^vh  !ai,  M.  le  grand  rabbin  du 
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Consistoire  central  a  pris  la  parole ,  et  en  quelques  termes ,  bien 
sentis  et  écoutés  avec  recueillement,  il  a  démontré  l'alliance 
de  la  vertu  et  de  religion  qui,  semblables  à  deux  excellentes 
sœurs,  se  soutiennent  mutuellement.  M.  Blum,  le  sympathique 
ténor,  a  rehaussé  l'éclat  de  cette  fête  par  un  solo  admirablement 
bien  chanté.  Nous  constatons  à  regret  le  manque  d'ordre  qui  en 
général  se  fait  remarquer  dans  les  cérémonies  israélites.  Il 
incomberait  à  la  nouvelle  administration  du  Temple  d'y  faire 
régner  ce  respect  et  cette  déférence  qu'on  devrait  avoir  pour  les 
lieux  saints  et  qu'on  trouve  plus  développés  dans  toutes  les  aulres 
confessions  que  dans  la  nôtre. 

—  Le  Jury  de  l'Exposition  de  Peinture  pour  4869  vient  de  faire 
connaître  son  verdict. 

Sur  quarante  médailles  accordées  aux  peintres,  trou  l'ont 
été  à  des  artistes  israélites  :  MM.  L.  Henri  Lévy,  Fichel  et  Worms. 

—  Nous  avons  reçu ,  pour  la  souscription  en  faveur  des  Juifs 
de  Russie,  10  francs  de  Mme  veuve  S.  Cahen, 

—  On  nous  a  adressé  le  compte  rendu  des  opérations  de  la 
caisse  de  Prêts  israélites  de  Paris  pendant  l'année  1868. 

Cette  institution  utile  a  accordé  depuis  sa  fondation  en  1801, 
jusqu'à  ce  jour,  651  prêts  de  10  à  300  francs,  qui  presque  tous 
ont  été  remboursés. 

La  caisse  de  Prêts  est  appelée  à  rendre  les  plus  grands  services 
aux  pauvres  ouvriers  et  aux  petits  marchands,  nous  engageons 
donc  vivement  nos  coreligionnaires  à  s'intéresser  un  peu  plus  à 
cette  œuvre  charitable  par  excellence,  en  lui  donnant  une  plus 
grande  extension. 

—  La  Société  de  l'enfance  israélite  d'Oran ,  présidée  par 
Mme  Charleville,  nous  a  envoyé  son  compte  rendu  de  l'année  1868, 
qui  est  la  quatrième  de  son  existence.  Le  but  de  cette  So- 
ciété,  composée  exclusivement  de  dames,  est  d'habiller  les 
enfants  pauvres  des  écoles ,  et  de  donner  une  subvention  men- 
suelle aux  apprentis  Israélites.  Le  nombre  de  ses  souscripteurs 
est  très-limité,  elle  n'en  compte  que  quarante,  et  cependant  elle 
a  pu  dépenser  cette  année  pour  son  œuvre,  2,523  fr.  Nous  consta- 
tons avec  plaisir  l'intérêt  que  porte  M.  le  Maire  d'Oran  à  cette 
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Société,  il  figure  sur  la  liste  des  donateurs  pour  une  somme 
de  400  francs. 

—  On  nous  écrit  de  tyon,  20  mai  : 

«  Le  18  du  mois  dernier,  est  mort  ici  M.  Théodore  Picard, 
un  des  plus  anciens  et  plus  honorables  membres  de  notre  Commur 
nauté.  M.  Théodore  Picard  a  fait  partie  successivement  de  presr 
que  toutes  nos  commissions  administratives,  et  pendant  long- 
temps il  a  été  membre  de  notre  Consistoire.  Il  laisse  une  réputa- 
tion méritée  d'honnête  négociant,  d'excellent  Israélite,  d'homme 
dévoué  et  charitable.  —  Quoique  à  la  tète  d'une  fortune  rematv 
quable,  sa  modestie  était  si  grande,  que,  sur  son  lit  de  mort,  il 
a  manifesté  le  désir  exprès  qu'on  ne  fît  pas  d'invitations  officielles 
pour  son  enterrement,  et  que  son  convoi  funèbre  ne  fut  que  de 
troisième  classe.  Il  laisse  une  famille  assez  nombreuse  :  un  de  ses 
lils,  M.  Arthur  Picard,  est  membre  du  Consistoire  de  Lyon  et  pré- 
sident de  la  Communauté  de  Besançon.  M.  Théodore  Picard  est 
mort  à  lïigede  soixante-neuf  ans.  » 

—  M.  Victor  Benary,  banquier  à  Paris,  a  institué  deux  fondations 
pour  honorer  la  mémoire  de  son  père,  feu  Agathon  Benary,  pro- 
fesseur de  langues  comparées,  mort  à  Berlin,  le  4  décembre  4860. 
L'une  de  ces  fondations  consiste  dans  la  création  de  cinq  bourses 
pour  des  élèves  méritants  du  gymnase  de  Cologne,  ainsi  que  d'un 
prix  de  300  fr.  partagé  entre  deux  élèves  qui  auront  quitté, 
après  examen,  ce  collège.  L'autre  consiste  dans  la  création 
d'une  bourse  de  300  fr.  accordée  à  l'élève  qui  se  vouera  spéciale- 
ment aux  études  linguistiques.  On  n'aura  nullement  égard  dans 
la  distribution  de  ces  bourses  à  la  religion  des  candidats.  Toute- 
fois, si  deux  candidats  de  confessions  différentes  et  qui  auront 
les  mêmes  titres  se  présentent,  on  fera  pencher  la  balance  en 
faveur  du  candidat  israélite,  et  cela  aussi  longtemps  que  le  gou- 
vernement préférera  à  nos  coreligionnaires  les  élèves  d'un  autre 
culte  lorsqu'il  s'agit  de  bourses  ou  d'autres  immunités  sco- 
laires. 

—  L'administration  de  la  Communauté  de  Vienne  a  décidé,  à 
la  presque  unanimité  ,  d'accepter  l'invitation  à  prendre  part  au 
Synode  israélite  universel  proposé  par  la  Conférence  rabbin ique 
de  Cassel.  . 

Le  siège  de  ce  Synode  est  fixé  à  Leipzig. 
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—  Le  journal  hraèlitulu  Romanu  du  7  mai,  contient  une 
très -volumineuse  lettre  de  M.  Armand  Lévy  à  son  ancien  ami, 
M.  Jean  Bratiano ,  ex-président  du  conseil  des  ministres  en 
Roumanie,  pour  essayer  de  le  ramener  à  des  sentiments  meilleurs 
envers  les  Israélites. 

—  Dans  deux  circonstances  récentes,  on  a  signalé  des  actes  de 
dévouement  dus  à  des  Israélites  de  Paris  :  M.  Mayer,  dans  l'ex- 
plosion de  gaz  de  la  rue  de  la  Michodjère,  et  M.  Hartogs. 

— r  Le  journal  espagnol  iwrr«ra,  qui  se  publie  à  Saint-Sébas- 
tien, contient  dans  son  numéro  du  13  mai,  une  lettre  étendue 
que  lui  ont  adressée  plusieurs  membres  du  Consistoire  et  nota- 
bles Israélites  de  Bayonne,  en  réponse  à  certaines  assertions  ca- 
lomnieuses que  le  chanoine  Manterola  avait  apportées  à  la  tribune 
des  Cortès. 

—  D'après  une  dépêche  télégraphique  en  date  de  Vienne, 
27  avril  :  «  la  Gazette  de  Vienne,  édition  du  soir,  publie  un 
télégramme  de  Bucharest  du  26  avril,  que  les  représentants 
de  l'Autriche  et  de  l'Angleterre  ont  adressé  des  représentations 
pressantes  au  président  des  ministres  au  sujet  de  la  récente 
circulaire  de  M.  Gogol  ni  te  eano  conceruaut  les  Israélites  habitant 
dans  les  campagnes.  La  dépêche  ajoute  que  la  France  s'asso- 
cierait à  cette  démarche.  » 

—  Le  gouvernement  de  la  Roumanie  a  de  nouveau  mis  en  pra- 
tique un  de  ces  artifices  dont  il  a  déjà  usé  si  souvent.  Ainsi  il 
a  publié  partout  qu'il  avait  accordé  aux  Israélites  de  Galatz, 
qui  "sont  en  même  temps  sujets  autrichiens,  une  somme  de 
1,000  ducats  comme  dédommagement  des  pertes  qu'ils  ont 
éprouvées  lors  des  derniers  événements.  Les  Israélites  avaient 
d'abord  évalué  leurs  pertes  à  1  ,700  ducats,  mais  ils  se  seraient 
contentés  de  1,000.  Le  gouvernement  cependant  n'a  voulu  leur 
payer  en  tout  que  600  ducats,  qu'ils  se  sont  décidés  a  accepter 
pour  ne  pas  se  montrer  ingrats  envers  M.  de  Zulauf,  le  nouveau 
consul  autrichien,  qui  dans  cette  affaire  a  fait  preuve  d'une  grande 
bienveillance  pour  les  Israélites.  {Allg.  Zeit.  d.  Jud.) 


Pour  toutes  tes  Nouvelles  diverses  :  Isid.  Cadhn, 
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En  vente  chez  Amyot,  éditeur, 
rue  de  la  Paix,  8,  ou  chez 
l'auteur,  rue  Grétry,  2. 

PARALLÈLE  entre  le  mar- 
quis de  Pombal  (1738-1777)  et 
le  bon  Haussmann  (1853-1869), 
par  M.  Jules  Lan,  avocat.  —  Un 
beau  volume  grand  in-8  jésus 
de  356  pages,  orné  de  deux  por- 
traits et  d  un  fac-similé. 


PENSIONNAT  DE  DEMOISELLES 

de  M-  J.  KAHN 

(ancienne  institution  neymark) 

à  Pari»,  rue  Boileau,  22,  Auteuil. 

Récompense  de  S.  Exc.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

La  situation  de  la  maison 
réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne.  —  Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
bien-être  des  enfants  ei  puur 
maintenir  la  réputation  dont 
rétablissement  jouit  depuis 
plus  de  quarante-cinq  ans  I 

Les  études  en  général  sont 
confiées  à  des  professeurs  dis- 
tingués :  l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin,  sous 
le  patronage  de  M.  le  grand 
rabbin  de  Paris. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui,  depuis  de  si 
longues  années,  ont  honoré 
cette  maison  de  leur  confiance, 
peuvent  témoigner  des  heureux 
résultats  obtenus  et  des  efforts 
constants  dirigés  vers  ce  but. 


INSTITUTION  LION 

Avenue  du  Houle,  1 1-13 

NEUILLY 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Bou- 
logne. —  Répétitions  du 
lycée  Bonaparte. 


PENSION  DE  FAMILLE  IS- 
RAÉLITE, fondée  par  M.TVeil. 
115,  avenue  de  Neuilly,  à 
proximité  du  Bois  de  Boulogne. 
On  prendrait  des  pensionnaires, 
hommes  ou  femmes,  soit  à  l'an- 
née, soit  au  mois,  table  et  loge- 
ment. Pour  les  prix,  on  s'arran- 
gera de  gré  à  gré. 

Voitures  pour  Paris  toutes 
les  cinq  minutes. 

Bains  de  mer  de  BOULOGNE- 
SUR-MER  (France). 

Maison  Mayer  Lion,  ministre 
officiant.  —  Restaurant  lEQ. 

A  CÉDER,  pour  cause  de 
santé,  un  RESTAURANT  ISRAE- 
LITE, à  METZ,  rue  de  l'Arsenal, 
86,  près  le  Temple.  Grande 
clientèle,  nombreux  petision- 
naircs. 

S'adresser,  à  l'adresse  préci- 
tée, à  Mme  veuve  Cerf. 

MAISON  de  commerce  et  de 
commission  en  grains,  graines 
de  toutes  sortes,  farines,  légu- 
mes secs,  riz,  semoules,  pâtes, 
etc.  Vente  en  gros  et  demi- 
gros.  Expéditions  dans  toute 
la  province  et  à  l'étranger. 
Avances  sur  consignations, 
J.  Trêves,  22,  rue  Rambuteau, 
Paris. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Isid.  CAHEN. 

Pam.  -  Typ.  A.  Wittersheim,  rue  Montmorency,  ». 
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Tout  ouvrage  qui  nous  est  adressé  franco  est  annoncé  ;  quand 
deux  exemplaires  nous  en  son  t  adressés,  il  est  l'objet  soit  d'une 
notiee,  soit  d'un  article. 


La  Haute  Finance  et  l'Em- 
pire, par  Maurice  Hess.  Une 
brochure,  prix,  \  fr.  Paris.,  li- 
brairie Lechevalier. —  Notre  ho- 
norable collaborateur  voit  au 
fond  de  la  question  politique 
actuelle  la  question  sociale,  et 
fait  du  problème  économique 
«  le  fond  de  toutes  les  luttes  qui 
ont  ensanglanté  l'histoire  de 
l'humanité.  » 

M.  Hess,  dont  nous  ne  parta- 
geons point,  à  plusieurs  égards, 
les  opinions  religieuses,  appar- 
tient en  politique  à  ce  qu'on  ap- 
pelle l'école  socialiste;  c'est-à- 
dire  celle  qui  transfère  de  l'in- 
dividu à  l'Etat  une  foule  de 
fonctions  ou  pour  mieux  dire 
presque  tout  le  jeu  de  l'activité 
publique. 

Il  résume  ainsi  en  peu  de 
mots  ses  principes  de  réforme 
sociale  : 

«  Que  demain  une  législation  qui 
a  le  sentiment  de  sa  dignité  et  ia 
conscience  de  ses  devoirs  établisse 
des  commissions  à  l'effet  d'étudier 
les  limites  respectives  des  affaires 
privées  et  publiques  ;  qu'elle  dé- 
clare d'utilité  publique  toutes  les 
entreprises  qui  appartiennent  de 
droit  à  la  gestion  sociale  ;  qu'elle 
règle  le  mode  de  gestion,  en  nomme 
les  administrateurs  responsables, 
révocables  et  sérieusement  contrô- 
lés; qu'elle  ne  précipite  rien,  mais 
qu'elle  entre  courageusement  dans 
cette  nouvelle  voie,  et  l'on  verra 
bientôt  se  déplacer  le  centre  de 


gravité  de  la  puissance  productive. 
Du  même  coup,  le  jeu  de  bourse 
avec  son  cortège  de  corruption  dis- 
paraîtra-comme  par  enchantement, 
et  le  budget,  d'improductif  qu'il 
est,  deviendra  productif.  Les  impôts 
pourront  être  notablement  dimi- 
nués et  équitablement  répartis,  les 
octrois  abolis;  l'instruction  com- 
plète et  graluitc  pourra  être  répan- 
due jusque  dans  les  dernières  com- 
munes de  France  ;  toutes  choses 
impossibles  à  réaliser,  tant  que  la 
liante  finance  absorbera  la  richesse 
sociale....» 

Ainsi  rendre  à  l'Etat  les  ca- 
naux, les  chemins  de  fer,  les 
assurances,  voilà  le  secret  de  la 
réforme  sociale  ;  détrôner  la 
classe  capitaliste,  voilà  la  pana- 
cée. 

H.  Hess,  dans  l'examen  des 
idées  de  qui  nous  n'avons  pas 
le  loisir  d'entrer,  voudra  bien 
d'une  part  nous  montrer  un 
nays  dans  le  monde  où  cette  ré- 
forme soit  réalisée  et  où  l'on 
soit  revenu  à  Lycurgue;  de 
l'autre,  nous  dire  par  quelle 
recette  il  contrôlera  régulière- 
ment ces  «  administrations  res- 
ponsables »  quand  dans  l'état 
actuel  des  choses,  de  petites 
sociétés  ou  compagnies,  agis- 
sant sur  une  échelle  si  res- 
treinte, ayant  un  intérêt  si 
direct  dans  les  choses,  ont  tant 
de  peine  à  surveiller,  à  contrôler 
leurs  directeurs  et  leurs  cais- 
siers. 
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LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

La  fable  du  Renard  qui  trouve  le$  raisins  trop  verts  est  d'é- 
ternelle application  :  quand  on  ne  peut  franchir  certains  domai- 
nes rigoureusement  interdits  par  les  lois  fiscales,  on  se  console 
en  disant  qu'ils  sont  étrangers  à  l'intérêt  israélite  :  les  publi- 
cités qui  ne  peuvent  toucher  à  la  politique,  à  l'économie  sociale 
et  à  l'art,  déclarent  que  ce  sont  là  des  matières  indifférentes  à 
leur  œuvre  :  tant  pis  pour  cette  œuvre.  Mais  chaque  jour  nous 
prouve  davantage. combien  tous  les  problèmes  se  louchent  et  se 
pénètrent  réciproquement  :  il  est  impossible  de  scinder  l'activité 
humaine.et,  sous  peinederesterau-dessous  de  sa  lâche,  l'écrivain 
doit  dire  son  mot  sur  toutes  les  questions,  tirer  de  toutes  des  en- 
seignements ou  des  inductions. 

On  a  vu  par  des  fragments  d'une  lettre  émanée  de  l'évèché  de 
Carcassonne  jusqu'à  quel  point  nos  adversaires  identifient  la  re- 
ligion et  les  opinions  :  oui,  la  qualité  de  Juif  a  été  un  obstacle 
sérieux  pour  les  candidats  I  Oui,  la  défense  du  pouvoir  temporel 
de  la  papauté,  qui  ne  regarde  nullement  la  France  laïque,  a  été 
mise  au  premier  plande  la  scène  politique  I  Le  cléricalisme  n'a  eu 
que  trop  de  part  dans  les  élections.  Aussi  le  nombre  des  députés 
appartenant  aux  cultes  des  dissidents  a-t-il  plutôt  diminué  :  dans 
le  département  du  Tarn,  où  se  représentait  un  membre  de  la  fa- 
mille Pereire  (et  le  plus  Israélite  de  tous)  qui  a  d'ailleurs  échoué, 
des  manifestations  énergiques  ont  eu  lieu  contre  l'intervention 
funeste  du  parti  ultramontain  :  or,  cette  intervention  a  éclaté 
partout,  que  le  candidat  fût  favorable  ou  hostile  au  gouverne- 
ment. Ailleurs,  dans  quelques  grands  centres,  des  passions  anti- 
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religieuses  se  sont  fait  jour,  comme'  protestation  sans  doute 
contre  ces  prétentions. 

Est-on  donc  condamné  en  France  à  osciller  sans  cesse  entre 
ces  deux  fléaux  :  le  matérialisme  et  le  cléricalisme?  A  Saint- 
Etienne  on  brûle  le  collège  desJésuites;  à  Albi,  une  partie  du  cor- 
tège qui  porte  à  bras  M.  Eug.  Pereire  veut  forcer  malgré  ses  exhor- 
tations les  grilles  du  petitséminaire  :  ce  sont  là  des  manifestations 
regrettables,  mais  peut-il  y  avoir  un  fait  plus  regrettable  que 
cette  question  romaine  devenant  une  question  française  ,  et  la 
France  de  89  paralysée  par  cette  intervention  d'un  autre  âge? 

Ces  funestes  influences  qui  pèsent  sur  le  gouvernement  et  qui 
vicient  le  libéralisme  national  se  manifestent  encore  par  d'autres 
symptômes. 

Les  processions  s'étalent  sur  la  place  publique  dans  des  villes 
mêmes  où  il  y  a  plusieurs  cultes  en  présence,  et  où  la  loi,  par  une 
sage  prévoyance,  s'y  oppose  :  on  a  cité  Alger  dans  les  journaux,  on 
en  pourrai!  citer  d'autres! 

Cette  situation  est  d'autant  plus  fâcheuse  que  dans  tous  les 
pays  étrangers  aujourd'hui,  et  spécialement  dans  ceux  de  race 
latinecomme  la  France,  un  autre,  un  meilleur  esprit  se  manifeste  : 
l'égalité  des  consciences  triomphe  en  principe  dans  l'Espagne,  en 
fait  en  Italie  :  l'Autriche  l'admet  largement  ;  nous  ne  citons  a  des- 
sein quedes  pays  catholiques,  et  aucun  de  ceux-là  n'est  d'humeur 
à  monter  la  garde  autour  du  Vatican  :  c'est  un  honneur  qu'on  ne 
nousdisputeplus  :  combien  faut-il  souhaiterquele  sens  laïque  des 
populations  s'élève,  que  les  deux  sphères  distinctes  de  l'Église  et 
de  l'Etat  soient  définitivement  séparées! 

La  cérémonie  de  l'Initial  ion  religieuse,  récemment  célébrée  à 
la  suite  des  fêtes  de  Schebouoth,  a  inspiré  une  page  touchante  à 
un  écrivain  catholique,  M.  Louis  Enault,  et  c'est  daus  le  Sport, \e 
moniteur  de  toutes  les  élégances  mondaines,  que  nous  allons  cher- 
cher cette  page  :  il  est  toujours  bon  de  savoir  comment  on  est 
jugé  par  le  dehors,  ce  que  pensent  de  nous  les  gens  qui  vivent 
dans  un  autre  ordre  d'idées  et  de  sentiments  :  les  différents  cultes 
ont  tout  à  gagner  à  écouter  ces  observations,  quand  elles  sont 
désintéressées,  nullement  systématiques,  marquées  au  cachet  de 
la  bienveillance  et  du  bon  goût  : 
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«  Les  tribus  d'Israël,  qui,  au  point  de  vue  de  l'intelligence,  aussi  bien 
que  de  la  fortune,  apportent  un  appoint  considérable  à  notre  population 
parisienne,  célébraient  une  des  fêtes  les  plus  touchantes  de  leur  Cycle  re- 
ligieux :  la  cérémonie  de  l'Initiation  de  la  jeunesse.  Tout  ce  qui  a  trait  à 
ces  générations  nouvelles,  destinées  à  nous  remplacer  un  jour,  prend  fa- 
cilement un  intérêt  vif  aux  yeux  de  tout  être  qui  pense,  et  qui,  dans  le 
présent  voit  le  germe  de  l'avenir.  Mais  l'Initiation  de  jeudi  empruntait, 
même  pour  les  spectateurs  étrangers  au  culte  israélite,  un  élément  nou- 
veau de  curiosité  à  la  présence  du  nouveau  rabbin  du  Consistoire  de  Pa- 
ris, M.  Zadog-Kahn,  qui  prenait  pour  la  première  fois  la  parole  devant 
son  petit  troupeau. 

Le  rabbin  Zadog-Kahn  est  bien  jeune  encore  pour  les  hautes  fonctions 
auxquelles  il  vient  d'être  promu.  Il  a  trente  ans  à  peine.  C'est  une  figure 
ascétique  et  grave,  une  parole  élevée,  remarquable  par  la  constante  pro- 
priété de  l'expression,  et  qui  a  su  captiver  l'attention  de  son  auditoire 
charmé. 

Cette  cérémonie  de  l'Initiation  israélite  nous  a  frappe  par  un  caractèiv 
de  simplicité  et  de  grandeur  qui  reporte  involontairement  l'esprit  aux 
anciens  jours,  au  temps  des  Moïse  et  des  patriarches,  où  l'idée  de  Pieu 
se  détachait  nettement  des  formes  et  des  symboles.  ^ 

Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  deux  orateurs  qui  tiennent  une  grande 
place  dans  la  chaire  chrétienne,  le  père  Hyacinthe  et  monseigneur  liain  r, 
ont  parlé  entérines  magnifiques  de  la  grandem  du  peuple  d'Israël,  de 
destinées  dans  le  passé  et  de  son  rôle  dans  l'avenir. 

Leurs  nobles  et  sympathiques  paroles  nous  sont  revenues  à  l'esprit,  v 
dans  ce  modeste  temple  de  la  rue  Notre-  Dame-de-Nazareth,  pare  de 
Heurs  et  de  verdure,  et  où  le  chandelier  à  sept  branches  avait  allumé  se 
flammes,  selon  le  rite  consacré. 

Il  y  a  eu  un  moment  très- touchant,  celui  où  toutes  ces  jeunes  filles, 
cachées  jusque-là  dans  l'ombre  de  leurs  voiles  sont  apparues  à  tous  !,;•> 
yeux,  pour  affirmer  leur  fidélité  à  la  loi  de  leurs  pères;  il  y  a  eu  un  mo- 
ment solennel,  celui  où  le  rideau  de  pourpre  brodé  d'or  qui  voile  l'entrée 
du  sanctuaire,  —  le  saint  des  saints  de  la  Bible, —  s'est  écarté,  et  où  les 
prêtres  sont  apparus  tenant  en  main  les  livres  sacrés,  d'après  lesquels 
devront  être  jugés  un  jour  les  enfants  d'Israël.  Ajoutez  un  ensemble  par- 
faitement combiné  d'exhortations  et  de  chants,  un  rituel,  dont  la  simpli- 
cité se  relève  par  la  grandeur  des  mélodies  saisissantes,  et  çà  et  là,  parmi 
les  hommes  et  parmi  les  femmes,  quelques  types  éclatants  de  cette 
beauté  juive,  qui  s'est  conservée  à  travers  les  siècles,  immuable  dans  sa 
pureté  intacte,  et  vous  comprendrez  peut-être  l'attention  sérieuse,  invo- 
lontairement émue,  avec  laquelle  nous  avons  suivi  les  diverses  phases  de 
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celle  initiation,  où  la  simplicité  vraiment  antique  des  formes  ne  nuit  ja- 
mais à  la  grandeur  de  l'idée....  » 

Une  feuille  hebdomadaire  de  la  Gironde,  le  Bordelais  du  30 
mai,  donne  quelques  détails  intéressants  sur  la  même  cérémonie 
célébrée  ù  Bordeaux  :  quarante-trois  jeunes  gens  des  deux  sexes 
y  ont  pris  part,  sous  la  direction  du  grand  rabbin,  M.  S.  Lévy  ; 
mais  la  rédaction  fait  suivre  ce  compte  rendu  signé  E.  Léman, 
d'une  note  que  nous  avouons  ne  guère  comprendre. 

Note  de  la  rédaction  du  Bordelais. 

[Sous  avons  inséré,  avec  le  plus  grand  plaisir,  le  récit  de  cette  touchante 
cérémonie  du  culte  Israélite;  seulement,  sa  lecture  a,  tout  naturellement, 
amené  sous  notre  plume  cette  simple  question  :  il  y  a  donc  encore  des 
Juifs,  et,  puisqu'ils  ne  sont  pas  convertis,  ils  n'ont  donc  pas  encore  lu 
l'irrésistible  appel  aux  juifs,  de  Mme  Bompar?...  Le  Bordelais  a  pourtant 
déjà  annoucé  celte  vigoureuse  brochure,  qui  est  aujourd'hui  en  vente 
chez  tous  les  libraires.  C'est  à  donner  eu  vie  de  se  faire  Juif,  pour  avoir 
ensuite  le  plaisir  de  se  laisser  convertir  ! 

L'enthousiasme  du  journaliste  Girondin  nous  rend  vraiment 
curieux. 

Nous  ne  sommes  point  atteint  de  cette  manie,  si  commune 
dans  la  presse  Israélite  germanique  et  anglaise,  qui  consiste  à 
voir  des  Juifs  partout,  et  à  mettre  à  notre  actif  une  foule  de  célé- 
brités, sans  preuves  bien  authentiques  à  l'appui.  Mais  quand  les 
bruits,  se  répétant,  acquièrent  par  là  une  certaine  consistance, 
force  nous  est  bien  de  les  rapporter  aussi. 

On  se  rappelle  le  bruit  qu'a  fait  dans  la  société  mondaine  de 
Paris  le  récent  enlèvement  d'une  jeune  américaine,  très  en  évi- 
dence, par  un  prince  étroitement  apparenté  à  des  familles  souve- 
raines :  Louis  de  Bourbon,  ûls  du  comte  d'Aquila,  oncle  de 
François  II  de  Kaples,  avait  projeté  de  s'unira  Mlle  Amélie-Isabelle 
Hamel:  or,  Mlle  Hamel  serait  la  fille  d'un  riche  Israélite  de  la 
Havane. 

Sur  l'opposition  des  parents  de  l'une  et  l'autre  branche,  et 
surtout  du  comte  d'Aquila,  les  amoureux  s'enfuirent  de  Paris  à 
Cologne,  et  de  là  h  New-York  :  partout  les  ministres  de  l'église  ca- 
tholique refusèrent  de  célébrer  ce  mariage  mixte  :  force  fut  donc 
ue  se  contenter  d'un  mariage  civil;  mais  le  maire  même  de  Sew- 
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York  s'arrangea  pour  ne  pas  prêter  son  ministère,  et  il  fallut,  de 
guerre  lasse,  se  contenter  du  simple  juge,  M.  Dodge. 

Voilà  ce  qu'on  raconte  :  le  couple  est  rentré  à  Paris;  mais  ce 
négociant  Israélite  de  la  Havane,  —  une  vieille  possession  espa- 
gnole et  fanatique,  —  nous  parait  suspect. 


Nous  avons  promis  de  revenir  sur  les  dernières  publications  re- 
latives à  la  colonie  agricole  Israélite  projetée  en  Alsace,  pour 
tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  la  marche  d'une  entreprise  à 
laquelle  nous  avons  témoigné  des  sympathies  sincères,  mais 
éclairées  :  critique  n'est  point  synonyme  d'hostilité. 

M.  E.-J.  Albert  (à  Paris)  a  souscrit  pour  1,000  fr.;  M.  S.  Fuld, 
à  Paris  :  un  don  de  500  fr.  et  une  souscription  annuelle  de  100  fr.; 
le  professeur  Uirtz,  à  Strasbourg,  500  fr.  ;  M.  Jean  Macé,  le  fon- 
dateur de  la  ligue  d'enseignement,  a  adhéré  aussi  à  l'idée  et  sous- 
crit pour  cent  francs;  M.  Joseph  Halphen,  à  Paris,  a  souscrit 
pour  1 ,000  fr.  La  somme  souscrite  jusqu'à  la  date  du  4  "juin  attei- 
gnait environ  7,500  fr. 

Ce  chiffre  paraît  au  fondateur  et  aux  promoteurs  du  projet  fort 
au-dessous  de  ce  qu'ils  se  croient  en  droit  d'espérer,  et  ils  s'en 
prennent  à  nous  de  la  tiédeur  qu'ils  rencontrent.  Celte  tiédeur  est 
générale  en  Israël  pour  les  œuvres  nouvelles  :  ces  œuvres  ne  peu- 
vent donc  multiplier  leurs  adhérents  qu'en  marchant  :  nous  ne 
faisons  pas  l'opinion  publique,  notre  rôle  se  borne  à  la  refléter,  à 
l'éclairer  par  l'exposition  delà  vérité.  C'est  ce  que  nous  conti- 
nuons à  faire  pour  la  colonie  agricole  dont  l'idée  nous  paraît 
excellente  et  dont  l'avenir  nous  paraît  plus  garanti  par  les  me- 
sures de  précautions  élaborées  pour  les  jeunes  agriculteurs  sor- 
tants par  le  projet  de  statuts  :  création  d'une  société  de  patronage 
pour  aider  aies  établir;  garantie  par  la  société  aux  propriétaires 
delà  location  des  terres  qu'ils  loueraient  aux  élèves  formés  et 
diplômés  ;  remboursement  par  ces  derniers  des  avances  qui  leur 
seront  faites,  etc. 

Ces  garanties  ne  nous  paraissent  point  d'une  efficacité  absolue 
au  point  de  vue  pécuniaire  :  mais  les  souscripteurs  ne  doivent 
point  placer  cet  intérêt  au^premier  rang  ;  avant  tout,  c'est  à  une 
œuvre  philanthropique  qu'ils  doivent  s'associer,  à  une  création 
moralisatrice,  à  une  entreprise  essentiellement  utile  ;  développer 
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le  goût  et  la  pratique  de  l'agriculture  parmi  nos  coreligionnaires, 
but  essentiellement  philanthropique  et  qui  mérite  tout  encoura- 
gement.   

Le  Danemark  est  un  des  pays  pour  lesquels  la  France  a  le 
plus  de  sympathies  et  qui  les  lui  rendent  avec  usure  :  la  guerre 
injuste  que  lui  ont  faite  naguère  les  deux  grandes  puissances 
allemandes  a  abouti  à  un  démembrement  partiel  de  ce  petit, 
mais  vaillant  royaume,  mais  elle  n'a  pu  qu'aviver  ces  sympathies.  . 
Il  serait  à  désirer  qu'au  point  de  vue  israélite  des  échanges  plus 
fréquents  d'idées  et  de  travaux  eussent  lieu  entre  les  deux  pays, 
qu'une  communication  permanente  s'établit  dans  un  intérêt  ré- 
ciproque de  progrès.  Le  fait  suivant  qu'on  nous  transmet  inau- 
gure bien  ces  relations. 

M.  Heymann,  riche  propriétaire  à  Copenhague  et  membre  du 
Consistoire,  a  fait  construire  dans  un  des  faubourgs  de  cette  ca  - 
pitale, un  vaste  et  magnifique  édifice  qu'il  a  destiné  à  servir 
d'asile  aux  veuves  des  officiers  tués  dans  la  dernière  guerre  contre 
la  Prusse.  A  l'inauguration  solennelle  de  cet  édifice,  qui  a  eu  lieu 
tout  récemment,  le  roi,  la  reine  et  le  prince  royal  sont  venus  y  as- 
sister. Vers  la  fin  de  la  cérémonie,  le  roi  a  exprimé  à  M.  Heymann, 
dans  les  termes  les  plus  llalteurs,  sa  satisfaction  de  cette  belle  et 
patriotique  entreprise,  et  a  détaché  de  sa  poitrine  le  grand-cordon 
«le  l'Ordre  du  Dannebrog  qu'il  lui  a  offert  comme  gage  de  son 
<  slime. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  du  reste  que  M.  Heymann  reçoit 
les  témoignages  flatteurs  pour  le  noble  usage  qu'il  sait  faire  de 
sa  fortune:  il  a  déjà  attaché  son  nom  à  plusieurs  importantes 
fondations,  toutes  conçues  dans  un  sentiment  libéral  et  pa- 
triotique. 

A  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  du  Prince  Char- 
les 1er  de  Roumanie,  M.  Antoine  Lévy,  grand  rabbin,  a  prononcé 
au  grand  Temple  israélite  de  Bucharest,  en  langue  roumaine,  un 
excellent  discours  dont  nous  extrayons  le  passage  qui  nous  a  le 
plus  frappé. 

«  Toutes  les  fois  que  nous  avons  protesté  de  noire  dévouement  pour  la 
patrie  roumaine,  on  avait  toujours  suspecté  la  sincérité  de  notre  patriotisme, 
on  nous  avait  dit  :  «  vous  êtes  des  étrangers,  vous  n'êtes  pas  même  de 
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»  notre  race,  delà  race  latine;  vous  ne  parlez  pas  notre  langue,  ?otre  ta  r»  - 
•  gue  est  celle  de  l'Allemand  qui  est  l'antipode  du  Roumain;  vous  profes- 
»  sez  en  outre  une  autre  religion  que  la  nôtre.  Votre  patriotisme  ne  peut 
»  donc  être  ni  sincère  ni  solide  !  » 

Eh  bien  !  mes  frères,  qui  oserait  soutenir  qu'il  se  trouve  aujourd'hui 
dans  toutela  Roumanie  un  patriote  plus  sincère  que  Charles  Ier,  un  homme 
qui  aime  le  pays  plus  profondément  que  lui?  Que  ne  lui  a-t -il  pas  sacrifié  '( 
Il  a  échangé  une  vie  de  calme,  entrelacée  des  plus  chères  affections  de. 
famille,  contre  une  vie  de  soucis,  d'inquiétudes  et  souvent  de  déboii  es  ! 
D'ans  le  court  espace  de  temps  qu'il  dirige  les  destinées  de  la  Roumanie, 
que  d'améliorations  n'a-t-il  pas  réalisées,  que  d'humiliations  n'a-t-'il  \  a< 
épargnées  au  pays!  Et  cependant  qu'est-ce  que  Charles  I*r?  Un  étranger 
comme  nous;  comme  nous,  il  a  pour  langue  maternelle,  la  langue  alle- 
mande; comme  nous,  il  n'est  point  issu  delà  race  latine;  comme  nou«,  il 
ne  professe  point  la  religion  du  pays.  Bien  plus,  si  notre  bien  aimé  Prince 
a  tant  fait  pour  la  Roumanie,  où  il  n'est  venu  que  d'hier  et  où  il  n'a  ni 
parents,  ni  famille,  que  ne  ferions-nous  pas  pour  ce  pays,  nous  qui  y  som- 
mes nés  ou  établis  depuis  de  longues  années,  nous  dont  les  ancêtres  dor- 
ment dans  la  poussière  de  la  Roumanie  et  qui  avons  ici  les  tombeaux  d'un 
père  ou  d'une  mère,  d'un  frère  ou  d'une  sœur,  ou  le  tombeau  d'un  enfant  ? 
Il  est  vrai  que  nous  ne  sommes  point  alliés  aux  familles  royales  de  l'Eu- 
rope, mais  nous  sommes  étroitement  liés  avec  tous  lus  frères  du  slnbe 
entier  et  il  n'y  a  presque  plus  aujourd'hui  de  conseil,  d'assemblée  où  la 
voix  de  nos  frères  ne  pourrait  s'élever  en  faveur  <'e  la  Roumanie;  nous 
avons  pour  nous  tous  ceux  qui  haïssent  l'oppression  et  dont  les  cœurs 
battent  pour  la  justice  et  la  liberté!  Les  Roumains  en  ont  aujourd'hui  fait 
l'essai,  il  ont  pu  passer  au  creuset  le  patriotisme  d'un  étranger  ;  un  étran- 
ger est  sur  le  trône  de  la  Roumanie  et  les  intérêts  de  la  Roumanie  lui 
sont  plus  chers  que  sa  propre  vie!  Qu'ils  ne  nous  repoussent  donc  plus 
parce  que  nous  sommes  des  étrangers!  L'Elu,  en  qui  ils  ont  mis  toute 
leur  confiance,  leur  dira  que  dans  le  pays  où  il  est  né,  où  il  a  gramli,  il  a 
vu  les  Israélites  jouir  de  tous  leurs  droits  et  la  nation  se  féliciter  de  l'acte 
de  justice  qu'elle  avait  accompli,  que,  dans  son  augusie  famille,  il  a  vu 
accueillir  comme  des  amis  des  hommes  sortis  d'une  race  que  l'on  repouss 
ici.  » 


On  a  80 u vent  pu  constater,  et  dans  ces  derniers  temps  surtout, 
la  profonde  animosité  du  docteur  Virehow  contre  les  Israélites, 
animosité  qui  jure  avec  les  idées  libérales  dont  ce  professeur 
aime  à  faire  parade.  M.  Virchow  saisit  toutes  les  occasions  pour 

montrer  rc  sr'iiiiiîient.  Ains»,  dans  une  dissertât  ion  sur  «les  hôpt- 
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taux  et  les  lazarets,  »  il  reproche  aux  Juifs  de  n'avoir  point  eu  ces 
sortes  d'établissements  humanitaires  dans  leur  pays,  leur  manque 
de  charité  envers  l'étranger,  l'intolérance  et  l'absolutisme  qui, 
selon  lui,  auraient  été  les  bases  de  l'état  juif.  Le  docteur  Cassel, 
justement  ému  d'une,  pareille  assertion,  a  relevé  ces  reproches 
dans  des  termes  très-piquants,  tout  eu  ne  dépassant  point  les 
limites  de  la  courtoisie. 

Dans  une  brochure  intitulée  :  «  Lettre  d'un  Juif  au  docteur 
Virchow,»  il  démontre  clairement  l'existence  des  hôpitaux  chez  les 
anciens  Juifs  et  prouve  combien  est  immérité  le  reproched'into- 
lérance  et  d'exclusion  qu'on  nous  fait  à  chaque  instant.  >Tous 
avons  à  citer,  d'un  autre  côté,  un  exemple  touchant  de  l'entente 
cordiale  qui  régne  à  Vienne  entre  Juifs  et  chrétiens  : 

Plusieurs  pauvres  colporteurs  Juifs  ont  formé  dans  la  capitale 
de  l'Autriche  une  Société  de  secours  mutuels,  intitulée  :  «Ansché 
Chéxèd »  hommes  désireux  de  faire  le  bien),  quiapour  but  devenir 
au  secours  de  ses  membres  nécessiteux,  soit  par  des  prêts  ou  des 
dons  en  argent.  Cette  Société  est  présidée  par  un  chrétien,  M.  Jean 
Kropf,qui(len)euredepuisdesannéesdéjàdansla<(Jw(/m^«Psc/t^/i>» 
(rue  des  Juifs),  et  qui  s'en  occupe  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'ac- 
tivité. 11  est  toujours  prêt  à  rendre  service  aux  membres  de  cette 
Société,  et  lorsqu'il  s'agit  d'une  collecte,  son  nom  se  trouve 
toujours  le  premier  inscrit  sur  la  liste.  Il  y  a  quelques  semaines, 
la  Société,  dans  une  assemblée  générale,  avait  décidé  qu'on  orga- 
niserait un  service  religieux,  mais  l'argent  manqua  pour  se  pro- 
curer un  local  et  pour  acheter  une*  Sëpkvr  Tfiora  (rouleau  de  la 
Loi).  On  était  obligé  d'avoir  recours  à  une  souscription  ;  M.  Jean 
kropf  a  divssé  la  liste  et  s'est  inscrit  eu  tète,  et  cela  pour  une 
somme  assez  forte.  De  tels  faits  n'ont  pas  besoin  de  commentaires. 


Les  journaux  russes  commencent  à  montrer  des  dispositions 
plus  bienveillantes  envers  nos  coreligionnaires.  La  détresse  de  la 
population  Israélite,  qu'ils  supposaient  exagérée,  leur  a  été 
connue  dans  sa  triste  réalité,  et  ils  font  des  appels  pressants  pour 
qu'on  vienne  au  secours  des  Israélites  nécessiteux.  Nous  ex- 
trayons ce  qui  suit  du  Journal  du  soir,  n°  261,  du  mois  de 
janvier,  et  du  Journal  de  Saint-Pétersbourg,  n°  16,  du  même 
mois. 
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«D'après  un  ukase  daté  du  16  juin  1865,  les  mécaniciens, 
distillateurs,  brasseurs  et  autres  ouvriers  de  confession  israélite, 
peuvent  demeurer  dans  toutes  les  villes  de  Pempire,  mais  les 
conditions  de  séjour  sont  onéreuses.  Ainsi  les  Israélites  ne  peu- 
vent se  fixer  dans  les  villes  de  l'intérieur  de  l'empire,  qu'au 
moyen  d'un  passeport  ou  d'une  permission  de  la  police  qu'il 
faut  renouveler  fréquemment,  ce  qui  les  expose  à  une  grande 
perte  de  temps  et  d'argent.  Si  le  nouveau  venu  ne  fait  pas  viser 
son  passe-port  à  temps,  on  le  renvoie  dans  ses  foyers,  et  cela  le 
plus  souvent  a  l'instigation  des  Israélites  mêmes,  domiciliés  dans 
cette  ville,  qui  voient  d'un  œil  jaloux  l'arrivée  d'un  étranger. 
Ainsi  l'ouvrier  Israélite  qui  se  rend  dans  l'intérieur  de  la  Russie, 
-  n'a  point  de  séjour  assuré,  et  par  conséquent  ne  saurait  arriver 
à  avoir  du  crédit.  L'égalité  entre  les  citoyens  seule  peut  remé- 
dier à  ces  inconvénients.  » 

Le  Journal  de  Saint-Pétersbourg  demande  énergiquement,  et 
dans  l'intérêt  de  la  Russie,  l'émancipation  des  Israélites,  afin 
qu'une  population  de  2  millions  d'âmes  qui  commence  à  marcher 
dans  les  voies  du  progrès,  ne  soit  point  exclue  violemment  de 
l'état  russe  et  privée  de  nationalité.  «  La  première  liberté  à  leur 
accorder  serait  la  permission  de  quitter  les  localités  on  ils  ne 
peuvent  plus  se  nourrir  pour  d'autres  plus  favorables  à  leur 
existence.  Et  ce  serait  d'autant  plus  naturel  que  par  la  loi  du 
27  novembre  1867,  ils  sont  assimilés  aux  catholiques  pour  l'en- 
seignement des  Universités.  »  Ainsi,  tandis  qu'une  classe  d'Israé- 
lites est  arrivée  à  pouvoir  exercer  les  fonctions  les  plus  élevées 
de  l'empire,  on  regarde  pour  les  autres  le  changement  de  rési- 
dence comme  un  crime.  Un  tel  état  de  choses  est  condamné  et  ne 
saurait  durer  plus  longtemps,  Isidore  Cahen. 


PHILOSOPHIE  RELIGIEUSE 

Philosophie  religieuse  de  Lévi  ben  Gerson,  par  Isidore 
Weil,  rabbin,  1  vol.  Paris,  1868,  chez  Ladrange. 

Le  numéro  de  mars  1869  du  Journal  des  Savants  contient  sur  cet  ou- 
vrage un  article  étendu  de  M.  Ad.  Franck  (de  l'Institut),  dont  nous  ex- 
trayons le  fragment  suivant  : 

«  Lévi  ben  Gerson,  autrement  appelé  Gersonide,  et  souvent 
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cité  par  les  écrivains  chrétiens  sous  le  nom  de  Maître  Léon,  est, 
après  Maimonide,  le  plus  grand  philosophe  que  le  Judaïsme  ait 
produit  pendant  le  moyen  âge.  Plus  hardi  que  l'auteur  du  Guide 
(les  Égarés,  l'objet  de  ses  âpres  critiques;  plus  original  que  celui 
du  lrons  Vitae  et  plus  conséquent,  un  des  auteurs  les  plus  fé- 
conds et  les  plus  célèbres  du  xive  siècle,  il  n'est  guère  connu 
aujourd'hui  hors  de  la  synagogue,  et  la  synagogue  elle-même  ne 
se  souvient  guère  que  de  ses  commentaires  sur  l'Ecriture.  Spi- 
nosa,  à  qui  il  n'a  pu  rester  étranger,  s'est  visiblement  inspiré  de 
si  s  doctrines.  Képler  le  cite  avec  estime.  Le  pape  Clément  VI  a 
lait  traduire  en  latin  un  de  ses  principaux  écrits;  mais  la  grande 
majorité  du  public  et  même  des  philosophes  ignorent  jusqu'à  son 
nom.  Une  seule  page  de  M.  Munk,  comprise  dans  un  article  de 
\y  "lionnaire,  une  intéressante,  mais  trop  courte  notice  publiée 
en  allemand  par  M.  .ïoël,  c'est  tout  ce  qu'il  a  obtenu  de  l'érudi- 
lion  philosophique  de  notre  temps  si  prodigue  de  recherches 
pour  des  hommes  d'une  moindre  importance.  M.  Weil  a  compris 
qu'il  réclamait  une  étude  plus  étendue  et  plus  approfondie,  et, 
quoique  placé  dans  les  circonstances  les  plus  défavorables  à  une 
œuvre  de  ce  genre,  relégué  dans  un  pauvre  village  de  l'Alsace, 
privé  de  conseils  et  de  bibliothèques,  il  s'est  mis  vaillamment  au 
travail.  Mais,  hâtons-nous  de  dire  qu'il  avait  mis  le  temps  à  pro- 
fi:  pendant  les  années  qu'il  passa  à  Paris  en  qualité  d'élève  du 
séminaire  israélile.  Après  s'èlre  familiarisé  avec  la  langue  et  la 
littérature  hébraïque,  il  a  pu  méditera  loisir  le  grand  ouvrage  de 
Lévi  ben  Gerson,  celui  qui  porte  le  titre  de  Guerres  ou  Combats 
du  Seigneur,  et  en  comparer  les  exemplaires  imprimés  avec  les 
divers  manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale,  il  a  pu  faire  de 
longs  extraits  de  la  portion  inédite  de  cette  vaste  compilation  ; 
nous  voulons  parler  du  cinquième  livre  consacré  tout  entier  à 
l'astronomie  et  à  l'astrologie  judiciaire. 

C'est  en  effet  cette  composition  curieuse  des  Combats  du 
Seigneur  que  M.  Weil  s'est  proposé  de  nous  faire  connaître.  Une 
simple  analyse  ne  suffisait  pas  ;  pour  en  apprécier  l'esprit  et  l'in- 
tention, il  était  nécessaire  delà  comparer  avec  les  productions 
les  plus  importantes  de  la  philosophie  juive  et  arabe  du  moyen 
âge,  notamment  avec  les  écrits  de  Maimonide,  d'Àverroës  et 
d'Alexandre  d'Anhrodise.  Ces  conditions  difficiles,  M.  Weil  les  a 

* 
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remplies  avec  conscience,  avec  une  véritable  pénétration,  avec  un 
sentiment  éclairé  des  grands  problèmes  de  la  métaphysique  et 
une  idée  précise  des  différentes  solutions  qu'ils  ont  reçues  des 
maîtres  de  l'antiquité  et  de  la  scolastique.  Aussi  son  livre,  com- 
posé avec  méthode,  rédigé  dans  un  style  clair,  peut-il  être  con- 
sidéré comme  une  page  précieuse  ajoutée  à  l'histoire  de  la  philo- 
sophie. Grâce  à  lui,  il  sera  facile  désormais  d'éclairer  les  opinions 
de  Maimonide  par  celles  de  son  éternel  contradicteur,  et  de  se 
taire,  parles  unes  et  par  les  autres,  une  idée  à  peu  près  complète 
du  péripatétisme  juif,  c'est-à-dire  du  canal  par  lequel  a  passé  la 
scolastique  musulmane  avant  de  s'infiltrer  dans  la  scolastique 
chrétienne.  L'auteur  du  More  JSèboitchim  et  celui  du  MiVhamoth 
Adonaï  nous  représentent  en  effet  comme  les  deux  termes 
extrêmes  entre  lesquels  se  meuvent  tous  les  philosophes  de  leur 
temps  et  de  leur  race.  Tous  les  autres,  Judaïah  Penini  de  Béziers, 
l'élégant  auteur  de  YExamen  du  monde;  Joseph  ibn  Caspi  et 
Moïse  de  Narbonne,  deux  commentateurs  du  Guide  des  Egarés; 
Isaac  et  Simon  Al  Bolay,  le  caraïte  Aron  ben  Elie,  se  rapprochent 
plus  ou  moins  de  celui-ci  ou  de  celui-là,  et,  quand  ils  penchent 
du  côté  de  Gersonide,  couvrent  leur  pensée  d'un  voile  plus  ou 
moins  transparent  

Le  volume  de  îtf.  Weil  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques philosophiques  à  la  suite  du  magnifique  travail  de 
M.  Munk;  il  en  est  en  quelque  sorte  le  complément  nécessaire. 
Nous  voudrions  cependant  qu'il  pût  être  regardé  seulement 
comme  une  introduction  à  une  œuvre  plus  considérable.  Il  serait 
digne  de  M.  Weil  de  nous  faire  connaître,  non  plus  par  une  ana- 
lyse, mais  par  le  texte  même  et  par  une  traduction,  sinon  le  livre 
tout  entier,  du  moins  les  parties  les  plus  intéressantes  des  Com- 
bats du  Seigneur.  Nous  ne  doutons  pas  que  M.  Weil,  le  jour  ou 
il  aura  été  appelé  à  une  situation  plus  conforme  à  son  mérite  et 
plus  favorable  aux  travaux  de  l'érudition,  ne  soit  disposé  à 
donner  satisfaction  à  ce  besoin  de  la  science. 

Ad.  Franck. 
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HISTOIRE 

ÉTABLISSEMENT  DES  JUIFS  EN  ANGLETERRE  (1). 

Par  une  journée  sombre  de  décembre,  il  y  a  trois  cent  et 
quatre  ans,  une  réunion  discutait  dans  la  longue  galerie  de 
Whitehall  une  des  questions  les  plus  obscures  parmi  celles 
qui  eussent  exercé  l'esprit  du  troupier  tète-ronde  et  du  mi- 
nistre puritain.  Cromwell  présidait.  Près  de  lui  siégeaient 
le  lord-chef  baron,  le  lord-chef  justice  Glyn,  le  lord-maire 
Draper,  le  shérif  Thompsoa  et  une  fournée  de  prédicateurs, 
le  docteur  Owen,  le  docteur  Goodwin,  M.  Cradock  et  autres, 
connus  des  dames  de  la  Cité  et  des  beautés  de  Whitehall  pour 
être  les  prédicateurs  les  plus  populaires  de  leur  temps.  Sur  le 
tapis  vert  devant  eux  étaient  empilées  des  bibles  bien  usées,  de 
vieilles  chroniques  monacales,  des  actes  de  parlement  et  des  ar- 
chives de  cours.  On  avait  fouillé  ces  volumes  à  la  recherche  de  té- 
moignages, on  avait  enrôlé  les  meilleurs  avocats  pour  expliquer 
la  cause,  et  consulté  les  talmudistes  sur  les  faits.  La  réunion 
avait  pour  objet  de  déduire  des  prophéties  contenues  dans  les 
Saintes  Écritures,  des  anciens  écrits  juifs,  de  la  loi  actuelle  du 
pays,  quelle  devait  être  la  conduite  juste  d'un  homme  d'état 
anglais,  membre  d'une  communauté  pieuse,  envers  le  peuple 
de  Dieu.  La  question  avait  été  présentée  à  Cromwell  d'une  ma- 
nière assez  frappante.  Un  savant  Juif  hollandais,  Manassé  ben 
Israël,  était  venu  d'Amsterdam  pour  soumettre  la  cause  de  son 
peuple  à  la  considération  du  conseil,  et  le  lord-protecteur,  mal- 
gré la  préoccupation  de  ses  grands  projets,  prit  l'affaire  à  cœur 
et  assembla  ses  savants  légistes  et  devins  pour  qu'ils  débattissent 
la  question  en  sa  présence. 

Alors,  aucun  Juif  ne  pouvait  vivre  ouvertement  en  Angleterre 
et  y  exercer  son  commerce.  De  temps  en  temps  il  en  arrivait  un 
de  l'étranger,  un  médecin  célèbre,  un  voyageur  princier  ou  un 
riche  bijoutier;  mais  afin  de  côtoyer  la  loi  et  tromper  la  popu- 
lace, il  devait  revêtir  un  aspect  étranger  et  se  faire  passer  pour 
Arabe,  Italien  ou  Portugais.  L'Espagne  elle-même  n'avait  pas  eu 

(1)  L'article  qu'on  va  lire  est  traduit  d'un  des  pins  importants  magazines  anglais, 
YAthenaum  de  Londres. 
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pour  le  saint  peuple  de  plus  fortes  rigueurs  que  l'île  qui  jadis 
avait  été  leur  séjour  le  plus  heureux. 

Nul  ne  sait  quand  les  premiers  Juifs  sont  venus  se  tixer  en  An- 
gleterre. Ils  y  étaient  avant  la  conquête  normande,  avant  le 
débarquement  d'Hengist  et  probablement  avant  César.  Il  est 
des  écrivains  qui  font  dériver  le  nom  de  Breton  d'un  mot  hébreu 
de  barat  anach  (île  d'étain),  ce  qui  serait  fort  ingénieux  si  barat 
signifiait  étain  ou  anach  ile. 

Lors  de  la  venue  des  Romains,  nous  sommes  sur  un  terrain 
plus  sûr;  un  édit  d'Auguste  mentionne  les  Juifs  de  la  Grande- 
Bretagne.  Sur  une  vieille  brique  trouvée  dans  la  cité  de  Londres 
se  trouve  une  empreinte  représentant  l'histoire  de  Samson  avec 
les  renards.  Bède  parle  des  Juifs  à  propos  de  la  grande  contro- 
verse sur  la  tonsure.  Egbert  défendit  aux  chrétiens  saxons  d'as- 
sister aux  fêtes  juives;  ce  qui  implique  non-seulement  qu'il  y 
avait  alors  en  Angleterre  îles  synagogues  et  des  cérémonies,  mais 
qu'il  existait  aussi  des  relations  familières  entre  les  indigènes 
juifs  et  chrétiens.  Dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Crovvland  se 
trouve  une  entrée  qui  prouve  (si  le  document  lui-même  a  l'ori- 
gine qu'on  lui  attribue)  que  les  Juifs  pouvaient  posséder  la  terre 
et  qu'ils  avaient  pour  habitude  de  donner  une  partie  de  leurs 
richesses  aux  couvents. 

C'est  avec  les  Danois  payens  qu'est  arrivé  le  premier  orage  de 
pèrsécution;  Canut  ne  les  aimait  pas;  les  uns  disent  qu'il  les 
chassa  du  pays,  et  cette  légende  est  acceptée  par  les  Juifs.  Il  est 
peu  probable  que  tous  aient  été  renvoyés,  mais  sans  doute  ceux 
qui  sont  restés  ont  été  traités  dans  un  esprit  nouveau  et  cruel. 
Le  Juif  n'était  plus  libre,  il  avait  perdu  le  droit  de  devenir  proprié- 
taire territorial,  il  ne  pouvait  plus  en  appeler  à  la  justice  des 
tribunaux. 

Nous  n'entendons  plus  parler  des  visites  des  chrétiens  aux 
synagogues  et  d'hébreux  léguant  leurs  biens  aux  moines.  Toutes 
les  sources  de  charité  sont  taries,  ce  n'est  que  sous  le  nom  de 
«gens  du  Koi,»  et  à  peu  près  dans  la  position  d'esclaves  que  quel- 
ques familles  riches  et  utiles  étaient  encore  tolérées,  «le  Juif  et 
tout  ce  qu'il  a  appartient  au  Koi,  »  dit  la  loi  d'Edouard  le  Con- 
fesseur, loi  qui  n'était  rien  moins  que  lettre  morte  dans  la  période 
subséquente. 


- 


Digitized  by 


368  ARCHIVES  ISRAÉLITES. 

Les  Juifs  ont  fort  peu  progressé  en  Angleterre  jusqu'à  ce  que 
le  baron  normand  de  bras  fort  et  d'une  grande  capacité  de  con- 
sommation, invita  les  riches  commerçants  de  cette  race  à  venir 
de  France.  Une  foule  de  Juifs  s'établirent  à  Stamford  et  à  York,  plus 
tard  à  Oxford  et  à  Londres  et  pendant  la  première  période  qui 
suivit  leur  rentrée,  ils  enrichirent  ces  villes  par  leur  art  et  leur 
industrie.  A  Londres,  ils  demeurèrent  en  deux  différents  endroits, 
chacun  choisi  par  la  considération  de  position  spéciale  de  gens 
du  Roi  et  non  citoyens  assujettis  à  la  loi  commune.  Un  de  ces 
quartiers  était  dans  la  Cité  proprement  dite,  comme  le  quartier 
près  de  «  Cheapside ,»  où  se  trouvait  le  vieux  palais  de  Londres, 
c'est  d'où  dérive  le  nom  de  juiverie,  «  Jewvry  »  donné  au  quartier. 
Ils  s'assemblaient  aux  alentours  du  vieux  palais,  parce  qu'ils 
étaient  «  gens  du  Roi  »  et  ne  trouvaient  protection  que  sous  le 
murs  du  palais.  Le  second  quartier  au-delà  de  la  Cité,  vers  l'Est, 
était  également  un  quartier  royal  dans  la  proximité  de  la  Tour 
du  Roi,  où  le  maire  elles  «  aldermen  »  n'avaient  qu'un  pouvoir 
très-restreint.  Si  le  prince  était  faible,  les  Juifs  se  renfermaient 
dans  la  Tour  où  ils  étaient  parfois  si  entassés  que  la  peste  les 
envahit,  dispersant  aux  quatre  vents  protecteurs  et  fugitifs. 
Quand  le  prince  était  puissant,  le  nombre  de  ses  gens  augmentait, 
débordant  du  fond  de  la  Tour  vers  ce  district  connu  maintenant 
sous  le  nom  de  «  Minories,  »  et  le  marécage  de  «  Houndsditch.  » 
Les  grands  négociants  de  cette  race  vivaient  dans  la  Cité,  les 
pauvres  marchands  près  de  la  Tour,  le  premier  quartier  fut 
nommé  la  vieille,  le  deuxième  la  nouvelle  juiverie  (Old-Jewry, 
New-Jewry) . 

* 

Des  considérations  politiques  poussèrent  les  premiers  Rois 
normands  à  protéger  cette  race  utile  et  dévouée  contre  les  moines 
et  la  populace  ;  Rufus  leur  était  même  tellement  attaché  que  quel- 
ques écrivains  ont  pensé  qu'il  aurait  eu  le  projet  de  se  convertir. 
Mais  ce  n'est  là  qu'une  interprétation  fort  inexacte  de  faits 
réels  ;  Rufus  s'est  opposé  à  tous  les  efforts  faits  pour  opérer  la 
conversion  des  Juifs;  et  une  fois  notamment  il  appela  devant  lui 
certains  convertis  de  Rouen,  leur  enjoignant  de  reprendre  la  foi 
de  leurs  ancêtres,  d'où  l'on  a  conclu  qu'il  était  porté  pour  cette 
croyance.  La  vérité  est  que  Rufus  était  en  faveur  des  «gens  du 
Roi»  les  .îiiTs  rî.ni  'ni  des  c\u>\\\<  prn!i(;ib! ..s  ci  Hulus  n'avait 
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aucun  désir  d'en  voir  diminuer  le  nombre  par  des  conversions 
à  la  réalité  desquelles  il  ne  croyait  pas.  L'histoire  qu'on  raconte 
de  lui  démontre  qu'il  n'y  avait  chez  lui  qu'une  question  d'argent 

Etienne,  Juif  normand,  vint  se  plaindre  à  Rufus  que  son  fils 
s'était  séparé  de  la  synagogue,  et  offrit  au  Roi  une  bourse  de 
soixante  marcs  d'argent  pour  qu'il  le  persuadât  de  rentrer.  Rufus 
prit  l'argent  et  fit  chercher  le  jeune  homme.  «  Ton  père,  ici  pré- 
sent, lui  dit-il,  se  plaint  que  sans  sa  permission  tu  te  sois  fait 
chrétien,  si  cela  est,  je  t'enjoins  de  reprendre  de  suite  la  religion 
de  tes  pères.  » —  Votre  seigneurie  veut  badiner  assurément,  ré- 
pondit le  converti,  sur  quoi  Rufus  se  mit  fort  en  colère,  et  s'écria  : 
qu'est-ce  à  dire,  chien,  badinerai-je  avec  toi  !  Va  t'en  sans  plus 
tarder  ou  par  la  face  de  St-Luc,  je  te  fais  arracher  les  yeux.»  Cette 
menace  ne  suffit  toutefois  pas  à  faire  changer  la  résolution  du 
jeune  homme,  et  Etienne  voyant  que  le  Roi  n'était  pas  parvenu 
à  accomplir  sa  promesse ,  redemanda  son  argent ,  mais  Rufus 
n'avait  qu'une  médiocre  envie  à  se  séparer  des  marcs  d'argent, 
il  répondit,  «comment  mon  brave,  mais  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu?»— 
Et  lorsque  le  vieillard  insista  pour  ravoir  du  Roi,  soit  son  fils, 
soit  son  argent,  Rufus  lui  rendit  trente  marcs  pour  le  faire  taire. 

Dans  ce  temps-là,  Oxford  était  presque  devenue  une  ville  juive. 
Les  meilleures  maisons  appartenaient  aux  Juifs  ;  les  étudiants  lo- 
geaient chez  eux,  et  ils  établirent  des  écoles  pour  l'étude  de  la 
loi  juive. 

Lombard  Hall,  Moses  Hall  et  Jacob  Hall,  étaient  les  centres 
d'études  rabbiniques.  On  construisit  une  grande  synagogue  et  les 
Juifs  jouissaient  d'une  grande  popularité  parmi  les  savants  elles 
étudiants.  Les  grands  rabbins  faisaient  des  conférences  sur  leur 
foi  et  deux  quartiers  d'Oxford  étaient  connus  comme  vieille  ef 
nouvelle  juiverie. 

Les  Juifs  prospéraient  et  les  gens  prospères  sont  imprudents; 
dans  le  règne  d'Henri  Ier,  les  moines  commencèrent  à  montrer  les 
dents,  et  à  partir  de  ce  moment,  l'église  mena  la  populace  à  l'at- 
taque. Sous  Êtienne,  on  mit  les  Juifs  à  l'amende  et  on  les  empri- 
sonna; sous  Richard I,r,  on  les  massacra;  sous  Jean,  ils  étaient 
volés  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  règne  d'Edouad  Ier;  on  finit  par 
les  expulser  du  royaume  avec  défense  de  rentrer  sous  peine  de 
mort.  Suit  une  époque  de  silence  ^f  ^VxoJnsîon  :  pendant  trois 


Digitized  by 


370  ARCHIVES  ISRAÉLITES. 

siècles  la  loi  d'Angleterre  est  sans  miséricorde  pour  le  Juif.  C'é- 
tait un  infidèle,  un  lépreux,  un  être  dont  on  ne  pouvait  décem- 
ment tolérer  l'existence  sur  le  sol  anglais. 

Les  offenses  mises  à  la  charge  des  Juifs  pour  justifier  leur  ex- 
pulsion d'un  pays  où  ils  vivaient  en  paix  avant  que  le  baron  nor- 
mand ou  le  paysan  saxon  n'y  eussent  mis  le  pied  n'exciteraient 
qu'un  sourire  incrédule  dans  une  époque  plus  sensée.  Ils  abî- 
maient la  monnaie,  se  moquaient  des  images  saintes,  empoison- 
naient les  puits,  essayaient  de  convertir  les  chrétiens,  volaient 
les  jeunes  enfants  pour  les  sacrifier  sur  leurs  autels. 

E.  Levy-Moktefiore. 

{La  fin  au  prochain  Numéro). 


CORRESPONDANCES  PARTICULIÈRES  DE  L'ETRANGER. 

Londres,  24  mai. 

Vos  lecteurs  s'intéressent-ils  à  savoir  à  quel  prix  dans  l'église 
anglicane  un  élève  sortant  du  séminaire  obtient  une  cure?  Le 
hasard  nie  conduisant  hier  à  Whitehall,  j'ai  assisté  à  la  vente  aux 
enchères  publiques  du  rectorat  et  du  vicariat  de  Westborough  et 
de  Dry  Doddington,  diocèse  de  Lincoln,  vacants  par  suite  de  la 
mort  du  Rev.  R.  Vaughton. 

La  loi  prohibant  la  vente  durant  une  vacance,  on  avait  fait  pro- 
visoirement occuper  le  poste  par  un  vieillard,  le  Rev.  R.  Merdith, 
vicaire  de  Hagborne.  M.  Driver,  heureux  uom  pour  un  crieur,  met- 
tait un  zèle  digne  d'éloges  à  faire  valoir  les  avantages  de  la  situa- 
tion. Le  revenu  annuel  de  la  cure  est  de  708  liv.  —  En  se  faisant 
seconder  d'un  vicaire  auquel  on  donnerait  un  salaire  de  100  liv., 
il  resterait  encore  un  bénéu'ce  de  608  liv.  et  presque  rien  à  faire. 
Les  deux  églises  a  desservir  ne  sont  qu'à  un  mille  de  distance 
l'une  de  l'autre  :  le  curé  fait  dans  l'une  le  service  du  matin,  dans 
l'autre  le  service  du  soir.  La  population  est  au  moins  de  500  ha- 
bitants. Maison  d'habitation  charmante  près  de  Newark;  bonne 
société  et  chasses  excellentes  dans  les  environs.— Si  la  cure  était 
vacante  elle  vaudrait  40,000  liv.  ;  mais  elle  ne  Pest  pas,  quoique 
le  grand  âge  du  titulaire  permette  d'espérer  qu'elle  le  sera  bientôt 
et  on  l'offre  h  5000  liv.  Qui  dit  5000  liv.?  4100  liv.,  200,  800 
sont  offerts,  mais  personne  ne  semble  vouloir  aller  au-delà. 
M.  Driver  s'étonne  devant  cette  hésitation,  et  après  avoir  vaine- 
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ment  récapitulé  tout  ce  qui  devait  tenter  les  amateurs,  il  se  retire 
annonçant  qu'il  attend  des  offres  plus  élevées  dans  ses  bureaux. 

Si  pareille  chose  se  passait  chez  nous,  quel  nom  lui  donne- 
rait-on? C.  N. 


Padoue,  31  mai. 

Vos  correspondants  d'Italie  se  sont  plusieurs  fois  occupés  des 
changements  progressifs  que  le  gouvernement  italien  a  apporté 
dans  nos  provinces  en  nommant  indifféremment  aux  places  des 
Israélites  aussi  bien  que  des  catholiques. 

Ce  changement  n'a  nulle  part  engendré  la  haine  ou  l'envie  des 
populations;  en  effet,  — je  vous  parle  bien  entendu  de  la  Vénétie 
et  de  Mantoue,  c'est-à-dire  des  dernières  provinces  acquises  au 
royaume  d'Italie, — deux  Israélites  ont  été  élus  comme  députés  au 
Parlement,  l'un  a  été  nommé  par  un  collège  de  Venise,  l'autre 
par  un  collège  de  Padoue;  en  outre,  il  n'y  a  pas  d'élections  ad- 
ministratives où  bon  nombre  d'Israélites  ne  soient  nommés,  soit 
dans  les  conseils  municipaux,  soit  dans  les  administrations 
mêmes,  communales  ou  provinciales. 

Mais  le  fait  important  sur  lequel  je  désire  appeler  votre  atten- 
tion aujourd'hui,  est  le  suivant  :  jamais,  pendant  la  domina- 
tion autrichienne,  aucun  Israélite  n'avait  été  nommé  professeur 
à  aucune  université  italienne;  eh  bienl  il  y  a  deux  ans  à  peu 
près,  un  Israélite  de  Venise,  M.  Luigi  Luzzatti,  jeune  savant  qui 
n'a  pas  encore  vingt-huit  ans.  Economiste  distingué,  le  plus  zélé 
promoteur  des  banques  populaires  en  Italie,  nommé  à  vingt-six 
ans  professeur  à  l'Académie  de  l'enseignement  supérieur  à  Mi- 
lan, il  en  avait  été  appelé  il  y  a  deux  ans,  comme  professeur  de 
droitconstitutionneUrUniversitéde  Padoue.  Et  raaintenant,depuis 
deux  jours  seulement,  on  vient  de  le  nommer  secrétaire-général 
au  ministère  d'Agriculture  et  du  Commerce  dont,  vous  le  savez, 
le  titulaire  est  M.  le  commandeur  Marco  Minghethi,  l'un  des  per- 
sonnages les  plus  distingués  du  cabinet  actuel. 

Vous  avez  peut-être  déjà  entendu  parler  de  cet  éminent  jeune 
homme;  il  est  intimement  lié  avec  M.  Ernest  Hendle,  avocat  à 
Paris  et  secrétaire  de  M.  Jules  Favre,  ainsi  qu'avec  beaucoup  de 
notabilités  parisiennes  :  MM.  Horn,  Michel  Chevalier  Wolowski, 
Beaudrillard;  d'ailleurs,  il  avait  marqué  avec  quelque  éclat  à 
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Paris  en  1867,  dans  l'une  des  séances  delà  Société  d'Economie 
politique. 

Il  a  un  seul  tort  à  mes  yeux,  c'est  celui  d'appartenir  aux  libre* 
penseurs,  mais  c'est  la  mode,  et  il  est  encore  jeune;  cependant 
son  père  et  toute  sa  famille  sont  tous  très-attachés,  non-seule- 
ment à  la  religion,  mais  à  toutes  les  pratiques  israélites. 

Z*  • .  • 

I 

VARIÉTÉS. 

LES  VOLEURS  JUIFS  A  PARIS. 

Un  ingénieux  écrivain,  qui  a  pris  à  tâche  d'éclairer  toutes  les 
parties  de  la  vie  et  de  l'activité  parisienne,  M.  Maxime  Du  Camp, 
étudiedans  la  Revue  des  Deux-Mondes  Au  1er  juin,  ce  qu'ilappelle 
dans  un  langage  pittoresque  «  Le  clan  du  vol  à  Paris,  ses  caté- 
»  go  ri  es  et  ses  refuges.  » 

Cette  curieuse  étude  de  mœurs  devait  avoir  naturellement  une 
place  pour  les  voleurs  juifs,  et  M.  Du  Camp  n'a  rien  fait,  nous  le 
constatons  à  regret,  pour  la  rétrécir  :  il  semble  au  contraire 
l'élargir  à  plaisir,  sous  l'inspiration  de  préjugés,  hélas,  trop  ré- 
pandus, et  au-delà  des  limites  imposées  par  la  justice  et  la  vérité  : 
c'est  donc  un  devoir  pour  nous  de  relever  ce  qu'il  y  a  d'erroné 
dans  ses  indications. 

«  Le  voleur,  dit  cet  écrivain,  qui  entasse  et  thésaurise  est  une 
»  anomalie  qu'on  ne  rencontre  que  chez  certains  Juifs  recéleurs.  » 
N'y  a-t-il  de  recéleurs  que  des  Juifs?  N'y  a-t-il  que  les  recéleurs 
Juifs  qui  thésaurisent? 

Mais  voici  qui  est  plus  fort.  «  Les  voleurs  assassins,  dit  M.  Du 
»  Camp,  parlent  de  leur  état  comme  un  artisan  parlerait  de  sa 
»  profession.  Un  vieux  Juif  nommé  Cornu,  ancien  chauffeur,  se 
»  promenait  un  joor  de  beau  temps  aux  Champs-Elysées.  Il  est 
y  rencontré  par  de  jeunes  voleurs,  grands  admirateurs  de  ses 
»  hauts  faits,  qui  lui  disent  :  eh  bien  l  père  Cornu,  que  faites- 
»  vous  maintenant?— Toujours  la  grande  soûlasse,  mes  enfants, 
»  répond-il  avec  bonhomie,  toujours  la  grande  soûlasse.  La 
»  grande  soûlasse,  c'est  l'assassinat  suivi  de  vol.  » 

Rien  ne  nous  parait  moins  avéré  que  la  qualification  de  «  Juif» 
accolée  au  héros  de  cette  anecdocte. 
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II  n'y  a  guère  eu  jadis  de  chauffeur  Juif  :  Cornu  n'est  rien  moins 
qu'un  nom  juif;  enfin  l'assassinat  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rare  parmi  les  crimes  imputés  à  nos  coreligionnaires  :  que  l'on 
consulte  à  cet  égard  les  dossiers  des  maisons  centrales  ! 

Plus  loin,  l'auteur  stigmatise,  — non  sans  raison  cette  fois,— la 
transmission  héréditaire  de  la  hideuse  pratique  du  vol  :  «  les 
»  condamnations  qui  ont  atteint  les  Nathan  père,  mère,  frères  et 
»  gendres, — en  tout  ;  quatorze  personnes, — représentaient  un 
»  total  de  deux  cent  quarante-neuf  années  de  prison.  Ce  sont  les 
»  Juifs  principalement  qui,  se  livrant  à  des  méfaits  humbles, 
»  mais  incessants,  accomplissent  ces  sortes  de  fonctions  héré- 
>►  ditaires.  Ils  sont  à  craindre,  non  par  leur  audace,  car  rare- 
»  ment  ils  assassinent,  mais  par  leur  persistance  dans  le  mal, 
»  par  l'inviolable  secret  qu'ils  gardent  entre  eux,  par  la  patience 
»  qu'ils  déploient  et  les  facilités  qu'ils  trouvent  pour  se  cacher 
»  chez  leurs  coreligionnaires.  Les  voleurs  Juifs  se  mettent  ra- 
»  rement  en  guerre  ouverte  contre  la  société,  mais  ils  sont  tou- 
v  jours  en  état  de  lutte  sourde  :  on  dirait  qu'ils  prennent  une 
»  revanche,  qu'ils  sont  dans  leur  droit  et  qu'après  tout  ils  ne 
»  font  que  ressaisir  t  lorsque  l'occasion  se  présente,  un  bien 
»  dont  leurs  ancêtres  ont  si  souvent  et  si  violemment  été  dé- 
»  pouillés  par  les  nôtres.  Parfois  ils  se  réunissent  en  bande  et 
»  font  le  vol  en  grand  comme  on  fait  le  négoce  :  ils  ont  leurs  cor- 
»  respondants,  leurs  entrepôts,  leurs  acheteurs,  leurs  livres  de 
»  commerce.  C'est  ainsi  que  procédaient  les  Nathan  dont  je  viens 
»  de  parler,  les  Klein,  les  Blumt  les  Cerf,  les  Levy...  Le  jargon 
»  hébraïco-germain  qu'ils  parlententreeux  est  incompréhensible, 
»  et  sert  encore  à  égarer  les  recherches.  Ils  sont  les  premiers  re- 
»  céleurs  du  monde,  et  dissimulent  leurs  actions  derrière  un 
»  métier  ostensiblement  exercé.  » 

Ne  dirait-on  pas,  à  lire  cette  description,  qu'il  s'agit  d'un  état 
de  choses  actuel,  d'une  organisation  encore  debout  ?  Déplus, 
est- il  sans  inconvénient  de  désigner  ainsi  au  mépris  public  des 
noms,  portés  honorablement  par  bien  desgens,  parce  qu'un  petit 
nombre  de  coquins  les  avaient  également? 

Une  espèce  de  voleur,  qu'on  appelle  des  carreurst  «  sont  des 
»  gens  bien  mis  qui  affectent  d'ordinaire  un  accent  étranger  et 
»  se  présentent  par  exemple  chez  un  joaillier  pour  voir  des  dia- 
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»  niants  sur  papier.  Le  carreur  est  toujours  myope  :  il  examine 
»  les  pierres  de  très-près,  de  si  près  qu'il  lesltouche  avec  le  bout 
»  de  son  nez.  Or  son  nez  est  enduit  de  cire  vierge  et  quelques  dia- 
»  mants  y  restent  collés...  D'autres  fois  il  les  enlève  d'un  coup 
»  de  langue  rapide  et  précis  ou  les  retient  dans  le  creux  de  sa 
»  main  garni  de  gomme  adragante...  »  Or  les  carreurs  sont  Juif» 
(V origine,  presque  tous. 

Il  y  a  enfin  une  catégorie  de  voleurs  qui  s'attaquent  particu- 
lièrement aux  voleurs  :  on  les  appelle  \esfileurs.  «  Aux  aguets  de 
»  tous  les  méchants  projets,  ils  s'efforcent  de  surprendre  les 
»  malfaiteurs,  et  lorsqu'ils  y  réussissent,  ils  interviennent  en  di- 
»  sant  :  part  à  deux,  ou  je  casse  sur  toi  (je  te  dénonce) .  » 

Et  après  cette  description,  l'écrivain  ajoute  :  «  les  voleurs 
»  Juifs  excellent  à  filer  les  voleurs  chrétiens,  mais  ils  ne  se  filent 
»  jamais  entre  eux.  » 

Par  ces  dernières  lignes,  M.  Du  Camp  semble  accepter  sans 
restriction  l'opinion  trop  répandue  que  les  Juifs  ne  se  volent  pas 
entre  eux.  Cette  marque  intéressante  de  solidarité  a  été  exagérée 
et  n'existe  plus  guère  :  M.  Maxime  Du  Camp  épouse  trop  volon- 
tiers, dans  son  intéressant  travail,  les  préventions  vulgaires  à 
l'endroit  des  Juifs  :  il  méconnaît  surtout  les  changements  opérés 
depuis  un  quart  de  siècle  dans  leur  état  moral  par  une  jouissance 
plus  prolongée  des  droits  du  citoyen  qui  leur  en  ont  appris  les 
devoirs,  par  leur  fusion  de  plus  en  plus  prononcée  avec  le  reste 
de  la  société,  mais  principalement  par  la  diffusion  des  lumières, 
de  l'instruction,  des  notions  saines,  des  métiers  et  professions 
moralisatrices  :  ces  écoles  multipliées,  ces  institutions  de  charité 
et  de  prévoyance,  soit  créées,  soit  développées,  ce  patronage 
organisé,  cette  bienfaisance  éclairée,  tout  cet  ensemble  d'oeuvres 
excellentes  dont  s'enorgueillit  la  Communauté  israélite  de  Paris; 
et  les  Communautés  du  dehors  qui  ont  imité  ou  qui  avaient  de- 
vancé celle-ci,  croit-on  qu'elles  n'aient  pas  énergiquement  com- 
battu lemal,  circonscrit  son  foyer,  diminué  son  intensité  ?  Le  vaga- 
bondage, la  misère,  l'ignorance,  voilà,  et  surtout  chez  une  race 
industrieuse  et  humaine  comme  la  nôtre,  les  causes  efficientes 
du  vol  :  on  a  agi  sur  les  causes,  on  a  singulièrement  diminué  les 
effets  :  c'est  une  régénération  qui  est  en  train  de  s'accomplir 
et  que  l'écrivain  éclairé  ne  devrait  point  méconnaître .        (R.  ) 
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UNE  LETTRE  DE  F.  DEAK. 

C'est  une  mode  maintenant  à  Pcsth  de  prendre  pour  parrains  des 
enfants  Israélites  des  chrétiens  qui  occupent  un  certain  rang  dans 
la  société.  Une  pareille  demande  a  été  adressée  à  François  Deak, 
un  des  principaux  personnages  de  la  Hongrie,  qui  y  a  répondu 
par  la  lettre  suivante. 

mr  -  Pesth,  li  février  1869. 

Madame, 

J'accepte  avec  plaisir  l'aimable  offre  que  vous  me  faites,  au  nom 
d'une  pauvre  famille  Israélite,  d'être  le  parrain  de  leur  tils.  Per- 
mettez-moi cependant  de  vous  faire  deux  questions. D'abord,  veuil- 
lez nous  dire  si  d'après  votre  loi  il  n'est  pas  exigé  que  pour  un  acte 
aussi  important  que  la  circoncision,  le  parrain  soit  un  coreli- 
gionnaire ;  car  un  jour,  un  rabbin  célèbre  auquel  je  me  suis  adressé 
pour  avoir  son  opinion  à  ce  sujet,  nf  avait  formellement  répondu 
qu'il  est  de  rigueur  que  le  parrain  soit  un  Israélite.  Ensuite, 
veuillez  me  faire  savoir  si  le  parrain  est  obligé  d'assister  à  la  céré- 
monie, ou  bien  s'il  peut  se  faire  représenter  comme  cela  est  l'usage 
chez  les  chrétiens.  Je  me  vois  dans  la  pénible  nécessité  de  vous 
adresser  cette  dernière  question  à  cause  d'une  maladie  qui  de- 
puis deux  mois  m'empêche  de  sortir,  et  aujourd'hui  encore  les 
médecins  me  condamnent  à  garder  !a  chambre. 

Si  donc,  d'après  votre  religion,  il  est  permis  à  un  chrétien  d'être 
le  parrain  d'un  enfant  Israélite  et  si  ma  présence  n'est  pas  indis- 
pensable, j'accepte  votre  offre  et  cela  avec  d'autant  plus  de  plaisir 
que  la  famille,  comme  vous  me  l'écrivez,  est  très-pauvre.  Veuillez, 
je  vous  en  prie,  remettre  à  celle-ci  la  petite  somme  ci-incluse 
comme  cadeau  de  parrain,  et  daignez  accepter  mes  remercîments 
pour  la  confiance  dont  vous  avez  bien  voulu  m'honorer. 

Agréez,  etc.  François  Deak. 


UN  RABBIN  CHEZ  LE  PRÉSIDENT  DES  ÉTATS-UNIS. 

Rabbi  Sneersohn,  de  Jérusalem,  connu  par  ses  travaux  sur  la 
Palestine,  avait  demandé  une  audience  au  président  Grant,  pour 
l'entretenir  du  sort  déplorable  de  ses  frères  de  la  Terre-Sainte.  Sa 
démarche  a  eu  un  plein  succès.  Accompagné  de  quelques  amis, 
Rabbi  Sneersohn  s'est  présenté  à  la  Maison  Blanche;  le  président 
s'est  levé  aussitôt  avec  une  grande  courtoisie  pour  le  recevoir.  Le 
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rabbin  lui  a  alors  adressé  les  paroles  suivantes  :  «  Permettez-moi, 
Excellence,  de  remercier  le  Tout-Puissant  qui  m'a  fait  la  grâce  de 
pouvoir  contempler  la  figure  de  l'élu  de  la  grande  nation.  Loué 
soit  le  Seigneur  qui  a  accordé  de  sa  puissance  et  de  sa  majesté  à 
un  mortel  (1)  !  Je  viens  de  l'Orient  où  la  voix  de  la  renommée  a 
publié  votre  courage,  votre  valeur,  votre  équité  et  votre  huma- 
nité^  pour  vous  supplier  au  nom  de  Dieu,  notre  père  à  nous  tous, 
de  vouloir  bien  prêter  une  oreille  attentive  à  la  prière  de  votre 
serviteur  qui  se  tient  humblement  devant  vous  pour  plaider  la 
cause  de  mes  malheureux  frères  de  la  Terre-Sainte.  Excellence  ! 
les  Israélites  de  la  Palestine  ne  possèdent  ni  droits  civils,  ni  droits 
politiques,  ils  sont  bien  souvent  privés  de  la  protection  des  repré- 
sentants des  puissances  civilisées  et  sont  ainsi  exposés  à  l'arbi- 
traire et  aux  violences.  C'est  dans  les  palais  des  différents  consuls 
européens  que  les  Israélites  vont  chercher,  dans  le  malheur,  un 
toit  protecteur,  lorsqu'il  s'y  trouve  quelque  coreligionnaire,  soit 
comme  interprète  ou  comme  commis  de  consulat,  pour  élever  la 
voix  en  leur  faveur.  La  libre  République  seule,  qui  a  banni 
l'esclavage  de  son  sein,  et  qui  est  basée  sur  l'égalité,  la  tolérance 
et  la  liberté  des  cultes,  fait  exception,  en  ce  que  son  consul  à  Jé- 
rusalem n'a  point  d'employé  israélite  qui  puisse  dans  les  mo- 
ments critiques  défendre  ses  coreligionnaires  contre  des  attaques 
injustes  ou  de  mauvais  traitements.  J'ose  donc  prier  humblement 
votre  Excellence,  de  tourner  son  attention  sur  mes  frères  de  l'O- 
rient et  de  faire  pénétrer  dans  ce  pays  vos  principes  de  large  tolé- 
rance. Accordez-moi  comme  une  preuve  de  votre  faveur,  l'assu- 
rance que,  dans  le  besoin,  les  Israélites  de  la  Palestine  pourraient 
s'abriter  sous  le  pavillon  étoilé  de  la  libre  Amérique,  afin  que  ce 
pays  et  son  digne  chef  soient  bénis  sur  la  terre  où  naquirent  nos 
ancêtres  communs.  » 

Le  président,  visiblement  touché  des  paroles  sincères  et  atten- 
drissantes du  rabbin,  s'est  informé  de  quelle  manière  les  Israé- 
lites de  la  Palestine  pourraient  être  protégés  par  le  consul  améri- 
cain, et  puis  avec  son  laconisme  habituel  il  a  répondu  à  Rabbi 
Sneersohw  :  «  je  m'occuperai  avec  soin  de  celte  affaire.  » 

Le  rabbin,  avant  de  se  retirer,  a  demandé  la  permission  au 

(1)  Ce  «ont  \k  les  forme*  ron«nrr^  do  U  nri*>re  en  nsnçe  ehex  le»  Israélites  lorsqu'ils 
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président  d'appeler  la  bénédiction  de  Dieu  sur  lui  et  sur  sa 
famille,  et  d'une  voix  que  Ton  sentait  partir  du  cœur,  il  a  pro- 
noncé la  prière  suivante  :  «  Dieu  tout-puissant,  roi  des  rois,  dont 
la  domination  est  sans  bornes,  bénis  et  préserve,  protège  et  assiste 
le  président  Grant  et  toute  sa  famille.  Puisse  le  dieu  Tsebaoth 
vous  accorder  une  bonne  et  heureuse  vie  et  vous  inspirer  la 
bienveillance  et  la  bonté  envers  tous  les  hommes.  » 

Amen  1  amen  !  ont  répondu  tous  les  assistants,  vivement  im- 
pressionnés par  cette  scène  touchante.  Le  président  aussi  pro- 
fondément ému  a  répondu  :  «  je  vous  remercie  pour  vos  souhaits 
et  vos  prières,  »  et  puis  il  a  pris  aussitôt  note  par  écrit  de  la  de- 
mande du  vénérable  rabbin  qui  s  est  retiré  emportant  la  convic- 
tion que  sa  mission  ne  restera  point  infructueuse. 


Nous  avons  déjà  parlé  des  explorations  archéologiques  que 
M.  Charles  Warren,  lieutenant  du  génie  anglais,  a  entreprises  à 
Jérusalem  :  on  lira  avec  intérêt  quelques  détails  complémentaires 
à  ce  sujet. 

«  Deux  terrains,  l'un  renfermant  le  temple  des  Juifs,  placé  sur  le 
ont  Moriah,  el  l'autre  renfermant  un  cimetière  musulman  appelé  «  Elle 
Haram,  »  (le  repos,  en  hébreu  salim),  ont  été  explorés  jusqu'à  ce  jour.  Le 
respect  extraordinaire  des  infidèles  pour  les  sépultures  a  rendu  les  re- 
cherches assez  dificiles,  et  M.  Warren  a  dû  plonger  dans  le  sous-sol,  à 
l'aide  de  puits  extérieurs,  afin  de  pouvoir  visiter  les  fondations  de  la 


lérieures  du  temple  construit  par  Hérode,  et  les  communications  souter- 
raines qui  existaient  jadis  entre  l'édifice  et  la  cité  voisine.  Ces  communi- 
cations retrouvées  semblent  justifier  cette  tradition  :  que  le  temple  avait  été 
élevé  sans  bruit  ni  de  marteaux  ni  d'outils.  Des  matériaux  ont  pu,  effec- 
tivement, fort  bien  arriver  par  des  souterrains  qui  sont  assez  spacieux 
pour  donner  passage  aux  chevaux,  aux  ânes  et  aux  mulets,  chargés  de 
pierres,  de  mortier,  en  un  mot,  de  construction  de  toutes  sortes.  Les 
u  cavernes  royales  •  placées  à  la  tête  de  la  vallée  de  Josaphat  ou  de  Ce- 
dron,  explorées  presque  complètement,  démontrent  que  là  avaientexisté 
des  carrières  d'exploitation  très-étendues;  elle  ne  représentent  pas,  tou- 
tefois, le  développement  en  longueur  et  en  surface  que  les  guides  suppo- 
sent, et  M.  Warren  croit  qu'on  a  à  peu  près  tout  découvert  maintenantsur 
ce  point.  La  porte  dite  de  Damas  a  été  retrouvée  et  mise  a  nu  ;  elle  re- 
pose sur  un  calcaire  dur  très-rocheux,  appelé  mezzeh  par  les  fellahs,  et 
donne  accès  d'un  côté  de  la  ville,  et  de  l'autre  à  ces  carrières  que  sou- 
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tiennent  des  massifs  de  pierre  laissas  en  piliers  de  réserve.  On  a  retrouvé 
les  signaux  des  ouvriers;  sur  les  murs  des  carrières,  les  petites  cavités 
creusée*  de  distance  en  distance  pour  leurs  lampes,  et  la  suie  des  luminai- 
res existe  encore  sur  les  murs  ;  tout  parait  abandonné  d'hier,  tellement 
la  conservatioiicst  complète.  Toutefois,  des  éboulenicnts  locaux  rendent 
la  visite  assez  dangereuse  sans  guide. 

La  position  occupée  par  le  temple  juif  au  haut  d'une  montagne  élevée, 
est  des  plus  pittoresques.  Deux  ravins  l'isolent  à  droite  et  à  gauche.  Le 
premier  est  appelé  d'un  nom  grec  sans  doute  ;  Tyropëon  :  à  l'ouest,  et  le 
sépare  de  la  montagne  de  Sion.  Le  second  est  celui  de  l'est,  déjà  nommé, 
leCédron,  —  séparant  le  temple  deGethsemani  et  du  mont  des  Oliviers. 
Les  deux  ravins  se  réunissent  au  sud  dans  un  étang  appelé  Siloam.  An 
nord  se  trouve  l'étang  de  Bethesda.  Celte  position  élevée  et  isolée  du 
temple  lui  donne  lecaractere  du  château  fort,  inexpugnable,  qu'il  a  eu  en 
réalité  dans  le  passé;  des  caveaux  immenses,  des  citernes,  des  fontaines, 
des  magasins  permettaient  d'accumuler  toutes  les  ressources  nécessaires 
à  la  vie  d'une  forte  garnison  et  a,  une  longue  résistance  en  cas  d'attaque. 

Dans  l'exploration  par  le  ravin  de  Tyropéon,  on  a  trouvé  que  les  fon- 
dations du  temple  reposaient  sur  la  roche  dure  et  solide,  à  30m  60  au- 
dessous  de  la  plate-forme  actuelle  de  la  colline.  Des  arches  de  grandiose 
construction  ont  été  découvertes,  entre  autres  celles  dite  de  Wilson,  qui 
parait  soutenir  un  viaduc,  et  des  tronçons  d'aqueducs  très-remarquables 
ont  été  mis  à  nu. 

Vers  l'étang  de  Siloam,  au  sud,  on  a  trouvé  la  porte  Huldat,  à  triple 
envoussure,  et  la  galerie  principale  qui  y  aboutit  se  branche  en  trois  voies 
également  voûtées  et  actuellement  en  voie  d'être  déblayées.  Les  murs 
énormes  de  l'ancien  temple  prennent  là  la  direction  de  la  «  fontaine  de  la 
Vierge,  »  située  à  mi-chemin  du  mur  d'EI  Haram  et  de  l'étang  Siloam 
ci-dessus  désignés.  Une  superbe  galerie  de  516  mètres  conduit  à  cette 
fontaine.  Quelques-unes  des  pierres  de  taille  enclavées  dans  les  murs 
sont  de  dimensions  colossales.  L'une  d'elles  mesure  M  mètres  de  lon- 
gueur. En  cet  endroit  le  faite  du  mur  d'EI  Haram,  est  à  k24  mètres  de 
hauteur  au-dessous  du  niveau  actuel  des  débris  de  toute  sorte  entassés 
dans  le  ravin  duCedron.  M.  Warren  suppose  qu'il  y  a  *2Î8  mètres  de  hau- 
teur de  murs  enfouis.  Josèphe  était  donc  dans  le  vrai,  lorsqu'il  écrivait 
que  la  hauteur  des  murs  du  temple  de  Jérusalem  donnait  le  vertige. 
Cette  opinion,  qualifiée  longtemps  d'exagérée,  devient  exacte  maintenant. 
On  a  trouvé  sur  les  pierres  de  taille  de  fondation  des  signaux  nombreux, 
des  lettres,  etc.;  entre  autres  au  coin,  sur  la  seconde  rangée  du  mur  sud- 
est,  l'inscription  suivante  : 

On  remarque  d'abord  une  lettre  ressemblant  à  un  T  grec  ou  à  une 
croix,  la  seconde  lettre  est  un  L  majuscule  retourné;  puis  suivent 
comme  deux  moitiés  de  H  majuscules,  arrêtées  un  peu  au-dessous  delà 
barre  transversale. 

On  trouve  de  ces  signes  sur  un  grand  nombre  de  pierres,  quelques-uns 
gravés,  mais  la  plupart  généralement  peints  en  couleur  rouge,  probable- 
ment au  pinceau  à  en  juger  par  les  égoutures  de  vermillon  reconnaissa- 
bles  sur  la  pierre.  La  couleur  s'efface  a9sez  facilement  à  la  main.  Ces 
marques  sont  évidemment  des  signaux  de  carrières  ou  de  maçons,  desti- 
nés à  réparer  les  assises,  et  fort  analogues  à  ceux  que  nous  voyons  en- 
core aujourd'hui  sur  les  pierres  envoyées  par  les  camions  des  carrières 
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extra  muros  aux  chantiers  parisiens.  Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est 
que,  si  ces  signaux  sont  des  lettres,  ce  ne  sont  point  des  lettrs  hébraïques  : 
elles  seraient  plutôt  phéniciennes.  L'architecte  aurait-il  été  Hiram,  de 
Tyrîetlemur  trouvé  appartiendrait-il  alors  aux  fondations  même  du 
temple  de  Salomon?  C'est  ce  que  se  demande  M.  Warren,  sans  oser  rien 
décider.  Un  habitant  actuel  de  Jérusalem,  pense  qu'avec  la  disposition 
des  lettres  ci-dessus  indiquées,  on  ferait  avec  l'alphabet  phénicien,  le 
mot  Sceane.  Les  signaux  seraient  alors  une  espèce  de  timbre  ou  de  con- 
trôle pour  la  réception  de  la  pierre  marquée. 

Les  recherches  les  plus  récentes  ont  amené  la  découverte  de  la  porte 
d'Or  ou  de  V Eternel;  mais  l'impossibilité  de  pouvoir  pénétrer  par  le  ci- 
metière musulman  oblige  M.  Warren  à  faire  des  fouilles  en  dehors  des 
murs  et  à  arriver,  à  l'aide  de  travaux  souterrains,  sur  ce  point.  Il  y  a  lieu 
d'espérer  qu'il  sera  très  -intéressant,  car  il  y  aura  là  probablement  des 
notions  exactes  9ur  une  porte  principale  du  temple  ancien. 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  des  faits  que  révéleront  ces 
explorations.  »  (Journ.  Off.). 


NOUVELLES  DIVERSES 

Le  Consistoire  Israélite  de  Paris  nous  prie  de  publier  la  note  suivante  : 

«  Un  journal  quotidien  de  Paris  a  publié  un  article  relatif  à  la 
construction  des  nouvelles  synagogues.  Un  communiqué  répon- 
dit à  cet  article,  et  les  journaux,  israélitesen  reproduisant  l'article 
et  le  communiqué,  les  ont  accompagnés  de  commentaires. 

Il  est  en  effet  dans  les  attributions  de  la  presse  d'étudier  les 
questions  qui  intéressent  le  public  ;  mais  il  semble  qu'il  est  telle 
circonstance  qui  l'oblige  à  une  extrême  réserve  dans  ses  appré- 
ciations. La  question  des  synagogues  est  une  des  plus  délicates 
qu'il  ait  été  donné  au  Consistoire  de  traiter;  la  Communauté  ne 
l'ignore  pas,  puisqu'à  plusieurs  reprises,  et  notamment  dans  la 
séance  publique  du  29  novembre  1864,  les  communications  les 
plus  étendues  et  les  plus  nettes  ont  été  faites  à  la  Communauté 
par  le  Consistoire. 

En  présence  des  résultats  obtenus  par  le  Consistoire,  résultats 
qui  ne  répondent  pas  peut-être  à  de  légitimes  impatiences,  mais 
qui  sont  positifs,  il  est  bon  et  sage  que  la  presse  israélite  et  le 
public  réservent  leur  jugement  déliai  lit  sur  la  question.  11  serait 
inopportun  de  faire  naître  en  ce  moment  une  polémique  qui 
pourrait  devenir  irritante,  et  dont  le  moindre  inconvénient  serait 
de  compromettre  vis-à-vis  de  l'autorité  les  intérêts  de  la  Commu- 
nauté. 

A  la  fin  de  l'année,  le  Consistoire  fera  à  la  Communauté  l'ex- 
posé de  ses  travaux  administratifs.  La  Communauté  sera  alors 
a  même  de  juger  que  le  Consistoire  n'a  rien  négligé  pour  hâter 
la  solution  de  la  question  des  synagogues  au  milieu  des  embarras 
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et  des  difficultés  qui  accompagnent  naturellement  une  entreprise 
aussi  considérable.  » 

—  M.  Léon  Nordmann,  rabbin,  est  nommé  aumônier  israélite 
au  lycée  Louis-le-Grand,  à  Paris. 

—  Dans  la  liste  des  récompenses  accordées  par  M.  le  ministre 
de  l'Agriculture  aux  médecins  qui  se  sont  le  plus  distingués  par 
leurs  travaux  ou  leurs  services  en  matière  d'épidémies  pendant 
l'année  1867,  nous  avons  remarqué  aux  médailles  de  bronze, 
les  deux  noms  suivants  : 

M.  Dukerlcy,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire,  à  Batna 
(Algérie),  pour  sa  relation  de  l'épidémie  de  choléra  à  Batna. 

M.  Dukerley  est  hélas!  mort  depuis  ce  travail,  et  sans  avoir  reçu 
cette  récompense. 

M.  Rueff,  médecin-major  de  2e  classe  au  82e  de  ligne,  à  Perpi 
gnan,  pour  ses  études  topographiques  sur  la  ville  de  Montauban. 

—  M.  Ad.  Crémieuxn'a  manqué  l'élection  au  Corps  législatif 
que  d'un  chiffre  insignifiant  :  200  voix  :  il  a  obtenu  près*  de 
13,000  suffrages  dans  le  département  de  la  Drôme. 

—  Un  homme  dont  la  vie  a  été  constamment  honorable  et  ho- 
norée, M.  Cerf  Benjamin,  est  décédé  à  Paris,  le  1"  de  ce  mois. 
Originaire  de  Metz,  il  était  depuis  longtemps  fixé  dans  la  capi- 
tale :  sa  vie  avait  été  éprouvée  par  de  nombreuses  vicissitu- 
des; la  probité,  la  résignation,  la  piété  lui  ont  adouci  toutes  les 
épreuves. 

—  Un  banquier  de  Paris,  israélite  de  naisssance,  très-connu, 
et  qui  avait  longtemps  occupé  un  poste  important  dans  la  maison 
de  ttothschild,  M.  Victor  Benary,  est  décédé  le  8  juin. 

—  On  lit  dans  le  Glos  Wolny  (la  Voix  Libre),  journal  polonais 
qui  paraît  à  Londres  : 

Une  revue  politique,  religieuse  et  littéraire,  intitulée  les 
Archives  Israélites,  publiée  à  Paris,  nous  donne  une  nouvelle 
preuve  de  son  ancienne  et  constante  sympathie.  Dans  son  numéro 
du  15  mars,  M.  Isidore  Cahen  rappelle  à  ses  lecteurs  qu'il  y  a  des 
causes  appuyées  par  la  justice,  l'honneur  et  la  morale  qui  ne  se 
prescrivent  pas,  que  de  cette  source  vivifiante  jaillit  une  force 
sympathique  pour  la  Pologne,  et  les  Archives  Israélites  ont  tou- 
jours chaleureusement  défendu  la  cause  de  la  nation  polonaise, 
quoique  renfermées  dans  les  cadres  étroits  d'une  publication 
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littéraire,  mais  qu'étant  devenues  aujourd'hui  politiques,  les 
Archives  s'occuperont  souvent  de  cette  cause  où  deux  millions 
d'habitants  de  la  croyance  de  Moïse  sont  directement  intéressés. 
M.  Isidore  Cahen,  comme  tous  les  hommes  de  cœur,  éclairés  et 
impartiaux,  considère  le  partage  de  la  Pologne  comme  le  plus 
grand  crime  de  la  politique  moderne,  sa  russification  comme  la 
plus  haute  violation  du  droit  des  nations;  mais  il  sait  aussi  que 
les  nations  civilisées  ne  veulent  pas  de  guerre.  Comment  donc 
châtier  de  pareils  attentats,  par  quel  moyen  la  Pologne  peut-elle 
espérer  l'amélioration  de  son  sort,  c'est  ce  dont  les  Archives  doi- 
vent s'occuper  souvent.  Aussi  lisons-nous  dans  le  numéro  du 
1 5  avril  un  article  très-sympathique  sur  la  Pologne.  Son  auteur 
comprend  le  silence  officiel  et  semi-officiel  qui  se  fait  autour  de 
la  Pologne  torturée  par  les  Moscovites.  Mais  pourquoi  les  amis 
de  la  liberté  universelle,  les  amis  de  la  Pologne,  et  qui  n'est  pas 
son  ami  en  France,  regardent-ils  avec  indifférence  tout  ce  qui  se 
passe  depuis  deux  ans  dans  la  patrie  de  Kosciuszko  et  de  Ponia- 
towski  ?  N'avons-nous  pas  lieu  de  nous  en  étonner,  car  le  silence 
c'est  une  espèce  de  consécration  de  ce  que  la  Moscovie  exécute 
en  Pologne. 

Les  Arvhiivs  Israélite*  ne  suivront  pas  cette  voie  pour  deux 
raisons,  d'abord  comme  organe  du  libéralisme  français,  et 
ensuite  pour  reconnaître  ce  que  les  Israélites  doivent  aux  Polonais. 
Ici  l'auteur  passe  brièvement  en  revue  la  position  des  Juifs  en 
Pologne,  et  l'analogie  qu'il  y  a  entre  eux  et  les  Polonais  opprimés 
dans  leur  propre  pays  et  comme  les  Juils  dispersés  par  le  monde. 
Tout  cet  article  est  inspiré  par  la  plus  vive  sympathie  pour  la 
Pologne  et  l'espoir  de  sa  régénération.  En  parlant  dans  les  Ar- 
chives avec  tant  de  force  en  faveur  de  la  Pologne,  l'auteur  est  cer- 
tainement convaincu  que  ses  paroles  tomberont  dans  un  bon 
terrain,  et  c'est  précisément  ce  qui  est  significatif. 

v —  La  Société  chorale  des  Enfants  de  Paris  (fondée  en  1842), 
vient  de  choisir  pour  son  chef-directeur,  un  de  nos  coreligionnai- 
res, M.  Edouard  Philippe,  pianiste  et  organisateur,  chanteur  et 
compositeur  de  mérite. 

Cette  Société,  qui  a  fourni  d'excellents  artistes,  concouru  sou- 
vent à  des  œuvres  de  bienfaisance,  obtenu  de  nombreux  succès 
aux  divers  concours  vocaux,  ne  pouvait  pas  mettre  à  sa  tête  un 
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musicien  plus  convaincu,  plus  passionné  pour  son  art,  plus  ca- 
pable de  développer  le  sentiment  lyrique  parmi  ses  membres. 

La  Société  chorale  ne  compte  encore  dans  son  sein  que  quatre 
Israélites;  espérons  que  plusieurs  de  nos  lecteurs,  commerçants  ou. 
patrons,  éprouveront  le  désir  d'en  augmenter  le  nombre  :  lesauti- 
tudcs  musicales  ne  sont  pas  rares  en  Israël,  mais  il  faut  les  faire 
fi  uctifierparrétude;  sousl'inspiration  d'un  chef  comme  M. Ed. Phi- 
lippe, les  progrès  nous  paraissent  devoir  être  sûrs  et  rapides. 

—  Plusieurs  dons  sont  venus  récemmentgrossirles  ressources 
de  P Alliance  : 

M.  I.  Guaslalla,  de  Modène,  a  envoyé  un  titre  de  50  francs  de 
Rente  Italienne;  M.  J.  Poliakoff,  à  Moscou,  200  roubles  argent 
(630  francs);  M.  Roseoberg,  à  Saint-Pétersbourg,  400  roubles 
argent  (315  francs)  comme  souscription  annuelle. 

—  Le  tait  suivant  qui  nous  parait  inouï  est  raconté  par  les  jour- 
naux judiciaires  de  Paris  : 

Dimanche  6  juin,  une  aûluence  considérable  se  pressait  dans 
l'église  de  la  Madeleine,  où  Ton  célébrait  avec  une  grande  pompe 
l'office  de  la  Fête-Dieu.  La  procession  circulait  lentement  autour 
de  la  nef. 

Au  moment  où  passait,  sous  le  dais  aux  crépines  d'or,  le  curé 
élevant  l'ostensoir,  l'unrlp*  assistants  s'obstina  à  rester  dphout  et 
la  tète  couverte,  malgré  les  invitations  réitérées  de  la  foule  et  des 
sergents  de  ville  de  service.  Il  refusa  également  de  se  retirer,  ea 
traitant  ceux  qui  l'entouraient  de  crétins,  d'imbéciles,  etc.,  et  en 
injuriant  les  agents. 

Dans  le  désir  d'éviter  une  scène  scandaleuse,  on  avait  pris  le 
parti  de  le  laisser  et  de  passer  outre,  quand  l'un  des  spectateurs» 
ne  pouvant  maîtriser  son  indignation,  asséna  sur  la  mâchoire  de 
l'impie  un  vigoureux  coup  de  poing  qui  lui  brisa  deux  dents  de 
devant. 

Celui-ci  allait  riposter,  mais  les  sergents  de  ville  arrêtèrent  les 
deux  adversaires  et  les  conduisirent  au  commissariat  de  police  du 
quartier. 

Là,  oun'apas  été  peu  surpris  d'apprendre  que  le  zélé  champion 
du  Saint-Sacrement  n'était  autre  qu'un  Israélite. 

lia  déclaré  que,  quoique  attaché  à  la  religion  judaïque,  il  aimait 
à  contempler  les  imposantes  cérémonies  du  catholicisme.  Il  était 
donc  venu  en  amateur.  L'insolence  de  l'homme  qui  troublait  ainsi 
une  si  belle  procession  l'avait  révolté,  et,  sachant  que,  d'après  la 
loi  religieuse,  les  chrétiens  ne  peuvent  pas  venger  eux-mêmes 
leurs  injures,  il  avait  cru  devoir  intervenir  en  leur  faveur. 

Malgré  ces  explications,  l'Israélite  aura  à  répondre  devant  la 
justice  des  voies  de  fait  dont  il  s'est  rendu  coupable. 
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—  Un  journal  d'Alsace,  rédigé  en  patois  alsacien,  ne  laisse 
échapper  aucune  occasion  d'injurier  les  Juifs  dans  le  même 
style  qu'un  almanach  du  même  crû  et  du  même  idiome  qui 
parait  depuis  plusieurs  années. 

Ces  attaques  sont  si  inconvenantes  qu'on  nous  assure  que  le 
Préfet  et  le  Président  du  Tribunal  de  commerce  de  Colmar  ont 
écrit  au  directeur  de  la  feuille  en  question  pour  lui  témoigner 
leur  profond  mécontentement. 

—  Un  de  nos  coreligionnaires  qui  s'occupent  avec  le  plus  de 
zèle  des  questions  scientilico-religieuses,  M.  Mario  Scialom 
(d'Alexandrie),  actuellement  fixé  à  Livourne,  vient  de  traduire  en 
italien  le  cinquante-et-unième  chapitre  du  Guide  des  Egarés,  de 
Maimonide  (conclusion  de  cette  œuvre  immortelle),  et  l'a  dé- 
dié au  président  de  l'Académie  de  la  Scuola  Italica,  le  célèbre 
docteur  E.  Mengozzi  :  par  ce  petit  travail,  M.  Scialom  n'a  eu 
d'autre  but  que  de  rappeler  à  tous,  Israélites  et  non  Israélites,  le 
véritable  esprit  du  Mosaïsme,  ou,  à  proprement  parler,  de  la  Loi 
Sinaïque. 

Ce  premier  fruit  des  études  de  notre  honorable  ami  nous  fait 
attendre  avec  impatience  le  travail  plus  considérable  auquel  nous 
savons  qu'il  s'est  voué. 

—  Il  existe  à  Paris,  depuis*8G2,  une  Société  ayant  pour  titre  . 
V Alliance  polonaise  de  toutes  tes  croyances  religieuses,  établie 
en  souvenir  des  manifestations  varsoviennes,  où  les  Israélites  et 
les  chrétiens  polonais  se  sont  reconnus  pour  frères  devant  l'eu- 
nemi  stupéfait  ;  elle  a  pour  but  de  propager  parmi  ses  compatriotes 
la  fraternité  et  la  conviction  que  la  différence  entre  les  croyances 
religieuses  n'exclut  ni  ne  dispense  personne  des  devoirs  communs 
envers  la  patrie.  Cette  Société  possède  un  beau  commencement  de 
bibliothèque,  plus  riche  par  le  choix  que  par  le  nombre  des  livres, 
venant  presque  tous  de  dons  faits  par  les  personnes  sympa- 
thiques à  la  cause  polonaise.  Dernièrement,  M.  H.  Rodrigues, 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  scientifique  Israélite,  a  bien 
voulu  enrichir  cette  bibliothèque  par  le  don  de  ses  ouvrages  parus 
et  la  promesse  des  ouvrages  à  paraître,  qui  seront  les  uns  et  les 
autres  l'objet  d'une  étude  fructueuse  de  la  part  des  membres  de 
la  Société.  L'un  d'eux  s'est  chargé  de  traduire  en  polonais  la  Jus- 
tice de  Dieu.  Les  personnes  qui  voudraient  s'intéresser  par  leurs 
dons  en  livres,  à  la  prospérité  de  cette  bibliothèque,  sont  priées 
de  les  adressera  M.  Stanislas  Bratkowski,  42,  rue  Boursault, 
Paris-fiatignolles. 

Pour  toutes  te*  Nouvelles  diverses  :  Ibid.  Cahbn. 
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INSTITUTION  SPllliNGLÎÎ 
50.  me  de  la  Tonr-d' Auvergne,  à  Paris. 

Fondée  en  1854,  I'Institutioh 
Spbinger  a  depuis  longtemps  su 
acquérir  la  réputation  d  être,  pour 
Y  enseignement  commercial  et  en 
particulier  pour  Y  étude  des  langues 
vivantes,  le  meilleur  établissement 
en  France.  Son  programme  d'éludés 
comprend  depuis  les  premières  no- 
tions de  lecture  jusqu  à  la  connais- 
sance théorique  et  pratique  de  toutes 
les  sciences  commerciales.  Son  per- 
sonnel enseignant  est  tres-nom- 
breux  et  composé  des  maîtres  les 
plus  capables.  Elle  possède  égale- 
ment une  section  pour  les  études 
classiques,  dont  les  élèves  suivent 
les  cours  du  Lycée  Bonaparte.  Les 
succès  obtenus  depuis  plusieurs 
années  au  Lycée  et  à  la  Sorbonne 
ont  attiré  l'attention  publique. 
Comme  maison  d'éducation  Israé- 
lite, elle  a  obtenu  les  suffrages  des 
meilleures  familles  françaises  et 
étrangères,  et  son  organisation  la 
met  au  premier  rang  des  lnaiiiu- 
lioiis  de  Paris. 

Le  prospectus  contient  tous  les 
détails. 


PENSION  DE  FAMILLE  IS- 
RAÉLITE, fondée  par  M.  Weil, 

415,    AVENUE  DE  NEUILLï,  à 

proximité  du  Bois  de  Boulogne. 
On  prendrait  des  pensionnaires, 
hommes  ou  femmes,  soit  à  l'an- 
née, soit  au  mois,  table  et  loge- 
ment. Pour  les  prix,  on  s'arran- 
gera de  gré  à  gré. 

Voilures  pour  Paris  toutes 
les  cinq  minutes. 


Baiss  DE  meix  de  BOULOGNE- 
SUR-MER  (France). 

Maison  Mayer  Lion,  ministre 
officiant.  —  Restaurant  •"ifcft. 


Un  MINISTRE  OFFICIANT  du 
culte  Israélite,  breveté  et  capa- 
ble, père  de  famille,  cherche 
une  place  rapportant  en  fixe  et 
casuel  de  1 ,800  à  2,000  francs. 

S'adresser  sous  les  initiales 
L.  S.  au  Bureau  du  journal. 

Un  professeur  Israélite  à 
Paris,  pouvant  disposer  de  deux 
heures  par  jour,  voudrait  les 
consacrer  à  l'instruction  et  à 
l'éducation  d'un  enfant  de  bon- 
ne famille. 

S'adresser  pour  tous  les  ren- 
seignements au  Bureau  du  jour- 
nal. 


On  demande  à  Acheter  la 
Table  des  Matières  des  Ar- 
chives Israélites,  année  1849, 
ou  le  volume  de  ladite  année, 
comprenant  cette  Table. 

S'adresser  au  Bureau  des 
Archives. 


MAISON  de  commerce  et  de 
commission  en  grains,  graines 
de  toutes  sortes,  farines,  légu- 
mes secs,  riz,  semoules,  pâtes, 
etc.  Vente  en  gros  et  demi- 
gros.  Expéditions  dans  toute 
la  province  et  à  l'étranger. 
Avances  sur  consignations, 
J.  Trêves,  22,  rue  Rambuteau, 
Paris. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Isid.  CABEN. 


Pans.  —  Typ.  A.  WiUersheim,  rue  Moulmoreocy,  «. 
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DONS  AU  COMITÉ  DE  BIENFAISANCE  DE  PARIS. 


JtrôiJ4869. 

M.  le  docteur  WoR*fs  fr.  500 

H.  J.  Godchaux,  Femmes  en  couches,  Comité,  Hôpi- 
tal, Orphelinat,  Ecole  de  travail.    100 

M.  Moyse,  Comité   100 

M.  Beyfus,  Comité,  Ecole  de  travail.    .....  400 

Mmc  veuve  Maurice  Mayer,  Comité.    ......  100 

M.  Auguste  Halphen,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat, 

Ecole  de  travail,  Femmes  en  couches   250 


M.  Ph.  Ulmann  (au  nom  de  la  Société  dite  la  Loi  Sa- 
crée) ,  Ecole  de  travail,  Hôpital.    .    .   .   .    .    .  300 

Total.    .....   fr.  1,450 

DONS  POUR  LA  PALESTINE. 

La  Communauté  de  Vérone  (Italie),  pour  les  quatre 

Communautés  de  Palestine  fr. 

MM.  le  rabbin Kahn,  à  Westhofen,  etBLUM,  àBalbroun. 

M.  le  rabbin  Wursmer,  à  Soultz  

M.  Anscher  Kahn,  à  Neuwiller  

H.  le  rabbin  Samson-Lévy,  à  Saarunion  

M.  Weiller,  à  Krautergersheim  


200 
50 
50 
20 
10 
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En  vente  au  Bureau  des 
Archives  Israélites  : 

L'IMMORTALITÉ  DE  L'AME 
CHEZ  LES  JUIFS,  traduit  de 
l'allemand  du  Dr  Brescher,  par 
Isidore  Cahen.  Prix  :  2  fr.50  c. 

LES  MATINÉES  DU  SAMEDI, 
par  G.  Ben  Lévy,  un  vol.,  3  fr. 

DÉFENSE  DU  JUDAÏSME  ou 


examen  des  Préjugés  relatifs 
aux  Israélites  et  à  leur  croyance, 
par  M.  Isaac  Lévy,  grand  rabbin 
de  Colmar,  1  vol.in-8°.  Prix  : 
3  francs. 

LA  PRIÈRE,  histoire  et  dé- 
veloppement des  rites ,  par 
M.  Abraham  Cahen,  grand  rab- 
bin de  Constantine,  1  vol.  in-8°. 
Prix  :  2  fr.  50  c. 
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LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

la  note  officielle  que  le  Consistoire  Israélite  de  Paris  a  adressée 
aux  Archives,  relativement  à  l'affaire  des  nouveaux  Temples, 
nous  semble  faite  pour  mettre  un  arrêt  momentané  à  la  polé- 
mique engagée  sur  cette  question  :  cette  polémique  avait  franchi 
le  seuil  de  la  presse  Israélite  proprement  dite,  et  avait  pénétré 
dans  la  presse  quotidienne  ou  elle  n'était  assurément  point  à  sa 
place  :  tout  journal  politique  a  droit  de  traiter  tout  sujet,  mais  il 
y  a  des  sujets  de  nature  et  d'intérêt  spécial  qui  ne  peuvent  être 
judicieusement  et  convenablement  abordés  que  dans  les  colonnes 
des  feuilles  qui  en  ont  fait  une  étude  spéciale;  ailleurs,  on  n'y 
cherche  qu'un  aliment  de  vaine  curiosité,  parfois  de  scandale,  et 
le  moindre  inconvénient  de  ces  articles  mal  acclimatés,  c'est  de 
manquer  d'exactitude,  de  confondre  les  situations,  de  noyer  un 
peu  de  vérité  sous  beaucoup  d'erreurs. 

Mais  si  nous  revendiquons  pour  le  journalisme  israélite,  à 
l'exclusion  des  Gaulois,  des  Figaro,  et  tutti  quanti,  l'examen 
des  questions  qui  préoccupent  la  synagogue,  nous  voudrions  que 
nos  autorités  et  nos  administrations  lui  facilitassent  la  tâche  en 
se  tenant  avec  lui  en  rapports  plus  fréquents,  et  même  constants  : 
nul  ne  peut  plus  de  nos  jours  administrer  dans  l'ombre  et  le 
silence;  pourquoi  ne  pas  informer  régulièrement  le  public,  par 
ses  organes  naturels,  de  l'état  des  affaires  qui  l'intéressent?  Le 
Consistoire  nous  annonce  «  pour  la  fin  de  l'année  »  l'exposé  de 
ses  travaux  :  fallait-il  attendre  si  longtemps  pour  rédiger  cet 
exposé,  et  attendre  une  pression  du  dehors  pour  l'annoncer?  H 
y  a  des  Consistoires  en  France  encore  moins  pressés  de  faire 
connaître  leurs  œuvres  que  celui  de  Paris.  Nous  pourrions  en 
citer,  dans  l'Est  notamment,  qui  n'ont  pas  publié  de  compte 
rendu  depuis  huit  ou  dix  ans. 

Sont-ce  là  les  mœurs  de  la  liberté?  A  l'étranger,  il  y  a  des  ad- 
ministrations consistoriales  qui  convient  le  public  à  leurs  séances. 
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En  France,  les  pouvoirs  politiques  sont  tous  assujettis  à  un  con- 
trôle régulier,  les  ministres  mêmes  viennent  défendre  leurs  actes 
devant  les  Chambres  :  par  quelle  anomalie  les  pouvoirs  israélites 
chez  nous  font-ils  à  la  publicité  une  place,  là  irrégulière,  ailleurs 
à  peu  près  nulle,  partout  si  étroite?  Puisse  l'incident  qui  nous 
inspire  ces  réflexions  inspirer  aussi  à  nos  administrations  reli- 
gieuses d'autres  errements  ! 

Nous  trouvons  dans  la  Liberté  du  22  juin  un  nouvel  et  curieux 
exemple  de  l'ignorance  presque  absolue  où  se  trouvent  générale- 
ment toutes  les  feuilles  politiques,  soit  de  nos  besoins,  soit  de  nos 
sentiments  et  de  nos  idées  : 

<  Un  fait  assez  nouveau  vient  de  se  produire,  dit-elle  :  c'est  la  publi- 
cation d'un  volume  de  sermons  par  un  rabbin,  M.  Ailler.  Dans  cet  ouvrage,, 
qui  présente  plus  d'une  page  caractéristique,  M.  Adler  nous  apprend,  — 
éclairant  ainsi  un  des  points  les  plus  originaux  du  Judaïsme,  —  que,  si 
.  la  religion  d  Israël  ne  cherche  pas  à  faire  de  prosélytes,  c'est  que  les  Israé- 
lites sont  convaincus  que  les  hommes  sincères  et  vertueux  de  tous  les 
cultes  peuvent  espérer  de  jouir  d'un  bonheur  éternel.  N'est-il  pas  curieux 
de  voir  la  vieille  religion  d'Abraham  et  de  Jacob  plus  avancée  en  un  sens 
que  toutes  les  croyances  venues  depuis  ?  » 

Qualifier  de  «  fait  assez  nouveau  »  la  publication  d'un  recueil 
de  sermons  israélites,  c'est  vraiment  faire  preuve  de  naïveté  : 
non-seulement  il  en  existe  déjà  un  bon  nombre,  mais  le  docteur 
Kayserling,  rabbin  de  Lengnau,  s'occupe  de  publier  un  choix  des 
meilleurs  publiés,  en  se  bornant  toutefois  à  ce  qui  a  été  écrit  en 
allemand . 


Un  théâtre  de  Paris  qui  jouit  d'une  certaine  vogue  et  qui  porte 
le  nom  moyen-âge  de  Cluny,  vient  de  représenter  une  œuvre 
dramatique  dont  le  nom  seul  eût,  à  une  autre  époque,  suffi  pour 
soulever  des  orages,  tout  au  moins  pour  ranimer  le  vieux  ferment 
de  l'intolérance  populaire  :  le  Juif  Polonais,  de  MM..  Erckmann 
et  Chatrian.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  ces  deux  écrivains 
si  connus,  originaires  d'une  partie  de  la  France  où  les  Israélites 
sont  relativement  nombreux,  leur  donnent  une  place  importante  - 
dans  leurs  oeuvres,  mais  c'est  la  première  fois  qu'ils  la  leur  attri- 
buent au  théâtre;  il  est  vrai  que  ce  drame  n'est  que  la  mise  en 
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scène  d'une  nouvelle  dialoguée  qui  se  trouve  dans  les  Contes  po- 
pulaires de  ces  écrivains  jumeaux. 

Un  aubergiste  a  assassiné  il  y  a  vingt  ans  un  J  uif  polonais  et  en 
a  fait  brûler  le  corps  dans  un  four  à  plâtre,  pour  lui  voler  une 
ceinture  en  cuir,  pleine  d'or,  qu'il  avait  eu  l'imprudence  de 
laisser  voir.  A  vingt  ans  de  distance,  un  traîneau  s'arrête  devant 
la  porte  de  l'auberge,  et  il  en  descend  un  Juif  polonais  absolu- 
ment pareil  à  celui  que  Matbis  avait  tué,  et  faisant  son  entrée  en 
disant  :  «  la  paix  soit  avec  vous  [Schalom  Alechem).  »  Mathis 
est  frappé  d'apoplexie  à  cette  apparition  vengeresse,  mais  il  en 
revient  ;  le  lendemain  il  doit  marier  sa  01  le  au  brigadier  de  gen- 
darmerie, mais  un  lourd  sommeil  s'empare  de  lui,  il  fait  un  rêve 
horrible,  et  se  voit  en  songe  traduit  devant  la  justice  comme 
assassin  du  Juif  polonais,  et  forcé  de  confesser  son  crime.  Il  ne 
se  réveille  sous  l'impression  de  cet  horrible  cauchemar  que  pour 
retomber  au  pied  de  son  lit,  foudroyé  par  une  dernière  attaque. 

Cette  pièce  n'est  autre  chose,  on  le  voit,  qu'une  nouvelle  mise 
en  scène  de  la  persistance  indélébile  du  remords,  et  l'assassinat 
d'un  chrétien  en  aurait  pu  aussi  bien  former  la  base  que  celui 
d'un  Juif.  Mais  nous  félicitons  MM.  Erckmann  Ghatrian  de  n'a- 
voir fait  trop  de  couleur  locale  sur  notre  dos,  et  le  public  de  ne 
Py  avoir  pas  cherchée. 


Dans  le  domaine  de  l'histoire  et  de  la  critique  religieuse,  les 
œuvres  de  M.  Ernest  Renan  ont  le  privilège  d'attirer  fortement 
l'attention  publique  :  nous  n'avons  pas  encore  la  prétention  d'é- 
mettre un  jugement  sur  le  Saint  Paul  qu'il  vient  de  faire  paraî- 
tre :  le  temps  ne  nous  a  pas  encore  permis  de  l'étudier,  et  pro- 
bablement tel  ou  tel  de  nos  collaborateurs  y  consacrera  une 
appréciation  étendue.  Mais  autant  qu'un  coup  d'oeil  rapide  a  pu 
nous  le  faire  juger,  le  célèbre  auteur  de  la  Vie  de  Jésus  n'a  pas 
modifié  sensiblement  ses  appréciations  peu  favorables,  peu  sym- 
pathiques aux  Juifs  :  on  se  tromperait  gravement  si  l'on  pensait 
que  ses  opinions  notoirement  hostiles  à  la  divinité  du  Christ,  le 
prédisposent  à  l'indulgence  envers  le  mosaïsme  et  ses  sectateurs: 
il  y  a  de  M.  Renan,  des  phrases  restées  tristement  célèbres,  par 
lesquelles  il  semble  qu'il  ait  voulu  racheter,  en  méconnaissant  les 
Juifs,  sa  polémique  antichrétienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  de 


Digitized  by  Google 


390  ARCHIVES  ISRAÉLITES. 

saint  Paul  que  date  la  révolution  chrétienne  proprement  dite,  la 
création  systématique  d'une  forme  religieuse  essentiellement 
antipathique  au  monothéisme,  et  il  y  a  un  grand  intérêt  à  pas- 
ser à  un  nouveau  crible  les  arguments  du  paulinisme,  aujour- 
d'hui surtout  qu'une  fraction  importante  du  christianisme,  le 
protestantisme  libéral,  manifeste  hautement  qu'il  s'en  détache. 

Par  la  plume  de  M.  Eugène  Mouton,  le  Journal  Officiel  a  en- 
trepris une  étude  curieuse  :  il  s'agit  «  de  Hugues  Aubriot,  prévôt 
i»  de  Paris  sous  Charles  V,  un  libre  penseur  du  xiv«  siècle,  »  Voici 
quelques  traits  de  cet  opulent  banquier  bourguignon  : 

«  C'était  un  affreux  libertin,  mettant  à  mal  les  jeunes  filles  par  l'en- 
tremise des  sorcières  et  des  Juifs,  avec  lesquels  il  avait  des  accointances 
sacrilèges.  Il  lui  était  arrivé  de  faire  baptiser  de  force  les  enfants  de  cer- 
taines juives  et  de  les  leur  remettre  ensuite,  au  risque  de  faire  profaner  ce 
baptême  par  des  hérétiques.  Lorsqu'une  femme  mariée  excitait  sa  redour 
table  concupiscence,  il  faisait  arrêter  le  mari  et  le  tenait  en  prjson.  » 

On  ne  s'émouvait  pas  pour  si  peu  au  xv«  siècle;  mais  Hugues 
Aubriot 

«  ne  croyait  point  à  la  religion,  et  professait  pour  l'eucharistie,  spé- 
cialement, un  insolent  mépris,  qu'il  étendait  d'ailleurs  sur  l'Eglise,  les 
clefs  de  l'Eglise,  l'autorité  du  clergé.  l'Université.  If  ne  faisait  jamais  ses 
pâques,  n'allait  jamais  à  l'église  que  lorsqu'il  y  était  obligé  par  les  devoirs 
de  sa  charge,  et  même  alors,  refusait7  de  se  prosterner  a  l'élévation.  Un 
jour,  un  de  ?es  sergents  s'étant  attardé  à  voir  passer  le  Saint-Sacrement 
que  portait  un  prêtre,  Aubriot  lui  dit  :  «  tu  vas  voir  si  ton  Dieu  peut  te 
»  faire  autant  de  bien  que  je  te  pourrai  faire  de  mal!  »  Et  il  le  fit  torturer 
et  jeter  en  prison. 

Aubriot  finit  par  succomber  sous  la  coalition  de  ses  enne- 
mit,  il  dut  faire  amende  honorable  nu-pieds  au  parvis  de  Notre- 
Dame. 

«  Là,  à  genoux  et  sans  chaperon,  il  demanda  l'absolution,  fit  vœu 
d'offrir  des  cierges  pour  les  enfants  juifs  baptisés  qu'il  avait  imprudem- 
ment rendus  a  leurs  parents,  et  fut  absous  par  l'évêque  de  Paris,  le  rec- 
teur et  les  docteurs  qui  se  trouvaient  là. 

Alors,  à  haute  voix,  l'inquisiteur  de  la  foi  donna  lecture  d'un  acte  où 
étaient  relatés  tous  les  crimes  et  péchés  du  pénitent,  et  l'évêque  revêtu  de 
ses  habits  pontificaux,  le  condamna  «  à  faire  pénitence  perpétuelle  au 
pain  de  tristesse  et  à  l'eau  de  douleur,  comme  fauteur  de  la  perfidie  ju- 
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daiquéet  Contempteur  dés  sacrements  de  l'Eglise;  comme  hérétique 
croyant  et  dogmatisant  en  hérésie,  et  méprisant  de  mille  façons  les  clefs- 
«le  l'Eglise...  » 

■ 

L'écrivain  du  Journal  Officiel  insiste  avec  raison  sur  un  détail 
historique  très-important  de  cette  affaire  . 

«  On  a  souvent  dit  et  répété  que  l'Inquisition  n'avait  jamais  existé  en 
France  ;  la  poursuite  et  la  condamnation  d'Hugues  Aubriot  montrent  pré- 
cisément  le  contraire,  car  c'est  l'évêque,  en  vertu  de  sa  juridiction  ecclé- 
siastique, qui,  sur  un  acte  d'accusation  dressé  et  m  à  haute  voix  par 
l'inquisiteur  de  la  foi,  lé  condamna  à  une  peine  canonique  qu'il  subit  aa 
Kor-l'Evêque,  c'est-à-dire  dans  une  prison  ecclésiastique...  » 


Le  compte  rendu  de  f  Orphelinat  Israélite  de  Strasbourg  pour 
les  exercices  4867  et  1868,  fait  .connaître  que  cet  établisse- 
ment a  reçu  du  gouvernement  l'existence  légale,  le  Conseil  d'État 
a  prescrit  la  formation  d'un  comité  d'hommes  composé  de  cinq 
membres  nommés  parle  préfet  du  Bas- Rhin  sur  la  présentation 
du  Consistoire  départemental  :  ce  comité  est  appelé  à  donner  son 
avis  sur  les  affaires  contentieuses,  financières,  sur  l'acceptation 
des  dons  et  legs  et  les  acquisitions  d'immeubles  soumises  à  l'au- 
torisation du  gouvernement;  son  président  représente  l'œuvre 
dans  tous  les  actes  de  la  vie  civile. 

Les  comptes  rendus,  qui  étaient  publiés  tous  les  deux  ans, 
paraîtront  désormais  chaque  année. 

Les  nouveaux  statuts  permettent  d'accueillir  les  enfants  étran- 
gers à  la  localité  moyennant  une  pension  annuelle.  «  L'établisse- 
ment étant  situé  dans  une  région  où  se  trouvent  un  grand  nom- 
bre de  nos  coreligionnaires,  il  y  a  lieu  d'espérer,  dit  le  compte 
rendu,  que  les  départements  limitrophes  et  même  plus  éloignés 
voudront  profiter  de  l'avantage  inappréciable  de  placer  leurs  or- 
phelins indigents  dans  un  asile  où  l'éducation  professionnelle, 
morale  et  religieuse  est  dirigée  avec  une  sollicitude  toute  mater- 
nelle... » 

Nous  citerons  comme  un  symptôme  favorable,  le  concours  que 
plusieurs  de  nos  coreligionnaires  du  Midi  de  la  France  commen- 
cent à  accordera  cette  institution  charitable  du  Nord;  cette  ten- 
dance, favorisée  entre  autres,  dit  le  rapport,  par  M.  J.  Weyl,  rab- 
bin de  Nimes,  est  nouvelle  et  des  plus  louables. 
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Le  budget  de  l'Orphelinat  de  Strasbourg  'atteint  en  recettes 
1 ,200  francs  et  ne  dépasse  pas  en  dépense  la  moitié  de  ce  chiffre. 

Les  preuves  se  multiplient  en  Espagne  qui  démontrent  que 
la  victoire  de  la  liberté  des  cultes  est  définitive.  On  semble  rougir 
dans  la  Péninsule  du  honteux  despotisme  exercé  par  un  clergé 
fanatique  et  intolérant,  etde  tous  côtés  on  cherche  à  renverser  les 
derniers  retranchements  derrière  lesquels  il  s'abrite,  espérant 
toujours  ressaisir  l'autorité  qui  lui  a  échappé.  Ici  le  député  Chao 
propose  par  un  amendement  d'élever,  sur  la  place  où  se  trouvait 
autrefois  le  palais  de  l'Inquisition,  d'exécrable  mémoire,  une 
statue  commémorative  de  la  liberté  des  cultes;  là,  trois  cent 
quatre-vingts  citoyens  de  Reus  (Catalogne)  envoient  un  écrit  aux 
Cortès  dans  lequel  ils  déclarent  formellement  avoir  abjuré  les 
erreurs  du  catholicisme.  A  Barcelone,  à  Séville  et  à  Madrid,  s'é- 
Jèvent  des  temples  protestants.  Le  Conseil  municipal  de  Madrid 
est  saisi  en  ce  moment  du  projet  de  la  construction  d'une  syna- 
gogue. Les  ministres  eux-mêmes  ont  assisté  à  un  banquet  offert 
au  député  Echegaray  pour  son  brillant  manifeste  contre  l'intolé- 
rance et  les  cruautés  de  l'Inquisition.  Castelar,  l'ardent  champion 
de  la  liberté  des  cultes,  reçoit  de  tous  côtés  des  lettres  de  félici- 
tations. Un  tel  réveil  fait  honneur  à  la  nation  espagnole  et  nous 
permet  d'espérer  de  voir  bientôt  nos  coreligionnaires  reprendre 
dans  ce  pays  la  place  que  nos  aïeux  y  occupaient  avant  le  fatal 
décret  de  bannissement. 


Le  docteur  London,  directeur  et  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
fondé  par  feu  Mayer  de  Rothschild,  vient  de  publier  en  langue 
allemande,  un  compte  rendu  médical  de  sa  gestion  de  1868.  Un 
grand  nombre  de  malades,  cinq  cent  vingt-huit,  sont  allés  cher- 
cher durant  cette  année,  dans  cet  établissement  philanthropique, 
les  soins  dont  ils  avaient  besoin,  et  presque  tous  y  ont  retrouvé 
la  santé,  grâce  à  l'active  sollicitude  dont  ils  y  ont  été  l'objet. 
On  n'a  eu  à  regretter  la  perte  que  de  dix  personnes.  La  fièvre  in- 
termittente, causée  selon  le  docteur,  par  l'eau  malsaine  des  ci- 
ternes, était  la  maladie  dont  souffrait  le  plus  grand  nombre.  La 
plupart  des  malades  étaient  fort  jeunes,  beaucoup  même  avaient 
au-dessous  de  vingt  ans,  cependant  on  comptait  des  vieillards 
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île  soixante-dix  à  quatre-vingts  ans  et  même  quelques-uns  au- 
dessus.  Quant  à  la  nationalité  des  patients,  ils  étaient  presquetous 
originaires  de  la  Turquie,  Russie,  Palestine  et  du  Maroc.  Les 
pays  du  Nord  n'ont  point  fourni  de  contingent.  L'hôpital 
Rothschild  ne  prodigue  pas  seulement  ses  soins  aux  malades  ali- 
tés dans  rétablissement,  ses  médecins  vont  soigner  aussi  les  per- 
sonnes souffrantes  et  pauvres  de  la  ville  et  le  directeur  de  l'hôpital 
leur  envoie  des  médicaments  gratis.  Le  nombre  des  malades  ainsi 
soulagés  s'élève  au  chiffre  énorme  de  dix-huit  mille  deux  cent  cin- 
quante-sept. Nous  constatons  avec  satisfaction  que  la  religion  du 
malade  n'est  point  un  obstacle  aux  soins  réclamés  ;  en  effet,  sur  la 
liste  des  personnes  secourues,  figurent  cinq  mille  six  cent  vingt- 
neuf  mahométans  et  mille  onze  chrétiens.  On  pratique  comme 
on  le  voit  dans  la  capitale  de  la  Terre-Sainte  les  véritables  tradi- 
tions de  nos  pères  :  l'amour  du  prochain  sans  distinction  de  culte  ! 

Nous  recommandons  à  l'attention  de  nos  lecteurs  le  procès- 
verbal  que  nous  publions  plus  loin  d'une  séance  de  la  Chambre 
des  députés  àBucharest;  mais  voici  d'abord  un  extrait  d'un  jour- 
nal de  cette  ville,  le  Trajan  du  1 1  /23  mai,  qui  défie  tout  commen 
taire. 

«  Nous  allons  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  un  fait  non  offi- 
ciel sur  lequel  les  vrais  Roumains  ont  le  devoir  de  méditer  en  tout  temps, 
aux  jours  de  fête  comme  aux  jours  de  travail. 

Le  service  sanitaire  de  la  capitale  a  publié  récemment,  par  l'organe  du 
docteur  I.  Félix,  un  rapport  dans  lequel,  à  la  page  34,  nous  trouvons  les 
détails  statistiques  qu'on  va  lire  sur  la  nativité  et  la  mortalité  à  Bucharest 
dans  le  cours  des  deux  dernières  années. 


Enregistrés  en  1867  : 

nés  mort» 

Orthodoxes  4101  5192 

Catholiques  157  353 

Prolestants  73  164 

Arméniens  37  43 

Israélites  408  221 

Enregistrés  en  1868  : 

Orthodoxes  4128  4272 

Catholiques  182  315 

Protestants  69  132 

Arméniens  25  36 

Israélites  464  248 


Jamais  les  chiffres  n'ont  été  plus  éloquents  1 
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D'après  les  registres  authentiques  de  la  capitale,  la  population  chré- 
tienne de  Bucharest  de  tous  les  rites  sans  exception,  orthodoxes,  catholi- 
<pies,  protestants  et  arméniens,  meurent  tous  les  ans  dans  une  proportion 
beaucoup  plus  considérable,  quelquefois  même  double  du  nombre  res- 
treint des  naissances. 

Chez  les  Juifs  seuls,  race  bénie  de  Dieu,  selon  l'expression  de  M.  Armand 
liéyy,  il  en  naità  peu  près  deux  fois  plus  qu'il  n'en  meurt. 

Eu  18G7  sont  nés  408  Israélites  et  il  en  est  mort  à  peine  221. 

En  1 8G$,  il  y  en  a  468  de  nés  et  248  de  morts. 

En  suivant  cette  voie,  même  si  nous  supposons  qu'il  n'entrera  plus  à 
Bucharest  aucun  Juif  du  dehors,  bien  qu'en  réalité  les  Israélites  forment 
la  partie  la  plus  considérable  de  l'immigration,  néanmoins  dans  un  court 
intervalle  de  cinquante  ans,  la  capitale  de  la  Roumanie  est  fatalement 
condamnée  à  devenir  une  ville  purement  juive. 

Réfléchissons!  » 

Quand  on  lit  ces  jolies  réflexions  de  MM.  Hajden,du  Trajan, 
César  Bolléac,  de  la  Trompette  des  Karpathes  et  consorts,  ne  se 
croirait-on  pas  revenu  au  temps  béni  des  Pharaons? 

En  regard  de  ce  fanatisme  gréco-orthodoxe,  il  convientde  mettre 
une  pièce  officielle  du  fanatisme  ultramontain  qui  a  son  siège  à 
Rome;  mai*  si  cette  épée,  hélas l  a  sa  poignée  à  Rome,  n'a-t-elle 
pss  sa  pointe  un  peu  partout? 

Dépêche  du  cardinal-vicaire. 
A  Mgr  Carletti,  présidant  du  tribunal  de  la  Sacrée-Consulte. 

Il  est  venu  à  la  connaissance  du  soussigné  cardinal-vicaire  qu'il  s'est  produit  récem- 
ment un  grand  nombre  de  cas  où  des  personnes  affectées  de  maladies  dangereuses  et 
se  trouvant  soumises  depuis  plusieurs  jours  à  un  traitement  médical,  sont  décédées 
sans  avoir  reçu  les  secours  de  notre  sainte  religion. 

C'est  pourquoi,  par  oblication  de  son  office  et  par  ordre  du  Saint-Pere,  le  soussigné 
rappelle  à  MM.  les  médecins  et  chirurgiens  les  lois  canoniques  relatives  à  l'admiuistrar 
tiondes  sacrements  qui  doivent  être  ordonnés  aux  malades,  et  notamment  la  ConatitOr 
tion  de  S.  S.  Pie  Y,  Super  grcgem%  dans  laquelle  il  est  prescrit  :  «  aucun  médecin  ne 
peut  recevoir  le  doctorat  s'il  ne  jure  qu'il  ne  visitera  point  un  malade  au  delà  du  tnoir 
sième  jour,  si  celui-ci  n'appelle  le  confesseur,  a  moins  qu'une  cause  raisonnable  ne  *> 
oppose.  » 

Cette  Constitution  fut'  rappelée  par  Benoit  XIII  au  concile  romain  de  17115»  où  il  eM 
prescrit  à  l'article  32  du  Panit.  :  «  et  si  le  médecin  continue  la  visite  et  le  traitement 
du  malade  non  encore  confessé  après  le  troisième  jour,  il  sera  assujetti  à  l'excommu- 
nication  majeure  Latce  sententiat  réservée  exclusivement  au  Souverain-Pontife  et  aux 
évèques  locaux,  et  il  pourra  aussi  être  puni  de  peines  très-graves.  » 

Et  finalement  le  texte  canonique  eum  infirviitas,  chapitre  13  du  Panit  el  Remis. f  où. 
il  est  ordonné:  «  le  médecin  est  tenu  avant  toute  chose  d'engager  les  malades  &£QQ- 
^esser  leurs  péchés  ;  autrement  il  sera  lui-même  chassé  do  l'Église.  » 

Sfcnô  :  C...,  ca^djnajsvicajtfi. 


Digitized  by  Google 


ARCHIVES  ISRAÉLITES.  395 

Le  parti  clérical  ne  fera  pas  sonner  trop  haut  des  déclarations 
eomme  celle  que  nous  venons  de  transcrire  :  niais  son  attitude  le 
trahit  assez,  partout  où  il  se  croit  en  force.  Ne  le  voit-on  pas  en 
Autriche  braver  l'autorité  civile»  comme  dans  cette  affaire  de 
révèque  Rudiger,  à  Linz,  qui  se  déclare  non  justiciable  des  tri- 
bunaux ordinaires,  et,  par  conséquent,  fondé  à  ne  point  obéir  à 
certaines  lois  fondamentales  de  l'Etat?  En  France  même,  les  ré- 
centes péripéties  de  la  vie  politique  nous  ont  montré  le  clergé 
intervenant  ouvertement  dans  les  élections,  tantôt  pour 
obéir  à  une  suggestion  du  gouvernement  ét  recommander 
ses  candidats  ,  tantôt  pour  servir  les  passions  des  lé- 
gitimistes et  des  cléricaux  qui  ne  trouvent  point  le  gouver- 
nement assez  favorable  à  leurs  prétentions  :  mais  les  prêtres 
eussent-ils  obéi  en  cette  circonstance  à  leurs  propres  ins- 
pirations, que  leur  intervention  comme  tels  ne  nous  paraîtrait  ni 
légitime  ni  plus  opportune  :  le  domaine  spirituel  leur  appartient 
seul,  et  la  cité  contient  déjà  assez  d'éléments  de  troubles  pour 
éviter  d'y  ajouter  ceux  qui  dérivent  des  questions  religieuses  : 
l'idée  de  séparer  absolument  l'Eglise  et  l'Etat  ne  peut  que  faire 
<fcs  progrès,  par  suite  de  cette  immixtion  fâcheuse  du  clergé  de 
la  majorité  dans  les  débats  politiques. 

Les  pasteurs  protestants, les  rabbins  israélites  entendent  autre- 
ment leur  mission  :  ils  savent  que  leur  ministère,  essentiellement 
ministère  de  paix,  est  réservé  aux  seuls  intérêts  de  la  conscience, 
et  qu'il  ne  doit  jamais  être  ni  un  instrument  aux  mains  du  pou- 
voir, ni  une  arme  aux  mains  de  Ses  adversaires. 

Isidore  Cahen. 


CULTE 

UNE  LETTRE  DU  CONSISTOIRE  CENTRAL. 

De  tous  côtés,  dans  la  France  Israélite,  on  s'est  ému  du  travail  uV 
M  Maxime  Du  Camp  que  notre  dernier  numéro  avait  signalé  à  l'allentioD 
publique  :  cette  émotion  n'avait  rien  que  de  légitime,  elle  atteste  les  pro- 
grès croissants  du  sentiment  de  notre  dignité  et  de  notre  honneur,  mais 
la  presse  seule,  à  notre  sens,  doit  répondre  à  celle  ai  laque  paitie  de  la 
presse  :  invoquer  l'administration  ou  la  justice  pour  en  obtenir  satisfac- 
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tion,  c'était  dépasser  le  but  et  se  condamner  d'avance  à  une  démarche 
inefficace  :,aux  écrivains  qui  nous  méconnaissent  ou  nous  déprécient  in- 
justement, c'est  par  la  discussion  et  par  les  chiffres  qu'il  convient  de  ré- 
pondre. 

Tel  a  été  aussi  l'avis  du  Consistoire  central  dont  l'attention  avait  été 
appelée  sur  ce  suj-t  par  le  Consistoire  de  la  circonscription  de  Nancy  : 
après  une  sérieuse  élude  des  faits,  le  Consistoire  central,  qui  compte  dans 
son  sein  d'éminents  jurisconsultes,  a  répondu  par  la  lettre  suivante  qu'il 
nous  prie  de  publier.  (R.) 

Messieurs,  l'article  de  M.  Maxime  Du  Camp,  intitulé  le  Clan  du 
vol  à  Paris,  que  vous  signalez  à  notre  attention,  par  votre  lettre 
du  7  de  ce  mois,  a  fait  l'objet  de  notre  part  d'un  examen  appro- 
fondi. 

Nous  apprécions  l'émotion  légitime  que  cette  publication  a 
fait  naître  parmi  nos  coreligionnaires;  mais  vous  deviez  avoir 
la  certitude  que  nous  nous  en  étions  déjà  préoccupés  avant  d'avoir 
reçu  votre  communication.  Le  Consistoire  central  n'a  jamais 
failli  au  premier  de  ses  devoirs,  celui  de  défendre  l'honneur  du 
nom  et  du  culte  israélite  lorsqu'il  est  sérieusement  attaqué. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'il  le  soit  dans  la  circonstance  présente. 
Une  étude  plus  ou  moins  sérieuse  sur  les  mœurs  des  voleurs  de 
Paris,  dans  laquelle  se  trouve  une  place  pour  les  voleurs  juifs,  ne 
pouvait,  quels  que  soient  les  sentiments  personnels  de  l'auteur, 
provoquer  de  notre  part,  soit  une  protestation,  soit  une  poursuite 
judiciaire.  Elle  n'intéresse  à  aucun  titre  les  Israélites  en  général, 
et  ce  serait  manquer  à  notre  dignité  que  d'en  faire  même  la 
supposition.  D'ailleurs,  le  travail  de  M.  Maxime  Du  Camp  ne  ren- 
ferme pas  un  seul  passage  qui  offre  d'une  manière  incontestable, 
le  caractère  légal  du  délit  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  des 
citoyens  entre  eux;  il  est  donc  impossible  que  nous  demandions 
l'autorisation  de  traduire  l'auteur  devant  les  tribunaux. 

Recevez,  Messieurs,  etc. 

Signé  :  les  Membres  du  Consistoire  des  Israélites  de  France 

Paris,  20  juin  1869. 


LE  MOT  JUIF 

Certains  écrivains,  malgré  les  sentiments  libéraux  qu'ils  affi- 
chent, ont  conservé  une  déplorable  manie  qui  contraste  avec  leur 
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libéralisme;  c'est  de  désigner  par  le  nom  de  leur  religion,  d'appe- 
ler Juifs  ceux  auxquels  ils  ont  quelques  méfaits  à  reprocher, 
quand  le  hasard  de  la  naissance  de  ces  individualités  peu  recom- 
mandâmes les  a  faits  nos  coreligionnaires. 

Maintes  fois,  le  journalisme  israélite  s'est  élevé  contre  l'injustice 
de  cette  spécification,  sans  pouvoir  obtenir  qu'il  y  fût  mis  un 
terme. 

Le  dernier  numéro  de  ce  journal  contenait  quelques  réflexions 
critiques  dans  ce  sens,  à  propos  d'une  étude  publiée  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes  sur  le  Clan  du  vol  à  Paris,  dans  laquelle 
l'auteur,  M.  Maxime  Ou  Camp,  faisait  une  catégorie  spéciale  des 
voleurs  portant  des  noms  hébraïques,  et  nous  avons  à  relever  un 
péché  du  même  genre  dans  une  feuille  qui  compte  cependant 
plusieurs  Israélites  parmi  ses  plumes  les  plus  brillantes,  le  Figaro, 
puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom,  et  qui  est  coutumier  du 
fait. 

Dans  son  numéro  du  7  juin,  et  dans  sa  Chronique  d'un  In- 
connu, ce  journal  énumérant  les  divers  procédés  employés  par 
certains  industriels,  tels  que  bijoutiers,  joailliers,  tailleurs,  etc., 
pour  sauvegarder  leurs  intérêts  dans  leurs  transactions  avec  les 
prodigues,  les  viveurs,  les  étrangers  en  quête  d'expédients  pour 
se  procurer  de  l'argent,  cite  «  les  combinaisons  semi-commer- 
ciales, semi-correctionnelles  d'un  Juif,  de  ceux  qui  compro- 
mettent le  bon  renom  d'Israël,  qui  avait  organisé,  il  y  a  quelques 
années,  le  commerce  de  vins  de  Bordeaux,  en  faveur  de  fils  de 
famille  momentanément  pauvres  et  foncièrement  indélicats.  » 

Pourquoi  un  Juif,  demanderons-nous  à  l'Inconnu  du  Figaro? 
—  N'y  a-t-il  que  des  Juif>  qui  fassent  le  commerce  de  vins  de 
Bordeaux,  —  et  qui  le  fassent  plus  ou  moins  loyalement,  —  ou 
bien  le  héros  de  ce  racontar  avait-il  imaginé  sa  combinaison 
parce  que  Juif,  ou  quoique  Juif  T  —  Le  narrateur  de  cette  histo- 
riette pense-t-il  donc  que  le  culte  réel  ou  nominal  de  ce  pêcheur 
en  eau — je  veux  dire  en  vin  trouble,  ait  eu  une  influence  quelcon- 
que sur  ses  spéculations,  puisqu'il  se  croit  obligé  de  le  mention- 
ner ;  et  aurait- il  pris  la  peine  de  constater  à  quelle  église  appar- 
tenait ce  traficant,  si  le  sort  l'eût  fait  naître  son  coreligionnaire  à 
lui  chroniqueur?  —  Aurait-il  dit,  par  exemple  :  un  catholique 
avait  organisé,  il  y  a  quelques  années,  le  commerce  de  vins  de 
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Bordeaux;  *— »  ou  bien  :  un  luthérien  ou  un  calviniste,  de  eôUX 
qui  compromettent  le  bon  renom  du  protestantisme»  avait  or- 
ganisé.... ;  —  ou  bien  encore:  un  incrédule,  car  pour  beaucoup, 
l'incrédulité  est  aussi  une  religion?  —  Evidemment  non*  —  Pour- 
quoi donc  nous  donner  cette  préférence,  de  désigner  par  leur 
qualité  de  Juifs»  qui  n'a  que  faire  dans  cette  occurrence*  des  gens 
dont  les  actions  ne  sont  pas  toujours  précisément  réglées  en  vue 
de  concourir  pour  le  prix  Monlhyon?  Messieurs  les  écrivains,  nés 
chrétiens,  ne  prétendent  pas,  je  suppose,  faire  ressortir  ainsi 
qu'ils  regrettent  de  ne  pas  avoir  le  monopole  des  ûlous  et  des 
vagabonds.  C'est  bien  assez  d'avoir,  vis-à-vis  de  nous,  celui  des 
assassins,  sans  vouloir  encore  nous  priver  des  coquins  qui  ne 
nous  déshonorent  pas  du  tout. 

C'est  donc,  je  le  répète,  une  déplorable  habitude  d'accoler  ains 
au  nom  de  tout  homme  à  réputation  éraflée,  sa  qualité  de  Juif, 
quand  c'en  est  un,  et  comme  généralement  on  ne  le  fait  qu'en 
mettant  en  relief  des  circonstances  peu  flatteuses  pour  celui  qui 
en  est  l'objet,  on  froisse  ainsi  gratuitement  les  sentiments  d'une 
foule  de  citoyens  honorables.  —  Je  voudrais  que  ceux  qui4ont 
profession  d'écrire  voulussent  bien  se  pénétrer  de  cette  vérité: 
c'est  qu'il  n'y  a  de  juifs  qu'à  la  synagogue,  comme  il  n'y  a  de  ca- 
tholiques qu'à  l'église,  de  protestants  qu'au  temple  et  de  musul- 
mans qu'à  la  mosquée.  — En  dehors  de  ces  édifices  consacrés  à 
l'exercice  du  culte,  il  n'y  a  que  des  citoyens  desquels  personne 
n'a  à  s'enquérir  de  la  religion  qu'ils  professent,  —  ou  ne  pro- 
fessent pas,  —  toutes  les  fois  que  leurs  actes  publics  ou  privés  ne 
sont  pas  inspirés  ou  dirigés  par  leur  croyance  religieuse.  — Voilà 
les  seuls  principes  du  vrai  libéralisme,  et  il  faut  dénier  le  titre 
de  libéraux  à  ceux  qui  ne  les  pratiquent  pas. 

La  facilité  dédaigneuse  avec  laquelle  on  laisse  ainsi  tomber, 
de  sa  bouche  ou  de  sa  plume,  un  mot  qui  n'acquiert  une  signifi- 
cation blessante  qu'en  raison  de  l'idée  qu'y  attache  celui  qui  s'en 
sert,  —  car  autrement,  c'est  notre  nom  de  religionoaires  et  nous 
nous  en  honorons,  —  cette  facilité,  dis-je,  occasionne  quelque- 
fois de  singulières  méprises,  et  j'en  veux  donner  comme  preuve 
le  fait  suivant  dont  je.  garantis  la  parfaite  authenticité. 

Au  mois  d'août  dernier  se  présentait  aux  examens  du  baccalau- 
réat ès-lettres  devant  la  Faculté  d'une  de  nos  villes  de  l'Est,  un 
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jeune  homme  dont  les  études  avaient  été  marquées  par  de  nom- 
breux succès  universitaires,  et  qui  se  trouvait  dans  de  très-bonnes 
condition*  pour  triompher  des  épreuves  qu'il  allait  affronter. 

Il  fait  d'excellentes  compositions  ;  il  est  déclaré  admissible  ; 
mais  il  trébuche  a  l'examen  oral  de  mathématiques  et  physique, 

ccquilefait'refuser. 

Un  professeur  du  chef-lieu  académique  qui  s  intéressait  à  lui, 
et  qui  était  à  même  de  jugerMe.ses  capacités,  va  trouver  l'exami- 
nateur des  sciences,  un  M.  Ç  ,  avec  lequel  il  est  lié,  ets'étonne 

de  l'échec  de  ce  jeune  homme.  Il  lui  demande  quelles  questions 
lui  ont  été  posées.  L'examinateur  les  lui  dit.— N'est-ce  pas  un  peu 
fortpour  lebaccalauréat  ès-lettres,  fait  son  interlocuteur  ?  —C'est 
bien  possible,  répopd  l'examinateur,  et  il  ajoute  :  ab  bah  !  après 
tout,  c'est  un  Juif  ! 

Il  était  tout  simplement  dans  l'erreur,  et  si  une  semblable  rai- 
son avait  déterminé  son  jugement,  il  avait  commis  une  double 
injustice.  -T- Le  candidat,  il  est  vrai,  s'appelait  Worm,  nom  porté 
par  quantité  de  nos  coreligionnaires,  mais  il  n'était  pas  Juif  le 
moins  du  monde.  Il  appartenait  à  une  très-honorable  famille  ca- 
tholique de  la  Moselle,  dont  le  chef  est  maire  de  la  ville  de  P  , 

et  ce  malheureux  jeune  homme  apprenant  cette  réponse  de  son 
judéophobe  examinateur,  —  sans  doute  prévenu  contre  lui  à 
cause  de  son  no/n  sentant  l'hérésie,  —  voulait  lui  envoyer  son 
extrait  de  baptême,  pour  le  convaincre  qu'il  était  d'une  naissance 
tout  aussi  orthodoxe  que  la  sienne. 

^'avons-nous  pas  vu  dans  la  dernière  lutte  électorale,  un  des 
plus  éminents  avocats  au  Conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation, 
M.  Hérold,  le  fils  de  l'illustre  auteur  de  Zampa  et  du  Prè-am- 
Clercs,  qui  se  présentait  dans  l'Ardèche,  obligé  de  démentir  dans 
une  circulaire  à  ses  électeurs  le  bruit  que  ses  adversaires  faisaient 
courir  contre  lui,  qu'il  était  Juif?  Et  |a  circulaire  an  grand  vicaire 
de;  Carcassonne,  circulaire  exhalant  une  odeur  d'auto-<to-fét  di- 
rigée contre  M.  Isaac  Pereire,  nommé  dans  l'Aude? 

Tout  cela  est  profondément  triste,  surtout  après  tant  de  révo- 
lutions faites  au  nom  de  l'égalité,  mais  avec  le  vent  délétère  d'au- 
delà  des  mopts  qui  souffle  dans  certaines  régions,  il  n'y  a  pas  trop 
à  nous  en  étonner.  HjppoMTE  Lévy. 
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CORRESPONDANCES  PARTICULIÈRES  DE  L'ETRANGER. 

Lemberg  (Gallicie),  0  juin. 

La  Communauté  Israélite  de  Lemberg  se  trouve  heureusement 
dans  une  meilleure  situation  morale  et  intellectuelle  que  le  reste 
de  la  Gallicie.  Elle  à  trois  écoles  primaires  fréquentées  par  1 ,300 
élèves  environs. 

Outre  trois  grandes  Synagogues,  elle  possède  un  Temple 
magnifique  où  le  service  religieux  se  fait  avec  beaucoup  d'ordre 
et  de  dignité.  Un  chœur  accompagne  le  ministre  officiant  et  le 
rabbin  prononce  ses  sermons  en  langue  allemande.  Parmi  les  nom- 
breuses institutions  de  bienfaisance  qui  ont  été  fondées  en  notre 
ville,  l'Orphelinat  et  les  Fourneaux  économiques  méritent  une 
mention  toute  spéciale.  24  orphelins  trouvent  un  abri  dans  cet 
établissement  charitable  où  ils  restent  pendant  quatre  ans.  Après 
ce  temps  ils  sont  mis  en  apprentissage  et  aux  frais  de  la  Com- 
munauté. Les  pauvres  enfants  des  écoles,  de  70  à  80  environ, 
reçoivent  tous  les  jours  une  nourriture  saine  et  suffisante  et 
peuvent  ainsi  se  livrer  sans  être  tourmentés  par  la  faim  aux 
travaux  des  écoles. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  rendre  un  hommage  public 
au  directeur  de  l'Orphelinat,  à  M.  Ign'atz  Finkelstein,  qui  prodigue 
aux  enfants  des  soins  paternels,  ainsi  qu'aux  deux  dames  chari- 
tables, M"€'Laura  Losch  et  Jeannette  Mises,  qui  s'occupent  avec  un 
zèle  infatigable  du  sort  des  malheureux  élevés  dans  cet  établisse- 
ment et  du  bien-être  des  pauvres  élèves  des  écoles.  Puisse  Dieu 
les  bénir  pour  leurs  bonnes  actions  1 

Permettez-moi  de  vous  communiquer  un  fait  qui  mérite  d'être 
relaté  dans  votre  estimable  journal.  En  Russie,  la  caisse  militaire 
se  trouve  sur  une  charrette  placée  sur  la  voie  publique.  Une  sen~ 
tinelle  est  préposée  à  sa  surveillance.  Au  mois  d'avril  4868,  dans 
la  petite  ville  de  Zamoscz  (Pologne-Russe),  des  hommes  travestis 
en  officiers  sont  tombés  sur  la  sentinelle,  l'ont  garrottée  et  ont 
enlevé  la  caisse.  Aussitôt  on  a  fait  les  recherches  les  plus  actives 
pour  découvrir  les  coupables,  mais  elles  sont  restées  infructueuses. 
Quatre  semaines  après  cet  événement,  le  général  résidant  à 
Zamoscz  a  donné  tout  d'un  coup  et  sans  qu'on  y  ait  songé  le  moins 
du  monde,  Tordre  de  curer  tous  les  ponts.  Pendant  que  l'on  était 
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occupé  à  ce  travail,  un  soldat  qui  se  trouvait  sous  un  pont  s'est 
écrié  en  tenant  quelque  chose  de  volumineux  entre  ses  mains  : 
voilà  la  caisse  militaire,  je  l'ai' retrouvée!  En  effet,  il  avait  raison, 
et,  chose  étonnante,  elle  était  encore  intacte  et  aucun  argent 
n'avait  été  détourné. 

Une  Commission  a  été  envoyée  ensuite  de  Varsovie  pour  faire 
une  enquête  minutieuse  sur  cet  événement.  Mais  comme  il  est 
d'usage  en  Russie  que  chaque  Commission  doit  trouver  à  tout 
prix  les  traces  des  coupables,  il  arrive  bien  souvent  que,  faute  de 
connaître  les  vrais  malfaiteurs,  elle  désigne  des  hommes  innocents 
qui  sont  bien  souvent  arrêtés,  emprisonnés  et  punis  comme  tels. 
L'opinion  publique  accusait  les  officiers  de  s'être  rendus  coupables 
de  ce  méfait,  mais  la  Commission  n'a  point  voulu  les  désigner 
comme  voleurs  de  la  caisse  et  n'a  trouvé  rien  de  mieux  que  d'en 
charger  huit  pauvres  Juifs.  On  les  a  emprisonnés,  maltraités, 
torturés  pour  les  forcer  d'avouer  un  crime  qu'ils  n'ont  point 
commis.  Ne  pouvant  plus  supporter  les  tortures  qu'on  leur  infli- 
geait chaque  jour,  préférant  la  mort  à  ces  souffrances  de  tous  les 
jours,  ils  ont  fini  par  avouer,  —  ils  ne  sont  pas  les  seuls,  —  qu'ils 
étaient  les  coupables.  A  la  suite  de  ces  aveux  ils  ont  étécondamnés 
à  mort. 

Il  serait  à  souhaiter  que  V Alliance  Israélite  s'occupât  de  cette 
affaire  pour  sauver  d'une  mort  injuste  ces  malheureux  Israélites. 
Il  est  certain  que  l'empereur  de  Russie,  Alexandre  II,  dont  la  devise 
est  :  «  le  même  droit  pour  tous,  »  ne  refuserait  point  d'envoyer 
sur  les  lieux  une  nouvelle  Commission  plus  impartiale  que  la 
première  (4).  Oswàld  Weiss. 


UNE  SÉANCE  DE  LA  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS  DE  ROUMANIE. 

On  lira  avec  intérêt  le  compte  rendu  suivant  de  la  séance  du  3  juin 
à  la  Chambre  de   Bûcha rest. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  Cogolnitceano  prend  la  parole 
au  sujet  de  la  question  des  Israélites.  «  Notre  pays,  dit-il,  n'a 
jamais  vu  de  persécution  religieuse,  et  pendant  que  l'Espagne 
tremblait  sous  l'Inquisition,  chez  nous,  chacun  était  parfaitement 
libre  de  professer  le  culte  auquel  il  appartenait.  De  4834  à  4845, 

(1)  Ce  vœu  se  trouve  réalisé  :  M.  Crémieux  vient  d'écrire  à  l'empereur  de  Russie  (IV. 
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ud  grand  nombre  d'Israélites  sont  venus  dans  le  pays  et  s'y  sont 
multipliés;  ceux  qui  ont  souci  de  notre  nationalité  se  préoccu- 
pent justement  de  ces  individus  qui  viennent  ici  dépourvus  de 
lumières  et  de  capitaux.  On  ne  peut  donc  faire  un  crime  aux 
Roumains,  d'avoir,  par  un  légitime  sentiment  de  conservation, 
pris  des  mesures  pour  n'être  pas  envahis.  Donc  les  mesures 
arrêtées  par  suite  de  cet  instinct  de  conservation  ne  sont  point 
religieuses,  mais  purement  économiques.  L'Europe  pourtant 
pense  le  contraire  ;  la  question  qui  est  ici  posée  sur  son  vrai 
terrain,  celui  de  l'économie  politique,  l'est  pour  les  puissances 
étrangères,  sur  le  terrain  religieux.  La  difficulté  étant  sérieuse, 
le  gouvernement  ne  se  croit  pas  en  droit  de  la  résoudre  seul, 
ayant  besoin  de  beaucoup  de  lumières  et  du  concours  de  toute  la 
presse,  de  l'opinion  publique,  etc.  Qu'on  fasse  donc  une  enquête 
sérieuse  sur  ce  point.  S'il  y  a  parmi  les  Juifs  des  individus  qui 
s'occupent  de  métiers  pernicieux  et  nuisibles  à  la  nation,  il  y  en 
a  aussi  d'autres  qui  ne  peuvent  pas  être  exclus  de  la  partici- 
pation des  droits  accordés  par  la  Constitution,  car  il  y  a  une 
grande  différence  entre  les  Juifs  espagnols  et  ceux  de  Gallicie, 
entre  les  nouveaux  arrivés  (venetici)  et  ceux  qui  sont  nés  ici; 
En  prenant  la  parole,  j'ai  voulu  entrer  au  cœur  de  la  question 
et  je  prie  l'assemblée  de  vouloir  bien  nommer  une  Commission 
parlementaire  pour  étudier  la  question  sous  toutes  ses  formes  ; 
le  gouvernement  donnera  à  cette  Commission  toutes  les  infor- 
mations possibles,  mais  il  n'entend  pas  soulever  la  discussion 
sur  cette  question  dans  la  séance  même  d'aujourd'hui. 

M.  César  Bolliacdii  que,  puisque  le  Ministre  a  dans  sa  courte 
allocution  manifesté  des  sympathies  pour  les  Juifs  et  incliné 
à  leur  accorder  des  droits,  lui  non  plus  ne  veut  pas  aborder  la 
discussion  du  fond,  mais  il  entend  protester  contre  les  senti- 
ments exprimés  par  le  gouvernement. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  dit  que  malgré  la  protestation 
de  M.  Bolliac,  la  Constitution  est  sacrée;  c'est  d'ailleurs  dans 
ses  limites  seulement  qu'on  fera  ce  qu'on  pourra. 

M.  Bolliac  répond  qu'on  veut  mettre  de  nouveau  sur  le  tapis 
le  projet  des  trente-trois  députés  traitant  la  question  Israélite. 

M.  Léon  Eraclide  demande  que  le  gouvernement  fasse  une 
proposition  formelle,  laquelle  devra  être  renvoyée  aux  sections, 
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car  la  Chambre  ne  peut  prendre  tout  d'an  coup  en  considération 
cette  question. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  dit  que  le  gouvernement  peut 
toujours  faire  des  communications  à  ]a  Chambre  ;  cette  ques- 
tion étant  grave  et  occupant  le  pays  et  l'Europe,  le  gouverne- 
ment ne  lait  que  son  devoir  en  proposant  de  nommer  une  Com- 
mission, laquelle  devra  l' étudier  plus  à  fond. 

M.  le  Ministre  de  la  Justice  soutient  que  M.  Bolliac  n'a  pas 
à  protester,  puisque  le  gouvernement  n'a  émis  aucune  opinion. 
Cette  question  est  une  plaie.  Dans  le  pays,  elle  est  exploitée  parles 
uns  en  un  sens  politique  ;  au  dehors,  on  nous  tfaitc  de  barbares, 
de  persécuteurs  des  opinions  religieuses.  Le  gouvernement  pro- 
pose donc  la  nomination  d'une  Commission  par  lementaire,  qui 
aura  à  s'occuper  de  la  solution  de  cette  question  économique; 
il  convient  de  procéder  avec  tout  le  sang-froid. 
3J M.  Hacoriiza  déclare  qu'il  ne  comprend  pas  où  le  gouverne- 
ment veut  en  venir.  Tous  les  droits  sont  déjà  réglés  par  la 
Constitution  et  les  lois  existantes  ;  le  gouvernement  voudrait-il 
maintenant  violer  la  Constitution  ?  car  autremement  on  ne 
peut  pas  accorder  des  droits  qui  sont  interdits  par  elle.  Quoique 
nous  fassions ,  la  Constitution  sera  violée  si  l'on  accorde  les 
droits  aux  Israélites,  et  personne  n'a  autorité  pour  violer  la  Con- 
stitution. La  question  est  de  nature  à  soulever  de  grands  orages  ; 
son  opinion  est  donc  de  passer  à  l'ordre  du  jour,  car  il  ne  com- 
prend pas  à  quel  mobile  le  gouvernement  obéit  en  soulevant 
cette  question. 

M.  le  Minisire  de  l'Intérieur  déclare  qu'il  s'est  borné  à  faire 
une  communication,  qu'il  ne  demande  pas  à  voir  introduire  dans 
l'ordre  du  jour  de  cette  séance,  mais  dans  une  autre,  ultérieure  : 
le  gouvernement  propose  l'ajournement  et  un  autre  jour  la 
Chambre  aura  à  décider  s'il  est  nécessaire  de  formuler  un  projet 
le  loi,  ou  si  l'on  veut  remettre  sur  le  tapis  le  projet  des  trente- 
trois,  comme  le  propose  un  des  députés;  le'  gouvernement  aura 
alors  à  donner  son  avis. 

M.  C.Bosianu  dit  qu'il  regrette  devoir  se  produire  deux  opi- 
nions, ce  qui  ne  devrait  pas  avoir  lieu  à  cause  de  la  gravité  de  la 
question.  Il  ne  désire  éliminer  complètement  aucun  des  éléments 
contribuant  à  la  nationalité  roumaine.  Cette  question  est  très- 
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grave  et  il  ne  faut  pas  la  décider  séance  tenante  ;  aussi  est-il 
d'avis  de  renvoyer  aux  sections  la  proposition  du  gouvernement. 

M.  Balsiu  soutient  que  la  chambre  est  libre  d'admettre  ou 
d'écarter  la  proposition,  maison  ne  peut  la  renvoyer  aux  sections. 
Comme  représentant  de  la  Moldavie,  il  remercie  le  gouvernement 
de  cette  initiative,  il  ne  veut  pas  préjuger  la  solution  de  la  ques- 
tion, mais  il  faut  enfin  en  donner  une  définitive.  La  proposition 
d'une  enquête  à  faire  dans  toute  l'étendue  du  pays  pour  étudier 
tout  ce  qui  concerne  cette  question  est  préférable  à  l'idée  de 
ressusciter  le  projet  des  trente-trois. 

M.;ie  Ministre  de  l'intérieur  dit,  «  que  ce  qui  a  suggéré  la  pro- 
position du  gouvernement,  ce  sont  les  calomnies  qui  se  mul- 
tiplient au  sein  même  deBucharest.  Un  étranger  (4)  publie  qu'on 
fait  des  persécutions  à  Bacau,  Jassy,  Roman,  etc.,  que  les  Juifs 
sont  expulsés,  etc.  ;  il  proteste  contre  toutes  ces  allégations.  Il  n'est 
pas  permis  aux  «  Jédani  »  de  s'établir  dans  les  communautés  ru- 
rales ;  lorsque  leurs  contrats  de  cabaretiers  sont  expirés,  ils  sont 
forcés  de  se  retirer;  voilà  de  quoi  on  fait  une  question  si  grave. 
Le  gouvernement  croit  donc  devoir  prendre  des  mesures  dans 
cette  question,  car  de  telles  allégations  reproduites  par  lea  jour- 
naux indisposent  contre  nous  l'opinion  de  l'Europe.  » 

La  discussion  étant  close,  on  métaux  voix  l'ordre  du  jour,  qui 
est  adopté. 


HISTOIRE 

ÉTABLISSEMENT  DES  JUIFS  EN  ANGLETERRE. 

(Fin.)  (2). 

Une  accusation  excitait  la  colère  des  communes,  une  autre 
justifiait  la  mise  en  suspicion  des  Juifs;  mais  nos  ancêtres  étaient 
encore  plus  ignorants  et  superstitieux  qu'injustes.  Neuf  hommes 
sur  dix  dans  le  royaûme  croyaient  que  Robert  de  «  St  Edmund's 
Bury  »  avait  été  tué  par  les  Juifs  et  son  sang  répandu  sur  l'autel 
par  leur  grand  prêtre.  Au  reste,  nos  pères  n'étaient  pas  isolés 
dans  de  pareilles  croyances.  Il  n'y  a  pas  un  fait  dans  toute  la 

(1)  Le  Ministre  fait  sans  doute  allusion  à  M.  Cannellin,  rédacteur  de  l'Éeko  ùanu- 

(Note  de  la  Rédaction). 

(2)  Yoy.  le  dernier  N»,  page  366. 
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longue  histoire  des  erreurs  et  préjugés  populaires  plus  singulier 
que  la  croyance  si  répandue  qui  veut  que  les  Juifs  soient  dans 
l'habitude  de  tuer  des  hommes  et  surtout  des  enfants  pour  avoir 
leur  sang. 

Cette  idée  prévalait  à  Paris  et  à  Séville,  à  Alexandrie  et  à  Damas, 
tout  comme  à  Oxford  et  Londres,  et  même  il  en  reste  encore  des 
traces  dans  le  Midi  et  dans  l'Orient.  Il  est  encore  bien  des  gens  à 
Rome  et  plus  encore  à  Jérusalem  qui  vous  affirmeront  que  la 
Pâque  ne  peut  bien  se  faire  que  si  le  pain  est  mêlé  de  sang  chré- 
tien ;  chaque  année  voit  se  renouveler  à  Zion  les  querelles  dont 
cette  susperstition  est  la  source.  Le  Grec,  l'Arménien  chérit  ses 
vieilles  traditions,  et,  à  chaque  querelle  dans  la  ville  sainte  entre 
chrétiens  et  Juifs,  renaît  cette  accusation,  que  les  Turcs  graves  et 
impartiaux  doivent  juger  d'après  leur  loi  écrite.  Il  y  a  quelques 
années  ces  accusations  se  répétaient  si  souvent  en  Palestino  que 
le  Sultan  dut  nommer  une  commission  d'enquête,  on  entendit  les 
deux  parties,  le  mufti  étudia  les  livres  juifs  et  il  fut  enfin  rendu  un 
décret  impérial  enjoignant  aux  pachas  et  aux  cadis  de  bien  noter 
que  tout  ce  qu'alléguaient  les-Grecs  et  Arméniens  contre  les  Juifs 
était  faux. 

Les  plus  grands  des  nobles  seigneurs  anglais  avaient  les  Juifs 
en  haine  pour  d'autres  raisons.  Il  en  est  qui  pouvaient  véritable- 
ment redouter,  comme  ils  le  prétendaient,  que  les  Juifs  ne  sédui- 
sissent quelques  courtisans  à  leur  croyance;  cela  se  disait  ouverte- 
ment en  Italie  et  en  Espagne,  de  plus,  les  Juifs  étaient  bien  plus 
«libéraux»  comme  on  dit,  que  n'étaient  leurs  rudes  voisins,  et 
y  avait  bien  des  savants  parmi  eux,  et  les  savants  rient  parfois  des 
choses  que  le  vulgaire  vénère.  Un  Juif  d'Oxford  se  moqua  de 
Sainte-Edwige,  disant  qu'il  pouvait  guérir  autant  de  malades 
qu'elle.  La  légende  dit  qu'il  devint  fou  et  se  pendit  dans  sa 
cuisine;  c'est  peut-être  là  une  interprétation  politique  d'une  his- 
toire de  vengeance  populaire  assouvie  àsa manière;  quelques-uns 
cultivaient  des  sciences  qui  par  leur  nature  les  rendaient  suspects, 
et  étaient  alchimistes,  sorciers,  astrologues,  professeurs  d'art  ma- 
giques, vendeurs  de  charmes,  agents  delà  cour  et  du  sérail,  mais 
au  fond  leur  véritable  tort  était  leur  richesse. 

Ils  étaient  riches  et  voilà  ce  que  le  monde  ne  pouvait  leur  par- 
donner. La  vérité  est  que  le  Juif  qui  d'origine  et  de  nature  est  ber- 
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ge*  et  vigneron,  dont  le  bonheur  est  dans  le  champ  et  lé  jardin, 
dont  la  poésie  nationale  respire  Pair  par  de  la  campagne,  ne 
parle  que  de  la  tinte*  du  cours  d'eau,  du  troupeaû*  Avait 
été  forcé  par  des  lois  abominables  à  y  renoncer  pour  la  pratique 
d'arts  étrangers  aux  habitudes  de  Sa  race.  Lorsqu'il  était  loisible 
à  un  hébreu  déposséder  de  la  terre*  il  n'était  ni  marchand  ni  prê- 
teur d'argent,  il  tondait  ses  propres  moutons,  plantait  ses  oliviers, 
pressurait  son  raisin  et  battait  son  blé.  Sous  cette  loi  romaine 
que  l'Eglise  imposa  k  l'Europe  occidentale,  la  possession  de  la 
terre  fut  interdite  au  Juif,  il  était  forcé  de  s'occuper  de  trafic  et 
son  génie  le  rendit  profitable.  Il  se  mit  alors  de  préférence  à  ache- 
ter et  vendre  l'argent*  à  prêter  sur  intérêt  et  sur  gages,  vocation 
pour  laquelle  il  n'y  a  que  peu  d'hommes  qui  conviennent.  Les 
Juifs  étaient  trafiquants  d'argent  et  il  y  avait  à  peine  un  homme 
d'influence  à  la  cour  des  Plantagenets  qui  ne  fut  leur  débiteur. 

C'était  là  un  assez  grand  tort,  et  pour  cela  ils  furent  chassés 
du  royaume.  Us  furent  chassés  de  ce  pays  avec  des  circonstances 
aussi  cruelles  que  celles  des  traitements  que  subirent  plus  tard 
leurs  frères  d'Espagne.  L'Eglise  les  mit  au  ban,  les  maudit,  les 
pilla  et  puis  les  chassa.  Depuis  quatre  siècles  le  décret  avait 
prévalu,  mais  il  se  préparait  un  changement  en  faveur  dé  la 
sainte  race.  L'âge  de  fer  était  presque  fini,  et  quoique  le  siècle 
d'or  ne  fût  pas  encore  proche,  des  esprits  plus  sages  aspiraient 
à  des  jours  meilleurs.  Luther,  Cramner,  Calvin*  tous  les  grands 
esprits  de  la  Réformation  avaient  été  les  amis  inconscients  d'Israël, 
et  lorsque  le  sentiment  du  respect  pour  le  jugement  particulier 
des  hommes  en  matière  de  croyance  fut  entré  profondément 
dans  l'esprit  des  hommes,  la  tolérance  suivit  et  l'hébreu  en  a  eu 
sa  part. 

Les  puritains  étaient  chauds  admirateurs  des  Juifs.  Ils  parlaient 
Ancien  Testament*  nommaient  leurs  fils  David  etAbner,  leurs 
filles  Miriam  ou  Hepzebah.  ils  considéraient  la  Communauté  ré- 
publicaine comme  un  nouveau  peuple  d'Israël,  et  Cromwell 
comme  un  autre  Josué. 

Quelques-uns  des  Juifs  étrangers  partageaient  ces  idées.  Le 
lord  protecteur. pouvait  bien  se  trouver  être  leur  Messie,  et  ils 
envoyèrent  une  députation  en  Angleterre  pour  rechercher  la 
généalogie  de  Cromwell,  s'attendant  à  trouver  parmi  ses  ancêtre» 
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des  traces  de  sang  hébreu.  En  tous  cas,  ils  espéraient,  sous  son 
protectorat,  reprendre  leurs  pénates  anglaises. 

Voilà  donc  Cromwel  dans  le  fauteuil  d'Etal,  la  Bible  ouverte 
devant  lui,  la  pétition  du  savant  Juif  à  la  main.  Cette  pétition  était 
fort  habile,  elle  commençait  par  les  paroles  de  Daniel  :  «  Toi  qui 
fais  et  défais  les  rois,  ce  qui  est  permis  a  telle  fin  que  les  vivants 
sachent  que  le  Très-Haut  a  domination  dans  le  royaume  de 
Phomme  et  le  donne  à  qui  lui  plait.  »  Elle  continue  en  disant  que 
nui  homme  ne  parvient  au  gouvernement  des  communautés 
à  moins  d'y  avoir  été  appelé  par  Dieu,  que  nul  n'avait  été  affer- 
mi dans  le  pouvoir  s'il  s'était  montré  ennemi  du  peuple  de  Dieu, 
et  pour  preuve  de  cette  assertion  un  peu  hasardée  elle  cite  Pharaon, 
Antiochus,  Epiphane  et  Pompée,  ajoutant  que  tout  pays  qui  s'était 
montré  favorable  avait  été  florissant.  Il  est  vrai  de  dire  qu'on  ne 
cite  aucun  exemple  à  l'appui  de  cette  seconde  proposition.  En  ter- 
minant, on  priait  le  lord  protecteur  de  rappeler  les  lois  passées . 
par  les  rois  contre  les  Juifs  et  de  permettre  la  construction  d'une 
synagogue  à  Londres. 

L'auteur  de  cettetpétilion  était  Manassé  ben  Israël,  Juif  d'ori- 
gine portugaise,  esprit  fin  et  cultivé  et  d'une  grande  réputation 
de  piété.  Des  ambassadeurs  anglais  avaient  été  accueillis  non- 
seulement  par  le  gouvernement  hollandais,  mais  encore  dans  les 
Temples.  Les  Juifs  étaient  les  plus  chauds  partisans  de  la  Répu- 
blique nouvelle  et  firent  dans  la  synagogue  une  réception  bril- 
lante à  ses  envoyés.  Manassé  prit  texte  de  cette  visite  pour 
pousser  Cromwel I  au  rappel  de  son  peuple  d'un  si  long  exil. 

Cromwell  appuya  la  pétition.  Le  «  lord  chief  justice  »  et  le  «  lord 
chief  baron  »  firent  des  rapports  concluant  au  rappel  des  anciens 
statuts.  Le  lord-maire  et  le  shériff  déclarèrent  que  la  Cité  rece- 
vrait volontiers  les  Juifs  comme  frèrés. 

Mais  leurs  vieux  ennemis  étaient  encore  forts.  Le  clergé,  même 
parmi  les  puritains,  ne  voyait  nullement  la  nécessité  de  conces- 
sions aussi  étendues  que  celles  que  préconisaient  les  avocats  et 
les  citoyens.  Pour  eux,  le  Juif  était  toujours  de  la  race  de  ceux 
qui  avaient  rejelé  le  vrai  Messie  et  mis  à  mort  le  Fils  de  Dieu. 
Owen,  Cradock  et  autres  feuilletèrent  les  livres  des  Prophètes. 
Manassé  s'était  fort  ingénieusement  imbu  des  manières  de 
penser  des  puritains,  faisant  entendre  que  le  jour  du  jugement 
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approchait  et  qu'on  était  près  de  la  réconciliation  finale.  Cromwell 
frappé  de  cette  idée  poussa  le  clergé  à  l'adoption  d'une  politique 
de  conciliation.  tyaisies  prédicateurs  persistèrent  dans  la  doctrine 
que  le  peuple  Juif  serait  abandonné  par  la  protection  divine  et 
peu  propre  à  s'associer  avec  des  chrétiens.  L'éloquence  de  Crom- 
well reçut  force  louanges,  et  comme  la  question  lui  était  familière, 
il  parla  probablement  mieux  que  de  coutume.  Mais  les  arguments 
judiciaires  de  Glyn  et  l'éloquence  de  Cromwell  ne  pouvaient  pré- 
valoir contre  la  bigoterie  des  hommes  d'église.  Ils  s'entêtèrent  et 
furent  assez  forts  pour  ruiner  le  projet  du  Protecteur. 

Mais  il  était  lui  assez  puissant  pour  se  mettre  au-dessus  de  la 
loi,  et  s'il  n'était  pas  possible  d'obtenir  un  acte  régulier  pour 
permettre  aux  Juifs  d'habiter  de  nouveau  le  pays,  non  plus 
comme  «  hommes  du  Roi,  »  mais  à  litre  de  citoyens  jouissant  de 
tous  les  droits,  au  moins  pouvait-il  les  laisser  entrer  comme 
«  gens  du  Protecteur.  »  C'est  en  cette  qualité  qu'il  en  revint 
d'Amsterdam  et  de  Leyde.  Sous  Cromwell,  ils  n'avaient  ni  à  crain- 
dre la  persécution  ni  à  résister  aux  exactions.  Ils  revinrent,  il  est 
vrai,  sans  droits  établis,  mais  ils  surent  bientôt  se  faire  beaucoup 
d'amis  à  Londres.  En  peu  d'années  l'opinion  se  modilia,  le  clergé 
perdit  de  son  pouvoir,  on  rappela  les  vieilles  lois  odieuses,  et  le 
Juif  qui  avait  eu  le  courage  de  revenir  comme  homme  du  Protec- 
teur devint  un  des  citoyens  les  plus  paisibles  et  les  plus  prospè- 
res du  royaume. 

Parmi  les  Juifs,  on  considère  Cromwell  comme  l'instrument 
qui,  par  la  volonté  divine,  fut  la  cause  de  leur  heureux  retour 
dans  ce  pays  qui  pendant  quatre  siècles  les  avait  rejetés  de  son 
sein.  Mais  Cromwell  n'aurait  probablement  jamais  présidé  la 
conférence  de  Wliitehall  pour  agiter  cette  question,  s'il  n'y  avait 
été  poussé  par  Manassé  ben  Israël,  ce  Juif  portugais  habile  et 
pieux,  dont  la  pétition,  aujourd'hui  très  rare,  vient  d'être  réim- 
primée à  Melbourne,  en  Australie,  ville  plus  peuplée  que  Jéru- 
salem, sise  dans  un  continent  dont  le  nom  même  était  inconnu  à 
Manassé  (4).  E.-L.  M. 

(1)  Traduit  de  YAthenmun  de  Londres. 
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VARIÉTÉS.  ' 

LES  DERNIÈRES  CONVERSIONS  A  CHICAGO. 

Les  conversions  des  catholiques  au  Judaïsme  sont  très-fré- 
quentes à  Chicago  (Etats-Unis).  Un  habitant  de  cette  ville  écrit 
à  la  «  Neuzeit  »  que  depuis  peu  il  a  assisté  à  quinze  de  ces  céré- 
monies et  qu'il  connaît  personnellement  vingt-cinq  de  ces  nou- 
veaux convertis.  Les  Israélites  n'ont  pas  le  goût,  on  le  sait,  du 
prosélytisme,  ils  se  montrent  même  très-peu  empressés  à  faire 
un  bon  accueil  à  ceux  qui  veulent  adopter  leur  religion  et  ils 
n'en  font  point  parade.  La  cérémonie  une  fois  accomplie  dans  le 
Temple,  on  ne  s'en  occupe  plus.  C'est  pour  la  même  raison  que 
les  journaux  israélites  ne  publient  pas  au  son  du  tambour, 
comme  le  font  certains  journaux  catholiques,  les  noms  de  ceux  qui 
changent  le  baptême  contre  la  circoncision.  Ainsi,  lorsque  der- 
nièrement un  jeune  bohémien  israélite  s'est  fait  baptiser,  on  a  pu 
lire,  et  longtemps  d'avance,  cet  événement  dans  tous  les  journaux. 
On  a  même  jeté  dans  les  maisons  israélites  des  lettres  d'invita- 
tion ainsi  conçues  :  «  venez  et  voyez,  on  va  baptiser  un  Juif!  » 
Nous  n'avons  point  de  sociétés  qui  expédient  des  missionnaires 
pour  attirer  à  eux  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  religion  ;  on  sait 
combien  leurs  efforts  sont  stériles  et  qu'un  Juif  converti  coûte 
des  millions,  ce  qui  est  certes  un  peu  trop  cher  pour  ce  qu'il 
•  vaut!  —  La  philosophie,  l'instruction,  voici  nos  missionnaires 
qui  nous  attirent  des  milliers  de  personnes  professant  comme 
nous  la  croyance  à  l'unité  de  Dieu. 

Nous  extrayons  de  la  Chicago  Tribune  le  récit  intéressant  qui 
suit  d'une  conversion  au  Judaïsme  en  cette  ville  : 

MissGilmore,  quoique  catholique,  avait  épousé  un  Israélite  ; 
après  son  mariage,  elle  s'est  mise  à  étudier  avec  beaucoup  de 
zèle  la  religion  de  son  mari,  et  frappée  des  vérités  sinaïquesa 
demandé  à  être  reçue  dans  le  sein  de  la  communauté  d'Israël. 
La  cérémonie  de  sa  réception  a  été  célébrée  dernièrement  dans 
la  Brothers  of  Peace  synagogue.  La  néophyte,  accompagnée 
de  deux  dames,  s'est  dirigée  vers  le  temple  où  elle  a  pris  place  à 
gauche  de  l'arche  sainte.  Elle  était  habillée  tout  de  blanc  et  avec 
une  extrême  simplicité.  Le  rabbin,  le  révérend  docteur  Messing, 
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revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  placé  devant  l'arche  sainte, 
a  adressé  à  miss  Gilmore,  en  présence  de  la  communauté  entière 
venue  pour  assister  à  cette  cérémonie,  plusieurs  questions  aux- 
quelles elle  a  répondu  avec  beaucoup  de  précision  et  de  clarté. 
Sur  la  demande  faite  par  le  rabbin  si  c'était  de  son  plein  gré 
qu'elle  changeait  de  religion,  elle  a  répondu:  «En  présence  de 
tous  les  assistants,  en  présence  du  Dieu  tout-puissant,  je 
déclare  que  c'est  de  ma  propre  volonté  que  je  désire  faire  partie 
du  peuple  d'Israël  et  que  je  reconnais  l'unité  de  Dieu.  »  Elle  a 
ensuite  récité  les  treize  articles  de  foi  et  a  dit  au  docteur 
Messing  qu'elle  reconnaissait  la  Thora  qu'il  lui  avait  montrée 
comme  la  parole  de  Dieu  et  révélée  par  lui  a  son  peuple  par  l'in- 
termédiaire de  Moïse,  le  plus  grand  des  prophètes.  Invitée  par  le 
rabbin  à  choisir  un  nouveau  nom  parmi  les  noms  israélites,  elle 
a  déclaré  vouloir  s'appeler  Leah,  la  plus  humble  des  mères,  qui 
n'a  jamais  manqué  de  confiance  en  Dieu.  Après  ces  différentes 
questions,  le  docteur  Messirig  lui  a  adressé  une  allocution  qu'il  a 
terminé  par  ces  mots  :  «  En  présence  du  Dieu  tout-puissant  et  de 
cette  sainte  communauté,  je  vous  reconnais  pour  notre  sœur  et 
j'appeHe  sur  vous  toutes  les  bénédictions  que  mérite  votre  louable 
conduite.  »  Une  heure  après,  miss  Gilmore,  accompagnée  de  son 
mari,  s'est  rendu  de  nouveau  dans  le  Temple  pour  y  être  remariée 
d'après  la  loi  de  Moïse. 

NOUVELLES  DIVERSES 

Plusieurs  arrêtés  ministériels  concernant  le  culte  israélite 
sont  attendus  en  ce  moment  :  confirmation  des  élections  de 
rabbin  adjoint  à  Paris,  de  rabbin  à  Lunéville  ;  création  de  rabbi- 
nat  à  Lille,  etc.  On  s'étonne  généralement  du  retard  qu'éprouvent 
ces  ratiûcations  :  diverses  places  de  rabbins  sont  en  outre  va- 
cantes, notamment  à  Dijon  et  à  Saint-Etienne. 

—  M.  Emile  Worms,  agrégé  attaché  a  la  Faculté  de  droit  de 
Rennes,  est  chargé  du  cours  de  droit  commercial  à  la  même 
Faculté. 

—  M.  Alfred  Terquem  est  nommé  professeur  de  physique  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Strasbourg. 
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—  Dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  sciences 
qui  a  eu  lieu  le  U  juin,  à  Paris,  on  remarque  le  nom  de  M.  le 
docteur  Hayera  parmi  ceux  des  jeunes  praticiens  à  qui  la  Com- 
mission a  accordé  une  citation  honorable  pour  travaux  de  mé- 
decine et  chirurgie. 

—  Le  21  juin,  est  arrivé  à  la  halle  aux  blés  et  farines  de  Paris, 
sur  la  place  de  N.  Jules  Schweisch,  facteur,  un  sac  de  farine  de 
blé  nouveau.  Ce  blé  a  été  récolté  sur  le  domaine  Romieu,  appar- 
tenant à  MM.  Maiffredy,  d'Arles.  La  farine  a  été  achetée  par 
M.  Grand,  boulanger  de  l'Empereur. 

—  On  signale  Pacte  de  probité  d'un  sieur  Aron,  cocher,  rue 
Chaptal,  9,  qui  a  rapporté  un  porte-monnaie  contenant  une 
somme  relativement  assez  importante. 

—  On  nous  écrit  de  Colmar,  24  juin  : 

Le  préfet  n'a  pas  écrit  au  journal  le  Volksbote  qui  avait  atta- 
qué les  Israélites,  mais  il  a  écrit  au  grand  rabbin  pour  lui  de- 
mander Pheure  à  laquelle  il  pourrait  le  trouver;  celui-ci  s'est 
alors  rendu  chez  lui,  et  le  préfet  lui  a  dit  qu'il  désirerait  le  voir 
pour  protester  contre  les  attaques  injustes  dont  les  Israélites 
étaient  victimes,  et  pour  l'assurer  qu'il  blâmait  les  sorties  incon- 
venantes du  journal  de  Rixheim. 

Le  premier  président  de  la  Cour  impériale  a  aussi  écrit  au 
grand  rabbin  une  lettre,  dans  laquelle  il  s'élève  avec  force  contre 
les  procédés  du  Volksbote,  et  dans  laquelle  il  rend  hommage  aux 
belles  qualités  des  Israélites  alsaciens. 

—  Le  projet  de  colonie  agricole  en  Alsace  continue  à  recueillir 
des  adhésions  et  des  dons  :  MM.  Lazard  frères,  de  Paris,  ont  en- 
voyé 300  francs. 

Un  autre  souscripteur  de  Paris  accompagne  son  don  des  ré- 
flexions suivantes  :  «  il  faut  réellement  du  courage,  de  la  per- 
»  sévérance  èt  notre  foi,  pour  mener  cette  idée  à  bonne  fin. 

»  De  tout  temps  on  a  contesté  des  aptitudes  aux  Juifs;  autre- 
»  fois  on  ne  les  croyait  aptes  qu'au  commerce;  notre  génération 
»  en  donne  un  démenti  éclatant  et  nous  .amène  des  hommes 
»  distingués  dans  l'industrie,  dans  les  sciences  et  dans  les  arts; 
»  il  en  sera  de  même  pour  l'agriculture;  peut-être  faua>a-t-il 
h  plus  de  temps,  mais  ridée  une  fois  bien  ensemencée,  personne 
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»  ne  pourra  prévoir  le  grand  résultat  réservé  à  l'avenir  de  cette 
»  fondation.  » 

M.  H.  Schlumberger,  maire  de  Guebwiller,  chrétien  philan- 
thrope, à  souscrit  pour  500  francs. 

Le  projet  a  donc  pris  racine  et  se  développe,  de  jour  en  jour 
mieux  apprécié. 

—  Le  gros  lot  de  150,000  francs,  au  dernier  tirage  des  Obliga- 
tions de  la  Ville  de  Paris,  a  été  gagné  par  M.  Henri  Lévy,  agent 
de  remplacements  militaires  à  Strasbourg. 

—  Divers  mariages  intéressants  ont  été  célébrés  depuis  peu 
de  temps  dans  la  Communauté  de  Paris  ou  dans  son  ressort. 

La  nièce  d'un  ancien  membre  du  Consistoire  de  Paris,  M.  Emile 
Oulmann,  a  épousé  M.  Alexandre  Lazard,  chef  de  l'importante 
maison  de  ce  nom  à  Paris  et  à  San-Francisco. 

M.  Lœvy,  astronome  titulaire  à  l'Observatoire  impérial,  s'est 
marié  avec  Mlle  Worms. 

A  Elbeuf,  Mlle  Simon,  fille  d'un  des  plus  notables  industriels 
de  cette  ville  et  nièce  de  M.  le  colonel  Cerlberr,  président  du  Con- 
sistoire central,  épousait  M.  Edouard  Valabrègue,  de  Carpentras, 
neveu  du  président  du  Consistoire  de  Marseille  ;  un  mariage 
Israélite  était  une  curiosité  au  sein  de  cette  Normandie  où  nos 
coreligionnaires  sont  si  clairsemés  ;  toute  la  population  chrétienne 
était  sur  pied  :  deux  députations  des  ouvriers  de  M.  Simon  ont 
offert  aux  mariés  des  fleurs  et  une  magnifique  coupe  en  argent, 
et  un  bal  a  été  offort  par  M.  Samuel  Simon  aux  trois  ou  quatre 
cents  travailleurs  qu'il  emploie.  C'est  là  la  véritable  démocratie 
qui  associe  dans  les  mêmes  joies,  patrons  et  ouvriers,  et  qui  en 
fait  de  véritables  fêtes  de  famille. 

—  Madame  veuve  Benary  a  fait  remettre  au  maire  du  1er  arron- 
dissement, une  somme  de  1 ,000  francs  pour  être  distribuée  aux 
pauvres  dé  cette  circonscription. 

—  Une  bien  honorable  existence  vient  de  s'éteindre  en  Alsace. 
M.  N.-C.  Bloch,  à  Duttlenheim,  fabricant  de  glucose,  honoré 

de  nombreuses  médailles,  membre  du  Consistoire  du  Bas-Rhin, 
est  décédé  le  1  juin  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Une  foule  consi- 
dérable d'Israélites  et  de  chrétiens  a  accompagné  à  sa  dernière 
demeure  la  dépouille  de  cet  homme  de  bien. 
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Cela  fait  donc  deux  sièges  consistoriaux  de  vacants,  l'un  à 
Strasbourg,  et  l'autre  à  Metz  par  le  décès  de  M.  Alcan  que  nous 
avons  annoncé,  ce  qui  va  nécessiter  la  convocation  des  électeurs 
pour  le  remplacement  de  ces  deux  honorables  membres.  Nous 
croyons  savoir  qu'à  Strasbourg  on  s'occupe  déjà  des  préliminaires 
de  l'élection  et  que  certains  noms  sont  mis  en  avant. —  Nous  n'a- 
vons pas  appris  s'il  en  est  de  même  à  Metz,  mais  nous  le  pensons, 
car  les  règlements  qui  régissent  notre  culte  exigent  le  remplace- 
ment immédiat  des  membres  décédés  ou  démissionnaires. 

—  L'éloge  funèbre  de  M.  Lazare  Carpi,  décédé  à  Bologne  le 
7  février  dernier,  a  été  prononcé  dans  la  synagogue  de  Cento,  le 

4  février  au  soir,  par  M.  le  grand  rabbin  Sorani,  et  depuislivréà 
l'impression. 

On  a  eu  raison  de  consacrer  par  un  hommage  israélite  le  sou- 
venir du  principal  fondateur  et  organisateur  du  culte  israélite  à 
Bologne,  d'un  des  champions  assidus  de  notre  émancipation  ma- 
térielle et  morale.  Après  le  rapt  d'Edgard  Mortara,  le  vénérable 
défunt,  déjà  septuagénaire,  s'était  donné  une  mission  extra- 
ordinaire, qui  fut  couronnée  de  succès ,  pour  recueillir  des 
appuis  et  des  ressources  en  faveur  de  cette  famille  désolée  :  c'est 
là  une  page  glorieuse  de  cette  existence  si  bien  remplie  dont 
l'Italie  ne  doit  pas  être  seule  a  garder  et  à  perpétuer  le  souvenir. 

—  On  a  de  la  peine  à  croire  qu'il  existe  de  nos  jours  des 
communautés  dans  la  Confédération  allemande  du  Nord  en- 
core sous  le  poids  des  dettes  contractées  par  les  générations 
passées  sous  le  régime  odieux  dont  elles  étaient  si  souvent  vic- 
times. Ces  communautés  se  trouvent  dans  le  grand  duché  de 
Posen.  Dans  le  seul  district  de  Bamberg,  il  y  en  a  dix-sept  qui 
doivent  encore  80,000  fr.  Dans  le  district  de  Posen,  il  y  en  a 
quatre-vingt-douze,  et  quarante-quatre  de  ces  communautés 
doivent  encore  la  somme  énorme  de  350,000  fr.  Les  créanciers 
de  ces  communautés  sont  ordinairement  des  sociétés  religieuses, 
ou  des  dignitaires  de  l'Eglise  qui  avaient  vendu  à  poids  d'or  leur 
protection  aux  Juifs  lors  des  persécutions  suscitées  contre  eux  le 
plus  souvent  par  leurs  protecteurs  mêmes  et  dans  le  but  de  les 
pressurer.  Ces  créances  ne  seront  liquidées  que  vers  1896;  à  cette 
époque  seulement  les  susdites  communautés  seront  libérées  de 
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cet  impôt  de  sang.  La  seule  communauté  israélite  de  Posen  a 
payé  depuis  4846  la  somwe  de  4£,QO0  fr.  et  doii  encore  aujour- 
d'hui 5,000  fr. 

— Cet  été  aura  lieu  àZiHfich  (Suisse),  le  «  Congrès  européen  des 
sociétés  pour  la  protection  des  animaux.  *  L'un  des  principaux 
sujets  mis  à  Tondre  du  jour  sera  la  Schechita  (mode  de  saigner 
les  animaux  selon  le  rite  israélite).  On  a  nommé  pour  cette  raison 
le  rabbin  D?  Kayserling,  membre  de  la  commission,  chargé  d'ex- 
poser ce  point  au  sein  du  Congrès. 

—  Pour  la  première  fois,  le  6  avril  dernier,  un  Israélite  a  prêté 
serment  devant  le  tribunal  de  Berlin  sans  avoir  été  assisté  d'un 
rabbin.  Cette  abrogation  du  serment  tnore  judaïcQ  cause  une 
perte  de  8,000  fr.  à  ceux  qui  étaient  chargés  par  la  communauté 
israélite  de  recevoir  le  serment.  C'était  un  impôt  religieux,  mais 
qui  était  payé  aussi  bien  par  les  chrétiens  que  par  les  Juifs,  dans 
le  cas  où  les  parties  étaient  des  chrétiens  et  les;,  témoins  des 
Juifs. 

—  Le  chevalier  I^éopold  de  Popper,  vice-président  du  congrès 
hongrois,  est  une  de  ces  personnalités  qui  font  honneur  à  la 
croyance  n  laquelle  elles  appartiennent,  par  leur  philanthropie, 
leur  loyautéet  les  services  importants  qu'elles  rendent  à  leur  pays. 
Cet  homme  de  bien  a  obtenu  dernièrement  un  témoignage  écla- 
tant de  la  grande  estime  dont  il  jouit  et  une  preuve  non  équivoque 
de  l'intérêt  que  lui  portent  les  personnes  les  plus  haut  placées. 
Lors  de  la  célébration  du  mariage  de  sa  fille,  le  29  avril  dernjer, 
MM.  le  grand-chancelier  de  Beust,  le  ministre  Giskra,  et  même  le 
président  de  la  cour  de  Schmerling,  ont  honoré  cette  solennité 
de  leur  présence,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  grands  fonc- 
tionnaires et  personnes  notables.  (Neuz) . 

—  Parmi  les  Israélites  qui  ont  souffert  durant  le  saccagement 
des  synagogues  et  maisons  juives  à  Galatz ,  il  y  a  un  protégé 
français  pour  lequel  M.  Mellinct,  agent  et  consul  général  de 
France,  a  demandé  indemnité.  On  est  tombé  d'accord  qu'elle 
était  due.  Cette  petite  affaire  ne  tardera  pas  à  être  réglée. 

—  On  lit  dans  le  Daily  Telegraph,  de  Londres. 

Il  va  être  ouvert,  à  la  galerie  de  Dudlcy ,  une  exposition  de  poterie, 
verrerie  et  autres  spécimens  de  l'art  israélite  trouvés  par  le  lieu- 
tenant Warren  dans  le  cours  de  ses  excavations.  L'exposition,  qui 
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sera  la  première  de  cette  espèce,  aura  lieu  sous  les  auspices  de  la 
commission  du  fonds  d'exploration  de  la  Palestine. 

—  La  Correspondance  de  Wilna  raconte  que  la  détresse  en 
Lithuanie  en  est  arrivée  véritablement  au  point  d'ébranler  les 
plus  fermes.  De  nombreux  dommages,  causés  par  des  incen- 
dies, s'y  joignent.  Récemment  une  ville,  dans  le  gouvernement 
de  Wilna,  a  été  réduite  en  cendres  et  huit  personnes  ont  péri. 
2,500  Juifs  se  trouvent  sans  domicile,  sans  vêtements,  sans  nour- 
riture. De  l'herbe  cuite  sert  de  nourriture  et  beaucoup  de  per- 
sonnes n'échappent  au  danger  de  mourir  de  faim  que  par  des  se- 
cours venant  de  l'étranger. 

—  À  Berlin,  on  a  ouvert  dernièrement  un  fourneau  économique 
kâscher,  placé  sous  la  surveillance  de  MM.  le  docteur  Steinthal, 
Demulh,  Oppenheim,  Jacoby  et  de  Mme  Wulfsheim.  C'est  chose 
touchante  de  voir  tant  de  pauvres  affamés  se  rassasier  à  un  prix 
excessivement  minime.  Le  local  est  tenu  avec  beaucoup  de  pro- 
preté, les  aliments  sains  et  bien  préparés.  Ii  faut  rendre  cette 
justice  aux  Berlinois,  que  dès  qu'il  s'agit  d'une  bonne  œuvre,  les 
partis  Se  rapprochent,  et  orthodoxès  et  progressiste^  se  tendent 
(a  main  pour  atteindre  plus  facilement  leur  louable  but. 

—  D'après  les  feuilles  belges,  il  régnerait  une  grande  émotion 
dans  le  sein  de  la  Communauté  israélite  d'Aller,  a  la  suite  d'une 
taxe  imposée  sur  la  viande  :  on  parle  d'une  conférence  tenue  à  ce 
sujet  entre  les  divers  Consistoires  algériens  ;  nous  attendons  des 
renseignements  moins  vagues  et  plus  circonstanciés. 

—  On  écrit  de  Bûcha rest  que  le  ministre  de  l'intérieur  de  Rou- 
manie a  saisi  la chambredesreprésentantsd'une  proposition  ayant 
pour  objet  la  nomination  d'un  comité  parlementaire  chargé  d'une 
enquête  sur  la  position  des  Israélites  dans  les  Principautés  et  de 
la  recherche  des  moyens  les  plus  propres  à  l'améliorer. 

—  Dans  notre  dernier  Numéro,  p.  381,  ligne  5,  à  parUr  du  bas,  en 
parlant  de  M.  Edouard  Philippe,  au  lieu  de  pianiste  et  organisateur, 
Ihez  :  organiste. 

» 
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PENSIONNAT  DE  DEMOISELLES  | 
de  M-  J.  KAHN 
(ancienne  institution  nbtmabk) 
à  Parit,  rue  Boileau,  22,  Auleuil. 

> 

Récompense  de  S.  Exc.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

La  situation  de  la  maison 
réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne.— Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
bien-être  des  enfants  et  pour 
maintenir  la  réputation  dont 
rétablissement   jouit  depuis 

plus  de  QUARANTE-CINQ  ans. 

Les  études  en  général  sont 
confiées  à  des  professeurs  dis- 
tingués .-  l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin,  sous 
le  patronage  de  M.  le  grand 
rabbin  de  Paris. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui,  depuis  de  si 
longues  années,  ont  honoré 
cette  maison  de  leur  confiance, 
peuvent  témoigner  des  heureux 
résultats  obtenus  et  des  efforts 
constants  dirigés  vers  ce  but. 


INSTITUTION  LION 

Avenue  du  Roule,  11-13 

NEUILLY 

Entre  le  Parc  et  le  Bois  de  Bou- 
logne. —  Répétitions  du 
lycée  Bonaparte. 


Un  professeur  Israélite  à 
Paris,  pouvant  disposer  de  deux 
iieures  par  jour,  voudrait  les 
consacrer  à  l'instruction  et  à 


l'éducation  d'un  enfant  de  bon- 
ne  famille. 

S'adresser  pour  tous  les  ren- 
seignements au  Bureau  du  jour- 
nal. 


On  demande  à  Achbter  la 
Table  des  Matières  des  Ar- 
chives Israélites,  année  4849, 
ou  le  volume  de  ladite  année, 
comprenant  cette  Table. 

S'adresser  au  Bureau  des 
Archives. 


Bains  de  mer  de  BOULOGNE- 
SUR-MER  (France). 

Maison  Mayer  Lion,  ministre 
officiant.  —  Restaurant  "-jeq. 


On  demande  au  mois  d'août, 
une  Demoiselle  sachant  bien 
coudre,  pour  soigner  deux  en- 
fants de  neuf  et  de  cinq  ans. 

Ecrire,  par  lettres  affran- 
chies, sous  l'initiale  X,  à  la 
librairie  des  frères  Haagens, 
Keizer-Straat  à  ROTTERDAM. 
(Hollande). 


MAISON  de  commerce  et  de 
commission  en  grains,  graines 
de  toutes  sortes,  farines,  légu- 
mes secs,  riz,  semoules,  pâtes, 
etc.  Vente  en  gros  et  demi- 
gros.  Expéditions  dans  toute 
la  province  et  à  l'étranger. 
Avances  sur  consignations, 
J.  Trêves,  22,  rue  Rambuteau, 
Paris. 


Le  Directeur,  Gérant  responsable  :  Isid.  CAHEN. 

Paris.  —  Typ.  A.  Witteraheim,  rue  Montmorency,  t. 
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RECUEIL  POLITIQUE,  REUGIEUX  ET  LITTÉRAIRE 

PARAISSANT  LE  1"  ET  LE  15  DE  CHAQUE  MOIS 


ABONNEMENTS 


FRANCE  ET  ALGÉRIE 

Un  An  20  f. 

Six  Mois  ...  12 


ÉTRANGER 

Un  An  .  .  .  .  25  f. 
Six  Mois.  ...  14 


Directeurs  de  Postes  à  l'Étranger  :  22  francs. 
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TOUT  ABONNEMENT  PART  1)0  !"  JANVIER  OU  DU  JUILLET 


SOMMAIRE 


LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE.  —  Les  gra- 
cieusetés de  la  presse  à  l'élan!  de  nos  coreligionnaires.  — 
Une  démarche  des  cnrt's  delà  Haot»'-Murne.  —  L'arche- 
vêque de  Paris  à  Orly  (Seine).  —  Sgr  la  colot.ie  agricole 
de  Jafla.  —Une  accusai  ion  à  BuchanM.—  Le  bourgmestre 
de  Tarnow  et  l'illumination  papale.  —  Un  legs  du  cardi- 
nal-archevêque d'Agram.  -  Observationdu  Chicago  Times. 
—  La  détresse  eu  Russie  

CRITIQUE  RELIGIEUSE.  —  Le  Manifeste  Judéo-curetie* 
du  PeKe  Hyacinthe  


ISIDORE  CAHEN. 


CULTE.  —  Le  Syno<ie  Israélite  de  Leipzig  

Lettre  du  Consistoire  de  Nancy  "!!.*.".*""** 

PROGRÈS  SOCIAL.'— Une  donation  intelligente  à  Besançon  . 

CORRESPONDANCES  PARTICULIERES  DE  L'ÉTRANGER. 

États-Unis  d'Amérique.  — Sew-York   'g  manvheiwfr 

La  langue  allemande  et  l'extrême  frontière  ,       DAVirj  LByy 

HISTOIRE.  —  L'ancienne  législation  polonaise  concernant  les 

Juifs  (i,e  partie)   ST 

RULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  

NOUVELLES  DIVERSES.  —  Paris.  —  Départements.  —  Étranger! 

ANNONCES  —  Avis  divers,  religieux,  littéraires  et  industriels. 
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De  l'Enseignement  de  l'His- 
toire SAINTE  DANS  LES  ECOLBS 
primaires,  une  brochure  in-&°, 
par  M.  le  pasteur  Buisson,  Paris 
et  Genève,  Cherbuliez. -Brochure 
intéressante  à  lire  :  c'est  un  écrit 
éminemment  rationaliste  dont 
l'esprit  se  résume  ainsi  :  «  Il  faut 
»  désormais  enseigner  non  l'His- 
»  toire  sainte,  mais  l'Histoire 
»  juive  à  son  rang  chronologi- 
»  que  et  d'après  la  même  mé- 
»  thode,  sans  plus  ni  moins  de 
»  respect  que  toutes  les  autres 
»  histoires  dites  profanes  et  qui 
»  ne  le  sont  certainement  pas 
»  plus  que  celle-là.  »  Cette  cita- 
tion suffit  à  donner  la  noie,  à 
fixer  le  diapason  de  cet  écrit. 
Nous  y  reviendrons. 

Die  Flavius  Josephus  Bei- 
legte  Schrift  ueber  die  Herr- 
schaft  der  Vernunft  (sur  l'ou- 
vrage attribué  à  FI.  Josèphe  :  la 
Souveraineté  de  la  raison).  Essai 
par  le  docteur  Freudeuthal. 
Breslau,  libraire  Schletter. — 
C'est  une  étude  consciencieuse 
de  la  philosophie  religieuse  au 
premier  siècle  de  Fère  chré  - 
tienne .  

La  Révélation  divine  et  la 
Raison  humaine,  trois  lettres  à 
M.  H.  Carie,  par  J.-L.  Vaisse, 
forte  brochure.  Prix,  1  fr.  50. 
Paris,  Meyrueis^  

Abrégé  de  gramme  ire  hé- 
braïque, par  feu  L.-M.  Lam- 
bert, grand  rabbin  de  Metz;  5e 
édition,  un  vol.  in-42  mince. 
Prix  1  fr.  50.  Se  trouve  à  tou- 
tes les  Librairies  israébtes  do 
France. 


Almanach  du  porcher,  par 
M.  Borèly,  ancien  procureur 
général  à  Aix. — Un  polit  volume 
qui  est  étranger  à  ce  Recueil  par 
son  objet,  mais  dont  l'auteur  ne 
nous  l'est  point,  car  il  confond 
dans  un  même  attachement  la 
cause  d'Israël  et  celle  de  la  jus- 
tice :  sa  vie  est  une  longue  lutte 
en  laveur  du  droit  et  au  profit 
de  l'humanité. 


En  vente  au  Bureau  des 
Archives  Israélites  : 

L'IMMORTALITÉ  DE  L'AME 
CHEZ  LES  JUIFS,  traduit  de 
l'allemand  du  Dr  Rrescher,  par 
Isidore  Caheiv.  Prix  :  2  fr.50  c. 

LA  PRIÈRE,  histoire  et  dé- 
veloppement des  rites ,  par 
M.  Abraham  Cahen,  grand  rab- 
bin deConstantine,  1  vol.  in-8°. 
Prix  :  2  Ir.  50  c. 

LES  MATINÉES  DU  SAMEDI, 
par  G.  Ben  Lévy,  un  vol.,  3  fr. 

DEFENSE  DU -JUDAÏSME  ou 
examen  des  Préjugés  relatifs 
aux  Israélites  et  à  leur  croyance, 
parM.  Isaac  Léw,  prand  rabbin 
de  Colmar,  1  vol.  in-8°.  Prix  : 
3  francs. 

PAROLES  D*UN  CROYANT  IS- 
RAELITE, par  J.  Anspach.  — 
Un  volume  rare,  prix  .  3  francs. 

HYGIÈNE  PUBLIQUE  CHEZ 
LES  JUIFS,  par  le  D'  Borchabi». 
Une  broch.  in-8»,  prix  :  2  fr.  50. 

RECUEIL  DES  DISCOURS 
PRONONCÉS  SUR  LA  TOMBE 
DE  S.  MUNR.  Brochure  in-8°, 
prix  :  1  franc 
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AVIS  1  NOS  COLLABORÂT  BU  il  8  £T  CORRESPONDANTS. 

Le  changement  imminent  du  siège  de  notre  imprimerie  nous 
obligeant  à  épuiser  le  plus  possible  tout  ce  qui  était  composé  à 
l'avance,  nous  devons  ajourner  l'insertion  de  toute  communi- 
cation qui  n'aurait  pas  «m  caraetère  d'urgence. 


A  partir  du  f  5  prochain,  Je»  ArciUrc*  itèrent  Im- 

primée» en  caractère»  neuf». 


LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

Voici  quelques  échantillons  des  gracieusetés  que  la  presse  dé- 
coche encore  aux  Israélites  et  que  I  on  rencontre  la  où  l'on  s'y 
devrait  le  moins  attendre. 

«  La  rente  que  le  camp  des  Allemands  se  flatta it  de  ramener  dans  les 
cours  de  69,  s'est  maintenue,  dit  la  liéforme,  dans  les  conditions  qui 
mettent  à  néant  les  ordres  venus  d'outre-fUùn.  Si  tes  banquiers  de  Franc- 
fort ont  beaoin  de  5O|0  ils  Je  payeront  encore  70  35. 

il  par«att  que  le  .mécompte  a  été  sensible  et  que  plusieurs  maisons  do 
Paris  avaient  travaillé  dans  ce  sens  et  de  complicité  avec  la  juden- 

Oa  sait  que  les  terrains  où  s'élevaU  jadis  la  maison  de  dé- 
tention pour  dettes,  dite  prison  de  Clichy,  sont  actuellement  en 
vente  :  voici  ce  qu'édite  la  Liberté  à  ce  sujet  : 

«  Ces  terrains  sont,  dit-on,  achetés  par  un  enfant  d'Abraham  dont  ils 
ont  servi  à  élever  et  à  consolider  la  fortune  :  décidément  le  vrai  Dieu, 

Vn  nouveau  député  élu  dans  la  Gironde,  M.  Johnston,  membre 
du  tiers-parti,  a  été  accusé  par  les  journaux  adverses  d'être  non- 
seulement  un  Anglais  et  un  marchand  de  vins,  mais  encore  «  un 
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Juif,  »  Il  ne  manque  pas  d'adresser  à  ces  journaux  une  protesta- 
tion,  motivée  sans  doute  par  ce  dernier  grief. 
Et  voilà  où  nous  en  sommes  encore  I . 


Une  des  questions  qui  préoccupent  le  plus  l'Allemagne  actuelle, 
c'est  l'organisation  de  l'enseignement  primaire  laïque,  soustrait 
à  la  tutelle  exclusive  de  l'Église  dominante. 

Voici,  d'après  un  document  récent,  l'état  de  choses  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas  : 

«  L'école  y  est  laïque;  les  enfants  de  tout  culte  peuvent  la  fréquenter 
sans  craindre  des  entreprises  sur  leur  conscience.  La  loi  qui  créa  cette 
organisation  est  de  1806,  et  son  article  22  et  dernier  sépare  complète- 
ment l'école  (le  l'Église.  L'instituteur  n'enseigne  que  la  morale  générale; 
chaque  Eglise  pourvoit  à  l'instruction  religieuse  en  dehors  de  l'école, 
comme  en  Amérique  et  par  la  même  raison.  La  loi  de  1857  (29  juin), 
malgré  les  efforts  de  l'Eglise  catholique,  maintient  la  neutralité  de  l'école 
primaire,  ee  qui  ne  veut  pas  dire  que  l'enseignement  y  soit  contraire  à  la 
religion;  il  faut  être  de  mauvaise  foi  pour  soutenir  cette  opinion,  lorsque 
la  loi,  dans  son  paragraphe  23,  demande  que  les  enfants  soient  ■  habi- 
tués à  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  sociales  »  (opleiding  toi  aile  chris- 
telijke  en  maalschappelijke  deugten).  Les  dogmes  n'ayant  aucun  rapport 
avec  les  «  vertus  chrétiennes,  »  l'instituteur  ne  doit  pas  les  enseigner 
dans  un  pays  où  le  culte  revel  des  formes  multiples.  »> 


Un  certain  nombre  de  curés  français  du  diocèse  de  Langres 
(Haute-Marne),  ont  jugé  bon  d'adresser  une  lettre  publique  de 
félicitations  à  l'évèque  de  Luiz,  M.  Rudiger,  qui  s'est  mis  en 
révolte  ouverte  contre  les  nouvelles  lois  fondamentales  de  l'Au- 
triche, son  pays  :  dans  ce  document,  ils  ne  ménagent  point  le 
cabinet  de  Vienne  qu'ils  qualifient  carrément  de  «gouvernement 
apostat,  »  et  ils  apportent  les  tributs  de  «  leurs  respects  et  de 
leur  admiration  »  au  prélat  qui  repousse  le  mariage  civil,  mécon- 
naît la  juridiction  civile,  etc. 

Le  JSalional  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Si,  en  Franc*,  un  évèquc  se  permettait  dédire,  comme  Mgr  Rudiger, 
que  le  mariage  civil  est  un  acte  immor.il,  s'il  le  méconnaissait,  s'il  don- 
nait la  bénédiction  nuptiale  à  deux  conjoints  sans  s'être  assurés  qu'ils 
ont  été  préalablement  mariés  à  la  mairie,  il  encourrait  les  peines  édictées 
par  la  loi,  et  MM.  les  curés  du  canton  de  Rochetaillée  seraient  mal  venus 
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à  le  défendre,  s'ils  l'osaient.  Quel  mauvais  génie  leur  inspire  donc  celle 
sorte  d'intervention  en  faveur  d'un  prélat  qui  à  l'étranger  insulte  les  lois? 

Ici,  elles  sont  égales  pour  tous.  Des  prêtres  qui,  séduits  par  l'impunité 
des  ravisseurs  Ju  petit  Mortara,  enlèveraient  et  séquestreraient  un  enfant 
Juif,  seraient  presque  certains  de  prendre  le  chemin  des  galères.  » 

Il  paraît  que  ce  souvenir  de  l'aflaire  Mortara  importune  le  Pu- 
blic, journal  qui  passe  pour  être  officieux  :  l'abominable  rapt  ac- 
compli à  Bologne,  et  resté  impuni,  est  qualifié  par  lui  de  «  af- 
faire vieillie.  »  Nous  pouvons  assurer  que  pour  les  cœurs  Israé- 
lites, pour  tous  les  cœurs  honnèlcs,  il  est  d'hier  ! 

La  chambre  des  requêtes  de  la  Cour  de  cassalion,  dans  son 
audience  du  16  juin  dernier,  à  propos  de  la  prestation  du  ser- 
ment enlre  Israélites  indigènes  d'Algérie,  a  de  nouveau  rendu  un 
arrêt  concluant  en  ces  termes  : 

«  Le  serment  supplétif  ordonné  dans  une  contestation  entre 
Israélites  indigènes  de  l'Algérie,  lesquels  sont  régis  par  !a  loi  de 
Moïse,  peut-être  prêtée  dans  la  forme  ordinaire  par  l'Israélite  au- 
quel il  est  déféré,  lorsque  l'autre  partie  ne  demande  pas  qu'il  soit 
prêtée  more  judaïco.  » 

Par  conséquent,  il  y  a  eu  rejet,  en  ce  sens  (au  rapport  de  M.  le 
conseiller  Savary,  conformément  aux  conclusions  de  M.  l'avocat 
général,  Paul  Fabre),  du  pourvoi  du  sieur  Taftran,  conlre  deux 
arrêts  de  la  Cour  d'Alger,  rendus  les  17  et  18  décembre  1860. 

Nos  coreligionnaires  algériens  ont  donc  tout  intérêt  a  profiter 
du  bénéfice  de  la  loi  nouvelle  qui  accorde  à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandent, la  naturalisation  française  :  ils  se  mettent  par  ce 
moyen  à  l'abri  de  cette  formule  surannée  du  serment  more  ju- 
daïco que  repousse  la  civilisation, 

Si  nous  combattons  avec  résolution  les  prétentions  iniques 
ou  intolérantesqu'auïchent  trop  de  membres  des  clergés  chrétiens, 
même  en  France,  nous  sommes  toujours  prêt  à  faire  rassortir  les 
bonnes  œuvres  et  les  bonnes  paroles  de  prélats  éclairés,  lors- 
qu'elles touchent  plus  ou  moins  directement  nos  coreligionnaires. 

C'était  dernièrement  (le  dimanche  27  juin),  fête  dans  la  commune 
d'Orly,  près  Choisy-le-Roi  (environs  de  la  capitale)  On  baptisait 
des  cloches,  et  l'archevêque  de  Paris  présidait  celte  cérémonie: 
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un  organisée  distingué,  M.  Ernest  Catien,  priéde  donner  son  con- 
cours, purement  musical,  à  la  solennité,  avait  charme  l'auditoire. 
Le  prélat  demanda  qui  était  cet  artiste  :  on  lui  dit  (fue  c'était  un 
Israélite  et  on  le  nomma.  «  J'en  suis  Fort  aise,  répartît  Monseigneur 
»  Darboy,  car  c'est  le  fils  d'un  homme  dont  je  tiens  le  mérite  en 
»  haute  estime  et  dont  j'ai  la  belle  traduction  de  la  Bible  dans 
»  ma  bibliothèque.  »  Ces  paroles,  qui  honorent  également  ot  le 
prélat  et  une  mémoire  qui  nous  est  chère,  ont  été  prononcées  au 
château  d'Orly,  dont  les  aimables  propriétaires,  H.  et  Aime  Gué- 
rin,  réunissaient  à  leur  table  hospitalière  l'archevêque  catho- 
lique et  l'organiste  israélite. 

L'affaire  si  intéressante  de  la  colonie  agricole  queV  Alliance  se 
propose  de  fonder  à  Jaffa  (Palestine),  marche  très-bien  :  un 
agronome  très- capable  ,  M.  Moulard  ,  ancien  sous-directeur 
d'une  ferme-modèle  dans  la  Charente,  a  été  adjoint,  pour  la  partie 
technique,  à  notre  excellent  ami,  M.  Charles  Netter,  membre  du 
Comité  central  chargé  de  l'organisation  de  la  nouvelle  Ecole. 

L'ambassadeur  de  la  Sublime-Porte  à  Paris,  Djcnul- Pacha,  a 
l'ait  à  M.  Netter  l'accueil  le  plus  gracieux  et  lui  a  promis  son 
concours  sympathique  à  l'œuvre  de  haute  philanthropie  qu'il 
va  accomplir.  Un  des  membres  même  du  Divan,  S.  E.  Daoud- 
Pacha,  ministre  des  Travaux  publics  de  la  Turquie,  présentement 
à  Paris  pour  l'affaire  des  chemins  de  1er  ottomans,  se  trouvant 
par  hasard  présenta  cette  conférence,  s'y  est  immédiatement  in- 
téressé de  la  manière  la  plus  chaleureuse,  et,  par  là,  une  voix  au- 
torisée se  trouve  assurée  dans  les  conseils  même  de  la  Porte  à 
cette  entreprise  qui  peut  à  la  fois  régénérer  l'Orient  israélite  par 
renseignement  et  la  pratique  du  travail  agricole,  combattre  la 
double  propagande  des  sociétés  bibliques  el  des  Jésuites,  enlin  ap- 
porter un  nouvel  clément  de  vie  à  l'empire  ottoman.  Les  capitaux 
Israélites  européens  et  même  américains  viennent,  par  pure  phi- 
lanthropie^ apporter  au  paupérisme  qui  désole  nos  coreligionnaires 
de  Palestine  le  seul  remède  qui  soit  efficace  :  les  moyens  de  vivre 
par  l'activité  et  l'instruction;  :  si  la  colonie  projetée  réussit,  l'im- 
pulsion sera  donnée  et  l'exemple  contagieux,  surtout  pour  l'Asie- 
Mineure,  la  Perse  et  autres  pays,  d'où  les  Juifs  persécutés, 
privés  de  droits  et  de  garanties,  ne  demandent  qu'à  sortir. 
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Après  tant  de  preuves  éclatantes  de  la  fausseté  de  l'accusation 
portée  contre  les  Israélites  qu'ils  ont  besoin  de  sang  chrétien 
pour  leur  sacrifice  pascal,  croirait-on  qu'une  telle  absurdité  trouve 
encore  crédit  de  nos  jours  et  auprès  de  personnes  instruites  et 
éclairées?  Certes  on  a  de  la  peine  îïy  ajouter  foi,  et  cependant  c'est 
sous  le  coup  d'-une  pareille  accusation,  écrit  VEcho  Danubien, 
qu'un  Israélite  de  Bucharest,  Moritz  Berliner,  sujet  prussien,  a 
été  emprisonné.  La  servante  de  ce  dernier  avait  disparu  et  aussi- 
tôt le  bruif  a  couru  que  son  maître  l'avait  tuée  désirant  avoir  de 
son  sang  pour  le  sacrifice  pascal.  Plus  tard  on  a  retrouvé  la  ser- 
vante, grâce  aux  recherches  actives  de  la  police.  Moritz  Berliner 
a  été  relâché,  il  est  vrai,  mais  qui  le  dédommagera  des  souffrances 
endurées  et  de  ses  privations  durant  son  emprisonnement? 
N'est-il  pas  temps  enfin  que  des  magistrats  ne  prêtent  plus  les 
mains  à  l'accomplissement  d'un  acte  aussi  injuste  que  révoltant, 
et  qu'ils  s'opposent  à  l'emprisonnement  d'un  homme  accusé  d'un 
crime  qu'ils  savent  très-bien  être  imaginaire? 


Le  bourgmestre  de  Taruow  (Gallicie)  avait  ordonné  à  ses  ad- 
ministrés, le  il  avril  dernier,  d'illuminer  en  l'honneur  des  noces 
d'or  du  Pape.  Les  Israélites  de  cette  ville  ont  refusé  d'obtempérer 
à  cet  ordre.  Ce  refus  a  produit  une  certaine  rumeur  dans  la 
population.  On  a  même  parlé  de  profiter  d'une  promenade  aux 
flambeaux  organisée  par  le  clergé  pour  tomber  un  brin  sur  les 
mécréants.  Heureusement  le  rabbin  de  la  ville  a  ordonné,  non- 
seulement  d'illuminer,  mais  même  de  fermer  les  magasins  en  ce 
jour  Les  Israélites  se  sont  empressés  d'obéir  à  leur  chef  reli- 
gieux et  tout  s'est  passé  sans  le  moindre  désordre.  Cette  déci- 
sion fait  plus  d'honneur  à  la  prudence  du  rabbin  de  Tarnow  que 
les  soutanes  aux  habitants  de  Livourne.  La  vie  des  hommes  doit 
être  placée  au-dessus  d'une  illumination.  Nous  regrettons  cepen- 
dant que  dans  un  pays  tel  que  l'Autriche,  qui  suit  aujourd'hui 
les  voies  libérales,  l'autorité  prescrive  un  mode  de  réjouissance 
publique  pour  des  incidents  qui  ne  touchent,  en  aucune  façon  une 
partie  de  la  population. 



Le  cardinal-archevêque  BauUth,  d'Agram  (Croatie),  décédé  il  y 
a  quelques  jours  dans  un  âge  très-avancé,  avait  donné  avant  sa 
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mort  une  somme  de  80,000  florins  à  différentes  villes.  Les  inté- 
rêts de  ce  capital  doivent  être  servis,  selon  les  vœux  du  dona- 
teur, aux  indigents  sans  distinction  de  culte,  puisque,  d'après 
1'éminent  prince  de  l'Eglise,  la  charité  catholique  n'établit  aucune 
différence  entre  les  pauvres.  Nous  ajouterons  que  la  charité  juive, 
elle  aussi,  ne  voit  dans  les  malheureux  que  des  frères  à  soutenir, 
quelle  que  soit  leur  religion.  Les  nombreux  exemples  que  nous 
avons  déjà  cités  et  que  nous  avons  à  enregistrer  chaque  jour  en 
l'ont  foi.  Ainsi,  le  journal  officiel  hongrois,  Budapesti  Koslony, 
cite,  dans  son  dernier  numéro,  un  don  de  2,000  florins  fait  par 
Tlsraélite  W.  Gyomroi,  aux  pauvres  tant  catholiques  que  Juifs. 
Chaque  fois  que  nous  avons  à  mentionner  quelque  libéralité  de 
la  part  <Tuu  Israélite,  nous  pouvons  constater  avec  orgueil  que 
sous  le  rapport  de  la  charité  et  de  la  tolérance  nous  n'avons  rien 
à  envier  aux  autres  confessions. 


Le  Chicago  Times  raille  les  missionnaires  qui  sont  venus 
-a  Chicago  pour  travailler  à  la  conversion  des  Juifs  :  «  Les 
Juifs  de  cette  ville  sont  bien  à  plaindre,  dit  ironiquement  cette 
feuille,  ils  ne  comptent  au  milieu  d'eux  ni  pauvres  ni  mendiants; 
on  ne  les  voit  jamais  comparaître  devant  dame  Justice,  ils  sont 
plus  sobres,  plus  actifs  et  plus  intelligents  que  les  catholiques. 
Cette  triste  situation  des  enfants  d'Abraham  a  vivement  touché 
quelques  âmes  ferventes,  et  elles  ont  fait  de  grands  efforts  pour 
l'améliorer.  Les  deux  missionnaires  qui  depuis  plus  de  deux  mois 
ont  entrepris  cette  tâche  n'ont  obtenu  jusqu'à  présent  d'autre  ré- 
sultat que  l'espoir  pour  l'avenir,  ainsi  qu'il  l'a  été  annoncé  au 
public  pendant  l'office  d'un  dimanche,  dans  la  South  Presbyte- 
rian-Church  (Eglise  du  Sud).  » 


Les  souffrances  des  Israélites  de  la  Russie,  causées  par  la  fami- 
ne, augmentent  de  jour  en  jour.  Les  secours  qu'on  leur  fait  par- 
venir sont  insuffisants,  et  la  misère  dans  ce  pays  est  tellement 
grande  que  c'est  une  chose  navrante  de  lire  les  détails  qu'en 
donnent  les  journaux.  Un  fonctionnaire  supérieur  prussien,  écrit 
ce  qui  suit  à  la  Gazette  de  Prusse.  La  petite  ville  de  Szadar, 
lans  le  district  de  Kowno,  compte  parmi  ses  habitants  2,500  Is- 
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raélites  et  seulement  quarante  familles  se  trouvent  dans  la  posi- 
tion de  subvenir  à  leurs  besoins  sans  avoir  recours  à  ta  charité. 
Ceux  d'entre  les  Israélites  qui  peuvent  encore  donner  des  aumô- 
nes ont  recours  au  moyen  suivant  pour  satisfaire  aux  de- 
mandes pressantes  des  nécessiteux.  Us  ont  fait  fabriquer  des  je- 
tons en  fer  blanc,  qui  ont  une  valeur  fictive  d'un  \\G  kopeck. 
Ceux  qui  ont  recueilli  Six  de  ces  jetons  les  échangent  contre  un 
kopeck  (trois  centimes)  pour  acheter  de  la  farine  ou  du  pain.  II  y 
a  des  familles  composées  de  sept  personnes  qui  vivent  avec  cinq 
kopecks  par  jour  !  et  le  kilogramme  de  pain  coûte  sept  kopecks  ! 

On  voit  par  ces  détails  de  quelle  manière  «ces  malheureux  pro- 
longent leur  existence. 

Nous  engageons  donc  tous  ceux  sous  les  yeux  desquels  tombent 
ces  quelques  lignes,  à  envoyer  leur  obole,  pour  alléger,  autant 
que  possible,  la  misère  de  nos  frères  de  la  Russie.  Que  des  gens 
de  cœur  commencent  par  faire  des  quêtes  dont  le  produit  serai i 
destiné  à  ces  affamés,  Personne,  croyons-nous,  ne  restera  indif- 
férent à  un  appel  chaleureux.  Imitons  en  cela  l'exemple  qur 
nous  donnent  nos  coreligionnaires  de  l'Allemagne  qui  ont  institut 
des  Commissions  pour  recueillir  des  secours. 

Isidore  Cahen. 


CRITIQUE  RELIGIEUSE 

LE  MANIFESTE  JUDÉO-CHRÉTIEN  DU  PÈRE  HYACINTHE. 

L'événement  le  plus  considérable  de  la  dernière  quinzaine  e?  î, 
sans  contredit,  le  discours  du  révérend  père  Hyacinthe,  et  surtout 
la  déclaration  qui  Ta  terminé  à  l'assemblée  générale  de  la  Ligm- 
permanente  et  internationale  de  la  Paix;  c'est  le  jeudi  2i  juin 
qu'a  eu  lieu  cette  intéressante  séance,  qui  coïncidait  avec  l'anni- 
versaire de  la  bataille  de  Solférino. 

On  remarquait  sur  l'estrade  l'abbé  Deguerry,  l'abbé  Jules 
Loyson,  frère  du  père  Hyacinthe,  les  pères  Adolphe  et  Charles 
Perraud  de  l'Oratoire,  MM.  les  pasteurs  Coquerel  iils  et  Bersier, 
M.  le  grand  rabbin  Isidor.  C'était,  comme  on  le  voit,  une  vraie 
fête  de  la  fraternité. 

Après  une  allocution  de  M.  Michel  Chevalier,  sénateur,  prési- 
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dent,  et  un  rapport  de  M.  Frédéric  Passy,  sœrétaire^éaéral,  Ja 
parole  a  été  donnée  au  célèbre  religieux,  dont  les  conférences  à 
Notre-Dame,  analysées  jadis  par  nous,  ont  eu  un  si  grand  reten- 
tissement. 

Cette  (bis,  il  a  été  plus  loin  encore  ;  par  égard  pour  l'importance 
du  sujet,  nous  rapportons  textuellement  le  fragment  du/iiscours 
du  père  Hyacinthe  <|ut  a  produit  tant  Reflet  : 

«  Pour  vaincre  la  guerre,  pour  lui  dire  ce  que  le  Seigneur  a  dit  a  la 
mort  :  ô  mort,  je  serai  ta  mort,  ero  mors  tua,  â  mors,  il  faut  feire  «*e 
guerre  d'extermination  au  péché,  au  péché  de  la  société  comme  à  oolui  de 
l'individu,  au  péché  des  peuples  comme  a  celui  des  rois,  il  faut  lire  et 
expliquer  au  monde,  qui  ne  les  connaît  pas  encore,  ces  deux  grands  livres 
de  la  morale  privée  et  de  la  morale  publique  :  le  livre  de  la  synagogue 
écrit  par  Moïse  avec  tes  feui  du  Sinaf,  et  transmis  par  les  prophètes  à 
l'Église  chrétienne;  et  puis  notre  livre  a  nous,  le  livre  de  la  grâce  qui 
explique  et  complète  le  livre  de  la  loi,  l'Evangile  du  Fils  de  Dieu.  Le 
Décalogue  de  Moïse  et  l'Evangile  de  Jésus-Christ!  Le  Decalogue  qui  dit 
justice  en  montrant  dans  les  hauteurs  de  la  justice  le  fruit  delà  charité; 
l'Evangile  qui  dit  charité  en  montrant  dans  les  racines  delà  charité  la  sève 
de  la  justice.  Voilà  ce  qu'il  ftrot  affirmer  par  b  parole  et  par  l'exemple, 
voilà  ce  qu'il  faut  glorifier  devant  les  peuples  et  devant  les  rois!  (Appèan- 
dissemenis). 

Je  vous  remercie  de  ces  applaudissements,  parce  qu'ils  sortent  de  vos 
âmes  et  parce  qu'ils  s'adressent  aux  deux  livres  de  Dieu.  Je  les  accepte  au 
nom  de  ces  deux  livres.  Je  les  accepte  aussi  au  nom  des  hommes  reli- 
gieux qui  se  groupent  autour  d*eux  dans  l'Europe  et  dans  l'Amérique; 
car  il  n'y  a  déplace  au  sefeildv  monde  civilisé  que  pour  ces  trois  religions: 
la  religion  judaïque,  la  religion  catholique  et  la  religion  protestante. 

On  a  regretté  l'absence  d'un  catéchisme  delà  paix.  On  peut  y  désirer  des 
formes  plus  détaillées  ou  plus  appropriées  à  nos  besoins  actuels,  mais 
j'ose  aflirmer  qu'il  est  fùh.  Vous  n'avez  qu'à  appliquer  aux  peuples  la 
morale  des  individus;  vous  n'avez  qu'à  renverser  cette  barrière  de  men- 
songe ;  une  morale  pour  la  vie  privée  et  une  morale  pour  la  vie  publique. 
Vous  n'avez  qu'à  tirer  les  conclusions  ^tt  Décalogue  ;  tons  les  comman- 
dements de  la  loi  sont  intimes  aux  •gouvernements  «taux  peuples. 

Tu  ne  tueras  point,  -dit  le  commande  m*  rit  éternel.  Mais  ooodamne-t~tt 
seulement  l'homme  lâche  et  ernd  qui  suit  sa  victime  dans  l'ombre  et  lui 
enfonce  un  coutean  «tons  le  «sur  ou  lui  brûle  la  cervelle  avec  un  pistolet? 
Le  meurtre  n'est-il  plus  un  crime  quand  il  se  commet  en  .grand  et  qu'il 
est  le  l'ait  d'un  prince  ou  d'une  assemblée  délibérante?  Quoi!  vous 
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pourrez,  sans  viukrUkN  de  Dieu,  sa »s  soulever  la  conscience  de  l'homme, 
sans  porter  à  voire  front  le  signe  de  Caïn  et  sans  amasser  sur  votre  tête 
des  charbons  ardents,  —  vous  pourrez  ouvrir  au  soleil  de  l'histoire  ces 
vastes  champs  de  carnage,  et  y  faire  broyer  par  la  mitraille,  pour  vos 
caprices  ou  pour  vos  calculs,  des  centaines  de  milliers  de  créatures  hu- 
mâmes !  —  Caïn  !  Caïn  !  qu'as-lu  fait  de  ton  frère  Àbel? 

Tu  ne  tueras  point,  dit  la  loi  ;  et  elle  dît  encore  :  lu  ne  déroberas 
point!...  » 

La  fameuse  phrase  sur  les  trois  religions  avait  d'abord  circulé 
sous  cette  forme  : 

«  Il  y  a  trois  religions  qui  gouvernent  le  monde  et  qui  sont 
»  égales  devant  Dieu  :  la,  religion  juive,  la  religion  catholique  et 
»<la  religion  protestante:  » 

Lorsque  ces  mots  furent  prononcés,  un  tonnerre  d'applaudis  - 
sements éclata,  mais  un  jeune  homme  se  leva  et  s'écria  :  «  c'est  un 
blasphème  :  un  moine  ne  peut  parler  ainsi.  »  La  voix  de  ce  jeune 
homme  fui  couverte  à  l'instant  par  des  applaudissements  frénéti- 
ques. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  fait,  rapporté  par  la  Liberté,  la  phrase 
définitive  du  père  Hyacinthe  est  bien  moins  significative  qu'on  ne 
l'avait  dit  d'abord.  Notre  ami,  H.  Daniel  Levy,  a  fait  d'ailleurs 
remarquer  dans  la  Reforme  que  :  / 

'Hassidè  oumoth  hoalamyèche  lahem  'helek  laolam  htbba. 
C  est  de  l'hébreu,  nous  dira-t-on.  Sans  doule;  mais  en  voici  la  traduc- 
tion littérale  : 

Les  justes  de  toutes  les  nations  ont  droit  au  salut  éternel. 
Cela  est  enseigné  dans  les  catéchismes  Israélites,  tandis  qu'aux  petits 
enfants  catholiques,  on  persuade  que  •  hors  de  l'Église,  point  de  salut.  » 

En  reproduisant  cette  observation,  le  Figaro,  très-peu  sus- 
pecta ajoutait  : 

«  Ceci  ne  fait  que  confirmer  ce  que  savent  déjà  beaucoup  de  gens  :  le 
Judaïsme,  sauf  quelques  cérémonies  par  trop  locales  et  traditionnelles,  est 
une  des  formes  religieuses  les  plus  raisonnables  qu'ait  eues  l'humanité.  » 

Il  convient  assurément  de  rendre  hommage  aux  sentiments 
libéraux,  qui  animent  le  père  Hyacinthe  :  mais  on  peut  se  deman- 
der où*  il  en  veut  venir,  quel  est  au  fond  et  au  juste  sa  pensée. 

D'ailleurs,  une  considération  importante  domine  tout  ce  dé- 
bat :  dans  le  protestantisme  ou  le  Judaïsme,  une  déclaration 
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hardie  de  principes  peut  avoir  sa  valeur,  parce  que,  au  sein  de  ces 
religions  domine  la  liberté  d'interprétation,  règne  plus  ou  moins 
l'indépendance  de  chaque  conscience  :  dans  le  catholicisme,  con- 
stitué en  monarchie  spirituelle  purement  autocratique,  tant  que 
Rome  n'a  pas  parlé,  rien  n'existe  ;  or,  Rome  ne  parle  point....  si 
ce  n'est  pour  maudire  le  progrès  et  la  fusion  religieuse  de  l'hu- 
manité: que  peut-il  doncresterd'efïïcaceaprèslesdéclarationsd'un 
catholique  même  éclairé  ?  Ou  bien  on  le  retranche  de  la  commu- 
nauté, et  alors  ce  n'est  plus  rien  qu'un  individu,  libre-penseur, 
où  bien  on  l'y  laisse,  et  alors  c'est  la  preuve  que  ses  déclarations 
ne  tirent  pas  à  conséquence.  Là  où  les  fidèles  sont  tenus  de  suivre 
aveuglément  la  parole,  l'inspiration  d'un  chef,  là  où  la  conscience 
générale  est  assujettie  à  la  lettre  écrite,  des  manifestes  et  des  dé- 
clarations comme  celles  du  père  Hyacinthe  n'ont  guère  qu'un 
intérêt  de  curiosité  :  Lammenais  s'est  révolté,  Bordas-Demoulin 
a  protesté,  F.  Huet,  qui  vient  de  mourir,  a  formulé  un  pro- 
gramme de  christianisme  social  :  la  congrégation  de  l'Indexa  pro- 
noncé sur  eux,  elle  catholicisme  positif  n'en  reste  pas  moins  en 
dehors  de  leur  inlluence  directe  :  quant  aux  catholiques  qui  res- 
sentent cette  inlluence,  leur  Eglise  les  désavoue  et lesraye  de  ses 
cadres.  Isidore  Cahen. 


CULTE 

LE  SYNODE  ISRAÉLITE  DE  LEIPZIG. 

Mardi  29  juin  a  eu  lieu,  à  Leipzig,  l'ouverture  du  Synode  israé- 
lite  appelé  à  délibérer  sur  les  réformes  religieuses  et  administra- 
tives que  réclame  notre  époque.  On  remarquait  parmi  les 
assistants  un  grand  nombre  d'hommes  éminents  de  tous  les  pays, 
tant  rabbins  que  laïques.  Le  Judaïsme  français  seul  n'y  comptait 
guère  de  représentants.  Nous  citerons  parmi  les  plus  marquants  : 
les  grands  rabbins  docteur  Adler,  de  Cassel;  docteur  Geiger,  de 
Francfort;  docteur  Aub,  de  Berlin;  docteur  L.  Philippson,  de 
Bonn;  le  professeur  docteur  Lazarus,  de  Berlin;  docteur  G. 
Gotlheil,  de  Manchester:  M.  Aristide  Astruc,  grand  rabbin,  et 
M.  Lassen,  président  du  Consistoire  de  la  Belgique;  le  conseiller 
municipal  Reinach,  de  Neuwied;  S.  Hermann,  de  New-York; 
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Emile  Lehmann,  avocat  de  Dresde;  Julius  Renfey,  avocat  de 
Hanovre,  etc.,  etc. 

On  a  inauguré  le  Synode  par  un  cantique  chanté  par  un  chœur 
d'hommes,  et  Je  docteur  A. -M.  Goldschmidt,  grand  rabbin  de 
Leipzig,  a  prononcé  le  discours  d'ouverture.  11  a  rappelé  aux 
assistants  le  but  de  la  réunion  qui  est  de  jeter  un  nouveau  lustre 
sur  la  religion,  et  a  terminé  par  une  touchante  invocation  à  Dieu, 
le  priant  de  bénir  les  travaux  du  Synode.  Le  docteur  Adler,  de 
Cassel  a  pris  ensuite  la  parole,  et  dans  un, discours  interrompu 
à  chaque  instant  par  les  applaudissements  et  les  bravos  des  au- 
diteurs, il  a  lait  connaître  les  tendances  toutes  conservatrices  de 
l'assemblée  et  a  relevé  les  accusations  faussement  portées  contre 
elle.  Un  tel  discours  ne  saurait  s'analyser,  il  faudrait  le  citer  toùt 
entier.  On  s'est  ensuite  occuppé  de  l'ordre  du  jour  et  l'on  a 
nommé,  par  voie  d'élection,  président  du  Synode,  le  célèbre 
profeseur  docteur  Lazarus,  de  Berlin. 

Dès  la  deuxième  séance,  le  docteur  L.  Philippson,  de  Bonn,  a 
proposé  la  motion  suivante  : 

Le  Synode  israélite  reconnaît  que  le  Judaïsme  est  d'accord  avec 
les  principes.de  la  nouvelle  société  et  du  nouvel  Etat,  parce  que 
ces  principes  se  trouvent  annoncés  dans  le  mosaïsme  :  l'égalité 
de  tous  les  hommes,  l'égalité  de  toqs  devant  la  loi,  dans  les  droits 
et  devoirs  envers  la  patrie,  et  la  liberté  complète  de  l'individu 
dans  sa  conviction  religieuse  et  dans  la  pratique  de  son  culte.  Le 
Synode  reconnaît,  dans  la  lutte  avec  les  seules  armes  de  IVsprit, 
pour  conquérir  la  vérité,  l'un  des  grands  buts  de  l'humanité.  Il 
reconnaît  enfin  au  Judaïsme,  comme  une  de  ses  tâches  essen- 
tielles dans  tous  les  temps,  de  confesser  ces  principes,  d'aider  à 
leur  réalisation,  de  les  représenter,  d'agir  et  de  souffrir  pour 
eux. 

Le  président  a  ensuite  accordé  la  parole  au  promoteur  de  la 
motion.  Le  docteur  Philippson,  dans  un  chaleureux  discours 
qui  a  mis  en  relief  son  profond  savoir  et  ses  sentiments  religieux, 
a  développé  sa  motion,  et  elle  a  été  votée  à  l'unanimité  par  le 
Synode.  «  Cette  résolution,  écrit  le  National  de  Paris,  contraste 
étrangement  avec  le  syllabus  romain  et  ce  que  nous  réserve  le 
concile.  » 

Ce  Synode,  en  somme,  a  été  plutôt  conservateur  que  radical  ; 
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toutes  les  mesures  extrêmes  ont  été  repoussées  ;  on  n'a  pas 
admis  le  cycle  triennal  pour  la  lecture  de  la  Loi;  on  a  décidé  le 
remplacement  d'un  chapitre  lu  kMiitehahde  Kippour,  parla 
Parscka  Kedoschim,  la  révision  des  prières  au  point  de  vue  de 
la  modification  des  passages  qui  concernent  le  rétablissement  des 
sacrifices,  le  retour  en  Palestine,  la  supériorité  d'Israël  sur  tes 
antres  peuples. 

L'assemblée  s'est  beaucoup  occupée  d'instructfon  religieuse 
au  point  de  vue  primaire,  secondaire  et  supérieur;  on  a  décidé 
la  convocation  au  prochain  Synode,  Tannée  prochaîne,  des  insti- 
tuteurs et  Fa  fondation  d'un  institut  supérieur  pour  la  science 
juive  à  Berlin;  ce  sera  une  sorte  d'éeofe  rabbinique.  La  communauté 
de  programme  avec  Paris  et  Breslau  a  été  demandée, mais  écartée 
momentanément  à  cause  des  difficultés  pratiques.  La  circoncision 
a  été  l'objet  d'une  motion  au  sujet  de  la  situation  des  famiHes 
qui,  en  la  refusant  pour  leurs  enfants,  sont  obligées  parFautorité 
civile  de  les  faire  baptiser;  une  commission  a  été  nommée  pour 
étudier  la  question  au  point  de  vue  civil  qu'elle  soulève. 

H  n'y  a  eu  qu'un  seul  rabbin,  M.  Geiger,  dans  le  bureau. 

Les  journaux  politiques  de  Leipzig  ont  donné  jour  par  jour  un 
compte  rendu  fidèle  de  cette  assemblée  ;  toute  la  ville  s'en  est 
fort  occupée,  beaucoup  de  monde  assistait  aux  séances  ;  fa  décla- 
ration dont  nous  avons  donné  le  texte  plus  haut,  portant  en 
substance  que  le  Judaïsme  est  en  conformité  de  principes  avec 
les  sociétés  modernes,  avait  été  dès  le  début  votée  par  acclama- 
tion. Un  splendide  discours  du  président,  affirmant  cette  même 
identité  et  formulant  les  espérances  juives,  a  clos  les  travaux. 

Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  les  résultats  pratiques  du 
Synode.  (R.) 

LETTRE  I>C  COïfSrSTOIRE  M  ICAKCY. 

Voîei  h  lettre  qni  avait  provoqué  la  réponse  du  Consistoire  central, 
publiée  dans  notre  dernier  numéro  : 

Monsieur  le  président  du  Consistoire  central, 
Nous  prenons  la  liberté  de  signaler  à  toute  voir 3  attention  un 
article  signé  Maxime  Du  Camp,  intitulé  t  le  Clan  du  vol  à  Paris,» 
de  la  Renne  des  Deux-Mondes,  numéro  du  1"  juin  1869. 
n  nous  a  semblé  que  cet  écrit  constitue  le  délit  d'excitation 
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à  la  haine  et  au  mépris  des  citoyens  entre  eux,  et  qu'il  mérite  à 
cet  égard  <fètre  dénoncé  au  Parquet  de  Paris. 

Tous  ceux  de  nos  coreligionnaires  de  Nancy  qui  ont  lu  cet  ar- 
ticle, ont  été  péniblement  frappés  comme  nous,  de  l'esprit  mal- 
veillant, hostile  même,  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre  dans  ce 
travail  où  le  mot  Juif  est  répété  à  satiété,  sans  aucune  nécessité 
de  style,  et  comme  à  plaisir  et  sans  preuves  à  l'appui. 

La  Revue  des  Deux-Mondes  est  une  publication  sérieuse  et 
très-répandue  dans  les  cercles,  dans  les  cafés,  dans  les  fomiUes. 

De  pareilles  attaques  dirigées  contre  nous  tous,  contre  notre 
caractère,  notre  éducation,  nos  mœurs,  nos  tendances,  nos  ha- 
bitudes, blessent  profondément  le  sentiment  public  israéiite, 
et,  en  son  nom,  nous  venons  vous  demander  que  de  tels  écarts 
soient  déférés  à  la  justice  du  pays. 

Le  gouvernement  de  l'Empereur,  nous  en  sommes  convaincus, 
s'il  était  touché  de  cette  plainte,  ne  souffrirait  pas  davantage  . 
qu'un  écrivain,  quelle  que  soit  sa  valeur,  s'abritant  derrière  la 
liberté  de  penser  et  d'écrire,  nous  jetât  à  la  face  d'outrageantes 
assertions,  et  déversât  l'ignominie  et  le  mensonge  sur  les  secta- 
teurs d'un  culte  reconnu  par  l'Eut,  et  qui  a  droit,  comme  toutes 
les  autres  confessions  religieuses,  à  la  protection  des  lois. 

Nous  espérons  que  vous  prendrez  cette  demande  de  notre  part 
en  considération,  et  que,  grâce  à  votre  intervention  auprès  de 
l'autorité,  une  répression  judiciaire  mettra  fin  à  des  abus  qui  ne 
tendent  rien  moins  qu'à  entretenir  dans  les  populations  ces 
odieux  préjugés  dont  nous  avons  tant  souffert  dans  le  passé  et 
dont  il  faut  à  tout  prix  empêcher  le  retour  dans  l'intérêt  de  la 
paix  publique  et  de  la  civilisation. 

Recevez,  etc. 

Signé  :  Les  Membres  du  Consistoire  israéiite  de  Nancy. 


Notre  honorable  coreligionnaire,  M.  Adolphe  Veil  Picard,  ban- 
quier à  Besançon,  vient  de  faire  à  cette  ville  une  donation  scolaire 
qui  honore  ses  vues  élevées  et  dont  les  deux  pièces  suivantes  in- 
diquent suffisamment  le  caractère  et  la  portée  : 
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Lettre  de  M.  A.  Veil-Picard  à  M.  le  Muire  de  Besançon. 

Besançon,  le  18  Juin  1869. 

Monsieur  le  maire,  je  possède  dans  la  Grande-Rue  de  cette  ville,  47, 
une-maison  qui  me  vient  des  parents  de  ma  mère;  j'y  suis  né,  c'est  là 
que  mon  père  a  travaillé  longtemps  et  commencé  la  fortune  qu'il  m'a 
laissée.  Tous  ces  souvenirs  m'attachent  a  cet  immeuble  et  me  font  désirer 
qu'après  moi  il  ne  puisse  passer  à  des  étrangers.  J'ai  donc  résolu  de  l'offrir 
à  la  ville  pour  y  établir  des  écoles  communales  laïques. 

La  ville  s'obligerait  à  respecter  les  baux  actuellement  existants,  à  moins 
qu'il  ne  lui  convint  de  s'entendre  avec  les  locataires  pour  en  obtenir  la 
prochaine  résiliation. 

Je  conserverais  le  prix  des  loyers  jusqu'au  jour  où  l'immeuble  pourrait 
être  remis  intégralement  à  la  disposition  de  la  ville  et  que  celle-ci  serait 
en  mesure  de  lui  donner  l'affectation  que  j'indique,  et  dont  j'entends 
assurer  l'exécution  dans  l'avenir,  en  réservant  pour  moi  et  mes  succes- 
seurs le  droit  de  retour,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  si  cette  affectation 
venait  à  être  modifiée. 

Je  prendrais,  au  surplus,  à  ma  charge,  tous  les  fraisde  l'acte  à  passer  en 
l'étude  de  M*  Petithuguenin,  mon  notaire. 

J'aurais  attendu  peut-être  quelque  temps  encore  de  donner  suite  à  ce 
projet;  mais  la  ville  manquant  aujourd'hui  de  locaux  convenablement 
situés  pour  y  placer  ses  écoles,  j'ai  pensé  faire  une  chose  doublement 
utile  à  mes  concitoyens  en  devançant  l'époque  à  laquelle  je  me  proposais 
de  me  dessaisir  de  cette  propriété. 

Je  serais  heureux  que  le  conseil  municipal  agn  ât  ma  proposition  et 
voulût  bien  adopter  les  mesures  qui  peuvent  en  assurer  la  prochaine  réa- 
lisation. 

Veuillez,  Monsieur  le  maire,  agréer,  je  vous  prie,  l'expression  de  mes 
sentiments  les  ptus  distingués.  A.  Veil-Picard. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  municipal  de  la  ville  de 

Besançon. 

L'an  mil  huit  cent  soixante-neuf,  le  dix-huit  du  mois  de  juin,  le  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Besançon,  réuni  au  lieu  ordinaire  de  ses  séances, 
sous  la  présidence  de  M.  le  maire,  en  session  ordinaire.  —  Etaient  pré- 
sents :  MM.  Jobard,  Uéprez,  Oudet,  Feruier,  Racine,  Bretillot,  Flagey, 
Poignand,  Favre,  Weber,  Klein,  Laurens,  Pemot,  Grenier,  Tripard, 
Willemot,  lîarbaud,  de  Sainte-Agathe,  Card,  Brugnon,  Chofardet  et  Jac- 
quard, secrétaire. 

Une  lettre  de  M.  Adolphe  Veil-Picard,  banquier  à  Besançon,  en  date 
du  18  juin  courant,  informe  M.  le  maire  et  le  conseil  que  ce  généreux 
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citoyen,  continuant  les  traditions  de  son  père  et  faisant  nn  libéral  usage 
de  sa  grande  fortune,  fait  don  à  la  ville  de  Besançon  d'une  maison,  sise 
Grande-Rue,  47,  pour  y  établir  des  écoles  laitues.  Cette  offre  grandiose, 
puisque  le  revenu  de  cet  immeuble  est  de  3,750  francs,  permet  à  la  ville 
d'installer  dans  le  centre  de  la  cité  des  écoles  dont  le  besoin  se  fait  sentir 
depnis  longtemps  et  qui  n'ont  pu  s'ouvrir  encore  faute  de  local.  M.  Veil 
met  pour  condition  à  sa  dotation  :  1*  que  l'immeuble  lui  ferait  retour  à 
lui  ou  à  ses  héritiers  si  l'affectation  spéciale  pour  écoles  venait  à  être 
changée;  2°  qu'il  continuera  à  percevoir  le  prix  des  baux  en  cours,  sauf  à 
la  ville  à  s'arranger  avec  les  locataires  pour  obtenir  d'eux  de  laisser  libres 
les  lieux  aussitôt  que  faire  se  pourra.  11  fait  remarquer  enfin  que  cette 
maison  étant  le  lieu  de  sa  naissance  et  la  propriété  de  famille  de  sa  mère, 
il  lient  à  ce  qu'elle  ne  sorte  de  ses  mains  que  pour  appartenir  à  la  ville 
dont  il  est  aussi  l'enfant. 

Le  conseil,  pénétré  de  reconnaissance  pour  le  sentiment  délicat  avec 
lequel  son  honorable  collègue  sait  rendre  encore  plus  précieux  à  la  ville 
ce  don  si  généreux,  décide  : 

1*  Que  la  ville  accepte  avec  une  profonde  reconnaissance  le  don  de 
M.  Veil-Picard,  ainsi  que  lescondilipns  formulées  dans  sa  lettre  du  18juîn 
courant  ; 

2»  Que  la  présente  délibération  sera  publiée,  afin  que  la  populalion  soit 
informée  d'une  action  aussi  louable  et  aussi  profitable  au  bien  public; 

3°  Que  la  commission  d'in>tniction  publique  du  conseil,  présidée  par 
M.  le  maire,  se  rendra  chez  M.  Veil-Picard  pour  lui  témoigner  toute  la 
reconnaissance  des  habitants  et  du  conseil  municipal  ; 

4°  Qu'une  inscription  commémorative  sera  placée  sur  la  maison  pour 
rappeler  le  souvenir  du  généreux  donateur  et  du  sentiment  affectueux  qui 
rengagea  rapprocher  le  nom  de  la  ville  à  celui  de  ses  parents  dans  la  do- 
nation de  cet  immeuble  de  famille. 

Pour  extrait  conforme  :  Le  maire,  L.  Proudhok, 

CORRESPONDANCES  PARTICULIÈRES  DE  L'ETRANGER. 

New-York,  2  juin. 

Décidément,  la  réforme  gagne  du  terrain  en  Amérique.  Elle 
a  reçu  un  nouvel  adepte  dans  la  personne  du  docteur  Sonneschein, 
ancien  prédicateur  à  Prague.  Le  jeune  et  savant  rabbin  a,  depuis 
Jes  huit  mois  qu'il  est  le  guide  spirituel  de  la  communauté  Schaar 
Haschomajim,  su  enthousiasmer  ses  ouailles  pour  les  principes 
d'un  judaïsme  régénéré  et  les  a  convaincus  de  la  nécessité  du 
progrès.  Ses  arguments  irrésistibles,  sou  éloquence  inspirée  par 
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le  zèle  pour  la  bonne  cause,  ont  entraîné  jusqu'aux  esprits  les 
plus  récalcitrants  et  ont  fini  par  faire  passer  la  résolution  d'in- 
troduire le  livre  de  prières  en  usage  au  temple  de  Hambourg. 
C'est  une  grande  victoire  sur  l'indifférence  et  rattachement 
acharné  aux  traditions  du  passé;  mars  il  aurait  été  à  désirer 
qu  elle  fut  encore  plus  complète,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ce  recueil  était  composé  en  vue  d'un  temps  qui  est  déjà  loin  de 
nous.  Le  présent  exige  d'autres  formes,  d'autres  concessions; 
le  livre  de  Hambourg  a  seulement  frayé  le  chemin  à  la  réforme  et 
a  le  grand  mérite  d'être  le  premier  de  ce  genre.  Nous  ne  saurions 
comprendre  pourquoi  le  docteur  Sonneschein  n'a  pas  recommandé 
le  recueil  du  docteur  Eiohorn.  Cette  collection,  faite  il  y  a  douze 
ans  à  Baltimore,  est  une  des  meilleures  que  nous  connaissions. 
On  y  retrouve  l'esprit  des  anciennes  prières  avec  toute  l'élégance 
de  la  forme  qui  sied  à  notre  époque  ;  en  élaguant  tous  les  pas- 
sages qui  ont  rapport  au  rétablissement  du  royaume  de  David, 
aux  sacrifices,  au  messie  et  à  la  résurrection  des  corps,  M.  Einhorn 
a  donné  à  ce  recueil  un  ensemble  qui  présente  à  la  fois  les  idées 
fondamentales  de  la  réforme  et  satisfait  toutes  les  aspirations 
d'un  cœur  humain  et  israélite.  Avec  beaucoup  de  sagacité,  il  a 
uni  le  passé  au  présent  en  reproduisant,  sous  une  forme  abrégée, 
les  principales  prières  en  hébreu  et  en  rendant  l'essence  des 
autres  dans  un  langage  élevé  et  souvent  poétique.  Le  service 
pour  le  jour  <lu  nouvel  an  et  le  jour  de  pénitence  est  ce  qull 
y  a  de  plus  sublime  ;  les  prières  sont  les  effusions  d'un  cœur 
qui  bat  pour  les  intérêts  élevés  de  l'humanité  et  ne  manquent 
pas  de  toucher  et  de  saisir  l'âme  des  lidèles.  Si  l'on  voulait  seu- 
lement examiner  sans  préjugés  et  sans  jalousie  mesquine  ces 
œuvres  de  la  réforme,  on  y  découvrirait  des  perles  qui  font  l'or- 
nement du  Judaïsme  et  répandent  son  éclat  parmi  ceux  mêmes 
qui  ne  le  professent  pas.  Il  est  si  difficile  pour  l'homme  de  se 
dégager  des  chaînes  qui  le  lient  aux  habitudes  de  J'enfonce  :  soir- 
vent  la  raison  condamne  les  sentiments  du  cœur;  l'homme  vou- 
drait se  livrer  à  toutes  les  dévotions  de  sa  jeunesse,  mais  le  temps 
a  creusé  un  tel  abîme  entre  les  anciennes  cérémonies  et  les  con- 
victions d'une  intelligence  éclairée,  qu'il  ferait  preuve  d'hypocri- 
sie et  de  lâcheté  s'U  continuait  encore  à  pratiquer  ce  qui  n'est 
plus  du  douiaine  de  son  âme.  Le  Judaïsme  américain  a  une 
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grande  mission  à  remplir  :  grâce  à  son  indépendance,  grâce  à  la 
liberté  qui  est  son  égide,  il  se  développe  à  merverfie  et  déchire 
les  maiHots  du  moyen  âge.  Tout  bouillonne,  tout  fermente  au 
sein  rfe  la  synagogue  ;  tout  est  plein  de  vie  et  d'activité  et  fait  un 
heureux  contraste  avec  la  stagnation  et  la  léthargie  qui  régnent 
dans  plusieurs  pays  européens.  11  est  vrai  qu'on  reproche  à  nos 
rabbins  de  créer  des  divisions  et  d'établir  des  cultes  chacun  à  sa 
goise.  Ces  reproches  ne  sont  pas  tout  à  fait  sans  fondement.  . 
Les  divergences  qui  se  manifestent  dans  le  culte  prés^tent  de 
graves  inconvénients  et  devraient  foire  place  à  une  plus  grande 
harmonie  ;  mais  elles  n'ont  pas,  après  tout,  les  mauvaises  con- 
séquences qu'on  en  pourrait  tirer  en  Europe.  La  tolérance,  innée 
chez  l'Américain,  ne  manque  pas  (Fexercerson  influence  sur  Hs- 
raélite;  l'orthodoxe  le  plus  opiniâtre  accorde  à  son  adversaire  le 
droit  d'avoir  d'autres  vues,  et  Ton  respecte  généralement  celui 
qui  est  sincère  dans-  son  opinion.  Jç  pourrais  vous  citer  de  nom- 
breux exemples  à  l'appui  de  ce  que f  avance;  ainsi  l'administra- 
tion de  l'hôpital  Israélite,  à  Baltimore,  pour  la  plupart  composée 
d'hommes  orthodoxes  a  invité  Tannée  dernière  le  docteur  Einhorn 
à  prononcer  un  discours  pour  l'inauguration  de  cet  établissement. 
Les  institutions  de  charité  réunissent  les  éléments  les  plus  oppo- 
sés et  n'en  fleurissent  pas  moins.  Les  Israélites  du  Nouveau- 
Monde  n'ont  pas  renié  cette  vertu  proverbiale  de  leurs  aneètres  ; 
ils  ont,  avec  une  grande  munificence,  fondé  des  hôpitaux  et  des 
asiles,  et  pourvoient  largement  aux  besoins  des  indigents.  L'or- 
phelinat israélite  de  New- York  (situé  dans  la  soixante-dix-sep- 
tième rue)  est  un  édifice  grandiose,  et  ses  cent  soixante  jeunes 
hèles  bénissent  journellement  leurs  bienfaiteurs  qui  font  un  si 
noble  usage  de  leur  opulence.  Il  est  dirigé  avec  beaucoup  d'habi- 
leté et  de  dévouement  par  M.  Schnabel,  ancien  résident  de  Paris. 
Si  je  suis  bien  informé,  les  frais  d'entretien  se  montent  à  30,000 
dollars  (155,000  fr.)  par  an  ;  cette  somme  est  réalisée  par  des  coti- 
sations et  des  legs.  La  communauté  «  Emmanu-el  »  y  contribue 
pour  la  plus  grande  partie;  composée  de  l'élite  de  la  finance, 
elle  prend  presque  toujours  l'initiative  dans  les  œuvres  de  bien- 
faisance et  se  fait  honneur  de  maintenir  le  premier  rang  parmi 
ses  nobles  rivales.  Son  rabbin,  le  docteur  Adtter,  connu  par  la  part 
active  qu'il  a  prise  aux  délibérations  des  rabbins  réformateurs 
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dans  leurs  réunions  à  Wiesbaden,  Francfort  et  Breslau,  en  1844, 
4845,  1846,  où  il  a  fait  preuve  d'une  vaste  science  théologique 
et  manifesté  des  vues  auxquelles  il  est  resté  fidèle  jusqu'à  ce  jour, 
la  dirige  dans  cette  bonne  voie  par  l'éloquence  de  la  parole  et  de 
l'exemple.  Puisse-t-il  encore  longtemps  orner  la  chaire  de  ce 
temple,  et  édilier  ses  auditeurs  par  ses  ingénieuses  interpré- 
tations de  la  loi  divine! 

Depuis  six  mois,  M.  Gutheim  partage  ses  labeurs  et  répond 
aux  vœux  de  ceux  qui  ignorent  la  langue  allemande.  Bien  que 
presque  tous  les  parents  tiennent  à  faire  enseigner  l'allemand 
à  leurs  enfants,  cette  langue  n'est  plus  celle  de  la  jeune  généra- 
tion, elle  besoin  d'engager  des  prédicateurs  anglais  devient  de 
jour  en  jour  plus  urgent.  Aussi  M.  Gutheim  remplit-il  une  lacune 
ressentie  depuis  longtemps  dans  le  temple  Emmanu-el  ;  son  sé- 
jour prolongé  dans  ce  pays  l'a  rendu  capable  de  prononcer  des 
sermons  dans  un  style  et  avec  une  élocution  qui  feraient  honneur 
à  un  indigène.  La  communauté  sait  apprécier  ses  services  et 
vient  de  lui  faire  don  de  5000  dollars  (27,000  fr.)  pour  l'ameu- 
blement de  sa  maison.  La  communauté  Adalh  Jeschurun,  quoi- 
que de  plus  récente  origine,  est  parvenue  à  occuper  le  deuxième 
rang,  soit  par  ses  œuvres  de  charité,  soit  par  le  nombre  de  ses 
membres.  Vos  lecteurs  connaissent  assez  le  mérite  de  son  guide 
spirituel,  le  docteur  Einhorn,  pour  queje  puisse  me  dispenserd'en 
parler  aujourd'hui.  La  plus  ancienne  communauté  allemande  est 
celle  des  Ansche  Chesed  ;  son  rabbin,  le  docteur  Mieiziner,  homme 
d'une  grande  érudition,  avait  au  commencement  une  position 
très-difficile;  son  intention  d'y  introduire  quelques  réformes  mo- 
dérées donna  lieu  à  des  dissensions  et  même  à  un  procès  scanda- 
leux où  un  juge  eut  à  décider  la  question  si  les  statuts  autorisent 
le  rabbin  à  modifier  le  culte.  Nous  sommes  heureux  de  constater 
que  la  paix  règne  maintenant  dans  cette  communauté  et  que  les 
luttes  et  les  discussions  acrimonieuses  ont  cessé  d'agiter  les 
esprits.  Les  sermons  du  docteur  Mieiziner,  résultats  d'une  pro- 
fonde conviction  et  d'une  ardeur  louable  pour  la  vérité,  y  sont 
pour  beaucoup  ;  on  commence  à  comprendre  que  l'orateur  tend 
à  un  but  noble  et  que  ses  enseignements  portent  l'empreinte  du 
vrai  Judaïsme.  Dans  la  communauté  Ahavalh  Chesed,  le  docteur 
Huebsch  a  aussi  arboré  le  drapeau  de  la  réforme,  en  dépit  des 
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anathèmes  qu'on  a  lancés  contre  lui  du  camp  orthodoxe.  Cet  ora- 
teur a  le  don  particulier  de  revêtir  les  idées  les  plus  profondes 
d'un  langage  populaire  et  compréhensible  et  de  mettre  à  la  por- 
tée de  son  publie  les  trésors  inépuisables  des  livres  de  nos  sages. 
Ses  ouailles,  captivées  par  sa  belle  diction  et  ses  déductions  ori- 
ginales, l'écoutent  avec  la  plus  grande  attention  et  sont  lières 
d'avoir  fait  cette  conquête  sur  l'Europe. 

Revenons  maintenant  aux  institutions  de  charité.  L'hôpital 
israélite,  qui  date  de  l'an  4854,  si  je  suis  bien  renseigné  , 
va  être  transféré  de  la  vingt-huitième  à  la  soixante-cinquième 
rue,  où  la  ville  lui  a  fait  présent  d'un  vaste  terrain.  Placé  sous  la 
direction  du  docteur  Jeller,  il  répand  de  grands  bienfaits  au  mi- 
lieu de  la  population  juive  toujours  augmentée  par  de  nouveaux 
arrivés.  Il  a  les  mêmes  ressources  que  l'orphelinat.  Une  société 
appelée  «  Hebrew  free  school  society  »  a  pour  but  de  donner  une 
éducation  gratuite  aux  enfants  pauvres  ;  elle  possède  une  école 
dans  le  quartier  habité  par  la  classe  indigente,  où  les  enfants  sont 
instruits  dans  toutes  les  branches,  et  a  établi  dans  d'autres  quar- 
tiers des  cours  de  soir  pour  l'allemand  et  l'hébreu.  A  côté  de 
ces  sociétés  qui  s'étendent  sur  toute  la  ville,  il  y  a  encore  un  grand 
nombre  d'associations  pour  le  soutien  des  pauvres  ;  Tune  s'oc- 
cupe à  leur  distribuer  du  bois  et  de  la  houille,  l'autre  à  leur  donner 
des  vêtements,  une  troisième  à  enterrer  les  morts.  Mais  toutes 
ces  associations  produiraient  de  meilleurs  résultats,  si  elles  for- 
maient un  ensemble  divisé  en  différentes  branches,  comme  Bal- 
timore en  présente  un  heureux,  exemple.  C'est  en  vain  que  le 
Messenger  a  agiléà  plusieurs  reprises  cette  question  ;  ses  efforts 
combinés  avec  ceux  d'hommes  inlluents  et  dévoués  a  leurs  devoirs 
d'Israélites  ont  échoué  contre  des  obstacles  presque  insurmon- 
tables. 

L'association  la  plus  puissante  est  celle  des  De  ne  Brrith.  Cet 
ordre,  fondé  il  y  a  vingt-cinq,  vingt-six  ans,  s'étend  sur  toute  la 
Répuhliqueet  compte  environ  neuf  mille  adhérents.  Son  organi- 
sation et  son  administration  sont  semblables  à  celles  de  la  franc- 
maçonnerie.  New-YurK,  Baltimore,  Philadelphie,  Cincinnati  et 
San- Francisco  ont  des  loges  de  districts  qui  sont  sous  la  juridic- 
tion d'une  loge  principale  ;  à  chaque  loge  de  district  sont  affiliées 
des  loces  locales,  dont  le  nombre  augmente  de  jour  en  jour.  Le 
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but  de  cet  ordre  est  de  réunir  par  des  liens  plus  étroits  les  Israé- 
lites dispersés  dans  ces  vastes  territoires,  dé  propager  parmi  eux 
les  principes  élevés  de  l'humanité  et  les  sentiments  d'amour  fra- 
ternel. Les  réunions  ont  lieu  tous  les  huit  ou  tous  les  quinze  jours  ; 
chaque  membre  de  l'ordre,  qu'il  appartienne  à  n'importe  queHe 
loge,  y  est  admis.  Quand  on  fait  abstraction  des  cérémonies  et 
des  mystères  dont  cet  ordre  s'entoure  inutilement,  on  ne  saurait 
nier  qu'il  n'ait  rendu  de  grands  services  à  la  cause  israélite  et 
qu'il  ne  contribue  beaucoup  à  l'harmonie  et  l'union  entre  les  élé- 
ments les  plus  hétérogènes. 

Dans  ma  dernière  lettre,  j'ai  fait  mention  de  deux  communautés 
françaises  qui  existent  dans  cette  ville.  Celle  de  la- sixième  rue,  qui 
porte  le  nom  de  Schaàre  Bêrochoh,  vient  aussi  d'entrer  dans  la 
voie  du  progrès,  en  engageant  provisoirement  le  docteur  Maier, 
jeune  rabbin  qui  a  lait  ses  études  en  Allemagne.  Mais  loin  d'imiter 
les  excès  des  autres  communautés,  elle  alloue  à  son  prédicateur 
un  traitement  qui  l'érigé  en  philosophe  et  le  renvoie,  comme  le 
poète  de  Schiller,  aux  régions  célestes  de  Jupiter.  Tandis  qu'on  ré- 
munère largement  les  services  des  moindres  employés,  tandis  » 
que  les  traitements  des  ministres  du  culte  s'élèvent  à  des  milliers 
de  dollars,  cette  communauté  ne  rougit  point  de  donner  à  son 
rabbin  un  salaire  si  minime  qu'il  ne  fait  pas  même  face  aux  sim- 
ples besoins  de  la  vie!  C'est  une  honte  pour  le  Judaïsme  américain 
que  cette  parcimonie,  cette  mesquinerie!  Ce  procédé  èe  mar- 
chander le  prix  de  l'éducation  et  de  lésiner  sur  les  frais  dti  culte 
n'est  plus  de  notre  temps  ni  de  notre  pays,  et  mérite  d'être  signalé 
au  public.  Peut-être  que  ces  lignes  seront  lues  par  quelque  mem- 
bre de  la  communauté  ;  je  m'estimerais  fort  heureux  si  elles  la  fai- 
saient revenir  à  des  idées  plus  bienséantes.  S'il  devait  en  être 
autrement,  nous  souhaiterions  au  nouveau  prédicateur  la  bonne 
chance  de  trouver  bientôt  un  emploi  plus  digne  de  son  savoir  et 
de  ses  titres.  Puisse-t-il  toucher  les  cœurs  sinon  les  bourses  de 
ses  ouailles,  et  puisse-t-il,  avec  tout  le  désintéressement  de  Moïse, 
s'écrier  un  jour  : 

nrra  ma  T»cn  vh 

On  s'occupe  beaucoup  de  fonder  une  école  ou  un  séminaire 
rabbi nique.  Le  projet  rencontre  de  grandes  difficultés  ;  quand 
même  on  pourrait  trouver  un  corps  de  professeurs  compétents.. 
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l'aliment  principal,  les  élèves,  ferait  défaut.  L'Américain  con- 
sidère tout  sous  le  point  de  vue  matériel;  s'tf  se  voue  à  une 
carrière  libérale  ,  il  en  choisit  mie  qui  est  plus  lucrative  et 
moins  hérissée  d'obstacles.  Il  en  est  de  même  de  la  profession 
d'instituteur  israélite,  qui  n'offre  rien  de  séduisant.  Il  est  rare 
qu'un  instituteur  reste  fidèle  à  son  drapeau  ;  la  plupart  embras- 
sent d'autres  carrières  où  ils  espèrent,  avec  raison,*de  plus  grands 
résultats  pratiques. 

La  presse  israéJite  de  New- York,  représentée  jadis  par  deux 
organes,  le  Messenger,  qui  défend  les  principes  conservateurs,  et 
le  Leader,  qui  louvoie  eatreles  deux  partis  et  qui  n'est,  pour  me 
servir  d'un  terme  vulgaire,  ni  chair  ni  poisson,  vient  detreaug- 
mentée  d'un  troisième,  le  Jeicish  Times.  Ce  journal,  dévoué  aux 
intérêts  de  la  réforme,  compte  parmi  ses  collaborateurs  les 
hommes  les  plus  éminenls,  les  rabbins  tinhorn,  Adler,  Mielziner, 
Sonneschein,  Gutheim,  Hirsch  (ancien  rabbin  de  Luxembourg  et 
correspondant  des  Archives),  le  docteur  Grunebaum,  etc.  Son  ton 
modéré,  son  style  élevé  et  ses  articles  scientifiques  le  distinguent 
des  autres  journaux  hebdomadaire^  et  le  mettent  au  niveau  d'un 
journal  mensuel.  S'il  continue  à  être  rédigé  de  cette  manière,  il 
marquera  son  chemin  dans  la  presse  israélite  et  constituera  une 
source  d'instruction  permanente.  S.  liiaNHEiauLR- 


LA  LANGUE  ALLEMANDE  ET  L'EXTRÊME  FRONTIÈRE. 

Nous  avons  reçu  la  leUre  suivante  : 

«  Vous  avez  publié,  M.  le  Directeur,  dans  votre  numéro  du  i"  mars 
passé,  an  jugement  critique  relativement  à  une  annonce  que  j'avais  fait 
insérer  dans  un  journal  allemand. 

Pour  celui  qui  ne  connaît  ni  la  situation,  ni  les  besoins,  ni  les  intérêts 
de  notre  communauté,  les  commentaires  que  vous  ajoutez  à  notre 
annonce  ont  pu  paraître  justes  et  fondés,  et  le  blâme  que  vous  y  ajoutez 
mérité. 

Aussi,  croyons  nous  qu'il  est  de  notre  devoir,  —  quoique  nous  le 
fassions  un  peu  tard,  —  de  vous  désabuser  ainsi  que  vos  nombreux 
lecteurs  et  de  vous  donner  les  éclaircissements  suivants  : 

Déjà,  depuis  nombre  d'années,  Monsieur,  nous  avons,  et  avec  l'appro- 
bation de  baut  lieu,  —  à  côté  d'un  instituteur  breveté  français,  —  un 
ious-maitre  allemand  pour  l'enseignement  religieux  et  pour  l'enseigne* 
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ment  des  langues  hébraïque  et  allemande,  non  par  luxe,  ni  par 
manque  de  patriotisme,  comme  vous  semblezle  croire,  —  mais  par  pure 
nécessité,  car  sachez- le,  Monsieur,  relégués  que  nous  sommes  à  l'extrême 
frontière  de  l'Alsace,  nos  relations  commerciales  existent  plutôt  avec  les 
habitants  des  pays  limitrophes  de  la  Suisse  allemande  et  du  grand  duché 
de  Bade,  qu'avec  nos  concitoyens  des  déparlements  de  l'Est  ou  de  l'inté- 
rieur, ce  qui  rend  presque  indispensable  à  nos  industriels  et  à  nos 
commerçants  la  connaissance  de  l'allemand. 

L'allemand  est  d'une  utilité  incontestable  et  d'une  inestimable  valeur 
pour  les  élèves  que  nous  formons  dans  notre  école,  et  son  enseignement, 
loin  de  nuire  à  la  pureté  de  leur  prononciation  française,  est  plutôt  un 
moyen  pour  faire  disparaître  ce  jargon  hébraïco-allemand  qui  se  parle 
encore  dans  nos  villages  de  l'Alsace. 

Demandez  à  ces  négociants,  et  surtout  à  ces  grands  industriels  en  hor- 
logerie (élèves  de  notre  école),  qui  habitent  Chauxdefonds,  Genève,  Saint- 
Imier,  Bienne,  Paris,  Bâle,  Hambourg,  Londres  et  toutes  les  grandes 
villes  de  1  Europe,  si  ce  n'est  pas  grâce  à  la  connaissance  de  la  langue 
allemande  qu'ils  ont  pu  donner  une  telle  extension  à  leurs  affaires,  et 
qu'ils  sont  à  même  de  les  traiter  avec  plus  de  facilité. 

Demandez  encore  à  cette  légion  de  jeunes  gens  qui,  en  quittant  les 
bancs  de  noire  école,  où,  concurremment  avec  une  solide  instruction  de 
la  langue  française,  ils  ont  acquis  la  connaissance  de  l'idiome  allemand, 
trouvaient  de  suite  des  emplois,  comme  commis,  comme  comptables,  etc. 
ce  que  valait  pour  eux  la  connaissance  de  l'allemand. 

Avec  des  pareils  résultats,  devons-nous  bannir  de  notre  école  l'enseigne- 
ment de  l'allemand?  —  Nous  répondrons  sans  hésiter  :  non. 

Veuillez  agréer,  etc.  David  Lévy, 

Membre  du  Comité  des  écoles. 

Hegenheim  (Haut-Rhin),  2  juillet. 

Tout  en  reconnaissant  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'utile  à  conserver 
la  connaissance  de  l'allemand  là  où  les  relations  commerciales 
et  la  géographie  en  font  un  besoin,  nous  regrettons  que  nos  co- 
religionnaires de  la  frontière  alsacienne  et  lorraine  ne  fassent  pas 
plus  d'efforts  pour  protéger  au  moins  par  la  lecture,  par  la  prati- 
que et  l'encouragement  des  livres  et  journaux  écrits  dans  notre 
langue,  îa  connaissance  et  la  prononciation  du  français  qui  est 
l'idiome  de  la  patrie  et  la  langue  universelle  du  xix*  siècle. 

(R.J 


Digitized  by  Google 


ARCHIVES  ISRAÉLITES.  Ail 

HISTOIRE 

m 

Résumé  d'une  étude  historique  sur  l'ancienne  législation  polonaise,  concer- 
nant les  Israélites  (1264-1788),  d'après  les  statuts  royaux  et  lesconsti- 
tutions  des  Diètes  (i). 

La  plus  ancienne  loi  à  notre  connaissance  concernant  les  Juifs  en 
Pologne,  est  le  Privilège  des  libertés  juives,  donné  à  Kaliscb,  le  16  août 
1264,  parBoleslas,  duc  de  la  grande  Pologne,  aïeul  de  Casimir-le-Grand. 
L'insuffisance  et  l'incohérence  de  ce  document  ducal  ne  surprendra  per- 
sonne, ce  document  ayant  été  édicté,  il  y  a  six  cents  ans.  De  ces  trente 
articles,  les  plus  importants  sont  les  six  suivants  : 

1 .  Un  chrétien  ne  peut  pas  témoigner  contre  un  Juif  sans  le  concours 
d'un  autre  Juif. 

8.  Le  juge  dans  les  villes  n'a  pas  à  intervenir  dans  les  différents  entre 
les  Juifs;  le  Roi  lui-même  ou  le  Palatin  ont  seuls  ce  droit. 

12.  Les  Juiîs  n'auront  pas  à  payer  d'impositions  plus  élevées  que  celles 
des  autres  habitants  de  la  ville  où  ils  demeurent. 

14.  Les  violateurs  des  cimetières  juifs  seront  punis  selon  l'usage  du 
pays,  et  leurs  propriétés  seront  confisquées. 

17.  Si  un  Juif  appelé  devant  le  juge  fait  défaut,  il  sera  puni. 

22.  Le  juge  ne  doit  pas  poursuivre  les  Juifs  s'il  n'y  a  pas  de  plai- 
gnant. 

25.  Les  Juifs  ne  doivent  pas  prêter  de  l'argent  sur  les  écrits,  sur  les 
legs,  ni  sur  les  biens  immeubles,  sous  peine  de  perdre  l'argent. 

26.  Celui  qui  aura  détourné  l'enfant  d'un  Juif  sera  puni  comme  un 
voleur. 

31.  Un  Juif  convaincu  par  trois  chrétiens  et  trois  Juifs  d'avoir  tué  un 
enfant  chétien.  sera  condamné  à  une  peine  correspondante  au  crime, 
mais  s'il  est  innocent,  les  calomniateurs  subiront  la  même  peine. 

56.  Les  Juifs  peuvent  vendre  et  acheter  librement,  (vol.  Legum). 

Casimir-le-Grand,  roi  de  Pologne,  confirma  ce  privilège  à  Cracovie, 
le  9  octobre  1545,  en  l'étendant  aux  provinces  de  son  royaume  qui  n'ap- 
partenaient pas  à  son  aïeul  Boleslas.  Witold,  grand  duc  de  Lithuanie, 
fit  de  même  pour  les  Juifs  de  ce  grand-duché.  Le  roi  Alexandre  Jagel- 
lon  inscrit  aussi  ce  privilège  dans  son  statut  de  1505,  non  pas  dans  le  but 
de  le  rendre  obligatoire,  dit-il ,  mais  pour  servir  d'avertissement  aux 
chrétiens. 

A  présent,  voyons  d'autres  lois  qui,  dans  la  suite  du  temps,  sont  deve- 
nues obligatoires  pour  la  société  Israélite  en  Pologne. 

(1)  Ce  travail,  pour  être  publié  en  brochure  avectoutsea  développements,  attend  un 
Mcccne  amateur  de  la  science  historique. 
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Croyance  religieuse.  —  Culte. 

Dans  tout  ce  qui  concerne  la  croyance  religieuse  et  le  culte ,  aucune 
loi  n'est  venue  agir  contre  la  conscience  des  Israélites ,  plus  d'une  au 
contraire  et  notamment  la  constitution  de  la  diète  de  1699  (toI.  Leg.), 
la  dernière  en  cette  matière  punissait  sévèrement  la  licence  des  gamins 
contre  le  respect  dû  au  culte  des  Juifs  ,  et  tous  les  abus  des  chrétiens 
commis  individuellement  ou  par  la  foule.  En  général ,  on  n'empêchait 
pas  les  Israélites  d'exercer  leur  culte,  mais  on  ne  leur  permettait  pas  non 
plus  de  contrarier  l'exercice  du  culte  chrétien.  Les  Israélites  étaient 
obligés  par  exemple,  de  ne  pas  sortir  de  chea  eux  pendant  la  procession 
publique,  et  de  se  tenir  à  l'écart  quand  un  ecclésiastique  portait  les  sacre- 
ments (vol.  Leg.).  11  nous  semble  que  celte  mesure  était  plus  convenable 
que  de  forcer  les  Israélites  à  s'incliner  devant  un  culte  étranger. 

Les  statuts  ecclésiastiques  de  la  province  de  Gni*>zno,  promulgés  sous  le 
règne  de  Ladislas  Jagellon  (*38<M484),  défendent  aux  chrétiens  de  fes- 
toyer avec  les  Juifs,  de  danser  à  leurs  noces,  de  cohabiter  avec  eux, 
d'aller  à  leurs  bains  et  d'acheter  de  la  viande  à  leur  boucherie.  Les  Juifs 
ne  peuvent  avoir  qu'une  synagogue  dans  chaque  ville,  et  pour  ea  con- 
struire une,  ils  doivent  demander  la  permission  à  l'évéque.  (M oraczawski , 
antiquités  polonaises).  À  la  vérité,  toutes  ces  dispositions  ne  prouvent 
qu'un  peu  trop  de  zèle  de  la  part  de  la  religion  dominante  qui  d'ailleurs 
avait  besoin  de  se  distinguer  sous  un  roi  néo-chretien  ;  mais  quoiqu'elles 
sont  devenues  lois  sous  Etienne  Batory  et  Sigismond  III,  c'est  tans  trop 
affliger,  croyons-nous,  les  Israélites,  ni  empêcher  les  bons  chrétiens  de 
fraterniser  quelquefois  avec  eux. 

liberté  et  sécurité  des  personnes. 

Toutes  les  constitutions  adoptées  par  les  diètes  garantissaient  aux 
Juifs,  pendant  plusieurs  siècles,  sécurité  et  liberté  des  personnes.  Dans 
toutes  les  villes  où  se  réunissaient  les  dictines,  les  diètes  ou  autres,  assem- 
blées, pour  que  la  tourbe  de  domestiques  venant  avec  leurs  mai  Ires  de 
toutes  les  cours  du  pays  et  les  gamins  du  lieu  ne  pussent  pas  inquiéter ^les 
Israélites,  la  garnison  était  lè  pour  les  dérendre,  et  la  justice  criminelle 
du  district  avait  mission  de  punir  sévèrement  las  agresseurs  (vol.  Leg.). 

Les  Israélites  pouvaient  aller  et  venir,  voyager,  habiter  où  il  voulaient 
excepté  cependant  à  Kamienioe  Podobki,  peut-être  à  cause  de  la  proximité 
de  l'ennemi.  Us  ne  pouvaient  séjourner  dans  cette  ville  plus  de  trois 
jours  (vol*  Leg.). 

La  loi  ne  franchissait  non  plut  le  seuil  de  la  maison  des  Israélites; 

cependant  il  leur  était  interdit  de  prendre  à  leur  service  des  domestiques 
chrétiens,  femmes  ou  hommes,  gagés  pour  un  an  ;  ils  pouvaient  néanmoins 
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louer  pour  un  temps  des  veituriers  et  des  brasseurs  (voL  Leg.},  mais, 
depuis  1690,  la  législation  cesse  de  s'occuper  de  cette  interdiction. 

Une  seule  décision  toutefois  attentait  à  leur  liberté  personnelle.  Le  roi 
Sigismond  I,  ordonna  par  un  décret  aui  Israélites  de  porter  partout  sauf 
en  voyage  les  bonnets  jaunes  pour  les  distinguer  des  chrétiens  (vol.  Leg.). 
L'idée  était  indigne  du  vieux  roi  et  de  la  diète  qui  approuva  cette  mesure 
à  PétriceWe.  1»38.  Heureusement  cette  mesure  vexatotre  n'ayant  pas  été 
répétée  (resitfnéey,  tomba  en  désuétude  comme  les  statuts  de  la  province 
ecclésiastique  de  Gnieaao  (1586-1454),  dont  mus  avens  par!é  plus  haut, 
qui  eux  aussi  prescrive  ieiit  «îx  Juifs  «"attacher  on  rond  rouge  à  leurs 
vêtements,  el  sou  mettaient  à  la  punition  de  l'évèque,  ceux  d'entre  eux  qui 
négligeraient  de  s'y  conformer. 

Stasislas  Bratkowski. 

[La  fin  au  prochain  ^uméro). 


NOUVELLES  DIVERSES 

Les  questions  complexes,  relatives  à  l'Israélitisme  algérien,  et 
qui  avaient  motivé  diverses  réunions  de  notables  des  trois  pro- 
vinces, soit  au  centre  de  la  colonie,  soit  à  Paris,  sont  aujourd'hui 
résolues  pour  la  plupart. 

Diverses  résolutions  utiles  et  qui  peuvent  être  fécondes,  ont 
été  prises  :  nous  en  ferons  connaître  la  teneur,  d'après  des 
communications  officieuses  et  parfaitement  authentiques. 

—Un  penseur  catholique  qui  était  arrivé  à  la  philosophie  et  qui 
dans  ces  derniers  temps  avait  reconnu  les  mérites  de  la  doctrine 
Israélite,  François  Huet,  vient  de  mourir  à  Paris. 

Nous  avions,  Pan  dernier,  apprécié  dans  ces  colonnes  son  der- 
nier ouvrage,  Révolution  religieuse  au  XlXr  siècle. 

—  M.  Emile  Worms,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de  Hennés, 
vient  d'être  désigné  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
par  le  ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  comme  délégué 
au  congrès  international  de  statistique,  qui  aura  lieu  en  septembre 
prochain,  à  La  Haye. 

—  La  générosité  inépuisable  de  nos  cordigionnaim*  se  ma- 
nifeste sous  toutes  les  formes  et  à  toutes  les  occasions. 

Une  nouvelle  liste  de  souscriptions  à  la  Société  centrale  de 
sauvetage  des  naufragés,  publiée  par  le  Journal  Officiel  du  9 
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juillet,  contient  un  grand  nombre  de  leurs  noms,  parmi  lesquels 
nous  remarquons  MM.  Oscar  Lévy  et  Mayer,  à  Pernambuco  ;  Emile 
Caen  frères  et  Godchaux,  à  Ri o-de- Janeiro,  etc. 

—  Plusieurs  donations  intéressantes  ont  encore  été  adressées 
pour  la  colonie  agricole  de  Jaffa. 

Le  Board  of  delegales  américain,  siégeant  à  New-York,  1000 
dollars,  soit  5,000  fr.M.  le  baron  de  Hirsch,  à  Bruxelles,  5,000  fr. 
M.  Samuel  Piza,  pour  la  communauté  à  Panama  (Centre  Amé- 
rique), 500  fr.  MM.  Sébastien  Oppenhem,  à  Francfort-sur-Mein, 
D.  Nathan,  chef  d'escadron  d'artillerie,  à  Toulon,  Mme  Sarah 
Crémieux,  à  Nîmes,  chacun  100  fr.,  etc.. 

—  La  Skuptchina  (assemblée  nationale)  réunie  à  Belgrade,  a 
proclamé  l'émancipation  des  Juifs,  et  la  complète  égalité  des  ha- 
bitants du  pays. 

—La  dépêche  télégraphique  suivante  relate  un  incident  très-intéressant 
à  la  Chambre  des  Communes. 

Londres,  le  0  juillet  soir. 

Chambre  des  Communes.  —  Répondant  à  M.  Salomons, 
M.  Ottway  dit  qu'il  est  vrai  que  les  Juifs  de  Roumanie  ont  été  de 
nouveau  l'objet  de  mauvais  traitements.  Il  ajoute  que  l'Angleterre, 
par  l'entremise  du  consul  britannique  à  Bucharest,  a  appelé 
l'attention  du  gouvernement  roumain  sur  le  mauvais  effet  produit 
en  Europe  par  de  tels  traitements.  M.  Ottway  conclut  en  déclarant 
que  le  résultat  n'est  pas  encore  atteint,  mais  qu'il  espère  que, 
sous  riufl aence  éclairée  du  prince  Charles,  un  nouvel  état  de 
choses  sera  inauguré. 

—  Le  Journal  de  Bordeaux  donne  le  récit  d'une  fête  bien  tou- 
chante. Elle  était  offerte  par  MM.  Cerf  et  Naxara  à  leurs  ouvriers. 

«MM.  Cerf  et  Naxara,  qui  fondèrent,  il  y  a  quarante  ans,  l'indus- 
trie des  cartonnages  à  Bordeaux,  ont  voulu  célébrer  leur  succès, 
en  offrant  un  concert  et  un  bal  à  leurs  ouvriers.  Les  vastes  ate- 
liers étaient  transformés  en  salle  de  bal,  l'élite  de  Bordeaux  y 
était  représentée  au  milieu  de  la  foule  des  ouvriers. 

Après  le  concert,  le  comptable  de  la  majson  Cerf  et  Naxara  est 
subitement  monté  sur  l'estrade,  et  là,  d'une  voix  émue,  il  a  ra- 
conté les  commencements  pénibles  des  patrons,  leurs  progrès 
marqués  par  d'innombrables  actes  de  bontés.  Voici  une  phrase 
qui  résume  le  discours  : 
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Patrons,  ils  n'ont  eu  qu'un  sentiment  :  charité;  comme  ils 
n'ont  eu  qu'une  devise  :  honneur  I  Que  celui  qui  a  souffert  près 
d'eux  le  dise  ;  que  celui  qui,  malheureux,  a  été  repoussé,  se 
montre. 

Ce  discours  a  été  accueilli  par  des  bravos  unanimes. 

Le  bal  a  été  ouvert  par  MM.  Cerf  et  Naxara  avec  deux  ouvrières 
de  rétablissement,  et  par  Mlles  Naxara  avec  deux  ouvriers.  » 

Nous  sommes  heureux  de  joindre  nos  félicitations  à  celles  de 
la  presse  locale  :  MM.  Cerf  et  Naxara,  dont  nous  connaissons  et 
suivons  depuis  longtemps  les  travaux  intelligemment  et  géné- 
reusement conduits,  font  honneur  au  nom  israélitc  dans  la  Gi- 
ronde. 

—Le  mercredi  9  juin,  a  été  célébré  à  Montpellier,  dans  une  des 
salles  de  l'hôtel  de  la  Compagnie  des  mines  de  Graissessac,  trans- 
formée en  chapelle  élégante,  le  mariage  de  Mlle  Noëmie  Simon 
avec  M.  Edmond  Lambert,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique, 
lieutenant  du  génie,  démissionnaire. 

En  rendant  compte  de  celle  cérémonie,  le  Messager  du  Midi, 
organe  clérical  d'ailleurs,  s'exprime  d'une  manière  très-flatteuse 
sur  ce  qu'il  appelle  une  «  belle  solennité  israélite.  » 

—  M.  Dupont  (Myrtil),  maître  de  forges,  membre  du  Consistoire 
israélite  de  Metz,  vient  d'être  nommé  président  de  cette  adminis- 
tration. 

—  On  lit  dans  V Indépendant  de  Constanline  : 

«  Samedi  4  9  juin,  deux  turcos  remontant  la  rue  Grande,  insul- 
taient les  Israélites  qui  les  croisaient.  Arrivés  en  face  du  nu- 
méro 51 ,  des  menaces  furent  proférées  par  eux  contre  le  fds  de 
Nessim  Zafran,  une  lutte  allait  s'engager  quand  on  parvint  à  les 
séparer.  Mais  un  des  turcos  se  dégageant  de  la  foule,  se  mit  à  la 
poursuite  de  ce  jeune  homme,  qui  n'a  que  dix-huit  ans,  et  le  re- 
joignit sur  la  porte  de  son  père,  au  numéro  1 .  Là,  la  rixe  recom- 
mença, l'Israélite  était  le  plus  vigoureux,  et  il  parvint  k  s'empa- 
rer du  sabre  du  turco.  Mais  le  père  Nessim  Zafran,  intervenant, 
fit  rendre  l'arme  au  tirailleur  en  lui  disant  de  s'éloigner. 

Sur  ces  entrefaites,  le  second  turco  survint  et  se  mit  à  frapper 
à  coups  de  sabre,  M.  Nessim  Zafran,  Deux  coups  ont  été  portés  ; 
l'un  d'eux  a  causé  une  blessure  assez  large  à  la  tète,  qui  était 
protégée  cependant  par  deux  épaisses  calottes. 
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L'arme  fut  arrachée  des  mains  de  l'indigène  pour  être  portée 
au  commissaire. 

On  nous  auoonce  que  le  Conseil  de  guerre  a  été  saisi  de 
Fanai  re.  » 

—La  Société  littéraire  desjeuues  gens  Israélites  de  Manchester 
{Uebrew  young  men's  litlerary  associat  ion) ,  a  leuu  sa  première 
réunion,  le  20  du  mois  de  mai,  dans  une  des  vastes  salles  de 
l'Uôtel-de- Ville.  EUeétaii  présidée  parle  révérend  docteur  M.  Isaacs, 
qui  a  énuméré  dans  un  excellent  discours  tes  avantages  de  cette 
utile  société,  née  avec  cette  vigueur  qui  assure  àtoule  entreprise 
une  existence  durable.  Puis  s' adressant  aux  pères  et  mères  de 
famille  qui  ont  honoré  cette  solennité  de  leur  présence,  il  les  a  vi- 
vement engagés  à  développer  chez  leurs  enfants  le  goùX  de  l'in- 
struction appelée  à  exercer  une  si  grande  influencesur  l'avenir  des 
jeunes  gens.  M.  A.-M.  flart,  vice-président  de  l'association,  a  lu 
ensuite  un  essai  intéressant  sur  les  avantages  de  l'éducation 
qui  a  été  vivement  applaudi.  La  séance  s'est  terminée  par  la  lec- 
ture de  plusieurs  morceaux  choisis  d'auteurs  justement  célèbres. 

[Jew.  Chron.) 

—  Nous  enregistrons,  avec  regret,  la  mort  d'un  artiste  câli- 
nent, M.  Joseph  Aschcr,  fils  aîné  de  S.  Ascher,  ministre-of- 
ticiant  de  la  tir  cal-Synagogue  de  Londres.  Il  était  connu  dans  le 
monde  musical  par  ses  compositions  et  par  son  grand  talent  de 
pianiste.  Elève  de  Moscheieset  de  Ueudelsobu,  il  sut  s'approprier 
la  science  de  ses  maîtres.  Après  avoir  fait  des  études  à  Leipzig,  il 
se  rendit  à  Paris  où  il  devint  le  pianiste  de  l'Impératrice.  Ses 
compositionsontété  très-favorablement  accueillies  en  Angleterre, 
Dans  uu  voyage  qu'il  lit  en  Espagne,  ileut  l'honneur  d'être  reçu  par 
Pex-reine  Isabelle  qui,  charmée  de  son  talent,  lui  conféra  la  dé- 
coration. 

—  Le  célèbre  Moses  ben  Behar  Jehudah,de  Jérusalem,  bien 
connu  par  sa  vaste  érudition  talmudique,  est  mort  dernièrement 
des  suites  d'une  maladie  qu'il  avait  contractée  1ers  des  persécu- 
tions religieuses  de  Damas  (en  1810). 

La  populace  l'avait  désigné  comme  un  des  assassins  du  père 
Thomas  dont  la  lin  est  resiée  un  mystère,  et  l'avait  sous  le 
chef  de  cette  accusatiou  cruellement  torturé.  Puisse-t-il  être  le 
dernier  martyr  du  fanatisme  religieux  ! 
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—M.  Davidson,  qui  a  résidé  pendant  treize  ans  au  Mexique,  où 
il  a  rendu  de  grands  services  à  la  légation  autrichienne,  a  été  pré- 
senté àrEmpereuret  nmpéralrice  d'Autriche  au  dernier  bal  donné 
par  la  ville  de  Bude  à  ses  augustes  hôtes.  L'Empereur  en  recon- 
naissance de  ces  services  et  pour  témoigner  à  M.  Davidson  toute 
son  estime  de  la  belle  conduite  qu'il  avait  tenue  à  Queretaro,  l'a 
décoré  de  Tordre  de  la  Couronne  de  fer.  Nous  croyons  savoir, 
ajoute  le  Jew.  Chron,  d'où  nous  tirons  cette  nouvelle,  que 
M.  Davidson  est  cousin  du  baron  de  Rothschild. 

— M.Ketten  (Henri),premierprixduConservatoirepourlepiano, 
et  fils  du  ministre-officiant  du  culte  Israélite  à  Paris,  vient  d'être 
nommé  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  de  Constantinople. 

—  Des  représentations  énergiques  avaient  été  faites  par  les 
Israélites  de  Jassy,  au  ministre  de  l'Intérieur  de  Roumanie  contre 
les  mesures  qui,  enlevant  aux  communautés  religieuses  le  droit 
d'administrer  leurs  affaires  spéciales,  ont  entraîné  la  chute  des 
hôpitaux  et  des  écoles  israélites  ;  M.  Cogalniceano,  reconnaissant 
ces  lâcheuses  conséquences,  a  manifesté  des  intentions  répara- 
trices, et  nommé  pour  les  préparer,  une  Commission  composée 
de  MM.  Mendel,  Schnurer,  J.-I.  Marcus,  L.  Cabane,  L.  Wechsler 
et  Sal.  Rapoport. 


APPBL  A  LA  BIENFAISANCE  PUBLIQUE. 

L'hôpital  Israélite  dr  SMYRNE  menace  ruine,  les  lits  sont  cassés,  le 
linge  fait  défaut  :  nos  coreligionnaire* decelte  vUle  disposant  de  ressources 
trop  restreinte?  pour  remédier  par  eux-mêmes  à  ce  triste  état  de  choses, 
ont  envoyé  en  Europe  un  délégué,  M.  Joseph  Abensinger,  pour  solliciter 
le  concours  de  leurs  frères  d'Occident.  Cet  appel  a  été  entendu  et  un  cer. 
tain  nombre  de  soiiscri plions  déjà  recueillies  :  Madame  veuve  Heine,  la 
digne  fille  de  Madame  Furtado.  a  donné  1,000  francs  ;  le  défaut  de  place 
nous  empêche  d'insérer  leurs  noms  ;  mais  nous  leur  adressons  des  remer- 
ciments  collectif!  :  puisse  leur  exemple  trouver  de  nombreux  imitateurs, 
puissent  ces  lignes  valoir  de  nouveaux  protecteurs  à  l 'Hôpital  Israélite  de 
Smyrke. 
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Avis  Officiel.—  Le  Consistoire 
de  Paris  a  l'honneur  d'informer  ses 
administrés  qu'une  bourse  gratuite 
sera  vacante  au  Séminafre  Israé- 
lite à  la  tin  de  la  présente  année. 

Le  Consistoire  rappelle  aux  inté- 
ressés qu'en  vertu  de  l'article 
4  du  règlement  général  et  de 
l'article  2  du  règlement  d'admi- 
nistration du  Séminaire,  les  candi- 
dats qui  voudront  concourir  pour 
une  Bourse  gratuite  devront  subir 
un  examen  préalable  au  chef-lieu 
consistorial. 

Les  matières  qui  forment  l'objet 
de  l'examen  se  trouvent  détermi- 
nées par  les  paragraphes  G,  7  et  8 
de  l'article  3  du  règlement  général 
et  par  I  article  3k2  du  même  règle- 
ment. Les  candidats  désignés  seront 
informés  du  jour  du  concours  par 
les  soins  de  la  Commission  admi- 
nistrative du  Séminaire. 


Un  professeur  Israélite  à 
Paris,  pouvant  disposer  de  deux 
heures  par  jour,  voudrait  les 
consacrer  à  l'instruction  et  à 
l'éducation  d'un  enfant  de  bon- 
ne famille. 

S'adresser  pour  tous  les  ren- 
seignements au  Bureau  du  jour- 
nal. 


Un  MINISTRE  OFFICIANT  du 
culte  Israélite,  breveté  et  capa- 
ble, père  de  famille,  cherche 
une  place  rapportant  en  fixe  et 
casuel  de  1 ,800  à  2,000  francs. 

S'adresser  sous  les  initiales 
L.  S.  au  Bureau  du  journal. 


On  demande  à  àcheteb  la 
Table  des  Matières  des  Ar- 
chives Israélites,  année  J849, 
ou  le  volume  de  ladite  année, 
comprenant  cette  Table. 

S'adresser  _au  Bureau  des 
Archives. 


DE  VIDAL  NAQUET  FILS  ET  t>, 

A  MONTPELLIER 

Vins  rouges  et  blancs  ordinaires, 
Saint-Georges,  Langlade,  Muscat 
de  Fronlignan  et  Luuel. 

Ces  vins  doivent  porter  le  cachet 
ci-contre,  et  être  accompagnés 
du  cerlilical  du  grand  rabbin  de 
Marseille. 


Bains  de  mer  de  BOULOGNE- 
SUR-MEK  (France). 

Maison  Mayer  Lion,  ministre 
officiant.  —  Restaurant  TO- 


MAISON de  commerce  et  de 
commission  en  grains,  graines 
de  toutes  sortes,  farines,  légu- 
mes secs,  riz,  semoules,  pâtes, 
etc.  Vente  en  gros  et  demi- 
gros.  Expéditions  dans  toute 
la  province  et  à  l'étranger. 
Avances  sur  consignations, 
J.  Trêves,  22,  rue  Rambuteau, 
Paris. 


Le  Directeur,  Gérant  responsable  :  Isid.  CAHEK. 


Paris.  —  Typ.  A.  WiUersbeim,  rue  Moutmorency,  8. 
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DONS  AU  COMITÉ  DE  BIENFAISANCE  DE  PARIS. 

Juillet  1869. 

Mme  Vve  Alpij.  Oulman  et  M.  A.  Lazard,  Comité, 
Hôpital,  Hôpital  des  enfants,  Orphelinat.  Caisse  de 
secours,  Patronage  des  garçons  et  des  jeunes  filles, 
Maison  de  refuge   fr 

M.  Etlini;,  Uêpital  

Mme  la  baronne  James  de  Rothschild,  Hôpital,  Or- 
phelinat, Comité  

M.  Alfred  Maux,  Orphelinat  

Mme  Fano,  Comité  et  Hôpital  

MmeiS'EYMARK  (à  la  mémoire  de  son  trère),  Comité.  .  . 

Total  


2,200 
140 

2,750 
100 
200 
400 


DONS  POUR  LA  PALESTINE. 

La  Communauté  de  Mantouk  

Mmela  Baronne  James  de  Ro  i  hschild  pour  les  ouvriers. 
M.  S.  Lrhmaim.  à  Saarunion  


fr.  5,490 

241 

200 
">0 


DONS  POUR   LA   RUSSIE  OCCIDENTALE. 

[Disette  de  Memel,  Lyck  et  Kowno). 
Mme  la  baronne  James  de  Rothschild  et  |ses[fils  les  barons  Al- 
phonse, Gustave  et  Edmond,  viennent  d'envoyer  k  Memel,  la 
somme  de  vinfjt- quatre  mille  francs  qui  doivtnt  servir  au  pro- 
jet d'émigration  de  nos  malheureux  coreligionnaires  ;  ce  comité 
se  mettra  en  rapport  avec  tous  les  autres  comités.  Cette  somne 
est  en  dehors  de  dix  mille  francs  envoyés  successivement  et 
précédemment  comme  secours  momentanés. 

BILLET1X  BIBLIOGRAPHIQUE 


En  vente  au  Bureau  des 
Archives  Israélites  : 

L'IMMORTALITÉ  DE  L'AME 
CHEZ  LES  JUIFS,  traduit  de 
l'allemand  du  Dr  Brescher,  par 
Isidore  Cahen.  Prix  :  2  fr.50  c. 

DÉFENSE  DU  JUDAÏSME  ou 


examen  des  Préjugés  relatifs 
aux  Israélites  et  à  leur  croyance, 
parM.  Isaac  Lévy,  grand  rabbin 
deColmar,  \  vol.in-8°.  Prix.  : 
3  francs. 

PAROLES  D'UN  CROYA.NT 
ISRAÉLITE,  par  D.  Anspacb  — 
Ouvrage  rare. 
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AVTS  A  N08  €(HILAB0WJEUR8  ET  CORRESPONDANTS. 

Le  changement  miminent  du  siège  de  notre  hnprimerlr  jmmi# 
obligeant  à  épuiser  tout  ce  qui  était  composé  à  l'avance,  notfS 
devons  ajourner  l'insertion  de  toute  communication  qui  d'attrait 
pas  un  caractère  d'urgence. 


A  partir  4ii  15  A«mH.  le»  4>'e*4*e«  Meroni  Imprimée*  en 
e#raeière«  neuf'». 


LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE 

Des  modifications  viennent  de  s'opérer  en  France  dans  les 
hautes  sphèies  du  gouvernement,  plusieurs  membres  du  Cabinet 
se-  sont  retirés,  et  ce  sont  précisément  les  départements  minis** 
tériels  qui  touchent  le  plus  nos  intérêts  spéciaux  qui  ont  changé 
de  titulaires  : 

M.  le  marquis  de  La  Valette,,  ministre  des  affaires  étrangères, 
passait  pour  défavorable  à-  l'esprit  clérical  :  plus  qu'aucun  de  ses 
prédécesseurs,,  il  représentait  ce  que  la  France  moderne  a  de 
plus  cher  :  l'esprit  laïque,  le  goût  de  la  paix  :  en  outre,  il  s'était, 
dans  maintes  circonstances,  montré  le  chaleureux  défenseur  de 
nos  coreligionnaires  persécutés,,  et  adressait  poux  eux,  comme 
ou- le  verra  plus  loin,  à  ses  agents  en  Orient,  les  instructions 
les  plus  énergiques.  M.  le  prince  de  La  Tour-d'Auvergne,  qui 
le.  remplace,  appartient  aune  famille  de  prélats,  a  été  ambas- 
sadeur à  Rome,  £  pris  pour  chef  (le  cabinet  le  premier  secrétaire 
de  l'ambassadede  France  à  Rome:  ces  diverses  circonstances  ne 
nous  inspirent  donc  pas  une  confiance  illimitée. 

^portefeuille  de  1'Instrucuon  publique  est  sorti  des  mains  de 
l'homme  qui  l'avait  tenu  avec  le  plus  de  fermeté  et  qui  avait 
rendu  les  plus  grands  services  à  la  diffusion  des  lumières,  au 
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progrès  des  méthodes,  à  la  généralisation  des  connaissances 
humaines,  M.  Duruy  :  par  lui,  une  impulsion  énergique  élait 
donnée  au  plus  important  des  services  publics;  le  parti  ultra- 
montain  redoutait  et  détestait  cet  universitaire  progressiste  qui 
avait  réclamé  l'instruction  primaire  obligatoire  et  qui  travaillait 
à  faire  du  suffrage  universel  une  vérité  en  le  rendant  éclairé  :  son 
successeur,  M.  Bourbeau,  est  diversement  apprécié,  et,  en  tout 
cas,  peu  connu  jusqu'ici. 

Les  cultes,  rattachés  depuis  longtemps  à  la  justice,  avaient 
pour  titulaire,  M.  Baroche,  et  le  culte  Israélite  n'avait  pas  eu  à  se 
plaindre  de  son  administration  :  le  nombre  des,  sièges  avait  suivi 
une  progression  croissante,  et  les  traitements  avaient  reçu  quel- 
que amélioration  :  en  ce  qui  concerne  les  rapports  avec  nos 
administrations,  les  élections  consistoriales,  etc.,  M.  Baroche 
montrait  généralement  un  esprit  ferme  et  conciliant  :  son  suc- 
cesseur, M.  Duvergier,  n'a  rien,  il  est  vrai,  dans  son  passé  qui 
puisse  nous  alarmer  à  cet  égard. 

Les  impressions  que  nous  laisse  le  départ  des  trois  ministres 
dont  nous  venons  de  parler,  et  surtout  des  deux  premiers,  sont 
plutôt  défavorables  :  ils  avaient  donné  à  l'esprit  laïtfue  des  gages 
d'une  certaine  valeur  ;  seulement,  le  ministère  nouveau  semble 
devoir  être  intérimaire  :  de  notables  changements,  conçus  dans 
un  esprit  relativement  libéral,  vont  être  apportés  à  la  Consti- 
tution, et  il  nous  paraît  impossible  qu'on  en  élargisse  les  bases 
sans  quTon  charge  de  la  faire  fonctionner  définitivement  des 
hommes  disposés  à  ne  refaire  aucune  campagne  de  Rome  ni  à 
l'extérieur  ni  à  l'intérieur. 


Le  Concile  OEcuménique,  qui  doit  se  réunir  le  8  décembre 
prochain  dans  la  capitale  de  la  catholicité,  fait  naître  dans  cer- 
taines régions  des  espérances,  et  dans  d'autres  des  appréhen- 
sions qui  ne  nous  paraissent  pas  suffisamment  justifiées.  Les 
religions,  aujourd'hui  moins  que  jamais,  ne  se  modifient  par 
décrets  :  prétendre  à  ériger  des  règles  nouvelles,  immuables, 
indiscutables,  pour  les  consciences,  c'est  s'aliéner  la  plupart 
d'entre  elles  :  on  peut  proclamer  des  dogmes,  on  les  fait  diffici- 
lement accepter. 

L'accueil  fait  dans  une  grande  partie  de  l'Europe  aux  invita- 
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tions  parties  de  Rome  en  témoigne  assez  évidemment  :  des  pro- 
testations énergiques  se  sont  fait  entendre,  celles  de  l'Assemblée- 
de  Worms  surtout. 

La  Franc-Maçonnerie  qui  représentent  us  ou  moins  parfaitement 
Fesprit  laïque,  mais  qui  en  propage  les  vues  élevées,  a  résolu 
d'opposer  autel  contre  autel,  ligue  contre  ligue  ;  elle  convoque 
donc  pour  la  même  date,  à  Naples,  une  assemblée  qui  se  propose, 
suivant  les  termes  d'urt  programme  signé  par  M.  Ricciardi,  député 
au  Parlement  italien  : 

«  non  pas  d'opposer  un  Credo  à  un  autre,  mais  en  affirmant  son  respect 
»  pour  le  principe  de  la  liberté  de  conscience,  d'invoquer  uniquement  les 
»  dogmes  de  la  morale,  cette  morale  qui  est  fondé*1,  exclusivement  sur  la 
»  raison  et  le  bon  sens  de  tout  homme  resté  libre  de  l'influence  délétère 
»  du  clergé.  » 

De  plus,  on  ne  se  bornera  pas  aux  paroles,  mais  on  s'efforcera 
de  manifester  l'action  de  Y anti-concile  par  des  actes  dont  l'en- 
semble est  ainsi  résumé  . 

«  1°  En  procurant  du  travail  à  toute  personne  valide  qui  en  aura  cherché 
inutilement  ; 

2°  En  assurant  l'existence  de  quiconque  n<>  pourrait  na>  y  pourvoir  en 
travaillant,  car,  à  notre  avis,  on  ne  saurait  considérer  comme  civilisé  un 
pays  où  un  seul  homme  est  exposé  à  mourir  de  faim  ! 

En  ce  qui  concerne  l'instruction,  et  particulièrement  l'instruction  pri- 
maire, pain  de  l'âme  tout  aussi  nécessaire  que  celui  du  corps,  l'association 
devra  s'efforcer  d'y  faire  participer  tout  le  monde.  » 

Les  idées  philosophiques,  sociales  et  politiques  qui  inspirent  ce 
manifeste  ne  sont  point  les  nôtres  ;  assurément,  nous  ne  faisons 
point  table  rase  des  traditions,  des  formes  et  des  sentiments;  nous 
avons  foi  au  monothéisme  Israélite,  et  nous  croyons  à  la  solidité 
des  parties  essentielles  de  notre  édilice  religieux;  enfin  nous  esti- 
mons que  la  diffusion  de  l'assistance  matérielle  et  de  l'instruction 
publique  étant  dans  l'esprit  et  les  tendances  de  la  société  moderne 
n'exige,  pour  se  généraliser,  aucune  révolution  de  cette  même 
société.  ■ 

11  y  a  néanmoins,  dans  l'initiative  napolitaine,  un  mouvement 
de  résistance  au  cléricalisme  qui  ne  saurait  nous  être  indifférent  : 
d'ailleurs,  nous  aimons  toutes  les  manifestations  d'une  pensée 
religieuse  qui  fait  appel  à  l'association,  et  le  Synode  Israélite  de 
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Leipzig,  surlequel  on  trouvera  phis  loin  de  oouveUes  indications, 

répondait  au  même  ordre  de  besoins. 

L'habile  rédacteur  d'une  feuille  légère,  M.  Denis  (ici bert,  dit  à 
ce  sujet  dans  la  Vogue  Parisienne  : 

«  Le*  éveques  catholique*  ayant  manias  té  l'intention  de  se  réunir  en 
cookie,  les  évèques .protestants  ont  formulé  le  désir  de  les  imiter,  et  les 
Juifs  les  ont  devancés.  Les  Francs- Marons,  à  leur  tour,  ont  le  projet  de 
ne  pas  rester  à  l'écart  de  ces  manifestations  dogmatiques  et  moral  g. 

Tout  cela  ne  rend-il  pas  cette  vérité  bien  sensible  que  les  honnêtes  gens 
ne  sont  en  tout  divises  que  par  des  malentendus  e4*mélomeJit  par  des  ap- 
positions radicales  de  principes  ou  de  sentiments?  FA  ne  serait  -il  pas  tenu 
le  temps  où' les  esprits  vraiment  élevés  et  vraiment  nobles  de  tout*  race 
et  de  toute  religion  devront  opposer  la  pure  beauté  des  dogmes  à  la  vulgaire 
laideur  des  pratiques,  la  hauteur  de  la  morale  à  la  bassesse  des  mœurs,  de 
môme  que,  les  vrais,  philosophes  opposent  IHnlamiade  l'adultère  à  là  sain- 
teté  du  mariage?  » 

Sous  l'inspiration  d'uoe  pensée  libérale,  et  avec  l'aide  non 
moins  libérale  de  la  France,  le  gouvernement  Ottoman  a  fondé  à 
Constantinopleun  lycée  ouvert  à  toutes  les  confessions  religieuses 
sans  distinction  :  nos  coreligionnaires  ont  été  des  plus-empressés 
à  s'y  faire  inscrire  :  qui  s'est  montré  hostile*  à  faite  idée,  qui  lutte 
au  nom  de  l'exclusivisme  fanatique  tOte  le devi ne» san* peine*  c'est 
la  papauté  :  un  journal  peu  suspect  de  malveillance  à>  son; égard, 
Je  Public,  dit  à  ce  sujet: 

«  Les  catholiques  qui  s'établissent  en  Turquie  y  reçoivent  faccueil  le 
plus  bienveillant,  et  aucune  restriction  n'est  apportée  par 4e  gouvernement 
Turc»  aucun»  entrave  n'est  mise  par  lui<atrx  efforts  tentés  aeos  ces  écoles 
pour  le  développement  de  l'instruction  chez  les  classes  p*« vses. 

Le  suecès  de  ces  écoles;  a  donné  l'idée  <i'env*iyer<à  Conslantiuople  des 
professeurs  français  chargés  de  diriger  un  collège  laïque  ojlu  se  trouvent 
munis  et  les  enfanta  musulmans  et  les  citants,  chrétiens. 

Cette  idée  excellents,  puis  qu'élu  devait  amener  peui  peu  lafusion  entre 
la  civi lis  ition  orientale  et  la  civilisation  occidentale,  puisque  c'est  à  ce 
ccuitact  que  la  plupart  des  hommes  dfcUat  de  Turquie  doivent  leur  libéra* 
bsme  eileur  tolérance  en  matière  religieuse,  trouverait,  nous  assure-t-on, 
une  très-grande  résistance  à  Rome. 

Pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  tes  écoles  religieuses  auraient  va 
d'un  mauvais  œ'\  la- réunion,  dans  cecoHége,  d^enfants* de  religions 
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renier,  et  la  cour  de  Rome  aurait,  dit-on,  défendu  aux  familles  catho- 
liques d'y  envoyer  leurs  enfants. 

Celte  conduite  serait  maladroite,  et  elle  répondrait  bien  mal  a  celle  qu'à 
toujours  tenue  le  gouvernement  Ottoman  vis-à-vis  dp  la  eour  du  Vatican. 

Ou  ne  saurait  trouver,  en  effet,  un  gouvernement  plus  tolérant  en  ma- 
tière religieuse  que  le  gouvernement  du  Sultan  ;  aussi  le  fait,  s'il  se  con- 
firme, doit-il  produire  en  France  un  élonuement  fort  l.-gi'i:ne...  • 

.Nous  serons,  nous,  plus  explicite  que  la  fouille  officieuse  pré- 
citée :  le  Vatican  est  l'adversaire  'implacable  du  lycée  de  Cou- 
stantinople  pour  deux  motifs  principaux  qu'il  sulïît  d'indiquer  à 
l'opinion  publique  : 

Il  s'y  trouve  une  mosquée,  l'ait  étrange,  incroyable  dans  un 
pays  musulman  ! 

Le  sous-directeur  de  l'établissement  est  un  Israélite  [plus  ou 
moin^  authentique  d'ailleurs),  M.  Lévistal;  ne  voilà-t-il  pas  un  cas 
pendable?  » 

Nul  gouvernement  ne  pratique  plus  que  la  Sublime-Porte  le 
respect  de  toutes  les  consciences,  nul  nVst  plus  généreux  pour 
les  autres  croyances,  et  voilà  aujourd'hui  comment  il  est  récom- 
pensé ! 

La  translation  des  cendres  de  Caaimir-le-Grand,  l'un  des  plus 
célèbreset  des  meilleurs  souverains  de  Pologne,  a  eu  lieu  le  8  juil- 
let à  Cravovre  :  le  commerce  israélite  de  cette  antique  capitale  a 
décidé  que  ce  jour  serait  un  jour  de  repos,  une  fête  nationale,  et 
un  comité  israélite,  formé  à  Léopol,  a  publié  une  proclamation  où 
se  trouvent  développés  les  motifs  de  cette  décision  : 

t  Nous,  les  Israélites  en  particulier,  nous  conservons  la  reconnaissance 
à  l'immortel  Casimir-lc-Grand.  C'est  lui  qui,  à  notre  peuple  persécuté  cl 
exterminé  dans  d'autres  pays,  accorda  l'hospitalité  et  la  protectiou. 
An  xiv*  siècle,  dans  cette  nuit  profonde  du  moyen  âge  qui  enveloppait 
tuttle  d'Europe,  lui,  premier  entre  les  souverains,  pratiqua  hautement  et 
sincèrement  les  principes  de  la  justice  et  de  l'amour,  qu'on  viole 
souvent,  même  aujourd'hui... 

»  Frères,  au  moment  qu'on  entoure  d'hommages  le  grand  souvenir  de 
notrebienfaiteur,  nous-,  Israélités,  nous  avons  saisi  cetteoccasion  heureuse 
pour  manifester  notre  respect  et  notre  reconnaissance  à  cet  homme  ex- 
traordinaire. La  tradition,  se!on  les  générations  les  plus  éloignées  de  notre 
peuple,  en  a  donné  des  preuves  innombrables  ;  sachons  fidèlement  en  con- 
server la  tradition. 
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»  Frères,  convaincus  que  la  reconnaissance  est  au  nombre  des  plus 
belles  qualités  des  Israélites,  et  que  jusqu'à  ce  moment  personne  n'a 
touché  à  cette  fibre  sans  en  évoquer  des  sons  harmonieux,  nous  vous 
invitons  à  contribuer  par  des  offrandes  annuelles  à  honorer  un  des  plus 
beaux  noms  inscrits  dans  les  annales  de  'l'humanité  et  particulièrement 
dans  nos  fastes. 

On  signé,  les  membres  du  comité  : 

MM.  le  ducteur  Oswald  Honigsmann,  député  à  la  diète 
polonaise,  membre  au  conseil  municipal  de  Léopol, 
directeur  de  la  communauté  israêlite;  Maximilien 
Viartel,  doctenr  en  médecine  ;  docteur  Maurice 
Ieteles;  docteur  Philippe  Zucker. 
Léopol,  le  2  juillet  1869.   •  

.  Plusieurs  journaux  mentionnent,  et  ce  n'est  pas  pour  la  pre- 
mière fois,  le  fait  suivant  : 

«  Dans  un  grand  nombre  de  maisons  de  Paris,  notamment  rue  de  Mau- 
beuge  et  rue  de  Paradis-Poissonnière,  les  propriétaires  refusent  absolu- 
ment de  louer  à  des  Israélites.  » 

On  croit  rêver  eq  lisant  de  pareilles  monstruosités  :  certes, 
chacun  est  libre  de  disposer  de  son  bien  comme  il  l'entend,  et  le 
propriétaire  d'immeuble  a  droit  de  le  louer  à  qui  bon  lui  semble, 
de  le  refuser  à  tel  individu  dont  le  nez  lui  déplaît  :  mais  ce  droit 
•    va-t-il  jusqu'à  poser  publiquement  en  principe  qu'on  exclut  telle 
ou  telle  classe  de  citoyens,  jusqu'à  exprimer  si  hautement  des 
sentiments  d'animadversion  collective?  Voilà  qui  est  douteux  : 
du  reste,  laissant  de  côté  le  pointde  vuejuridique,  nous  croyons 
qu'un  appel  à  la  publicité  en  pareil  cas  serait  toujours  licite  et  à 
la  longue  efficace.  Tout  propriétaire  qui  aurait  manifesté  une  in- 
tention haineuse  de  ce  genre  devrait  voir  son  nom  cloué. au  pi- 
lori des  journaux,  sans  autres  commentaires  d'ailleurs  et  sans 
phrases  :  ce  serait  une  répression  d'un  nouveau  genre,  expéditive 
et  nette  :  grâce  à  elle  du  moins,  le  propriétaire  qui  ne  veut  pas 
louer  à  des  Israélites  s'abstiertdrait  de  donner  cette  explication 
ou  de  la  faire  donner  par  son  concierge! 

- 

Ces  gens  à  qui  on  ne  veut  pas  louer  continuent  à  faire  du 
bien  :  les  deux  écoles  d'Arls-et-Métiers  de  Strasbourg  et  de 
Mulhouse  publient  simultanément  leur  compte  rendu. 

A  Strasbourg,  le  budget  annuel  est  de  20,000  francs. 
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Le  Conseil  général  du  Bas-Rhin,  les  Conseils  municipaux  des 
villes  de  Strasbourg,  Haguenau,  Schïestadt  et  Wissembourg,  la 
communauté  israélite  de  Strasbourg,  le  Bureau  de  bienfaisance 
ont  accordé  leurs  subventions  habituelles. 

La  Société  de  protection  des  apprentis,  présidée  par  M.  Dumas, 
sénateur,  a  donné  de  nombreux  témoignages  de  sa  bienveillance, 
et  a  envoyé  des  livres  qui  formeront  un  utile  noyau  de  la  fu- 
ture bibliothèque. 

M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  a  fait  don  de 
volumes  contenant  les  résultats  de  l'enquête  sur  renseignement 
technique,  et  a  alloué,  sur  la  proposition  de  M.  le  Préfet,  une 
somme  de  60(T  francs  spécialement  destinée  au  développement  de 
renseignement  du  dessin. 

A  Jlulhouse  le  budget  est  sensiblement  le  même  et  le  capital 
inaliénable  dépasse  77,000  francs,  le  rapport  résume  ainsi  les 
bienfaits  de  cette  œuvre  : 

«  Les  enfants  recueillis  par  nous  reçoivent  trois  choses  indispensables  : 
la  nourriture  du  corps,  la  nourriture  de  l'intelligence,  une  profession  qui 
assure  l'une  et  l'autre  lorsqu'ils  quitteront  l'asile  dans  lequel  ils  sont  éle- 
vés. Placés  chez  des  patrons  honorables,  dans  des  ateliers  choisis,  ils 
sont  en  contact  journalier  avec  les  maîtres  et  les  ouvriers  «!e  c^s  ateliers  ; 
ils  grandissent  donc  et  se  forment  dans  leur  milieu  propre  et  naturel. 
Puis,  rentrant  chaque  soir  à  l'école,  devenue  leur  seconde  famille,  ils  y 
reçoivent  de  plusieurs  professeurs  actifs,  zélés  et  d'un  dévouement  au- 
dessus  de  tout  éloge,  des  leçons  d'un  ordre  plus  élevé,  ils  y  apprennent 
que  le  travail  manuel,  et  après  ce  travail  la  satisfaction  physique  des  be- 
soins corporels  ne  constituent  pas  toute  la  vie  de  l'homme.  Au  nom  de 
la  religion,  de  la  morale,  de  la  science,  leurs  professeurs  les  rappellent 
sans  cesse  à  la  vie  morale,  les  prémunissent  contre  les  dangers  de  l'ate- 
lier, en  soutenant  leur  dignité  par  l'enseignement  du  devoir,  en  fortifiant 
leur  habileté  par  le  con<  ours  des  connaissances  exactes  et  théoriques, 
appropriées  dans  le  présent  à  leur  degré  d'intelligence,  indiquées  pour 
l'avenir  à  leurs  recherches,  s'ils  restent  dignes  de  l'éducation  reçue.  Ce 
passage  continuel  et  répété  pendant  trois  années  consécutives  de  l'atelier  à 
l'école,  puis  de  l'école  à  l'atelier,  celle  vie  pratique  dans  deux  milieux  si 
différents  ,  nous  paraissent  la  meilleure  épreuve  pour  préparer  les 
jeunes  gens  à  devenir  hommes  et  à  se  suffire  eux-mêmes.  Ce  n'est  pas 
l'enseignement  professionnel  avec  ses  insuffisances  techniques,  ce  n'est 
pas  l'apprenlîssage  simple  avee  son  isolement,  sa  rouline  et  ses  dangers 
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moraux:  c'est  tout  simplement,  à  notre  point  de  vue,  Ij  sollicitude  d'un 
père  de  famille  a  'ojitif,  cultivant  l'intelligence  de  son  01s,  tout  en  lui  don- 
nant l'aptitude  au  travail  qui  doit  assurer  l'existence  de  chaque  jour.  L'im- 
portance d'une  telle  œuvre  étant  généralement  reconnue,  l»s  sympathies 
publiques  vont  toujours  grandissant.  Nous  en  rendons  grâce  à  Dieu  et  à 
la  générosité  de  nos  concitoyens  »  * 

Ce  que  les  comptes  rendus  ne  disent  pas,  mais,  ce  que  nous  de- 
vonsajoutereommepublicisle,  c'est  que  les  résultats  si  importants, 
si  intéressants  dé  ces  deux  œuvres,  sont  dus  surtout  au  dévoue- 
ment de  leurs  commissions  administratives,  dirigées  à  Strasbourg 
par  les  Masse,  les  Katisbonne,  etc.;  à  Mulhouse,  paries  Lantz,  les  . 
Levylier,  les  Parai',  etc.  Nulle  part,  il  ne  se  fait  relativement  autant 
de  bien  que  dans  les  communautés  d'Israël,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  la  charil  soit  partout  réputée  une  vertu  purement 
<7< retienne.  Isidore  Cahen. 


CULTE 

LE  SYNODE  ISRAÉLITE  DE  LEIPZIG. 

Il 

Une  d.s  préoccupations  1  *s  plus  vives  du  Synode  .a  été  rensei- 
gnement.nd'gietp..  Tous  les  membres  de  cette  savante  assemblée 
ont  reconnuquerinstrtiction  religieuse,  telle qu'elleexisle  aujour- 
d'hui, ne  répond  nullement  aux  aspirations  de  notre  époque  et  doit 
subir  des  modifications  notables.  Convaincu  de  l'insuffisance  de 
renseignement  religieux,  le  Synode  a  voté  à  l'unanimité  les  réso- 
lutions suivantes  :  1"i  iviter  les  communautés  israélites  à  créer 
des  écoles  où  Ton  donne  aux  enfants  des  notions  saines  et  éclairées 
de  la  religion;  2°  établir  un  cours  d'instruction  rcli  ieuse  près  de 
chaque  école  confessionnelle;  3° comprendre  la  grammaire,  l'Iirs- 
toiredes  Juils,  l'exégèse  dans  l'enseignement  religieux;  4°  démon- 
trer aux  enfants  que  la  science  n'est  point  incompatible  avec  la 
religion.  Pour  répandre  un  tel  enseignement  il  faut  avoir  un 
personnel  enseignanlcapable,  des  maîtres  instruits  et  intelligents. 
Le  Synode  a  donc  décidé  la  création  d'une  école  normale  d'où  sor- 
tiraient des  jeunes  professeurs  aptes  à  remplir  la  mission  qjue  les. 
i>:.  r  ri t  s  leur  con  f :  n  t .  Dars  cette  même  séance,  l'organisation  d'une 
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faculté  théologique,  espècede  séminaire  rabbinique,  a  été  décidée, 
et  une  commission  spéciale  a  été  nommée  pour  mener  cette  œu- 
vre à  bonne  fin.  Nous  sommes  heureux  de  voir  figurer  parmi  les 
membres  de  cette  commission  un  grand  rabbin  français,  M.  Astruc, 
de  Bruxelles.  Nous  voyons  par  ces  résolutions  que  la  question  de 
l'enseignement  a  été  mûrement  débattue  et  que  les  décisions  du 
Synode  produiront  certainement  d'excellents  effets.  Nous  n'en 
dirons  pas  autant  des  questions  concernant  le  Culte.  Avouons-le, 
là,  le  terrain  est  plusbrûlantetles  changements,  les  modifications 
les  retranchements  et  les  additions  trouvent  toujours  un  plus 
grand  nombre  d'opposants.  Plusieurs  questions  n'ont  pas^eu  de 
solutions.  On  a  presque  toujours  conservé  le  statu  quo,  et  même, 
là  où  les  changements  ont  été  vivement  réclamés,  comme  pour 
•  la  lecture  de  la  Thora,  l'appel  à  la  Thora,  etc.  Mais  il  faut  ne 
pas  trop  demander  à  ce  premier  Synode  qui  probablement,  selon 
l'expression  talmudique,  a  laissé  quelques  travaux  à  ses  succes- 
seurs «  pour  qu'eux  aussi  puissent  se  faire  une  réputation.  >•  Là 
où  l'on  s'occupe  d'enseignement,  il  estimpossible  que  l'on  ne  fasse 
pas  mention  des  services  rendus  à  cette  branche  par  Y  Alliance 
Israélite  UniverseUe  ;  aussi,  sur  la  proposition  du  président  du 
Synode,  lui  a-t-on  voté  des  remerriments. 

En  Allemagne  comme  en  France,  tout  finit  par  un  banquet. 

La  communauté  israélite  de  Leipzig  a  tenu  à  honneur  de  réunir 
à  la  même  salle  plus  de  cent  soixante-dix  membres  du  Synode.  La 
salle  était  magnifique,  la  musique  très -agréable,  le  vin  coulait  à 
flots  et  les  toasts  portés  sans  nombre  La  plus  grande  fraternité 
a  régné  parmi  les  convives,  et,  comme  durant  les  débats  des  ques- 
tions les  plus  graves,  on  a  pu  dire  avec  le  roi  poète  :  «  qui-  la 
fraternité  est  chose  agréable  au  cœur.  » 

Outre  le  Synode  proprement  dit,  il  s'est  formé  une  association 
des  communautés  dite  Gemeindetag ,  qui  sera  définitivement 
constituée  dès  qu'elle  comptera  parmi  ses  adhérents  cent  commu- 
nautéset  une  cotisation  annuelle  de  2,000  thalers  (7,500  fr.). 

Le  but  de  cette  société  est  presque  le  même  que  celui  de  Y  Al- 
liance. Elle  cherche  de  plus  à  faciliter  l'émigration  des  Juifs  po- 
lonais et  russes  dans  l'intérieur  de  l'empire,  ainsi  qu'à  améliorer 
leur  triste  sort.  L'idée  première  en  appartient  à  l'infatigable  doc- 
teur L.  Philippson,  qui  est  toujours  sur  la  brèche  dès  qu'il  s'agit 
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Je  faire  le  bien.  Son  discours  sur  la  triste  position  des  Juifs  de  la 
Russie  à  vivement  remué  l'assemblée.  Il  a  terminé  parées  paroles 
profondément  senties  :  «nous  voulons  aider  nos  frères,  »  paroles 
qui  ont  été  aussitôt  plusieurs  fois  répétées  par  tous  les  assistants. 
Le  firme  indetag  aussi  a  voté  des  remereimenls  à  l'Alliance  dont 
il  ne  se  sépare  nullement,  il  ne  fait  au  contraire  que  suivre  son 
plan  en  agrandissant  le  cercle  de  la  Charité  Israélite.  Nous  comp- 
tons un  champion  de  plus  pour  défendre  notre  cause,  et  nous  lui 
souhaitons  la  bienvenue. 


FÊTES  ET  USAGER  ISRAÉLITES. 
IV 

LE  KADISCI1. 

Cette  prière,  i[ue  i  on  répète  plusieurs  fois  'durant  tous  nos 
oflices,  a  été  composée  par  nos  docteurs  en  Babylonie,  quelque 
temps  après  la  destruction  du  deuxième  Temple.  Elle  a  été  écrite 
en  araméen  pour  être  comprise  des  Israélites  ignorants  de  ce 
temps,  qui  avaient  oublié  la  langue  hébraïque  (I).  Son  impor- 
tance ressort  de  plusieurs  passages  du  Talmud,  entre  autres  de 
celui  de  Herachoth  (2),  où  nos  sages,  dans  un  langage  hardi  et 
figuré,  s'expriment  ainsi:  «  lorsque  les  entants  d'Israël  sont  réunis 
»  dans  les  synagogues  ou  maisons  d'études  et  disent  Amen  ïehci 
»  srhrmr.i  rabbah,  Dieu  fait  connaître  par  ces  termes  la  satisfac- 
»  lion  qu'il  éprouve  d'entendre  ainsi  son  nom  glorifié  sur  la  terre  » 
«  Heureux  le  roi  qui  reçoit  de  tels  hommages  de  ses  enfants  !  »  Dans 
un  autre  passage  de  Sotah  (3),  les  Amorraïms  attribuent  même  à 
cet  te  prière  la  cause  de  la  conservation  du  monde.  Une  analyse  ra- 
pide de  cet  le  courte  mais  substantielle  prière,  nous  expliquera  ces 
paroles  de  nos  docteurs,  que  l'on  ne  doit  nullement  taxer  d'exagé- 
ration. La  croyance  e;>  un  créateur,  Providence  de  l'univers  qu'il 
gouverne  et  dirige  selon  sa  volonté  ;  en  l'avènement  d'une  époque 
où  son  nom  seul  sera  glorifié  par  tous  les  êtres  créés  ainsi  que 
d'une  ère  où  une  paix  profonde  et  durable  régnera  parmi  les  hom- 
mes, telle  est  la  substance  du  kadixchtle\  est  le  résumé  des 

■ 

(I)  Aruch  C.î  ajim.  Paragraphe  56. 
•2)  Page  3. 
<3)  Page  '|5. 
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grandes  vérités  qu'il  contient,  telle  est  aussi  l'explication  de  l'im- 
portance qu'on  y  attache. 

Cette  prière  a-t-elle  été,  dès  sa  composition,  destinée  à  être 
récitée  par  les  personnes  en  deuil  et  à  l'anniversaire  de  la  mort 
de  nos  parents,  ou  cet  usage  s'est-il  seulement  introduit  plus 
tard  ?  Nous  penchons  vers  la  première  de  ces  hypothèses,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas,  que  nous  sachions,  des  données  positives  à  ce 
sujet  ;  le  Talmud  n'en  parle  pas ,  mais  nous  avons  un  Midrasck 
qui  prouve  que  depuis  longtemps  déjà  le  kadisch  était  récité  par 
\esabelim  (personnes  en  deuil).  Voici  le  texte  du  Midrasch  (I)  : 
«Un  jour,  R.  Akiba,  contemporain  de  l'empereur  Adrien,  rencon- 
tra dans  les  champs  un  homme  courbé  sous  un  fardeau  de  bois 
qu'il  traînait  plutôt  qu'il  ne  le  portait.  Le  docteur  lui  demanda 
pourquoi  il  travaillait  si  péniblement:  «.  ah  !  répondit  l'autre,  je 
suis  un  infortuné  et  j'expie  terriblement  le  mal  que  j'ai  fait  lors- 
que je  comptais  encore  au  nombre  des  vivants  ;  je  suis  condamné 
à  amasser  du  bois  pour  mon  propre  bûcher  ;  oh  !  ne  m'arrête  pas 
dans  mon  chemin,  je  t'en  supplie,  car  si  je  tarde  à  venir,  ma  pu- 
ni-ion est  encore  plus  grande.  —  Mais,  réplique  Akiba,  n'as-tu 
donc  pas  laissé  d'enfants  ?  —  Je  l'ignore,  répondit  celui-ci ,  je 
sais  seulement  que  ma  femme  était  enceinte  au  moment  de  mon 
décès. » 

Le  docteur  ,  ému  de  pitié ,  fit  des  recherches  au  sujet  de  ce 
malheureux,  et  apprit  que  sa  femme  avait  mis  au  inonde  un  gar- 
çon. R.  Akiba  prit  cet  enfant  sous  sa  protection,  l'éleva  dans  la 
crainte  du  Seigneur  et  lui  apprit  à  dire  kadisch.  Plus  tard,  le 
même  homme  se  montra  encore  une  fois  à  R.  Akiba,  mais  cette 
fois  pour  le  remercier,  car  la  conduite  pieuse  de  son  enfant, 
qui  n'avait  pas  [manqué  de  réciter  kadisch,  l'avait  délivré  des 
souffrances  de  l'enfer.  Nous  voyons  par  là  que  du  temps  de  R. 
Akiba  c'était  déjà  un  usage  consacré  de  faire  réciter  le  kadisch 
pour  les  personnes  en  deuil. 

Nul  doute  qu'il  ne  se  soit  perpétué  et  fortifié  à  travers  les  dou- 
loureuses vicissitudes  du  moyen  âge  Nous  ne  connaissons  pour- 
tant pas  de  document  écrit  qui  lui  donne  force  de  loi  avant  les 

i 

(l)  MHrasch  Taochouma  sur  la  section  de  Noach.  Zeenou  Ourenou,  section 
Scbopthim. 
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Poskrm  (1)  qui  ont  établi  l'usage  suivant  :  aussitôt  après  qw  la 
tombe  s'est  fermée  sur  les  restes  mortels  de  nos  parents,  on  ré- 
cite le  kadisch  au  cimetière  même  (2)  ;  cette  prière  diffère  du 
kadisch  ordinaire,  en -ce  que,  dans  celui-là,  on  intercale  un  pas-' 
sage  relatif  à  la  reconstruction  de  Jérusalem  et  à  la  résurrection 
des  morts.  Le  kadisch  que  Ton  récite  ensuite  durant  Tannée  de 
deuil,  c'est-à-dire  pendant  onze  mois,  est  \e  kadisch  ordinaire. 
On  cesse  un  mois  avant  l'anniversaire  de  la  mort  de  ceux  que 
nous  pleurons  à  réciter  cette  prière,  pour  la  dire  avec  plus  de 
ferveur  et  de  recueillement  en  ce  jour.  Le  kadisch  ne  se  dit  que 
lorsqu'il  y  a  assez  d'israélites  présents  pour  constituer  une  com- 
munauté, —  dixpersonnes  qui  ont  atteint  leur  majorité  reli- 
gieuse, —  et  cela,  à  la  lin  de  l'office,  après  Alenou  ou  après  la 
récitation  du  psaume  quotidien  Mismor  schel  yom.  La  personne 
en  deuil  récite  aussi  le  kadisch  après  le  sermon  prononcé  par  le 
rabbin,  après  l'étude  d'un  passage  de  la  Mischna  ou  du  Talmud 
qui  alors  est  appelé  kadisch  Derabanan,  parce  qu'on  y  ajoute 
une  prière  pour  les  docteurs  qui  s'occupent  de  répandre  l'instruc- 
tion en  Israël. 

Cotte  prière  que  l'on  récite  pour  les  défunts  soulève  une  grave 
question  que  nous  formulerons  ainsi  :  peut-on  par  des  prières 
ou  des  aumônes  eflacer  au  profit  de  ceux  qui  ne  sont  plus  le  mal 
qu'ils  ont  fait,  ou  bien  les  prières,  les  aumônes  faites  pour  eux 
n'ont-elles  aucune  influence  sur  le  jugement  de  Dieu  ?  A  cette 
question,  nous  répondrons  hardiment  par  la  négative,  sans 
craindre  de  froisser  ceux  qui  ont  des  opinions  contraires.  Il  nous 
répugne  d'admettre  qu'un  homme  qui  est  libre  de  faire  le  bien 
ou  le  mal  et  qui,  par  conséquent,  est  responsable  de  ses  actions, 
puisse,  pour  des  causes  qui  lui  sont  complètement  étrangères, 
ne  pas  expier  le  mal  qu'il  a  fait.  Ce  serait  contraire  à  la  justice 
divine  qui  doit  rémunérer  chacun  selon  ses  œuvres.  Sans  doute, 
l'homme  qui  a  élevé  ses  enfants  dans  la  crainte  du  Seigneur,  qui 
leur  enseigne  les  grandes  vérités  judaïques,  dont  les  descendants 
marchent  devant  Dieu  et  qui  ainsi,  tout  en  n'étant  plus  de  ce 
inonde,  est  cause  du  bien  qui  s'y  fait,  doit  nécessairement  en  ob  ~ 

(1)  Le  Joreh  ntah  est  un  recueil  de  décisions  obligatoires,  composé  il  y  a  environ  iroi* 
siècles  sur  les  U9agc*  de  la  vie  israélite. 
(S)  Joreh  Dean,  paragraphe  376,  art.  4. 
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tenir  une  récompense;  de  même  celui  qui,  durant  sa  vie,  a 
fondé  des  établissements  charitables,  doit  continuer,  même  après 
sa  mort,  à  être  récompensé  pour  le  bien  qui  s'y  fait  et  dont  il  est 
incontestablement  l'auteur;  mais  personne  ne  saurait  profiter* 
d'une  bonne  œuvre  dont  il  n'est  la  cause  ni  directe  ni  indirecte. 
En  admettant  une  pareille  théorie,  on  tomberait  dans  les  er- 
reurs que  professe  un  autre  culte.  Dans  le  nôtre,  qui  est  basé  sur 
la  vérité  et  la  justice,  chez  nous  où  le  ciel  n'est  pas  peuplé  d'une 
légion  de  saints  plus  ou  moins  patrons  de  telle  ou  telle  commu- 
nauté, un  bureau  d'indulgences  pour  les  dmes  coupables  ne 
saurait  exister.  Selon  nous,  on  récolte  là-haut  ce  que  l'on  a  semé 
ici-bas.  Il  n'est  jamais  entré  dans  l'idée  de  nos  docteurs  de  sup- 
poser que  par  des  prières  ou  des  aumônes  on  puisse  obtenir  de 
Dieu,  pour  un  trépassé,  le  pardon  de  ses  fautes.  Ceci  ressort  plei- 
nement de  la  prière  du  kadisch  même.  Hien  dans  celle-ci  qui 
fasse  allusion  à  l'âme  du  défunt,  ainsi  qu'il  appert  de  l'analyse 
laite  plus  haut.  Si  nos  docteurs  imposent  aux  personnes  en  deuil 
l'obligation  de  la  réciter,  c'est  parce  que  par  là  ils  constatent 
publiquement  que  les  parents  se  sont  acquittés  du  devoir  qui  leur 
incombait  d'enseigner  à  leurs  enfants  la  religion  du  Sinaï,  \è 
plussaint  des  devoirs  des  parents  (I).  C'est  pour  ce  devoir  accom- 
pli qu'ils  ont  droit  dans  le  ciel  à  une  récompense  pour  un  bien 
qu'ils  ont  par  conséquent  fait  eux-mêmes.  Eu  elléi,  faire  procla- 
mer par  ses  descendants  l'existence  <lu  Dieu  Un  est  d'une  telle 
importance  aux  yeux  du  Seigneur,  que  c'est  pour  cette  raison 
que  Dieu  a  choisi  entre  tous  notre  patriarche  Abraham  (2). 

La  pensée  que  nous  exprimons  est  évidemment  celle  de  nos  doc- 
teurs. Outre  les  différents  passades  du  Talmud  où  ils  expriment 
sous  des  formes  différentes  celte  idée  :  qu'il  faut  travailler  au 
salut  de  son  âme  sur  cette  terre,  parce  que  dans  le  ciel  c'est  trop 
tard,  on  peut  consulter  un  passage  du  iruch  Chaijim  (3)  com- 
menté par  le  Tour  Hamhabel  le  Magen  Abraliatn,  qui  prouve 
clairement  l'opinion  que  nous  défendons. 

Il  ne  serait  donc  pas  seulement  contraire  à  l'esprit  de  notre  re- 
ligion d'intercaler  dans  le  kadisch  une  prière  directe  pour  l'âme 

(1)  Isate,  chap.  61,  v.  9. 

(2)  Genèse,  chap.  18,  v.  19.  ', 

(3)  Parag .  621. 
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du  défunt,  ainsi  que  Fa  désiré  un  publiciste  peu  familiarisé  avec 
l'esprit  véritable  de  nos  croyances ,  mais  ce  serait  une  véritable 
hérésie  qui  engendrerait  les  plus  funestes  conséquences. 

S.  Rosentual. 


CORRESPONDANCES  PARTICULIÈRES  DE  L'ETRANGER. 

Ferrare,  15  juin. 

C'est  avec  la  plus  grande  anxiété  que  nous  suivons  en  Italie 
la  phase  critique  par  laquelle  passe  actuellement  la  France,  Les 
liens  qui  unissent  nos  destinées  à  celles  de  votre  patrie  sont  si 
étroits,  que  tout  ce  qui  se  passe  chez  vous  a  le  plus  grand  reten- 
tissement dans  notre  pays.  Les  nouvelles  que  nous  recevons  au- 
jourd'hui nous  font  espérer  que  les  troubles  de  Paris  ont  tout 
a  fait  cessé  ;  les  hommes  sérieux  en  Italie  en  sont  tous  charmés. 
Quant  à  moi,  quoique  partisan  de  la  véritable  forme  constitu- 
tionnelle et  adversaire  du  gouvernement  personnel,  quoique  je 
ne  puisse  pardonner  à  l'empereur  Napoléon  sa  politique  dans  la 
question  romaine,  je  verrais  avec  épouvante  triompher  les  prin- 
cipes dont  les  irréconciliables  se  sont  faits  les  apôtres,  et  je  pré- 
fère mille  fois  l'opposition  de  Jules  Favre,  de  Jules  Simon  et  même 
de  M.  Guéroull  à  celle  des  candidats  qui  ont  failli  devenir  les  dé- 
putés de  Paris.  A  ce  propos,  je  vous  dirai  qu'on  a  vu  ici  avec  la  plus 
grande  satisfaction  la  manière  dont  vous,  M.  le  Rédacteur,  avez  en- 
visagé la  question  dans  vos  articles  sur  les  élections;  nous  vous 
félicitons  de  tout  cœur  de  ce  que,  comme  l'Univers  de  M.  Veuillot 
et  ses  confrères  demandaient  aux  candidats  leur  Credo  sur 
le  pouvoir  temporel,  les  Archives  aient  tenu  un  langage  tout 
opposé,  en  repoussant  tout  candidat  qui  ne  se  déclare  pas  pour 
la  séparation  de  la  politique  et  de  la  religion,  soit  en  France, 
soit  en  dehors,  toute  candidature  cléricale  à  quelque  degré 
que  ce  soit. 

Maintenant,  que  va  faire  votre  gouvernement?  J'ai  vu  des  jour- 
naux sérieux  mettre  en  doute  l'exactitude  des  chiffres  donnés 
par  le  ministre  de  l'Intérieur,  et  soutenir  que  l'opposition  qui 
était  jusqu'ici  si  minime  comptera  dorénavant  de  cent-vingt  à 
cent-cinquante  voix.  Je  voudrais  que  cette  leçon,  qui  est  donnée 
spécialement  par  les  électeurs  les  plus  éclairés,  puisque  ce  sont 
les  villes  les  plus  importantes  qui  ont  grossi  les  rangs  de  l'oppo- 
sition, ne  fût  point  perdue.  Je  voudrais  qu'en  suivant  au  dedans 
une  politique  sincèrement  libérale,  on  se  ralliât  tous  les  esprits 
éclairés,  et  qu'au  dehors,  ôtant  un  appui  à  ce  gouvernement 
immoral  qui  ne  vaut  pas  mieux  que  celui  des  Bourbons,  onpuritiàl 
le  drapeau  de  la  France  de  la  honte  de  Mentana,  en  délivrant 
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l'Italie  qui  pourrait  être  la  meilleure  amie  de  la  France,  de  cet 
obstacle  perpétuel  à  sa  consolidation  et  à  sa  tranquillité. 

Notre  Italie  mérite  bien  toute  la  sympathie  des  libéraux  en 
général  et  des  Israélites  en  particulier.  Elle  est  une  des  der- 
nières venues  dans  le  champ  de  la  liberté  de  conscience,  mais 
comme  un  écrivain  français  distingué  le  disait  autrefois  du  Pié- 
mont, elle  a  su  regagner  le  temps  perdu.  Un  fait  récent  en  est  une 
preuve  éclatante.» Dans  le  ministère  actuel  formé  après  la  conci- 
liation entre  la  droite  de  la  Chambre,  le  tiers-parti  et  la  per- 
manente, un  des  hommes  les  plus  éminents  de  l'Italie,  un  ancien 
ami  et  collaborateur  de  Cavour,  un  de  ses  successeurs  à  la  prési- 
dencedu  Conseil,  M.  Minghetti  a  bien  voulu  accepter  le  portefeuille 
de  l'Agriculture  et  du  Commerce.  Vous  savez  déjà  qui  il  a  choisi 
pour  son  secrétaire  général?  Un  Israélite  de  Venise,  M.  le  pro- 
fesseur Louis  Luzzatti.  C'est  un  jeune  économiste  qui  n'a 
encore  que  trente  ans,  déjà  professeur  à  Padoue,  promoteur  in-  ' 
fatigable  de  toutes  les  institutions  qui  tendent  à  améliorer  maté- 
riellement ou  moralement  la  classe  ouvrière.  Il  a  fait,  il  y  a  peu  de 
temps,  une  tournée  dans  plusieurs  villes  italiennes  dans  ce  but 
philanlhropique,  et  par  son  activité  exceptionnelle,  par  son  élo- 
quence entraînante,  il  a  réussi  à  fonder  plusieurs  de  ces  sociétés 
mutuelles,  qui,  si  Ton  sait  les  diriger,  pourront  produire  les  plus 
heureux  résultats. 

Les  études  économiques  qui  sont  aujourd'hui  à  l'ordre  du  jour 
partout,  ont  dans  l'Italie  Israélite  encore  d'autres  représentants 
que  M.  luzzatti.  Un  homme  plus  jeune  peut-être  que  ce  dernier, 
et  dont  le  nom  n'est  pas  inconnu  aux  lecteurs  des  Archives,  y 
occupe  une  place  éminenle.  C'est  M.  Elie  Lattes,  fils  du  grand 
rabbin  de  Venise,  dont  la  famille  semble  douée  d'une  intelligence 
précoce  et  exceptionnelle.  Professeur  d'Antiquités  grecques  et 
romaines  à  l'Institut  de  Perfectionnement  à  Milan,  il  cultive  avec 
le  plus  grand  succès  l'histoire,  les  sciences  légales,  l'économie 
politique.  Il  vient  de  remporter  le  prix  dans  un  concours  ouvert 
par  l'Institut  Lombard  sur  l'organisation  du  Crédit  foncier  en 
Italie.  Son  livre  a  eu  l'honneur  d'être  cité  à  propos  des  Caisses 
d'épargne  en  plein  Sénat  français,  par  un  juge  fort  compétent 
sur  la  matière,  M.  Michel  Chevalier.  Les  paroles  très-flatteuses 
qu'il  a  consacrées  à  l'ouvrage  de  notre  jeune  coreligionnaire  sont 
la  plus  belle  récompense  qu'il  ait  pu  désirer. 

Je  finirai  ma  moisson  de  nouvelles  plus  ou  moins  récentes,  par 
un  récit  qui  ne  fait  malheureusement  pas  tropd'honneur  àun  haut 
fonctionnaire  de  notre  gouvernement.  On  sait  qu'en  mars  dernier, 
des  troubles  assez  graves  ont  éclaté  à  Ancône  à  cause  de  quelques 
nouveaux  impôts  communaux.  Le  maire  a  donné  alors  sa  dé- 
mission, et  l'application  des  impôts  a  été  suspendue  jusqu'au 
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1er  mai,  qui  était  un  samedi  :  le  Préfet  de  la  ville  s'attendait  à  une 
nouvelle  démonstration  :  il  craignait  que  les  magasins  ne  lussent 
fermés',  et  pour  éviter  cela  il  donna  des  ordres  rigoureux  à  la  force 
publique.  Quelques  jours  auparavent  il  lit  appeler  aussi  M.  le 
grand  rabbin  Vivante  et  l'invita  a  permettre  aux  Israélites  de  va- 
quer ce  jour-là  à  leurs  affaires,  le  menaçant  en  cas  de  déso- 
béissance d'avoir  recours  à  la  force.  Le  vénérable  pasteur  qui  ne 
pouvait  point  trouver  dans  sa  conscience  une  raison  suffisante 
pour  conseiller  à  ses  ouailles  une  transgression  si  grave  de  la  re- 
ligion, se  refusa  avec  dignité,  en  faisant  remarquer  d'ailleurs  que 
toute  la  ville  savait  que  les  magasins  des  Israélites  restent  fermés 
le  samedi,  et  que  personne  ne  verrait  dans  ce  fait  une  démonstra- 
tion contre  les  impôts.  Le  Préfet  insista  en  s'appuyant  sur  l'éga- 
lité des  citoyens  et  sur  la  nécessité  d'exécuter  ses  dispositions 
d'une  manière  unilorme;  les  démarches  du  Conseil  d'administra- 
tion de  la  Communauté  qui  est  intervenu  pour  appuyer  son 
rabbin,  iront  pas  eu  meilleur  succès.  Heureusement,  le  rr  mai, 
les  autres  citoyens  ont  ouvert  tous  leurs  magasins,  et  la  journée 
s'est  passée  calme  et  tranquille  sans  que  le  Préfet  ait  eu  occasion 
de  donner  suite  a.  ses  intentions  hostiles  contre  tes  Israélites,  qui, 
au  nom  de  la  liberté  de  conscience,  étaient  unanimement  décidés 
à  ne  céder  qu'à  la  force.  Est-ce  que  M  le  Préfet  d'Ancône  ne  se 
rappelait  pas  ce  fameux  précepte:  surtout  pas  trop  de  zèle  ? 

Leone  Kavenna. 


SITUATION  EN  ROUMANIE. 

L'honorable  président  de  V Alliance,  M.  Crémieux,  ayant  mis 
sous  les  yeux  de  M.  de  La  Valette,  ministre  des  affaires  étrangères 
de  France,  les  réclamations  des  Israéliies-expulsés  de  leurs  cabarets 
et  fermages  d'octroi  et  forcés  de  quitter  leurs  demeures  des  vil- 
lages moldaves,  le  gouvernement  français  donna  immédiatement 
ordre  à  son  agent  et  consul  général  à  Bucharest,  M.  Melliuet,  de 
protester  contre  les  circulaires  de  M.  le  ministre  de  l'Intérieur, 
Cogaluiceano,  et  d'en  demander  le»  retrait,  de  façon  que  doréna- 
vant nul,  quelle  que  soit  sa  religion,  ne  puisse  plus  être  entravé 
dans  l'exercice  d'une  profession  quelconque. 

M.  Mellinet  ayant  adressé  une  note  à  ce  sujet  au  cabinet  prin- 
cier, M.  Cogaluiceano  y  répondit  par  une  note  imprimée  ou  Mé- 
moire adressé  a  son  collègue  des  affaires  étrangères,  prince  Dé- 
mètre Ghica,  qui  le  transmit  au  consul  de  France.  M.Co^alniceano 
reproche  aux  Israélites  de  recourir  aux  interventions  étrangères 
au  lieu  de  s'en  rapporter  à  la  générosité  du  pays  et  dénie  à  M.  de 
La  Valette  le  droit  de  s'immiscer  dans  les  affaires  intérieures  de  la 
Roumanie.  11  produit  des  pièces  d'Israélites  témoignant  des  ser- 
vices qu  il  a  rendus  à  la  cause  juive  pendant  ses  précédents  mi- 
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nistères.  Il  déclare  que  la  question  Israélite  n'est  pas  religieuse, 
mais  purement  nationale  et  économique,  et  il  maintient  la  léga- 
lité de  ses  circulaires  contre  le  domicile  des  Juifs  dans  les  cam- 
pagnes el  leur  affermage  de  cabarets  et  auberges. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  la  valeur  qu'il  faut 
attacher  à  ces  déclarations  et  soulever  un  coin  du  rideau  qui 
voile  fèclat  réel  des  choses,  il  nous  suffira  de  reproduire  la  lettre 
suivante  adressée  à  Vis raélilulu  liomanu. 

«  Monsieur, 

Conformément  »u  désir  que  tous  avez  manifesté  dans  votre  journal, 
numéro  ltf,  du  13  (25)  juin,  j'ai  l'honneur  de  vousjoommuniquer  les  faits 
suivants  : 

Il  est  impossible  de  vous  décrire  les  persécutions  des  Israélites  dans  les 
commune*  rurales  du  dislrit  t  de  Itoman,  ce  qu'ils  soutirent  dans  toutes 
leurs  affaires  de  la  part  des  agents  administratifs,  contrairement  aux 
lois  et  à  la  Constitution  du  pays  roumain.  Je  soussigné,  Lftba  Grinberg, 
sujet  autrichien,  domicilié  avec  ma  famille  dans  la  commune  de  So;mo, 
arrondissement  du  haut  Séreth,  district  de  Roman,  je  suis  aussi  l'objet 
de  pareilles  persécutions,  comme  vous  te  verrez  plus  bas. 

Pendant  l'année  18G8,  lorsqu'on  manquait  de  pain,  et  lorsque  les  ha- 
bitants chrétiens  de  la  commune  de  Sogno  étaiem  frappés  d'une  lamine 
complète,  n  ayant  ni  pain  ni  argent  pour  en  acheter,  —  personne  ne 
leur  donna  un  secours  qoebonque,  sauf  moi.  —  Je  peux  prouver  ce  que 
je  viens  de  dire  par  îles  actes  authentiques  que  je  possède,  savoir  :  un  en- 
gagement écrit,  soussigné  par  quatre-vingts  habitants  lie  ladite  com- 
mune Sogno  et  légalisé  parla  mairie  de  la  commune,  sons  le  numéro  3! 
de  l'année  1866,  25  mars,  et- par  M.  le  sous-préfet  de  l'arrondissement, 
sous  le  numéro  133*2.  Je  leur  ai  donné  à  crédit  plus  de  cent  cinquante 
moutures  de  maïs,  ce  qui  représente  une  valeur  de  12,582  piastres, 
sous  condition  qu'ils  me  travaillent  ladite  terre  de  Sogno  que  j'ai  en 
fermage. 

Mais  à  présent,  M.  le  sous-préfet  de  l'arrondissement  ne  prend  en  con- 
sidération ni  le  bien,  que  je  peux  prouver  par  quatre  vingts  chrétiens, 
leur  avoir  faii  à  l'occasion  de  lafarnine; 

Ni  le  contrat  formel  1-gaJisé  par  ai.  le  maire  de  la  commune  de  Sogno, 
sous  le  numéio  19,  le  1er  Janvier  186'J,  que  j'ai  pour  l'achat  de  taxes  d'oc- 
trois communales  ; 

Ni  le  contrat  que  j'ai  du  propriétaire,  comme  fermier  de  la  terre  de 
Sogno,  qui  prouve  en  outre  que  j'ai  bâti  un  pont  sur  le  Séreth  el  fait 

d'antres  athclioralions; 

Ni  que  j'ai  cultive  cette  année  la  terre  du  Sogno. 

Méconnaissant  tout  ce  que  je  viens  de  raconter,  il  m'a,  le  1 1  juin,  pen- 
dant qu'il  pleuvait  d'une  manière  terrible,  lait  chasser  de  la  commune. 
—  J'en  appelle  humblement  à  votre  humanité  et  je  vous  prie  de  vou- 
loir rapporter  toutes  les  circonstances  à  qui  de  droit,  sollicitant  en 
même  temps  votre  défense  dans  ma, triste  position. 

Avec  profond  respect,  Ltiba  Grinberg. 

Juin,  11  (23M809.  » 
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LE  PROSÉLYTISME  EN  AUTRICHE. 

Xes  changements  de  religion  sont  très-fréquents  en  Allemagne 
depuis  la  publication  des  nouvelles  lois  confessionnelles,  mais 
c'est  le  Judaïsme  qui  compte  le  plus  grand  nombre  de  nouveaux 
adhérents.  Ce  lait  paraît  d'autant  plus  étonnant,  écrit  la  Presse 
de  Vienne,  que  de  tous  les  temps  les  Israélites  n'ont  point  cher- 
ché à  faire  des  prosélytes  et  que  leurs  rabbins  repoussent  même 
ceux  qui  veulent  embrasser  leur  religion.  Le  docteur  Jellinek  se 
montre  surtout  peu  partisan  de  ces  conversions.  Il  objecte  tou- 
jours à  ceux  qui  se  présentent  à  lui  pour  être  reçus  dans  le  sein 
du  Judaïsme,  et  qui  sont  déjà  un  peu  avancés  en  âge,  qu'il  ne 
saurait  les  accepter,  vu  qu'il  ne  pourraient  supporter  la  circonci- 
sion. Une  grave  question  a  été  soulevée  naguère.au  sujet  de  cette 
opération  :  la  circoncision  est-elle  chose  indispensable,  ou  peut- 
on  faire  partie  de  la  communauté  d'Israël  sans  porter  sur  sa 
chair  le  signe  de  l'alliance?  En  consultant  les  livres  religieux 
des  Israélites,  on  voit  qu'il  y  a  eu  deux  sortes  de  Gcrini  (pro- 
sélytes), ceux  qui  supportaient  les  douleurs  <(e  la  circoncision 
et  ceux  qui  ne  se  soumettaient  point  à  cette  opération.  Ces  der- 
niers cependant  étaient  regardés  comme  des  Israélites,  suivaient 
ponctuellement  leurs  us  et  coutumes,  se  mariaient  avec  des 
femmes  Juives  et  leurs  enfants  étaient  regardés  comme  tels.  Cette 
question  n'a  pas  encore  eu  de  solution,  et  aàhuc  mb  judice  lis 
est.  On  croit  généralement  que  c'est  la  circoncision  qui  est  l'acte 
principal  de  la  conversion  d'un  non-Israélite  au  Judaïsme  et  ce- 
pendant il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  nouveau  catéchumène  n'est 
vraiment  membre  de  la  famille  de  Jacob  qu'après  avoir  pris  le 
bain  de  purilication  (bain  que  l'on  prend  après  la  guérison  com- 
plète de  la  circoncision).  Dernièrement  un  catholique  qui  a  passé 
au  Judaïsme,  et  qui  a  été  même  circoncis,  mais  qui  n'avait  pas 
encore  pris  son  bain  de  purilication,  fut  appelé  devant  le  tribu- 
nal pour  prêter  serment.  Mais  prêtera  t-il  serment  comme  Israé- 
lite ou  comme  catholique?  Le  nouveau  converti  s'est  adressé  au 
docteur  Jellinek  qui  lui  a  répondu  qu'il  était  encore  catholique 
et  qu'il  ne  pouvait  prononcer  les  formules  du  serinent  que  la  loi 

{>rescritaux  Israélites.  Heureusement  le  tribunal  a  remis  l'affaire, 
e  converti  a  eu  le  temps  de  se  purifier  par  l'eau  et  a  pu  ligurer 
comme  Israélite  à  la  nouvelle  audience.  La  Nouvelle  Presse  Libre, 
dans  son  numéro  du  H  juin,  donne  les  détails  suivants  sur  le 
*nariagc  d'un  catholique  converti  avec  une  demoiselle  israélite  de 
Vienne.  Ce  jeune  homme  a  choisi  le  jour  qui  précédait  son  ma- 
riage pour  faire  publiquement  sa  profession  de  foi  comme  Israé- 
lite, dans  le  temple  et  en  présence  de  toute  la  communauté.  Après 
cet  acte,  il  a  remis  cinquante  llorins  pour  être  distribuésaux  pau- 
vres, sans  distinction  de  religion.  La  bénédiction  nuptiale  une 
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fois  donnée,  les  nouveaux  mariés  ont  réuni  autour  d'une  table 
vingt  couples  pauvres,  tant  Israélites  que  catholiques,  et  les  ont 
servis  eux-mêmes,  bien  entendu  à  leurs  frais.  Durant  le  banquet, 
le  docteur  Jellinek  a,  dans  un  langage  très-élevé,  adressé  une 
allocution  aux  nombreux  assistants  de  différentes  confessions, 
leur  démontrant  que  la*  religion  ne  doit  plusélre  dans  la  société 
un  élément  de  discorde.  Celte  franche  et  cordiale  entente  entre 
hommes  qui  ne  professent  pas  la  même  foi  est  un  spectacle  con- 
solant pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  proc  ès  du  genre  hu- 
main et  les.  console  des  actes  fanatiques  qui  se  produisent 
encore  et  trop  souvent. 


CE  OLE  COLTE  LE  MOT  JUIF. 

Après  avoir  lu  la  lettre  du  Consistoire  de  Nancy  au  Consistoire 
central  (I)  et  la  réponse  de  cette  haute  administration,  je  crois 
quelout  le  monde  sera  d'accord,  qu'il  n'est  pas  possible  de  mettre 
en  mouvement  l'action  publique  pour  obtenir  la  répression  de 
l'abus  du  mot  Juif,  tel  qu'en  usent  certains  écrivains,  et  qu'il  faut 
laisser  aux  intérêts  privés,  lorsqu'ils  sont  nominativement  atteints, 
et  surtout  à  la  presse  israclite,  le  soin  def.tirejuslicede  semblables 
écarts,  jusqu'à  ce  que  le  progrès  des  mœurs  les  ait  fait  complète- 
ment disparaître. 

En  relesant  dans  le  n°  du  \"  juillet  de  ceRecueil  une  incartade 
du  Figaro,  à  propos  de  cette  épithète  pour  laquelle  il  semble 
avoir  une  prédilection  particulière,  je  disais  qu'il  était  coutumier 
du  fait.  —  Je  me  rappelais  avoir  lu  dans  le  même  journal,  il  y  a 
quelques  mois,  une  objurgation  de  ce  genre,  et  je  viens  de  voir 
qu'elle  l'aviiil  conduit  en  police  correctionnelle,  où  le  journaliste 
aura  pu  apprend: e  à  ses  dépens  qu'il  est  une  limite  à  toute  fan- 
taisie de  l'imagination. 

Voici  ce  qu'il  avait  écrit: 

«c  Un  écho  attardé,  mais  amusant,  de  la  villégiature  impériale 
a  Compiégne. 

»  11  nous  vient  —  garanti  véridique,  —  d'un  indigène,  homme 
àiucère. 

»  Un  jour  de  promenade  pédestre,  l'Empereur  entre  chez  un 
marchand  d'objets  d'art. 

»  Il  avise  dans  l'étalage  une  .statuette  et  la  trouve  à  son  goût. 

»  —  Combien  cela  ? 

»  —  Cinq  cents  trancs,  sire. 

/>  —  Envoyez  au  château. 

»  Et  le  Juif  de  se  frotter  les  mains. 

*  Le  soir,  l'Empereur  parle  de  son  emplette  et  la  décrit. 

(1)  Archives,  n»  des  i*'  et  15  juillet. 
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»  —  Je  connais  cette  statuette,  dit  un  des  nobles  invités,  je  rai 
marchandée  chez  EL . . . 

»  —  Combien  vous  l'a-t-on  faite  ?  dit  l'Empereur;  parlez  fran- 
chement, je  voudrais  savoir  si  j'ai  été  bien  traité  

»—  Cent  francs,  sire!  

»  —  Ah!  

>►  Un  domestique  fût  chargé  d'aller  chez  le  marchand  l'inviter 
à  garder  sa  marchandise. 

»  Celui-ci,  honteux  et  vexé,  pour  échapper  aux  quolibets  des 
Compiégnois,  a  réexpédié  la  statuette  à  Paris. 

»_Ce  l'ait  n'est  pas  isolé.  Il  paraît  qu'à  chaque  séjour  impérial, 

le  commerce  de  Compiègne  ne  se  fait  pas  faute  d'exploiter  en 

grand,  l'Empereur  et  ses  hôtes.  » 

Un  bijoutier  de  Compiègne,  M.  Ernest  Lemer,  s'étant  reconnu 
dans  cet  article,  quoique  n'y  étant  pas  nommé,  a  traduit  devant 
le  tribunal  de  Compiègne,  M.  de  Villeinessant,  rédacteur  en  chef 
du  Figaro,  et  malgré  une  déclaration  fuite  par  celui-ci,  par  acte 
d'huissier,  par  laquelle  il  reconnaissait  «  pour  rendre  hommage 
à  la  vérité,  que  la  statuette  vendue  par  M.  Lemer  à  l'Empereur, 
lors  du  dernier  séjour  de  Sa  Majesté  à  Compiègne,  a  bien  été  loya- 
lement vendue  comme  œuvre  du  statuaire  Falconnet,  et  qu'elle 
orne  la  chambre  à  coucher  de  l'Empereur  au  palais  de  Compiègne, 
où  il  lui  a  été  donné  de  la  voir  ;  »  le  tribunal,  jugeant  que  «  le  lait 
imputé  à  Lemer  est  de  nature  à  portcratteinteà  sa  considération; 
qu  il  a  été  inspiré  par  une  pensée  malveillante,  par  une  intention 
coupable,  celle  de  livrer  Lemer  à  la  risée  du  public,  et  qu'à  le  lui 

attribuer  il  y  a  eu  délit  de  diflàmation;  »  a  condamné  M.  de 

Villemcssant  à  100  francs  d'amende,  4,000  francs  de  dommages- 
intérêts,  et  aux  dépens,  ainsi  qu'à  l'insertion  du  jugement  à  ses 
frais,  dans  les  deux  Figaro  et  dans  trois  journaux  ue  l'Oise. 

Je  ne  veux  certes  pas  prétendre  que  c'est  la  qualilication  de 
Juif donnée  au  plaignant  qui  a  déterminé  la  sévérité  du  tribunal  ; 
mais  il  est  permis  de  penser  qu'en  raison  de  la  façon  dont  elle  a 
été  appliquée,  elle  est  entrée  pour  quelque  chose  dansjes  éléments 
du  délit  que  son  jugement  a  voulu  punir.  —  J'ignore  si  M.  Lemer 
est  Juif  ou  ne  l'est  pas,  et  je  suis  d'avis  que  personne  n'a  à  le  lui 
demander,  attendu  que  cela  ne  regarde  qui  que  ce  soit  ;  mais 
j'ai  voulu,  en  rapportant  ce  qui  précède,  montrer  une  fois  de  plus 
cette  incurable  habitude  de  quelques  écrivains,  de  prodiguer  notre 
nom  de  religionnaires  comme  une  insulte,  certains  qu'ils  sont 
d'échapper  à  toute  répression  quand  ils  se  tiennent  dans  les  géné- 
ralités. 

Cette  fois,  il  n'en  a  pas  été  de  même  ;  mais,  je  le  répète,  c'est  par 
dessus  tout  à  la  publicité  à  faire  justice  de  semblables  mauvaises 
passions,  car  c'est  là  de  l'intolérance  au  premier  chef.  —  ,Au  re- 
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bours  de  ce  vers  de  Boileau  qui,  s'adressant  au  Roi-Soleil,  dans 
un  transport  de  lyrisme  cauriisanesque,  s'écriait  : 

Grai.d  Uoi,  cesse  de  \aiucrc  ou  je  cesse  d  écrire! 

- 

disons  à  l'intolérance  que  nous  ne  cesserons  de  la  combattre 
que  lorsqu'elle  aura  cessé  de  vivre, 
il  faut  bien  espère/  que  le  dernier  mot  nous  restera. 

llYPPOLITE  LÉVY . 

Ht-u.  25  juillet  18G9. 


vuti*:ii:s 

LETTRE  DE  S.  A.  LE  MARÉCHAL  SERRANO  A  SIR  MOSES  MO.NTEFIORE. 

C'est  aver.  un  vif  pLusir  qu*  nous  publions  la  lettre  de  S.  A.  le  maréchal 
Serrano,  régent  d'Espagne,  ;i  Sir  M  ose*  Monleli  -re,  en  répond  à  l'adresse 
de  félicitations  que  lui  avait  envoyée  le  Board  of  Dcpuli.es. 

Monsieur,  j'ai  corn  muniquéau  gouvernement  provisoire  l'adresse 
deîélicitations  que  le  coutilé  de  Dvputiex  of  liiiiish  Jews  lui  a 
envoyée  par  votre  intermédiaire  Je  suis  chargé  de  lui  exprimer, 
en  son  nom,  les  sentiments  debienveillaneedont  il  est  animé  pour 
les  membres  du  Hoard  of  Depulies,  ainsi  que  sa  profonde  grati- 
tude des  vœux  qu'ils  forment  pour  la  prospérité  de  mon  pays. 
Veuillez.  Monsieur,  les  leur  faire  connaître.  Pour  donner  a  vos 
coreligionnaires  un  témoignage  incontestable  de  l'intérêt  qu'il 
vous  porte,  legouvernement  provisoire  a  résolu  d'accorder  à  tous 
les  citoyens  de  l'Espagne  les  mêmes  droits  et  de  leur  octroyer  la 
liberté  la  plus  ardemment  désirée  :  la  liberté  de  conscience. 

La  lettre  adressée,  le  Ui  décembre  dernier,  par  le  ministre  de  la 
justice  à  votre  coreligionnaire,  M.  H.  Guedalla,  est  une  preuve 
incontestable  que  désormais  la  liberté  des  cultes  est  un  fait  établi 
dans  notre  pays. 

Le  gouvernement  provisoire  espère  que  les  Cortès  voudront 
bien  ratifier  sa  conduite  par  un  vote,  et  tel  est  aussi  le  désir  de 
notre  nation,  bien  résolue  à  ue  point  s'arrêter  dans  la  voie  libérale 
qu'elle  a  inaugurée. 

Agréez,  etc.  .  J.  Serrano. 

L'amour  du  prochain,  à  quelque  culte  qu'il  appartienne,  telle 
est  la  véritable  base  de  la  religion  Israélite.  Cet  esprit  de  la 
loi,  quelquefois  méconnu  à  la  vérité,  nous  le  retrouvons  dans 
les  travaux  intellectuels  de  nos  coreligionnaires  éclairés  et  dans 
leurs  œuvres  philanthropiques.  Comme  preuve,  nous  citerons 
entre  plusieurs,  la  fondation  du  banquier  Paderstein  de  Berlin, 
qui  a  destiné  une  somme  de  30,000  francs  pour  venir  en  aide  aux 
jeunes  gens,  étudiant  les  sciences  naturelles,  et  n'ayant  pas 
assez  de  fortune  pour  achever  leurs  études.  Du  reste,  cet  homme 
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généreux  est  déjà  connu  par  une  fondation  antérieure.  Touché 
du  sort  des  pauvres  ouvrières,  dont  le  salaire  n'est  nullement  en 
rapport  avec  leur  pénible  travail,  et  désireux  d'améliorer  leur 
position  en  leur  fournissant  des  outils  grâce  auxquels  elles  dou- 
blent et  triplent  le  prix  du  labeur  de  la  journée,  M.  Paderslein  a 
placé  une  somme  de  60,000  francs  dont  les  intérêts  sont  destinés 
a  l'acquisition  de  macbinesà  coudre. 

L'esprit  de  tolérance,  la  bonté  du  coeur,  qui  ont  présidé  à  ces 
fondations,  sont  autant  et  peut-être  plus  dignes  d'éloges  que  les 
sacrifices  d'argent  faits  par  le  banquier  philanthrope. 


Un  membre  de  la  Chambre  prussienne,  M  de  Below,  s'est 
fâché  tout  rouge  dernièrement  pendant  les  débals  sur  les  règle- 
ments de  la  chasse  et  a  manifesté  son  déplaisir  d'avoir  à  faire  à 
des  marchands,  des  Juifs,  et  employés  de  poste.  On  raconte 
comme  commentaire  à  ce  qui  précède  le  fait  curieux  que  voici  : 

Dans  les  environs  de  la  ville  qu'habite  M.  dé  Below,  se  sont 
formées  des  sociétés  de  bienfaisance,  le  plus  souvent  présidées 
par  des  dames  de  la  noblesse.  Une  de  ces  sociétés  est  dirigée  par 
une  baronne  qui  doit  être  bien  connue  de  M.  de  Below.  Celle-ci 
est  arrivée  dernièrement  dans  une  petite  ville  et  a  ordonné  aux 
membres  de  la  société  de  se  réunir  dans  un  certain  local. 
Lorsqu'elles  étaient  réunies,  la  baronne  a  lait  son  entrée  solen- 
nelle dans  la  salle,  a  passée  en  saluant  devant  les  dames  qui 
l'attendaient  en  se  tenant  respectueusement  debout,  puis  elle  a 
daigné  se  laisser  choir  sur  un  sopha.  Aussitôt  la  femme  du  pas- 
teur s'est  avancée,  s'est  prosternée  jusqu'à  terre  et  a  baisé  la 
noble  main  que  la  baronne  a  daigné  lui  présenter.  Le  même 
cérémonial  a  été  observé  par  toutes.  Lue  seule  exceptée,  une 
petite  créature  rebelle  et  insoumise  s'est  dit  qu'il  suffirait  de 
presser  seulement  la  main  de  la  baronne,  et  ainsi  pensé,  ainsi 
fait.  Cette  personne  récalcitrante  était  une  Juive. 


Triste  est  la  situation  des  Juifs  de  la  ville  de  Bacau  (Roumanie). 
Ils  sont  en  butte  aux  persécu lions  de  la  populace,  et  lorsqu'ils 
veulent  s'adresser  à  l'autorité  judiciaire  pour  obtenir  une  répa- 
ration, la  condamnation  des  coupables,  ils  voient  avec  douleur 
les  représentants  du  droit,  eux  aussi  se  mettre  du  côté 
de  leurs  ennemis.  Ainsi,  un  Israélite  de  Bacau  a  élé  cruel- 
lement frappé  par  un  roumain.  Le  malheureux,  encore  tout 
meurtri  et  couvert  de  sang  est  allé  déposer  sa  plainte  au  tribu- 
nal contre  ce  misérable.  Huit  témoins  catholiques  ont  aflirmé 
sous  serment  que  les  faits  exposés  par  l'Israélite  sont  véridiques. 
Ce  témoignage  n'était  pas  du  goût  du  président  du  tribunal  qui, 
tout  étonné  de  voir  des  chrétiens  appuyer  la  plainte  d'un  Juif, 
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s'est  tourné  vers  eux  et  leur  a  demandé  d'un  ton  ironique  «  s'ils 
étaient  par  hasard  les  frères  du  Juif.  »Les  témoins,  braveset hon- 
nêtes citoyens,  ont  protesté  contre  cette  insinuation  malveillante 
et  ont  renouvelé  leur  déposition.  L'accusé  même  a  avoué  le  fait 
et  ne  s'attendait  plus  qu'à  être  condamne.  Mais  telle  n'était  pas 
l'opinion  de  notre  président,  Georges  Jesario,  qui  a,  à  cequ'il  parait, 
des  notions  dedroittoutes  particulières  et  dans  lecodeduquel  ilest 
écrit  qu'il  ne  faut  jamais  donner  raison  à  un  Juif  contre  un  Rou- 
main. Se  tournant  vers  l'accusé  il  lui  a  demandé  :  dites-moi 
un  peu,  le  Juif  ne  vous-a-t-il  pas  craché  à  la  figure?  Vous  sa- 
vez que  s'il  en  est  ainsi  je  ne  puis  vous  condamner.  — Certaine- 
ment a  répondu  l'accusé,  et  je  crois  même  par  deux  fois.  Là 
dessus,  notre  président  tout  -radieux  de  son  expédient,  le  cœur 
allégé  du  chagrin  d'être  obligé  de  condamner  un  homme  qui  s'est 
permis  de  ruer  de  coups  un  Juif,  l'acquitte  à  sa  grande  satisfac- 
tion, mais  au  grand  étonnement  des  hommes  éclairés. 


HISTOIRE 

Résumé  d'une  étude  historique  sur  l'ancienne  législation  polonaise,  concer> 
nant  les  Israélites  (1204-1788),  d'après  les  statuts  royaux  et  les  consti- 
tutions des  Diètes  (I).-Fin. 

Industrie.  —  Commerce. 

Jadis  repoussés  en  Pologne  comme  partout  ailleurs,  des  emplois,  de 
l'armée  et  de  toutes  les  affaires  publiques,  les  Israélites  s'appliquèrent  au 
commerce,  leur  spécialité  surtout  était  le  prêt  o^'argent  à  intérêt.  La  lé- 
gislation polonaise  les  y  autorisa  elle-même,  non  cependant  sans  quelques 
restrictions. 

Casimir-le-Grand  décréta  en  1347:  t  Les  Juifs  ne  doivent  prendre 
d'intérêt  qu'à  la  semaine,  et  pas  plus  d'un  gros  de  chaque  marc  d'argent, 
et  s'ils  prêtent  de  l'argent  sur  billet,  l'emprunteur  ne  payera  pas  d'usure 
(voL  Leg).  La  même  année,  Casimir  fit  défense  absolue  aux  Israélites 
de  prêter  de  l'argent  sur  signature.  Ladislas  J  a  gel  Ion  confirma  en  1440 
la  loi  précitée  (vol.  Leg).  Le  roi  Jean-Albert,  fil  de  même  en  1496.  La 
fixation  de  l'intérêt  eut  force  de  loi  jusqu'en  1670,  année  où  la  diète  fixa 
à  20  p.  100  l'intérêt  des  Israélites  (vol.  L^g  ).  Il  n'y  a  pas  trace  d'aucune 
loi  changeant  postérieurement  le  taux  de  cet  intérêt.  La  diète  de  Varsovie 
sous  Sigismond  111  (1616),  fit  défense  à  tous  les  fils  de  famille  nobles  ou 
plébéiens,  de  donner  hypothèque  pour  les  dettes  contractées  chez  les 
Israélites  et  inscrites  dans  leurs  livres  (registres)  (vol.  Leg.). 

Défense  Tut  faite  aux  Israélites  d'ouvrir  des  boutiques  et  de  trafiquer 
dans  les  campagnes  (1538,  vol.  Leg.J,  sans  doute  par  égard  pour  l'igno- 
rance commerciale  des  paysans,  bans  les  villes,  les  Israélites  formaient 
des  pactes  avec  les  habitants  et  acquéraient  le  droit  de  commercer  suivant 
les  clauses  de  ces  pactes  (1565).  La  diète  de  Pétricovie  en  1567,  recom- 

(l)  Voy.  pour  la  !/•  Partie,  lo  n'  dn  15  juillet,  page  441. 
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mandeaux  Israélites  de  ne  pas  accaparer  tout  îe  commerce  au  détriment 
des  autres  habitants,  s'ils  ne  peuvent  en  être  privés  eux-mêmes  (vol.  Lé«^. 
Les  Israélites  répondirent  à  cetie  menace  par  un  écrit  où  ils  se  détendaient 
bien  et  nous  osons  remarquer  a  celle  occasion  que  certainement  a  cette 
époque,  en  aucun  autre  pays  ils  n'auraient  pu  s'exprimer  aussi  libre- 
ment. 

La  dicte  du  couronnement  de  Sigisraond  il I ,  rendit  en  5588,  la  déci- 
sion suivante  :  «  le*  Juifs  n  achéh  roui  ni  cotumeslible,  ni  autre  mar- 
chandise qu'en  même  temps  que  les  Cbiéliens,  et  n'attendront  pas  à  la 
porte  de  la  ville  pour  f.  ire.  leurs  achat*1,  sauf  dans  les  foires  principale/, 
sous  peine  de  p.  rdre  la  m  irchandise  (vol.  Leg.). 

La  diète  de  15Ô8,  sous  le  roi  Sigismond  I.  déclare  que  le  mode  de 
commercer  et  les  poids  seront  régies  pour  les  Israélites. 

La  diète  de  1768  permet  aux  Israélites  de  faire  le  commerce  librement 
dans  les  villes  d'après  les  anciens  privilèges.  Le  commerce  à  Varsovie, 
même  pendant  les  sessions  de  la  diète,  conformément  aux  anciennes 
coutumes,  ne  leur  est  pas  interdit  (1768,  vol.  Leg.).  La  diète  de  1775 
enfin  autorise  les  Israélites  a  contracter  un  emprunt  de  500,000  florins. 

Impôts  cl  autres  Charges. 

Parmi  les  nombreux  impôts  que  versaient  aux  Trésors  tous  les  habitants 
de  la  Pologne,  selon  lenr  position  sociale,  quelques-uns  atteignaient 
aussi  les  Israélites,  mais  l'impôt  personm  I  était  pour  ainsi  dire  leur  con- 
tribution exclusive.  Quel  <  tait  le  réglera  ni  de  cet  impôt  avant  l'année 
1578,  nous  n'en  trouvons  aucune  trace,  ce  n'est  qu'à  dater  de  cette 
époque  qu'une  constitution  de  la  diète  imposa  tous  les  Juifs  en  Pologne 
à  1  florin  par  tète.  Si  les  Juifs  voulaient  racheter  le  personnel  pour  . une 
somme  contre  quittance  du  trésorier,  à  tant,  par  terme  désigné  par  lui, 
ils  étaient  libres  de  tout  autre-  impôt  et  contribution.  De  lt>26  a  1717, 
c'est-à-dire  pendant  quatre-vingt-onze  ans,  toute  la  population  juive, 
environ  1  million  d'habitants  n'ont  payé  d'impôt  de  celle  nature  plus  de 
3  millions,  compte  enregistré  dans  le  volume  des  lois. 

Nous  ne  voyous  dans  cet  impôt  rien  qui  doive  être  considéré  comme 
régulier  ni  stable  et  uniforme,  ni  même  en  proportion  avec  la  population. 
Loin  de  là.  cet  impôt  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  appoint  devant 
compléter  la  recelte  de  1  Etal  et,  quoique  cette  contribution  nous  paraisse 
très-aibiliairement  établie,  nous  n'y  trouvons  cependant  rien  d'attenta- 
toire à  la  fortune  des  Israélites. 

La  diète  de  1764,  sous  Stanislas  Auguste,  suprima  l'impôt  personnel 
déterminé  d'avance  et  imposa  tous  les  Israélites  k  2  floiins  par  tète.  Les 
Juifs  habitant  les  villes  devaient  verser  l'argent  à  leurs  Consistoires  elles 
Consistoires  au  Trésor.  La.  diète  de  1775  porta  l'impôt  des  personnes 
israéliles  de  2  ti.  à  3  (vol.  Leg.),  en  vue  des  réformes  sociales  qui  les 
concernaient. 

Les  autres  charges  publiques  ne  concernaient  pas  les  Israélites  d'une 
manière  générale,  iU  ne  les  supportaient  que  temporairement  ou  seule- 
ment dans  dp  certaines  localités.  Les  Israélites  n  étaient  pas  tenus  au 
service  militaire,  mais  ils  n'étaient  pas  non  plus  obligés  de  faire  partie 
personnellement  des  levées  en  masse  ;  ils  contribuèrent  néanmoins  aux 
frais  de  la  guerre. 

En  parlant  d'impôt  nous  devons  encore  ajouter  que  la  perception  des 
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impôts  en  Pologne,  sauf  l'impôt  personnel  des  Israélites  dont  n'occupaient 
leurs  Consistoires  (Kahal).  était  confiée  à  de9 commissaires  nommes  par 
les  diètes  ou  les  diclines,  sous  la  direction  d'un  administrateur  général 
peur  chaque  Palatinat.  L'administrateur  avançait  ordinairement  l'impôt 
pour  toute  sa  circonscription.  Ne  pouvait  être  percepteur  ni  appartenir  à 
quelque  titre  que  oc  fut' à  la  gestion  de  I  mpôt  ,  quiconque  n'était  pas 
noble,  propriétaire  fenoier,  responsable  sur  sa  fortune.  Cependant  en 
compulsant  l'ancienne  législation  polonaise  on>  est  en  droit  ue  supposer 
que  les  Israélites  désiraient  toujours  ardemment  arriver  aux  impôts,  si»  ce 
n-'est  comme  *  administrateurs -,  du  moins  comme  fermiers  ou  même 
comme  facteurs.  Leurs  démarches  dans  ce  but,  peut-être  même  cou- 
ronnées^de  succès  dans  quelques  Ratatinât»,  émurent  tous  lès  sauve* 
rains  et  taules  les  diètes.  Depuis  l'année-  1538  jusqu'à  *7tM,  dix  diètes 
promuigèrent  défense  ait»  Israélites  de  «torcher'  à*  s'introduire  dans  les 
impôts»  La'  diète  de*  1703  décréta- d'infamie-  les*  récalcitrants.  Stanislas 
Auguste  a  dû  même  daus  son  pacte  avec  la  nation  (pacta  convenla) 
garantir  la  même  défense  et  la  même  peine  (vol.  Legi). 


n'avait  pas  à  intervenir  dans  les  querellés  des.  Juifs  entre  eux,  excepté  le 
roi  lui-même  ou  le  Palatin.  Dans  d'autres  circonstances,  quoique  le  privi» 
lége  n'en  parle  pas,  les  Israélites  relevaient  de  la  juri diction  de  ta  ville, 
car  il  est  dit  dans.ee  privilège  que  si  un  Juif  anoelé  par  un  juge  ne  se 
présentait  fias,  il  était  puni.  Par  la  suite,  la  juridiction  compétente  fut 
pour  eux  l'autorité  du  lieu  où.  ils*  habitaient,  c'est-à-dire  les  seigneurs 
ciyils  et  ecclésiastiques  ou  les  juges  criminels  dans  les  villes.  Ceux  qui 
habitaient  les  villages  ou  les  petites  villes  appartenant  à:  des  nobles, 
étaient  avertis  qu'ils  ne  devaient  pas  compter  sur  la  protection  du  roi 
[1559.  vol.  Leg.).  En  1633  les  Israélites  passèrent  sous  la  juridiction 
civile  des  vice-Palatins,  c'est-à-dire  des.jnges  assermentés  qu'ils  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  jury  actuel.  Dans  les  .JTaires  de  quelque  gravité  lès 
Israélites  avaient  le  d'rost  d'appel  au  Palatin.  Les  affaires  criminelles 
étaient  jugées  par  le  Palatin  lui-même  ou.pac  les  coure  royales  (vol.  Leg;.). 
Cette  loi  souvent  renouvelée  n'a  subi  aucun  changement  jusqu'à  la  On  du 
rè^iie  de  Stanislas  Auguste,  dèrnier  roi  polonais  (Vol.  Leg.). 

Les  pénalités  qui  pouvaient  atteindre  les  Israélites  comme  les  autres 
habitants  du  pays  éta>ent  l'amende,  la  prison,  la  confiscation,  l'infamie. 
Cependant  il  est  probable  que  Ton  ne  leur  a  jamais  rien  cantîsqué  malgré 
Tes  menaces  des  diètes;  en  cas  de  non  payement  de  leur  impôt  personnel, 
ils. obtenaient  du  temps  cl  s'acquittaient  tranquillement  par  des  longues 
annuités  de  leurs  arriérés  quelquefois  considérables. 

Mous  avons  trouvé  aussi  quelques  traces  dfe  la  peine  de  mort,' loi  faite 
ab  irrato,  jamais  renouvelée,  jamais  appliquée.  Et  en  effet  dans  un  pays 
Ofron  ne  punissait  pas  de  mort  même  un  homicide,  comment  aurait-on 
appliqué  cette  peine  pour  la  vente  des  objets  volés  ou  pour  l'exportation 
clandestine  des  chevaux  (1538,  15f>2,  vol.  Leg:).  Ces  16is  n'étaient  à  coup 
sur  que  l'effet  de  l'exaspération  du  moment  qui  s'apaisait'  bientôt»  sans 
faire  de  victimes.  Il  fallut  l'influence  étrangère,  toujours  nuisible  à  la  Po- 
logne, pour  que  dès  l'arrivée  du  nonoeapestolique  Lippoman  (134&-1572) 
onbr*!a  des  Juifs- de  ftava,  accusés  n'avoir  volé  une  liosUo.  La'Sainte 
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Inquisition  sous  les  auspices  de  Rome,  chercha  aussi  à  s'établir  en  Pologne 
et  n'ayant  h  juger  ni  à  condamner  que  d'innocents  Plébéiens,  car  les 
nobh  s  ne  répondaient  que  devant  le  tribunal  du  roi  et  de  la  république, 
à  défaut  d  autres  victimes,  elle  fit  brûler,  du  temps  de  Sigisinond  I", 
1.106-1 5 48).  un  Juif  sur  la  place  de  Cracovie. 

En  ce  qui  est  de  la  juridiction,  les  Juifs  de  la  ville  de  Posen  obtinrent 
par  un  privilège  de  1571,  le  droit  de  punir  entre  eux  tous  les  crimes,  non 
seulement  du  bannissement  de  la  ville,  mais  de  mort  même. 

D'après  le  statut  du  roi  Alexandre  Jagellon  (1505.  vol.  Leg.  .  Le  Juif 

I>our  prêter  serinent  doit  se  tourner  vers  le  soleil,  isolé  des  autres 
lommes,  couvert  d'un  manteau  ou  d'une  robe,  un  bonnet  juif  à  la  tête, 
restant  debout  et  les  pieds  nus,  monté  sur  un  escabeau.  Si  étant  ainsi,  il 
trébuche  trois  fois,  il  |taye  chique  fois  une  amende,  et  s'il  trébuche  pour 
la  quatrième  fois ,  il  est  déclaré  coupable.  Cependant  celle  épreuve 
ne  paraît  pas  délinilive ,  car  on  se  met  ensuite  en  devoir  de  réciter 
devant  lui  le  serment  qu'il  est  tenu  de  répéter.  Ce  serment  prêté  sur 
les  tables  de  Moïse  commence  ainsi  :  si  tu  n'es  pas  coupable,  dans 
l'affaire  dopt  lu  es  accusé,  que  Dieu  vienne  à  ton  aide,  le  Dieu  qui  a  créé 
le  ciel  et  la  terre,  l'air  et  la  rosé  ',  les  mon'.agnes,*  les  col i nés,  les  fleurs  et 
les  herbes,  mais  si  tu  es  coupable  »...  Ici  suivent  les  imprécations  et  les 
malédictions  devant  lesquelles  notre  plume  a  dû  reculer.  Nous  aurions 
même  passé  sous  silence  la  question  du  serment  pour  l'honneur  de  la 
législation,  comme  plus  haut  lu  bûcher  de  Lippoman  et  d'un  dominicain 
pour  l'honneur  de  la  religion  ,  si  ce  n'était  notre  devoir  de  dire  loute  la 
vérité. 

Agriculture. 

Pour  encourager  les  Israélites  à  l'agriculture,  la  diète  de  1775,  vota  la 
loi  suivante  : 

a  Tous  les  Juifs  que  le  recensement  triennal  trouvera  travaillant  à  la 
terre,  seront  libérés  de  'leur  impôt  personnel  pour  toujours,  et  des  autres 
impôts  pour  trois  ans  s'ils  travaillent  sur  les  terres  cultivées  et  pour  six 
ans  si  c'est  sur  les  terres  en  friche.  A  ceux  des  Israélites  qui  le  demande- 
ront, il  sera  donné  en  emphyteose  des  terrains  vagues  dans  le  royaume,  en 
Lithuanie  et  Mazovie.  Pour  faciliter  l'exécution  de  cette  loi  et  obtenir  le 
résultat  désiré,  les  rabbins  interdiront  le  mariage  à  ceux  des  Israélites  qui 
ne  s'occupent  pas  du  commerce  licite  ou  de  l'agriculture  qui  sont  sans  pro- 
fession, ne  sont  pas  gagés  comme  domestiques,  n'ont  aucun  moyen 
d'existence  et  ne  sont  pas  en  position  de  payer  les  impôts  dûs  à  la  Répu- 
blique. Les  rabbins  contrevenants  seront  condamnés  à  l'amende  de 
6  milles  maves  d'argent  (v.  L.). 

Toutes  les  rigueurs,,  tous  les  avantages  offerts,  sont  restés  sans  in- 
fluence sur  les  Israélites  d'alors.  Des  familles  Israélites  s'occupanl  de 
l'agriculture,  il  n'y  en  avait  que  14  dans  tout  le  pays  en  1788,  dit  Czacké. 
Ils  aimaient  mieux  supporter  l'impôt  personnel  augmenté  qu  •  de  chercher 
des  ressources  à  la  sueur  de  leur  Iront  dans  une  terre  qui  produit  plus  de 
ble  que  de  minéral.  Cependant  le  travail  n'y  est  pas  ingrat,  pour  le  blé, 
nos  pères  avaient  de  l'or. 

Conclusion. 

Ici  nous  finissons  le  récit  d'une  sorte  de  malentendu,  qui  dura  pendant 
plusieurs  siècles  entre  les  chrétiens  ei  les  Juifs  polonais.  Treize  ans  plus 
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tard  une  nouvelle  ère  commence.  Le  soleil  a  lut  dans  les  ténèbres  et  a 
soulevé  un  instant  le  voile  de  la  mission  de  la  Pologne,  chez  elle  et  dans 
le  monde  :  la  Fraternité.  La  loi  de  1788,  renfermée  dans  huit  longs 
chapitres,  rend  les  Israélites  citoyens  polonais,  leur  donne  la  patrie,  et 
avec  la  patrie  sa  nationalité,  sa  liberté  el  sa  sollicitude  d'une  mère.  Celte 
loi  devait  être  révisée  et  amélioré»',  tous  les  vingt  ans,  et,  en  attendant,  la 
Pologne  est  passée  sous  la  domination  étrangère,  mais  il  y  a  déjà  eu  un 
moment  ou  cette  loi  a  obtenu  une  sanction  solennelle.  Les  chrétiens  et 
les  Juifs  polonais,  réunis  dans  une  manifestation  commune  à  Varsovie, 
en  18bl,  se  sont  donné  la  main  et  se  sont  reconnus  pour  frères. 

Stanislas  Bratkowski. 

Paris,  le  6  avril  1809. 


NOUVELLES  DIVERSES 

Un  arrêté  ministériel  du  12  juillet  approuve  l'élection  de 
M.  Alfred  Lévy,  comme  rabbin  à  Lunéville,  en  remplacement  de 
M.  lsaac  Lévy,  appelé  aux  fonctions  de  grand  rabbin  du  Consis- 
toire de  Colmar. 

—  tParmi  les  lauréats  du  Conservatoire  de  musique ,  nous 
avons  remarqué  : 

Pour  le  piano  :  deuxième  prix,  M.  Cahen  (de  Lyon);  deuxième 
accessit,  M.  Wormser,  tous  deux  élèves  de  Marmontel. 

Pour  l'harmonie  avec  accompagnement  :  deuxième  prix  , 
M.  Wormser,  déjà  nommé. 

—  Nous  avons  reçu  pour  les  Israélites  malheureux  de  la  Russie 
les  sommes  suivantes  : 

M.  Cerf  Lévy  Martin,  fabricant,  abonné  à  Paris.  ...  10  L 
M.  Ed.  Lévy,  professeur,    —               —          ...  10 
M.  Ad.  Veil,  négociant,  — -               —         ...  10 
M.  Léon  Uintzburger,  négociant,  abonné  à  Colom- 
bier (Suisse)   5 

La  communauté  Israélite  de  Raon-ÏFJapc  (Vosges), 

collecte  dùe  à  l'initiative  de  M.  May,  président ...  24 

Total  OÔT 

—  Le  Comité  de  propagande  parisien  de  l'Alliance  israélite 
Universelle  a  récemment  adressé  une  circulaire  à  tous  les  prési- 
dents des  sociétés  religieuses  et  charitables  de  Paris  [llebrolh] 
pour  en  obtenir  une  cotisation  annuelle  en  faveur  de  celte  belle 
association. 

—  Dans  la  commune  de  Momenheim,  canton  de  Brumath,  arron- 
dissement de  Strasbourg,  il  se  passe,  dit  un  journal,  des  faits  bien 
singuliers  et  dont  nous  garantissons  toute  l'authenticité. 

Il  y  a  dans  la  commune  que  nous  venons  de  nommer  deux 
écoles,  l'une  juive,  l'autre  catholique,  qui  se  trouvent  fermées 
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depuis  ài&huit  mois  par  l'inspecteur  de  L'instruction  primaire» 
pour  cause  éy  hygiène.  L'inspecteur  entend  par  ià  que  les  deux 
Focaux  sont  trop  petit»  pour  le  nombre  d'enfants  qui  les-  fré- 
quentent. 

En  attendant,  tes  enfants  sont  à  Momenheim,  privés  de  toute 
instruction  depuis  dix-huit  mois. 

— Le éi manette  $  juillet,  la  ville  de  Lagny  avait  convié  quinze 
sociétés  ehoirales  et  instrumentales,  pour  prendre  part  au  festival 
donné  par  te  conseil  mon  icr|>al. 

Les  Enfants' de  Paris,  dirigés  par  M.  E.  Philippe,  ont  reçu  une 
médaille  de  vermeil  grand  module. 

—  Le  Consistoire  de  Met*  vieat  de  faire  paraître  un  compte 
rendu  moral  et  financier  pour  les  années  1862-4868.  Un  laps  de 
sept  années  est  trop-  considérable  pour  q»'tt  soit  possible,  à  dis- 
tance surtout,,  de  se  faire,  une  idée  juste  de  la  valeur  que  peuvent 
avoir  de  pareils  documents  .  nous  regrettons  en  outre  de  ne  pas 
voir  figurer  dans  celui-là  le  souvenir  de  l'homme  qui  a  si  lbngr 
temps  dirigé  l'administration  messine,  SI.  Louis  Aron. 

Nous  apprenons  que  M.  0.  Worms  vient  de  donner  sa  démis- 
mission  de  membre  de  ce  Consistoire,  ce  qui  fait  deux  vacances 
dans  son.  sein. 

—  L'Institution-  de  jeunes  gens  israélites,  à  Paris,  dirigée 
depuis  de  nombreuses  années  par  HT.  Springer,  va  passer  en 
d'autres  mains. 

En  môme  temps,  nous  croyons  pouvoir  annoncer  que  les  suc- 
cesseurs, MM.  Zïégel  et  Carter,  ce  dernier  attaché  à  l'Institution 
depuis  treize  ans,, s'efforceront  de  maintenir  la  réputation  dèFé<- 
tablissement  et  de  justifier  la  confiance  des  familles  par  de  nom- 
breuses méliorations.  On  nous  parle  aussi  de  projets  de' change- 
ments et  de  perfectionnements  qui  y  seront  introduits,  notamment 
de-l'adjonction  d'un  aumônier  si  qui  serait  confiée  la  direction  de 
l'instruction  religieuse  et  du  service  de  l'oratoire  Ce  dernier  sujet, 
si  important  pour  la  jeunesse,  nous  intéresse  tout  spécialement. 
Du>  reste,  nous  reviendrons  en  détail  sur  tout  cela  dans  le  pro- 
chain numéro  des  Archives. 

—  M\  Gotmv  de>  New-Vortt,  bien*  connu  dé  tous  ceux  qui 
souffrent,  a* célébré  dernièrement  d/une- manière  bien*  noble  le 
treizième  anniversaire' de  la<  naiseancttdesoai  fiis.  Cet  eiHant>  lors- 
qu'il était  encere  eu  bas-âge,  souffrait  cruellement  d'une*  maladie 
des  hanches,  et  les  médecins  appelés  pour  le  soigner  tombèrent 
dlacaaird  quiune  opération, était  indispensable,  Qu'on  juge  de  la 
douleur  des  nauv-res.  panent»!  He ureusein en Lun>  médecin  étran- 
ger arrivoià  îirewvYark.  M*.  Coao<  le  Ut  appeler  au  ahevet  de  l'en- 
fant malade,,  et»  le  nouveau  docteur  s'engagea  à  le  guérir  sans 
avoir  recours.àuae  opération.     effet,  la<guériaon<ne:seJiLaas 


Digitized  by 


ARCHIVES  ISRAÉLITES.  479 

longtemps  attendre,  le  malade  fut  rétabli  bien  vite  et  n'a  cessé  de 
jouir  depuis  d'une  excellente  santé.  M.  Cohn  fit  alors  vœu  à  Dieu, 
qui  lui  avait  rendu  son  hls  unique,  de  fêter  dignement  le  jour 
de  la  Bar-Mizwah  de  son  enfant.  Il  a  tenu  sa  promesse.  Dans 
la  semaine  qui  a  précédé  cette  solennité  religieuse,  il  a  en- 
voyé aux  directeurs  de  l'Orphelinat  cent  soixante  vêtements  com- 
plets pour  les  orphelins,  et  en  même  temps  il  a  commandé  pour 
eux  un  excellent  diner.  Le  samedi  où  le  jeune  -Cohn  a  été  appelé 
à  la  loi  pour  réciter  la  bénédiction,  son  père  a  fait  don  de 
600  francs  à  l'Orphelinat.  Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses 
aumônes  qu'il  a  distribuées  aux  pauvres.  Durant  le  banquet, 
un  orphelin  a,  en  termes  très-chaleureux,  remercié  le  jeune 
Cohn  des  bontés  de  son  père  qni,  dans  son  bonheur,  a  pensé  aux 
pauvres  enfants  abandonnés  et  à  cherché  à  leur  faire  oublier  un 
instant  leur  malheur. 

Nous  nous  faisons  un  plaisir,  ajoufele  Jeivish  Times,  dontnous 
tirons  celte  nouvelle,  d'enregistrer  de  pareilles  fêtes  de  famille 
auxquelles  on  associe  si  généreusement  ceux  qui  n'ont  pas  été 
favorisés  par  le  sort. 

—  Le  Jewisk  Messenger,  organe  israélite  très-accrédité  en  * 
Amérique,  n'est  nullement  favorable  à  l'idée  émise  par  quelques- 
uns  de  nos  malheureux  coreligionnaires  de  la  Prusse  occidentale 
d'une  émigration  et)  Amérique,  comme  remède  efficace  à  jeurs 
maux  et  un  terme  à  leurs  souffrances.  «  Nous  espérons,  lit-on'dans 

le  journal  sous-mentionné,  que  ce  projet  ne  se  réalisera  pas  ;  car, 
ici  comme  ailleurs  on  gagne  très-difficilement  son  pain  quotidien, 
surtout  ceux  qui  ne  connaissent  point  la  langue  du  pays  et  qui 
n'ont  appris  aucun  métier.  Que  les  Israélites  de  l'Europe  viennent 
au  secours  de  leurs  pauvres  rquanl  à  nous,  nous  ferons  notre 
devoir  envers  les  nôtres.  » 

—  Une  ambassade  tunisienne  vient  d'être  reçue  à  Lisbonne 
par  le  roi,  et  le  discours  du  général  Ayub  a  été  traduit  par  le 
consul  de  Tunis  en  cette  ville,  notre  honorable  coreligionnaire, 
M.  Isaac  Cardozo. 

—  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  une 
Etude  sur  le  Talmud,  par  M.  J.  Bedarride,  avocat  a  Montpellier  : 
nous  y  reviendrons. 

—  L'Institution  israélite  des  sourds  et  muets  de  Rotterdam 
reçoit  des  subsides  du  gouvernement  hollandais  et  de  la  ville  de 
Rotterdam. 

—  Vu  Israélite  deLugano  (Italie),  du  nom  de  Nathan,  jouissant 
d'une  très-grande  fortune  a  été  arrêté  à  Milan,  impliqué  dans 
tes  manœuvres  de  Maxwnt.  v 

BCITE.  —  yt.  F.  3.  L.  k  Losmes  :  reça  aTee-remereiraento  voira  envoi  du  17  juillet. 
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PENSIONNAT  DE  DEMOISELLES 
de  M»e  J.  KAUN 

(ANCIENNE  1ISST1TCTI0S  HCYMARk) 

«  Paris,  rue  Boileau,  22,  Auteuil. 

Récompense  de  S.  Exc.  le  MiD.iire  de 
l'Instruction  publique. 

La  situation  de  la  maison 
réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne.  —  Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
Lien-être  des  enfants  et  pour 
maintenir  la  réputation  dont 
rétablissement   jouit  depuis 

plus  de  QUARANTE-CINQ  MIS. 

Les  études  en  général  sont 
eonfiées  à  des  professeurs  dis- 
tingués :  l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin,  sous 
le  patronage  de  M.  le  grand 
rabbin  de  Paris. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui,  depuis  de  si 
longues  années,  ont  honoré 
cette  maison  de  leur  confiance, 
peuvent  témoigner  des  heureux 
résultats  ".htenus  et  des  efforts 
constants  dirigés  vers  ce  but. 


Ene  jeune  personne  israélite, 
pourvue  du  brevet  de  capacité 
de  la  Sorbonne,  et  ayant  déjà 
exercé  à  l'école  professionnelle 
de  Paris,  demande  une  place 
d'iNsirruTRiCE  dans  une  mai- 
son particulière,  soit  en  France, 


soit  à  l'étranger. 


Elle  sait  l'allemand.  —  S'a- 
dresser, sous  l'initiale  H.,  au 
bureau  des  Archives 


Une  jeune  personne  ayant 
fait  de  bonnes  études,  connais- 
sant l'Anglais  et  le  Piano, 
demande  une  place  dans  un 
Pensionnat  ou  dans  une  fa- 
mille. 

S'adresser  au  bureau  des  Ar- 
chives, sous  l'initiale  J. 


Un  Ministre  officiant,  doué  d'une 
très-belle  voix  et  muni  d'excellents 
certificats,  désire  Irourer  «ne  place 
de  Chasan  et  Bal  horè  pour  les 
grandes  fêtes  prochaine*. 

S'adresser  pour  tous  les  rttmh 
gnemenls  au  bureau  du  journal. 


On  demande  à  Acheter  la 
Table  des  Matières  des  Ar- 
chives Israélites,  année  1849, 
ou  le  volume  de  ladite  année, 
comprenant  cette  Table.  ' 

S'adresser  au  Bureau  des 

Archives. 


de  VIDAL  NAQUET  FILS  ET  C\ 

A  MONTPELLIER 

"Vins  rouges  et  blancs  ordinaires, 
Saint-Georges,  Langlade,  Muscat 
de  Frontignan  et  Lunel. 

Ces  vins  doivent  porter  le  cachet 
ci-contre,  et  être  accompagnés 
du  certificat  du  grand  rabbin  de 
Marseille. 


Le  Directeur,  Gérant  responsable  :  Isid.  CAHEN. 


Pana.  —  Typ.  A.  WUterstaeim,  rue  Montmorency,  a. 


»  * 


Digitized  by  OooQie 


XXXe  Année. 


N*  16. 


15  Août  1809. 


ARCHIVES 

ISRAÉLITES 

RECUEIL  POLITIQUE,  RELIGIEUX  ET  LITTÉRAIRE 


PARAISSANT  LE  1"  ET  LE  15  DK  CHAQUE  MOIS 


Cou  vertu 
Id.,  pc 
Corp>  .lu 


ABONNEMENTS 


FRANCE  ET  ALGÉRIE 

Un  An   20  f. 

Six  Mois.   12 


ETRANGER 

Un  An   22  f. 

Six  Mois   \\ 


Directeurs  de  Postes  à  l'Étranger  :  22  francs. 

TOUT  ABONNEMENT  PART  DU  1"  JANVIER  01    DV  1"  JUILLET 


4 


SOMMAIRE 

LA  QUINZAINE  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE.—  Effets 
salutaires  des  fêtes  de  Tischri.—  Fragment  d'un  ancien 
discours  du  P.  Hyacinthe.  —  Exigences  du  Directeur 
de  la  Revuede  F  Instruction  publique  envers  les  Archives. 
Les  curés  français  et  le  National,  de  Paris.  —  Une 
lettre  de  Bayonne.  —  Inauguration  de  l'hôpital  Eve- 
lina,  à  Londres.  —  Un  procès  curieux.  —  Compte-rendu 
de  la  société  de  Civilisation  des  Israélites  en  Suisse. 

CULTE.  —  Le  Mouvement  Religieux  en  Allemagne.  .  .  . 

CORRESPONDANCES  PARTICULIERES  DE  L'ÉTRAN- 
GER. —  Smyrne    

ANECDOTES  ET  CURIOSITÉS.  -  Un  philanthrope  ré- 
solu. —  Le  Talmud  et  les  Assurances.  —  Propriétés 
pécuniaires  du  Dageschfort. 

FONDATIONS  CHARITABLES  A  GOTHENBURG. 

HISTOIRE.  —  Les  Juifs  du  duché  de  Bourgogne  au  Mo;  >n 
Age  (lr*  partie).  ' 

BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  -  Code  Rabbinique 
(Eben  Ifne&r),  traduit  par  extraits,  par  MM.  E.  Sou- 
levra  et  Charleville.  grand  rabbin  (2e  volume). 

NOUVELLES  DIVERSES.  -  Paris.  -  Départements.  - 
Étranger. 

ANNONCES.  -  Avis  divers,  religieux  et  industriel*. 


ISIDORE  C ARE N 
8.  ROSENTHAL. 


tf.  P.. 


ALFRED  LiVT,  Rabbin 
de  Luncvilk 


BUREAU  :  A  PARIS,  ROULEVARD  BEAUMARCHAIS,  fl°  45. 


Digitized  by  Google 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


Code  Rabbinique  (Ebex 
Hoezek),  traduit  par  extraits, 
avec  les  explication*  des  Doc- 
teurs juifs,  k  jurisprudence  de  , 
la  Cour  d'Alger  et  des  aotes 
comparatives  de  droit  français 
et  de  droit  musulman,  par  E. 
Soute yra  ,  vice- président  au 
Tribunal  civil  d'Alger,  et  M. 
Charlbvillk,  grand  rabbin  de 
la  province  d'Oran  ;1).  Tome  II. 
Paris,  Durand  ;  Alger,  Peyrout.  j 
—  Nous  annonçons  avec  satis-  : 
faction  la  publication  de  ce  se- 
cond volume,  dune  importance 
de  premier  ordre,  qui  complète  | 
le  travail  que  MM.  Souteyra  et 
Charleville   avaient  entrepris 
smïEben  Hoezer. 

Si  c'est  toujours  avec  une  lé- 
gitime réserve  que  le  public 
accueille  la  première  partie 
d'une  œuvre  aride,  exigeant 
une  intelligence,  une  persévé- 
rance et  une  érudition  excep- 
tionnelles, il  ne  demande  qu'à 
être  convaincu  d'avoir  été  faux 
prophète,  et  sa  faveur  est  ac- 
quise à  l'œuvre  achevée  et  à 
1  ouvrier  arrivé  à  la  fin  de  sa 
tâche. 

L'Eben  Hoezcr,  en  dehors  de 
son  utilité  pratique,  est  un  li- 
vre curieux  sous  plus  d'un  rap- 
port :  il  donne  la  peinture  fi- 
dèle des  mœurs  intimes  de  la 
vie  juive,  telle  qu'elle  existait 
pendant  un  grand  nombre  de  j 
siècles  sur  toute  la  surface  du 
globe,  telle  qu'elle  existe  en-  . 
core  de  nos  jours  en  Algérie 
(comme  situation  intermédiaire, 
nous  l'espérons  du  moins\  en 
Afrique  et  en  Asie. 

Ce  livre,  accessible  jusqu'au- 

(I)  Prix  de  chaque  partie  :  5  francs. 


jourd'hui  à  un  petit  nombre 
d'initiés  seulement,  est  main- 
tenant euvett  et  mis  à  la  portée 
do  tous  :  fhttrait  qua  nour 
toute  intelligence  te  taWeati 
réel  de  la  vie  sociale  y  adoucît 
l'aridité  qu'entraîne  toute  étude 
d'une  législation. 

Le  second  volume  uui  vient 
de  paraître  renferme  Le  traité 
Ketubalh,  c'est-à-dire  les  con- 
ventions matrimoniales ,  les 
droits  et  les  devoirs  des  époux, 
ceux  des  parents  à  l'égard  des 
enfants,  les  droits  de  la  veuve 
et  ceux  de  la  tille  dans  la  so- 
ciété juive,  partout  où  la  régie* 
puissante  base  de  tout  progrès 
et  de  toute  civilisation,  règle 
formulée  cependant  par  le  Tal- 
mud  :  «  La  loi  do  l'Etat  est  la 
seule  loi,  »  n'est  pas  encore  ap- 
pliquée ni  généralisée  parFE- 
tat  même. 

Le  traité  Kulubath  se  termine 
par  les  Coutumes  introduites 
dansles  communautés  de  France 
par  les  auteurs  du  Tosseplath, 
dans  celles  de  l'Algérie  par  les 
célèbres  rabbins  du  xv*  siècle, 
dans  celles  du  Maroc  par  les  ex- 
pulsés de  la  GastUle,  et  eufia 
par  les  coutumes  qui  régissent 
aujourd'hui  la  secte  des  caraïtes . 

Les  autres  traités  contenus 
dans  ce  volume  ont  pour  objet 
le  Lëviraty  ou  le  mariage  forcé 
du  beau- frère  avec  la  belle- 
sœur,  suivis  des  chapitres  com- 
plémentaires, de  la  Halilza,  ou 
du  Déchaussement,  le  Divorce 
(.contenant  le  chapitre  d'un  ca- 
ractère si  intéressant  du  Mioun  „ 
le  désistement  de  la  mineure^, 
ainsi  ,  que  ceux  relatifs  à  la  Sé- 
duction et  à  U  Jalousie. 
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LA.  QUINZAINE  POLITIQUE  &  RELIGIEUSE 

L'année  religieuse  des  israélites  touche  à  sa  fin,  et  les  solen- 
nités de  Tischri  vont  ramener  à  des  pensées  sérieuses  et  rappeler 
dans  les  temples  tous  ceux  qui  ont  gardé  quelque  souvenir  du 
passé,  quelque  piété,  quelque  élévation.  Il  y  a,  dans  ce  retour 
périodique  des  solennités  essentielles  du  culte,  une  action  vivi- 
fiante à  laquelle  se  dérobent  malaisément  les  consciences;  il 
marque  pour  ainsi  dire  les  étapes  de  la  vie  humaine,  il  donne  de 
salutaires  avertissements  à  l'urne  que  tant  d'objets  enivrent  ou 
captivent;  dans  la  mêlée  ardente  des  besoins,  des  affaires  ou  des 
plaisirs,  la  date  fixe  arrive  comme  une  sorte  de  héraut  d'armes 
qui  impose  une  trêve,  qui  modère  les  entraînements,  qui  désarme 
les  passions...  pour  quelques  jours,  hélas!  mais  n'est-ce  pas  au- 
tant de  gagné? 

L'axistence  du  peuple  juif  et  sa  persistance,  en  dépit  des  persé- 
cutions, li  travers  les  siècles,  constitue,  même  pour  d'autres  yeux 
que  pour  les  nôtres,  un  miracle;  mais  la  permanence  de  la  doc- 
trine israélite,  de  nos  fêtes  et  rites,  demeurant  identiques  dans 
leurs  principales  lignes,  ne  constitue  pas  un  phénomène  moins 
extraordinaire  dans  l'état  social  du  dix- neuvième  siéde,  après  les 
crises  successives  qu'ont  subies  et  les  idées,  et  les  institutions,  et 
les  conditions  de  la  vie  matérielle. 

Plus  redoutable  que  la  persécution  car  celle-ci  fait  vivre  les 
cultes  et  accroît  leur  vitalité),  une  ère  de  liberté  a  surgi,  et  cette 
liberté  n'a  cessé  de  faire  des  progrès  :  la  révolution  de  1789*a  fait 
tomber  les  chaînes  des  dissidents,  et  l'intolérance  ne  s'est  plus 
relevée  du  coup  qu'elle  a  reçu;  elle  a  lutté  pied  à  pied,  mais 
chaque  décade  d'années  a  marqué  et  accentué  ses  défaites  :  pres- 
que toute  l'Europe  est  gagnée  aujourd'hui  au  principe  de  la 
liberté  de  conscience.  Or,  l'émancipation,  en  amollissant  les 
âmes,  les  prédispose  à  l'indifférence. 

D'un  autre  côté,  les  questions  abstraites  ont  perdu  de  leur 
attrait  :  par  l'accession  d'un  nombre  sans  cesse  croissant  d'indi- 
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virtus  à  la  vie  politique,  les  intérêts  matériels  ont  pris  une  pré- 
pondérance marquée  ;  l'industrie,  guidée  par  la  science,  s'ouvrait 
sans  cesse  de  nouvelles  voies  ;  les  peuples  communiquant  davan- 
tage, les  découvertes  se  multipliant,  les  affaires  prenant  une  ex- 
tension prodigieuse,  les  débals  politiques  passionnant  les  peu- 
ples, il  est  résulté  de  cette  situation  nouvelle  un  affaissement 
considérable  des  préoccupations  purement  religieuses;  toutes 
les  croyances  ont  subi  le  contre-coup  de  cette  situation  ;  le  télé- 
graphe électrique  et  la  Bourse,  le  suffrage  universel  et  le  socia- 
lisme4  les  voyages  et  les  feuilles  publiques,  les  grandes  causes 
judiciaires  et  les  anecdotes  sentimentales  du  Petit  Journal,  mille 
objets  de  curiosité  s'emparent  de  l'attention;  en  outre,  les  diffi- 
cultés sans  cesse  grandissantes  de  l'existence,  les  besoins  gros- 
sissant avec  leur  satisfaction  même,  le  désir  du  bien-être,  l'ar- 
deur de  briller,  font  converger*  tous  les  cerveaux  dans  le  sens  du 
lucre,  tout  au  moins  dans  le  courant  des  affaires  ;  âpre  est  la 
curée,  et  la  charité  sociale  semble  surnager  seule  dans  ce  nau- 
frage des  idées. 

Le  Golgotha  et  le  Sinaï  font  pauvre  figure  auprès  de  l'isthme 
de  Suez  percé,  des  câbles  transatlantiques  établis  ;  nos  contem- 
porains n'ont  plus  le  temps  de  songer  à  la  fin  de  la  vie  humaine, 
ni  à  Dieu,  et,  à  cet  égard,  un  niveau  remarquable  tend  à  s'établir 
entre  les  diverses  confessions,  le  niveau  de  l'apathie  et  de  l'in- 
différence religieuse. 

Et  malgré  tout,  la  vitalité  israélite  s'affirme  par  des  journaux 
israélites,  par  des  synodes,  par  de  grandes  œuvres  de  philan- 
thropie, par  ces  fêtes,  enfin,  que  nous  allons  célébrer;  la  ferveur 
du  douzième  siècle  n'est  plus,  mais  le  Rosch-Haschana,  le  Kiponr, 
le  Pesach  sont  respectés  :  notre  culte  a  conservé  la  plupart  de  ses 
adhérents  dont  le  zèle  est  relevé  encore  par  la  liberté  qui  règne  à 
l'intérieur  et  au  dehors  d'Israël;  aujourd'hui,  plus  de  contrainte, 
plus  d'excommunication,  plus  de  censure  pour  les  esprits  forts, 
mille  séductions  de  tous  côtés,  et  cependant  il  y  a  un  public  pour 
nos  travaux,  un  écho  pour  notre  voix,  un  souvenir  durable  pour 
nos  martyrs.  Continuons  donc  à  entretenir  de  nos  espérances  et 
de  nos  vœux  ceux  qui  s'y  associent  et  à  défendre  la  foi  progres- 
siste d'Israël  contre  ceux  qui  la  méconnaissent  ou  la  déprécient. 
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Le  Père  Hyacinthe,  dont  nous  avons  parlé  naguère,  comme 
tout  le  monde,  à  l'occasion  du  discours  qu'il  a  prononcé  à  la 
séance  solennelle  de  la  Ligue  de  la  Paix,  avait  déjà  antérieure- 
ment exprimé  des  idées  analogues  à  celles  qui  ont  eu  tant  de  re- 
tentissement, et  nous  avions  fait  de  ses  idées  l'objet  d'une  étude 
assez  développée  dans  notre  numéro  du  1er  février  dernier;  il  y 
avait  même,  dans  ses  six  conférences  de  YAvent,  divers  passages 
caractéristiques  que  notre  étude  précédente  n'avait  point  relevés, 
et  qu'il  nous  semble  utile  de  consigner  aujourd'hui  pour  faire 
nos  lecteurs  et  le  public  juges  compétents  d'un  débat  dont  nous 
les  entretiendrons  plus  loin. 

«  Avez-vous  jamais,  messieurs,  disait  le  Père  Hyacinthe,  rencontré 
un  juif  sans  le  reconnaître  ?  Avez-vous  jamais  contemplé  avec  une 
seule  pensée  d'hésitation  et  de  doute  cette  beauté  étrange,  sombre  et 
séduisante  à  la  fois,  ces  yeux  profonds,  pleins  d'intelligence  et  de  pas- 
sion ?  Avez-vous  rencontré,  en  hésitant,  ce  sang  pur,  ce  sang  fier,  ce 
sang  aristocratique  par-dessus  tous  les  autres,  qui  a  coulé  à  travers  les 
Ages  et  à  travers  les  races,  sans  vouloir  se  mêler  à  ce  qui  n'était  pas 
lui  ?  Avez-vous  surtout  étudié,  hommes  de  la  pensée  et  de  la  politique, 
organisateurs  des  familles  et  des  sociétés,  avez-vous  étudié  la  consti- 
tution originale  de  la  famille  juive  ?  Aujourd'hui  encore,  sous  nos 
yeux,  en  Europe  comme  eu  Asie,  l'organisation  de  la  famille  juive  a 
résisté  à  la  chute  de  tous  ses  étais  extérieurs.  Il  y  avait  une  royauté, 
une  société  politique;  la  société  politique,  la  royauté  s'est  écroulée 
depuis  des  siècles.  Il  y  avait  un  sacerdoce;  il  y  avait  une  synagogue 
religieuse.  Il  en  reste  quelque  chose,  mais  leurs  généalogies  sont  en 
pièces  ;  leur  culte  est  tombé  en  poussière.  Ils  n'ont  plus  de  sacrifices, 
plus  d'Eglise,  plus  de  royauté,  et  la  famille  juive  sua  mole  stat,  elle  est 
*  debout  avec  sa  propre  force  !  Elle  trouve  en  elle-même  la  puissance  de 
conserver  intacte,  contre  les  civilisations  modernes  aussi  bien  que 
contre  les  barbaries  du  moyen  ilge,  la  tradition  de  son  sang  et  la  tra- 
dition de  son  Dieu  ! 

«  Je  sais  que  l'on  dit  :  «  C'est  le  signe  de  Caïuque  ce  peuple  porte  à 
son  front;  c'est  la  malédiction  du  Calvaire.  »  Ah  !  je  ne  nie  pas  le  for- 
fait du  Calvaire,  je  ne  nie  pas  l'expiation  séculaire  ;  mais  je  sais  que 
si  ce  peuple  a  dit  :  «  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  en- 
•  fants  !  »  une  voix  meilleure  et  plus  forte  a  dit  :  «  Mon  père,  pardon- 
nez-leur, car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font!  »  Et  l'apôtre  saint  Paul  a  dit 
aussi  :  «  Ils  sont  coupables,  mais  les  fils  resteront  bénis  à  cause  des 
pères.  »  Dilecli  propler  patres.'...  Ce  n'est  donc  pas  le  signe  de  Caïn  que 
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je  regarde  ;  ce  n'est  pas  l'immortalité  de  La  colère,  c'est  l'immortalité 
de  l'amour,  c'est  le  gigue  d'Abraham,  le  grand  sceau  delà  famille  pa- 
triarcale que  Dieu  a  placé  là  même  sur  le  front  de  ce  peuple,  et  que 
ce  peuple  conserve  malgré  lui  et  malgré  nous  :  «  Tu  porteras  mon 
alliance  dans  ta  chair,  et  tu  seras  toujours  le  tils  de Jéhovah  à  travers 
tous  les  siècles  f  ».... 

«  Sous  les  formes  de  cette  religion  (la  juive),  si  exclusivement  et  si 
étroitement  nationale,  se  révèlent  les  éléments  constitutifs  de  la' 
grande  et  éternelle  religion  de  l'humanité  :  le  christianisme.  Ces  élé- 
ments sont  le  dogme,  la  morale  .  :  le  culte,  identiques  pour  le  fond  dans 
l'Église  judaïque  el  dans  V Eglise  >*h  retienne.... 

«  Je  conclus,  messieurs,  que  >,o!re  morale  est  la  inorale  des  juife. 
comme  leur  dogme  est  notre  dogme.  Et,  par  conséquent,  lorsque  je 
parle  de  la  synagogue,  je  parle  de  notre  religion,  je  parle  de  notre 
Église.  Quand  je  m'asseois  avec  les  patriarches  et  les  prophètes,  je 
m'asseois  avec  mes  maîtres,  a\ec  mes  instituteurs,  avec  mes  devan- 
ciers dans  le  Christ  I  «  Interrogez  les  Écritures,  disait  Jésus-Christ, 
alors  que  le  Nouveau  Testament  n'existait  pas  encore,  interrogez 
Moïse  et  les  prophètes,  ils  vous  parleront  de  moi!  »  J'ai  donc  raisou 
de  dire,  avec  saint  Augustin,  que  le  christianisme  est  un  judaïsme 
accompli,  comme  le  judaïsme  était  un  christianisme  commencé.  Vêtus 
testamenlum  est  occullatio  novi,  et  novum  revelaJio  veteris.  » 

Nous  avons  tenu  à  mettre  sous  leur  jour  le  plus  favorable  les 
idées  anciennes  et  récentes  de  l'honorable  oralorien,  mais  nous 
ne  sommes  point  disposés  à  nous  exagérer  l'importance  que  peu- 
vent avoir  ses  sentiments,  les  résultats  auxquels  peuvent  aboutir 
ses  déclarations,  car,  s'il  y  a  loin  de  la  coupe  aux  lèvres,  il  y  a  plus 
loin  encore  de  quelques  paroles  de  charité  à  un  rapprochement 
effectif:  une  certaine  fraction  de  protestante  très-sectaires,  très- 
ardents,  n'ont  pour  Israël  que  des  paroles  d'amour  et  do  ten- 
dresse, et  désirent  néanmoins  les  absorber  sans  rien  céder  de 
leur  propre  terrain  :  or,  ce  qui  nous  touche  réellement,  ee  sont 
les  symptômes  de  conciliation  en  idées  et  en  pratique  :  la  bien- 
veillance dans  les  sentiments  et  dans  les  expressions,  quand  elle 
n'implique  point  de  concessions  formelles,  nous  semblé  avancer 
fort  peu  la  solution  des  problèmes  et  la  fusion  des  croyances,*; nous 
sommes  reconnaissant  de  l'intention,  indifférent  au* résultat. 

Tel  il  est  point  l'avis  de  la  Revue  de  l'Instruction  publique,  dont 
la,dinecteur,  dont  nous  fûmes  jadis  le  collègue  à  T  Université, 
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M.  Ed.  Goumy,  nous  trouve  infiniment  trop  exigeant,  et  donne 
à  nos  coreligionnaires  la  leçon  d'humilité  que  voici  : 

«  Une  Revue  dont  le  titre  seul  indique  le  caractère  (Archives  Israé- 
lites) s'occupe,  comme  on  peut  le  penser,  de  ce  qu'elle  "appelle  le 
Manifeste  judéo-chrétien  du  Père  Hyacynthe.  L'auteur  de  l'article, 
M.  Isidore  Cahen,  après  avoir  résumé  le  discours  du  Père  Hyacinthe 
et  en  avoir  cité  les  passages  les  plus  frappants,  s'exprime  ainsi  :  «  Il 
convient  assurément  de  rendre  hommage  aux  sentiments  libéraux 
qui  animent  le  Père  Hyacinthe;  niais  on  peut  se  demander  où  il  en 
veut  venir,  quelle  est,  au  fond  et  au  juste,  sa  pensée.  » 

Et  l'honorable  écrivain  ajoute  :  «  Dans  le  catholicisme,  constitué 
ni  monarchie  spirituelle  purement  autocratique,  tant  que  Rome  n'a 
pas  parlé,  rien  n'existe.  »  Ce  qui  revient  à  dire  à  peu  prés,  sî  nous 
ne  nous  trompons,  que  des  paroles  comme  celles  du  Père  Hyacinthe 
n'ont  ni  grand  sens  ni  grande  portée. 

M.  I.  Cahen  nous  paraît  passablement  difficile.  Il  demande  <pielle 
est,  au  fond  et  au  juste,  la  pensée  du  Père  Hyacinthe.  Mais  il  n'y  a 
rien  de  plus  clair,  c'est  une  pensée  de  sympathie,  et  de  sympathie 
•  profonde,  pour  les  infidèles  comme  pour  les  hérétiques.  —  On  il  veut 
en  venir?  Mais  tout  simplement  à  exprimer  cette  pensée,  ce  qui, 
dans  l'espèce,  ne  nous  semble  dépourvu  ni  de  signification  ni  de 
valeur.  Nul  doute  que  si  c'était  le  pape  Pie  IX,  lui-même,  qui  eut 
parlé  ainsi,  la  manifestation  ne  fût  d'une  autre  importance;  mais  il 
faut,  en  ce  bas-  monde,  se  contenter  du  possible,  et  M.  Cahen  nous 
semble  en  dépasser  considérablement  les  limites,  quand  il  se  donne 
l'apparence  de  réclamer  du  catholicisme,  par  la  bouche  de"  son  chéf 
suprême,  quelque  chose  connue  une  sorte  d'amende  honoraire  au 
judaïsme.  Un  homme  d'esprit  a  appelé  les  Juifs  rois  de  1  époque;  et  il 
ne  se  trompait  pas  de  beaucoup  :  mais  il  convient  de  reconnaître 
qu'ils  ne  le  sont  pas  encore  à  ce  point-là  » 

Laissons  de  côté  les  bons  sentiments  du  Père  Hyacinthe  sur 
le  mérite  desquels  nous  sommes  d'accord  avec  notre  contradic- 
teur, et  dont  nous  lui  sommes  sincèrement  reconnaissant  :  ses 
paroles  d'amour  remplacent  avantageusement  les  paroles  de 
haine  d'un  Torquemada,  soit  :■  mais  quelle  valeur  durable,  effec- 
tive, ont  les  paroles  d'un  individu,  là  ou  l'individu  n'est  rien,  on 
l'autocratie  règne,  où  l'infaillibilité  de  la  direction  des  conscience* 
a  été  souvent  affirmée,  sera  bientôt  peut-être  érigée  en  dogme  ? 
«  Quand  Rome  a  parlé,  la  cause  est  entendue».  Tel  est  le  prin- 
cipe; or,  nous  savons  comme  elle  parle!  M.  Goumy  suppose  à 
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tort  que  les  juifs  réclament  une  «  amende  honorable  »  en  faveur 
du  judaïsme,  et  que  même,  dans  leur  orgueil  prématuré,  ils  se 
croient  assez  forts  pour  l'imposer  :  si  M.  Goumy  nous  faisait 
l'honneur  de  connaître  l'ensemble  de  nos  travaux  sur  ces  ma- 
tières,  s'il  était  plus  au  courant  des  idées  qui  se  font  jour  parmi 
les  israélites  progressistes  au  groupe  desquels  nous  appartenons, 
il  saurait  que  nous  ne  réclamons  pas  pour  notre  doctrine  cette 
perfection  absolue  dont  la  conviction  amène  inévitablement  les 
prétentions  à  l'infaillibité. 

Deux  mots  résumeront  ce  débat  et  lui  serviront  de  conclusion. 

Le  cri  d'une  conscience  a  une  grande  valeur  là  où  les  con- 
sciences sont  émancipées  ;  mais  au  sein  d  une  croyance  qui  traite 
de  rebelle  quiconque  résiste,  qniconque  hésite,  quiconque  ne 
s'abdique  pas  lui-même,  les  tendances  progressives  sont  un  non- 
sens  :  nous  n'avons  pas  oublié  le  Père  Ventura  ! 


Les  curés  français  qui  ont  félicité  l'évoque  rebelle  de  Linz  en 
Autriche  et  qui  ne  se  sont  pas  gênés  pour  imprimer  leurs  félicita- 
tions, ont  trouvé  mauvais  que  le  Xatioml  caractérisât  cette  dé- 
inarche  comme  elle  le  méritait. 

L'un  d'eux.  M.  A.  Dauvé,  curé  de  Rochetaillée  (Vienne),  écrit, 
-en  date  du  16  juillet,  une  lettre  dont  les  passages  suivants  mon- 
trent asssez  l'esprit  hostile  à  la  liberté  de  conscience,  et  antipa- 
thique à  l'ensemble  de  nos  Codes  qu'anime  le  souffle  de  l'esprit 
laïque  : 

a  Si,  en  France,  un  èvequc  se  permettait  de  dire  que  le  mariage  civil 
(dès  qu'un  chrétien  s'en  contente}  est  un  acte  immoral,  s'il  le  mécon- 
naissait... nous  serions,  écrivez-vous,  mal  venus  à  te  défendre,  si  nous 
l'osions.  Pour  mon  propre  compte  je  l'oserais  parfaitement.  De  plus, 
si,  au  lieu  d'appartenir,  je  crois,  au  diocèse  Sainte-Beuve,  dont  l'u- 
nique statut  enjoint  de  manger  des  saucisses  le  grand  vendredi, 
vous  apparteniez  à  celui  de  Paris  que  vous  habitez,  vous  sauriez  que 
le  catéchisme  donne  précisément  aux  unions  civiles  la  qualification 
qui  vous  indigne. 

«  Vous  vous  demandez  quel  mauvais  génie  a  pu  nous  inspirer  cette 
sorte  d'intervention  en  faveur  d'un  prélat  qui  insulte  les  lois.  Rassu- 
rez-vous, monsieur,  ce  n'est  pas  le  vôtre.  Et  puis  comme  on  devine 
Ifen  à  l'ardeur  que  vous  mettez  à  les  défendre  (pie  ces  lois  insultées 
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selon  vous  par  un  évêque,  insultent  elles-mêmes  la  religion  et  la 
justice!  On  ne  s'attendait  guère  à  voir  le  petit  Mortara  dans  cette 
affaire.  Vous  l'y  mettez  cependant,  parce  que  rien  ne  vous  séduit 
comme  l'occasion  de  calomnier  et  d'outrager  un  pape,  si  ce  n'est 
peut-être  l'impunité  de  ceux  dont  les  misérables  écrits  vont  chaque 
matin  corrompre  les  pères,  afin  qu  eux-mêmes  ravissent  à  Dieu  leurs 
enfants...  » 

Il  est  naturel  que  les  gens  qui  taxent  le  mariage  civil  d'immo- 
ral prennent  aisément  leur  parti  du  rapt  Mortara. 


On  nous  écrit  de  Bayonne,  2  août  : 

M.  Emilio  Castellar,  député  aux  Cortès  d'Espagne,  était  à  Biar- 
ritz ces  jours  derniers.  Le  rédacteur  en  chef  du  Libéral  bayommis, 
consacrant  un  assez  long  article  aux  qualités  politiques ,  à  la 
physionomie  aussi  fine  que  spirituelle  de  cet  éminent  orateur  ré- 
publicain, dit  à  propos  du  comité  local  de  Y  Alliance  : 

Avant-hier  deux  délégués  du  comité  bayonnais  de  Y  A  lliancê 
israélite  universelle  se  sont  rendus  auprès  de  M.  Castellar  pour 
remercier  le  jeuneet  éloquent  député  du  magnifique  discours  qu'il 
a  prononcé  aux  Cortès  en  faveur  de  la  liberté  des  cultes.  Cette  dé- 
marche honore  autant  ceux  qui  l'ont  faite  que  qelui  qui  en  a  été 
l'objet.  Tout  en  remerciant  le  rédacteur  du  Libéral  de  ces  lignes  flat- 
teuses, nous  nous  voyons  obligé  de  lui  dire  qu'il  se  trompe.  Le 
Comité  ri  a  délégué  aucun  membre  pour  rendre  visite  à  l'illustre  dé- 
fenseur de  nos  droits.  Si  trois  de  ses  membres  seulement  : 
MM.  Fonsèque,  Dacosta  et  Gersam  Léon  ont  eu  seuls  le  bonheur 
de  presser  la  main  de  M.  Emilio  Castellar,  de  s'entretenir  avec  lui 
longuement  et  très-affectueusement  de  la  situation  politique  de 
l'Espagne,  de  la  liberté  des  cultes  ;  question  palpitante  du  jour, 
c'est  que  leurs  collègues  étaient  ou  absents  ou  empêchés  par  des 
raisons  de  santé.  Il  n'y  a  eu  aucune  délégation  formée.  Le  Comité 
en  entier  se  faisait  un  devoir  d'aller  présenter  ses  chaleureuses 
félicitations  à  l'éloquent  champion  de  la  liberté  des  cultes. 

Aous  n'avons  qu'un  regret,  c'est  que  le  consistoire  n'ait  pas  cru 
devoir  prendre  l'initiative  d'une  pareille  démarche,  si  naturelle. 
C'était  dignement  payer  une  dette  de  reconnaissance  X. 

P.  S.  M.  Emilio  Castellar  est  reparti  pour  Genève  :  On  croit 
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qu'il  ira  faire  une  excursion  en  Belgique.  Dans  ce  cas  nous  som- 
mes d'avance  assuré  que  le  consistoire  de  Bruxelles  se  montrera 
plus  scrupuleux  et  plus  ardent  que  le  nôtre  à  lui  témoigner  sa 
vive  gratitude. 

Nous  le  souhaitons  de  tout  cœur.  Il  est  des  devoirs  qui  ne  doi- 
vent jamais  s'oublier. 


Mardi,  15  jum,  a  été  inauguré,  à  Londres,  l'hôpital  que  le  baron 
Ferdinand  de  Rothschild  a  fait  construire  pour  perpétuer  la  mé- 
moire de  sa  femme,  décédée  prématurément,  il  n'y  a  pas  long- 
temps. Cet  établissement,  situé  dans  un  des  quartiers  les  plus 
pauvres  et  les  plus  populeux,  dans  le  quartier  de  «  Southtvark,  » 
est  desti né  spécialement  aux  enfants  malades;  comme  l'hôpital 
fondé  par  feu  Mayer  dç  Rothschild  à  Jérusalem,  celui-ci  est 
accessible  aux  malades  à  quelque  culte  qu'ils  appartiennent.  La 
cérémonie  de  l'inauguration  a  été  touchante,  malgré  sa  grande 
simplicité.  On  avait  convié  très-peu  de  monde  à  cette  solennité  de 
famille,  on  remarquait  cependant  parmi  les  assistants  plusieurs 
grands  dignitaires.  Trois  psaumes  ont  été  chantés  par  les  élèves 
des  écoles  sous  la  direction  du  R.  Dr  Green,  qui  a  ensuite  pro- 
noncé un  sermon  très-approprié  à  la  circonstance.  L'hôpital  a  été 
construit  d'après  un  excellent  plan.  Les  chambres  sont  spacieuses 
et  aérées.  Les  salles  ont  été  disposées  de  telle  sorte,  qu'en  cas  de 
décès,  on  puisse  emporter  le  mort  à  l'insu  des  malades.  Cent  lits 
sont  placés  dans  cet  établissement,  et  près  de  chacun  se  trouvent, 
grâce  à  une  touchante  sollicitude,  des  jouets  pour  les  pauvres 
enfants  malades.  L'hôpital  «  Evclina  »  a  été  construit  aux  frais 
du  baron  Ferdinand  de  Rothschild  et  est  entretenu  par  ses  soins. 
Un  comité  de  surveillance  et  de  direction  a  été  institué  et  est  com- 
posé de  MM.  l'alderman  sir  B.  Phillips,  trésorier;  Anthony  Roth- 
schild, W.  .lenner,  l)r  Farre,  Cazenove,  Prescott  Hewett,  Hudson. 
N.  Montefiore,  de  Rothschild  et  Wainwright. 

Une  telle  œuvre  honore  certainement  plus  la  mémoire  de  la 
défunte  que  le  plus  pompeux  mausolée  et  l'épitaphe  la  plus 
flatteuse. 


e  tribunal  de  Poson  vient  de  rendre  un  arrêt  dans  un  procès 
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«jui  a  beaucoup  occupé  l'opinion  publique.  Un  éditeur  de  Bresiau 
s'est  chargé  de  la  publication  en  livraisons  de  la  Bible  illustrée 
du  professeur  Fttrst,  et  a  envoyé  des  voyageurs  pour  recueillir 
des  abonnements.  Plusieurs  personnes,  après  avoir  pris  con- 
naissance de  la  première  livraison,  ont  souscrit  à  l'ouvrage  en- 
tier; mais  elles  ont  refusé  toutes,  sans  exception,  le  deuxième 
numéro. 

L'éditeur  a  porté  plainte  devant  le  tribunal,  demandant  aux 
abonnés  le  maintien  de  leur  souscription.  Ges  derniers  se  basant 
sur.  une  des  notes  qui  accompagnent  le  texte  et  qui  est  ainsi 
conçue  :  on  peut  rire  Israélite  sans  porter  sur  sa  chair  ie  signe 
de  VaWance,  la  circoncision,  ont  objecté  que  la  publication  était 
anti -judaïque  et  qu'un  Israélite  orthodoxe  ne  pourrait  tolérer  un 
pareil  ouvrage  dans  sans  maison.  Editeur, et  abonnés  ont  cherché 
dans  le  camp  rabbinique  des  avocats  pour  défendre  leurs  droits 
réciproques.  M.  Tiktin,  le  grand  rabbin  de  Bresiau,  soutient  le 
droit  de  refus  des  abonnés,  tandis  que  le  réformateur,  Dr  Geiger, 
de  Francfort  sur-le-Mein,  justifie  et  par  des  citations  —  erronées 
ou  mal  interprétées  —  les  prétentions  du  libraire. 

Les  juges,  sans  avoir  égard  à  des  considérations  théologiques, 
n'ont  vu  dans  ce  procès  qu'une  affaire  purement  commerciale, 
où  chaque  contractant  doit  tenir  intégralement  son  engagement, 
ont  condamné  les  souscripteurs  à  remplir  leurs  obligations.  Ils 
ont  regardé  comme  nulle  et  non  avenue  l'objection  faite  par  les 
plaignante  que  la  Bible  du  docteur  Fiirst  était  antijudaiïque  h 
cause  de  la  note  sur  la  circoncision,  parce  que  :  1°  Aucun  des 
plaignants  n'a  prouvé  sa  qualité  d'israélite,  et  2°  parce  que  cette 
note  n'engage  en  rien  les  souscripteurs  et  les  laisse  tout  à  fait 
libres  à  soumettre  les  leurs  à  cette  opération. 

Cette  décision  du  tribunal  n'a  nullement  tranché  la  question 
car  il  est  plus  que  certain  que  les  condamnés  interjetteront  appèl, 
ne  se  tenant  nullement  pour  battus  par  une  première  défaite. 


Ia  Société  de  Civilisation  {Cultur  Verein)  des  israélites  en 
Suisse,  nous  adresse  son  compte  rendu,  en  date  de  juin  1869  : 
ce  document  conçu  en  allemand  est  très-court  :  le  chiffre  des 
membres  de  l'association  ne  dépasse  guère  120,  les  ressources  en 
sont  très-bornées  :  cependant,  nous  sommes  heureux  de  voir 
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ce  premier  symptôme  de  vie  commune  Israélite  en  Suisse;  et 
nous  espérons  que  le  caractère  qui  actuellement  en  est  presque 
exclusivement  germanique,  deviendra  de  plus  en  plus  général  : 
Dans  un  Mémoire  adressé  au  consul  fédéral,  le  Cultur  Verein 
est  intervenu  pour  hâter  le  complément  de  l'émancipation  ;  les 
premiers  fruits  de  ses  efforts  se  résument  ainsi  : 

«  Nous  avons,  dit  le  rapport,  engagé  nombre  d'enfants  à  fréquenter 
les  écoles  de  district,  nous  en  avons  aidé  bon  nombre  ;  un  étudiant  a 
reçu  des  secours  ;  plusieurs  artisans  ont  été  placés  par  nos  soins  ;  la 
propagation  du  goût  de  l'agriculture,  objet  de  notre  ambition,  sera  le 
fruit  de  l'avenir.  Il  existe  sur  le  Rhin  une  île  près  de  Coblentz,  où  se 
trouvait  une  sorte  de  cimetière  juif  dont  la  création  remonte  aux 
époques  de  persécution  ;  la  société  a  ouvert  une  souscription  pour  ré- 
parer ce  cimetière  miné  par  le  Hhin,  et  les  tombes  dégradées  par  suite 
de  l'abandon.  » 

Ainsi  se  manifeste  partout  aujourd'hui,  parmi  nos  coreligion- 
naires dispersés,  la  force  de  l'association,  féconde  en  effets  salu- 
taires,  nullement  dirigée  soit  contre  l'individu,  soit  contre  l'Etat, 
mais  destinée  à  décupler  l'énergie  du  premier,  à  combler  les 
lacunes  que  laisse  le  second.  Tandis  que,  en  dehors  de  nous,  les 
masses  égarées  voient  trop  souvent  en  elle  un  levier  révolu- 
tionnaire ,  un  engin  chimérique  de  bien-être  universel ,  chez 
nous,  où  la  recherche  du  bien-être  ne  se  sépare  ni  du  spiritua- 
lisme, ni  de  la  résignation,  ni  des  sentiments  de  famille  les  plus 
ardents,  l'association  n'a  de  puissance  que  pour  le  bien,  parce  que 
la  charité  s'y  trouve  indissolublement  liée  à  la  justice. 

Isidore  Cahex. 


•     LE  MOUVEMENT  RELIGIEUX  EN  ALLEMAGNE 

Le  mouvement  religieux  continue  en  Allemagne.  A  peine  le 
synode  de  Leipzig  a-t-il  terminé  ses  travaux  qu'une  réunion  de 
théologiens  israélites  a  eu  lieu  à  Breslau  pour  s'occuper  de  cer- 
taines réformes  à  introduire  dans  le  culte.  Le  besoin  d'un  chan- 
gement, on  le  voit,  se  fait  sentir  partout,  et  nous  faisons  des 
vœux  pour  que  la  France  israélite,  elle  aussi,  apporte  sa  pierre 
à  la  reconstruction  du  nouvel  édifice  religieux. 
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A  Breslau  comme  à  Leipzig  et  à  Cassel,  on  voit  les  hommes 
les  plus  éminents,  les  pionniers  hardis  et  infatigables  de  la  foi 
éclairée  prendre  part  tfux  travaux  et  préparer  des  bases  nouvelles 
et  solides  au  Judaïsme.  On  peut  ne  pas  être  de  l'avis  de  ces  ré- 
formateurs, on  peut  trouver  leurs  idées  fausses,  mais  on  ne 
saurait  ne  pas  admirer  des  hommes  qui  dépensent  toute  leur  - 
activité,  toute  leur  force,  leur  santé  même,  pour  le  triomphe  de 
leurs  opinions  !  Dans  cette  dernière  réunion,  à  laquelle  nous 
reprochons  la  non-publicité  de  ses  débats  —  nous  ne  les  Con- 
naissons que  par  une  communication  privée  —  le  Dr  Graetz 
a  proposé  d'introduire  un  changement  sérieux  dans  la  lecture 
de  la  loi,  trouvant  inopportune  et  surannée  la  lecture  de  la  loi 
telle  qu'elle  se  fait  aujourd'hui  dans  les  temples  avec  les  ac- 
cents toniques,  le  trope  traditionnel;  il  demande  une  récitation 
pure  et  simple  faite  par  celui-là  même  qui  est  appelé  à  la  Tora. 
Il  réclame  en  outre  qu'on  revienne  au  cycle  triennal  qui  était  déjà  * 
en  usage  autrefois.  Cette  proposition  a  été  prise  en  considération 
et  sera  soumise  à  une  commission  qui  statuera.  MM.  le  Dr  Fran- 
kel,  Dr  Graetz,  Dr  Frendenthal  et  Dr  Perles  ont  été  chargés  ensuite 
de  l'examen  des  écrits  qui  doivent  entrer  dans  l'encyclopédie  tal- 
mudique  qu'on  va  publier  et  de  la  correction  que  réclame  un»; 
œuvre  scientifique  de  cette  portée. 

Sur  la  proposition  du  Dr  Gudeinanu  on  a  décidé  qu'on  ferait 
des  démarches  auprès  du  ministre  des  cultes  pour  l'introduc- 
tion de  l'instruction  religieuse  obligatoire  dans  les  classes  supé- 
rieures. 

A  Breslau,  du  moins,  on  a  rendu  justice  au  journalisme  israê- 
lite,  on  a  compris  les  services  que  peut  rendre  à  la  religion  et  à  la 
science  une  feuille  dont  la  lecture  instruit  et  éclaire,  et  l'on  a  dé- 
cidé la  création  d'un  journal  populaire  comme  organe,  non  pas 
exclusif  il  est  vrai,  de  l'Association  des  théologiens  Israélites.  A 
l'unanimité  on  a  déclaré  :  que  les  membres  de  l'association  re- 
gardent comme  un  devoir  de  seconder  selon  leurs  moyens  et 
leur  influence  V Alliance  Israélite  universelle  dont  ils  approuvent 
les  tendances  et  les  travaux. 

Puisque  maintenant  en  Allemagne  les  débats  sur  la  religion  ont 
été  clos,  il  s'agit  de  savoir  si  tous  les  changements,  tous  les  pro- 
jets adoptés  vont  être  mis  à  exécution,  ou  bien  pouna-t-on  dire 
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«le  toutes  ces  belles  discussions,  de  toutes  ces  résolutions  prises  : 
sunt  verba  et  voces  prœtereaque  nihil.  Quanta  nous,  nous  nous 
proposons  de  publier  prochainement  un  article  intitulé  Nos 
réformes  où  nous  ferons  connaître  nos  vues  personnelles  sur  ce 
qu'il  y  a  à  faire  pour  consolider  la  religion  et  pour  lui  rendre  sa 
force  primitive. 

S.  ROSENTHAL. 


CORRESPONDANCES  PARTICULIÈRES  DE  L'ÉTRANGER 

Srayrnc,  28  juillet. 

Notre  situation  générale  est  toujours  peu  satisfaisant*»  :  ^in- 
struction ne  se  développe  pas,  à  cause  du  peu  de  concours 
qu'apportent  à  cette  œuvre  la  plupart  des  israélites  indigènes  ri- 
ches :  parmi  les  israélites  européens,  où  le  niveau  intellectuel  est 
plus  élevé,  la  concorde  ne  règne  pas. 

Par  suite  de  l'inertie  des  premiers  et  des  divisions  qui  séparent 
les  seconds,  ont  voit  les  missionnaires  prolestants  anglais  faire 
constamment  de  nouvelles  recrues  parmi  nos  pauvres.  La  misère 
>  met  beaucoup  d'enfants  à  la  discrétion  de  ces  Messieurs  qui  ne 
craignent  point  de  payer  ces  consciences  à  prix  d'argent  et  en 
leur  accordant  la  protection  du  Consulat  britannique . 

On  a,  le  mois  dernier,  accordé  cette  protection  à  un  jeune  va- 
gabond dans  les  circonstances  suivantes  : 

Une  honorable  famille  israélite  avait  refusé  à  cet  individu  la 
main  d'une  de  ses  servantes;  il  résolut,  en  conséquence,  de  se 
convertir  à  la  religion  grecque,  afin  de  pouvoir  faire  impunément 
toutes  les  insultes  possibles  a  cette  famille. 

Mais  l'évéque  grec,  dont  il  convient  de  louer  hautement  la 
perspicacité  et  la  justice,  comprit  facilement  le  but  que  poursui- 
vait ce  singulier  néophyte;  il  le  blâma  donc  vertement  et  le 
chassa  de  son  palais.  Le  même  jour,  Sa  Grandeur  avertit  notre 
Grand  Rabbin,  en  lui  conseillant  de  prendre  des  mesures  énergi- 
ques pour  prévenir  les  scandales  que  ne  manquerait  pas  de  faire 
naître  cet  individu. 

Les  missionnaires  protestants  au  contraire  accueillirent  avec 
empressement  le  néophyte  et  lui  procurèrent,  pour  prix  de  sa 
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conversion  à  leurs  doctrines,  la  protection  du  Consulat  anglais. 
L'individu  se  tourna  dès-lors  contre  la  famille  israélite  qui  l'avait 
éconduit,  et  la  tracassa  de  toutes  manières,  lançant  un  jour  des 
pierres  dans  la  maison,  répandant  contre  l'honneur  des  femmes 
les  calomnies  les  plus  injurieuses.  I^a  police  locale  a  pris  deux 
fois  le  coupable  sur  le  fait,  l'a  arrêté,  et  se  préparait  à  lui  appli- 
quer les  règlements  contre  le  vagabondage ,  à  le  bannir  do 
Smyrne  ;  mais  le  Consulat  anglais  est  intervenu  les  deux  fois 
contre  la  justice  turque,  et  a  fait  mettre  l'individu  en  liberté,  bien 
que  la  famille  insultée  se  fût  adressée  au  même  Consulat- et  lui 
eût  démontré  que  le  misérable,  h  peine  remis  en  liberté,  recom- 
mencerait, ses  entreprises  criminelles. 

Si  les  notabilités  de  l'israélitisme  anglais,  influentes  dans  le 
gouvernement,  dans  le  Parlement  et  dans  la  presse  de  leur  pays, 
connaissaient  de  tels  faits,  elles  s'indigneraient  de  voir  le  prosé- 
lytisme anglican  abuser  ainsi  du  drapeau  de  leur  pays,  et  en 
couvrir  des  personnages  indignes  do  toute  sympathie  :  est-ce  là 
un  rôle  digne  de  la  politique  anglaise  en  Orient?  Puissent,  par  l'in- 
termédiaire de  vos  précieuses  Archives,  Monsieur  le  Directeur, 
ces  révélations  arriver  sous  les  yeux  des  Sir  Francis  Goldsmit, 
des  David  Salomon,  des  Rothschild,  qui  ne  manquent  jamais  l'oc- 
casion de  défendre  dans  la  Chambre  des  Communes  leur  croyance 
méconnue,  leurs  frères  maltraités  1 

G.  P.  Ventura  (di  VitaV 


ANECDOTES  &  CURIOSITÉS 

i 

Un  Philanthrope  résolu. 

Llsie  of  Wight  adversiter  contient  un  récit  piquant  que  nous 
nous  faisons  un  plaisir  de  reproduire  : 

«  M.  Greenberg,  de  Birmingham,  connu  par  sa  charité  inépui- 
sable et  par  son  empressement  à  recueillir  ies  dons  pour  les  affa- 
més de  la  Prusse  orientale,  se  trouvait  dernièrement  dans  le  ma- 

4 

gasin  de  M.  Barnard,  joaillier;  il  y  rencontra  l'un  de  ses  amis, 
également  de  Birmingham  ,  qu'il  avait  perdu  de  vue  depuis 
quelque  temps.  I^e  voir  et  lui  demander  un  secours  pour  ses 
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pauvres  fut  pour  M.  Greenberg  l'affaire  d'un  instant.  Désirant  se 
dérober  aux  obsessions  de  ce  dernier,  l'ami,  qui  ne  s'attendait 
nullement  à  voir  sa  bourse  mise  à  contribution,  lui  répondit  :  «Je 
veux  bien  vous  donner  5  livres  sterling,  mais  à  condition  que 
vous  couriez  jusqu'à  Y  Union  Street  {une  rue  très-éloignée).  Dépo- 
sez l'argent,  fut  la  réponse  du  généreux  Greenberg.  Je  m'en  vais 
à  l'instant,  car  dès  qu'il  s'agit  de  charité  je  ne  connais  plus  d'ob- 
stacle. »—  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait,  au  grand  étonnement  de  notre 
ami  qui,  obligé  de  tenir  sa  parole,  tira  de  sa  bourse,  non  sans 
faire  un  peu  la  mine,  un  billet  de  5  livres  sterling.  Maintenant,  a 
ajouté  en  plaisantant  l'heureux  parieur,  pour  5  autres  livres  ster- 
ling j'irai  à  la  nage  jusqu'à  Portsmouth.  Notre  ami  ne  voulut 
plus  tenir  la  gageure,  mais  quitta  le  magasin  en  maugréant 
contre  cette  malheureuse  rencontre  qui  lui  coûtait  un  peu 
cher.  » 

Le  Talmud  et  les  Assurance». 

•  On  peut  lire  dans  le  journal  Y  Union  mutual  Life  Insurance 
^Assurance  mutuelle  sur  la  vie),  la  réclame  excentrique  qui  suit  : 
«  Le  Talmud  raconte  quelque  part  qu'à  Jérusalem  demeurait 
un  certain  Nicodème,  tellement  riche,  qu'il  aurait  pu  nourrir  une 
ville  tout  entière  pendant  dix  ans,  et  que  la  dot  de  sa  fille  mon- 
tait à  vingt-cinq  millions  de  francs.  Par  la  suite,  il  devint  si  pau- 
vre que  sa  fille  fut  réduite  à  mendier  son  pain.  Nous  n'avons  pas 
besoin  d'ajouter  que  mademoiselle  Nicodème  ne  serait  pas  tombée 
dans  cette  affreuse  misère  si  Y  Assurance  mutuelle  sur  la  vie  eût 
existé  à  cette  époque.  » 

Propriétés  pécuniaires  d'un  DAGESCH  FORT. 

Le  célèbre  professeur  Gesenius,  de  Halle,  grand  amateur  de 
science,  ne  l'était  pas  moins  d'argent,  et  rarement  il  faisait  crédit 
à  un  élève  des  honoraires  pour  ses  leçons.  Un  étudiant  en  théo- 
logie, depuis  le  professeur  Dr  K...,  voulut  assister  à  un  de  ses 
t  ours,  mais  il  lui  manquait  l'argent  nécessaire  pour  payer  ses  in- 
scriptions. Dans  cette  situation  précaire,  notre  étudiant  s'ima- 
gina que  le  plus  court  serait  de  s'adresser  directement  au  docté 
hébraïsant  pour  le  prier  de  lui  faire  crédit  des  honoraires  jus- 
qu'à la  fin  du  semestre.  Après  tout,  se  dit-il,  je  ne  m'expose  qu'à 
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un  refus  de  sa  part;  et  courageusement  il  alla  frapper  à  la  porte 
du  professeur.  Après  les  compliments  d'usage  de  part  et  d'autre, 
Gesenius,  qui  reconnaissait  en  K...  son  auditeur  le  plus  assidu  et 
le  plus  zélé,  lui  demanda  le  but  de  sa  visite.  Le  jeune  étudiant 
le  lui  fit  connaître,  dans  les  termes  les  plus  humbles,  et  attendit 
respectueusement  la  réponse  du  maître.  Mais  celui-ci  fronça  les 
sourcils,  resta  muet  pendant  quelques  secondes,  fixant  des  yeux 
courroucés  sur  le  postulant.  Puis,  tout  d'un  coup,  il  le  saisit  vi- 
goureusement par  le  bras,  le  pousse  vers  la  porte  entr'ouverte  et 
montrant  du  doigt  sa  nombreuse  famille,  il  s'écrie  : 

«  Il  est  très-beau  de  faire  crédit  des  honoraires  aux  élèves,  mais 
c'est  impossible  à  celui  qui  a  une  famille  aussi  nombreuse  que 
moi.  » 

«  «  Est-ce  donc  ma  faute,  si  vous  avez  tant  d'enfants,  Monsieur 
le  professeur?  »  répondit  l'étudiant  tout  consterné. 

«  J'espère  bien  que  non,  reprit  Gesenius  en  souriant,  »  et...  il 
lui  accorda  sa  demande. 

Le  semestre  s'écoule  et  la  bourse  de  K...  ne  s'emplit  pas.  Ce- 
pendant il  ne  veut  pas  quitter  Halle  sans  avoir  payé  les  leçons  de 
son  maître.  Toute  sa  fortune  montait  à  un  Frédéric  d'or  (20  fr.), 
et  il  lui  fallait  le  double  pour  s'acquitter  de  sa  dette.  Que  faire 
en  cette  occurrence?  Il  passe  en  revue  son  modeste  avoir,  cher- 
chant quelque ,objet  bon  à  vendre,  mais  il  ne  trouve  rien.  Oh!  si 
seulement  quelque  bonne  fée  voulait,  de  sa  baguette  merveil- 
leuse, changer  mon  simple  Frédéric  d'or  en  un  double  ! . . .  Eurelca 
(j'ai  trouvé},  s'écrie  soudainement  notre  étudiant,  et,  le  visage 
tout  radieux,  il  descend  en  courant  dans  l'atelier  de  son  pro- 
priétaire qui  était  forgeron.  «  Mon  cher  Monsieur,  »  dit-il  à  celui- 
ci,  en  posant  sa  pièce  d'or  sur  l'enclume,  «  donnez-moi  immédia- 
tement un  marteau  et  un  poinçon.  »  Le  forgeron  tout  étonné  lui 
passe  les  outils  demandés  et  notre  étudiant  fait  avec  beaucoup 
de  précaution,  dans  la  pièce  d'or,  une  entaille  qui  ressemblait  à 
un  gros  point.  Il  se  dirige  alors  chez  son  professeur  auquel  il 
passe  son  Frédéric  d'or,  en  disant  :  «  Je  viens  enfin  vous  payer.» 
«  Très-bien,  je  vous  remercie.  — Ah!  pardon,  ajoute  Gesenius 
après  avoir  examiné  la  pièce,  ceci  n'est  qu'un  simple  Frédérie 
d'or  et  vous  m'en  devez  un  double.  » 

«  Vous  avez  parfaitement  raison,  reprit  l'élève,  mais  ce  Frédé- 
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rie  d'or  est  muni  du  Daguesch  fort  (le  Ùaguesçh  fort  eu  hébreu 
double  la  lettre  dans  laquelle  il  se  trouve)  et  double,  par  consé- 
quent ,  sa  valeur  ainsi  que  vous  nous  l'avez  enseigné  vous- 
même.  » 

«  Vous  savez  parfaitement  votre  hébreu,  répondit  d'un  ton 
moitié  souriant  moitié  sérieux  le  maître,  et  maintenant,  que  Dieu 
vous  ait  en  sa  sainte  garde  ;  vos  leçons  sont  payées.  » 

(Gorteniaube.) 

Fondations  charitables  à  Gothenburg  (Suéde). 

Ce  qui  permet  aux  petites  communautés  israélites  de  se  main- 
tenir dans  les  pays  où  le  culte  n'est  pas  rétribué  par  l'État,  ce  sont 
les  fondations  pieuses  faites  par  des  personnes  charitables.  C'était 
du  reste  un  usage  établi  autrefois  en  Israël,  que  tout  homme  jouis- 
sant d'une  certaine  fortune,  laissât  avant  sa  mort,  une  certaine 
somme  dont  les  intérêts  étaient  destinés  soit  aux  pauvres,  soit  à 
l'entretien  du  culte  ou  des  écoles.  Perpétuer  sa  mémoire  par  le 
bien  était  l'ambition  de  tout  israélite  de  cour.  Ces  fondations  s'ap- 
pelaient Dabnr  tvb  (bonne  œuvre}.  La  communauté  de  Gothen- 
burg  Suède)  en  possède  plusieurs  qui  méritent  d'être  connues. 
Mentionnons  d'abord  la  «  fondation  Goethilda  »  faite  en  1812  par 
feu  Mmr  L.-E.  Magnus,  née  Henriques.  Cette  fondation  a  pour  but 
défaire  donner  l'enseignement  élémentaire  religieux  et  profane 
aux  pauvres  enfants  de  la  communauté,  et  l'enseignement  supé- 
rieur si  les  fonds  le  permettent.  Une  maison  a  été  achetée  à  cette 
destination  et  l'école  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  sa  fonda- 
trice «  Ecole  Goethilda.  »  Cette  pieuse  et  intelligente  personne  avait 
compris  que  c'est  dans  les  écoles  seulement  que  Ton  forme  de  vrais 
Israélites  et  que  l'avenir  du  Judaïsme  dépend  d'un  enseignement 
sérieux.  Le  fils  de  la  fondatrice,  M.  Edouard  Magnus,  chevalier  de 
l'Etoile  du  Nord  et  président  de  la  communauté,  ainsi  que  le  gendre 
de  feu  Mme  Goethilda,  soutiennent  aujourd'hui  cette  institution  de 
leur  bourse.  Ce  dernier  a  en  outre,  pour  honorer  la  mémoire  de 
feu  son  épouse,  fait  don  à  la  communauté  d'une  somme  de 
78,000  francs  environ  pour  une  école  de  tilles  et  une  somme  de 
34,000  francs  pour  honorer  la  mémoire  de  sa  fille,  morte  à  la 
fleur  de  1  âge;  les  intérêts  constitueront  chaque  année  une  dot  à 
une  jeune  fille  pauvre. 
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Le  lw  avril  1855,  on  a  solennellement  inauguré  une  nouvelle 
maison  d  école,  construite  avec  des  fonds  provenant  de  «  la 
fondation  Goethilda.  »  Une  autre  dotation  qui  mérite  d'être  connue 
est  celle  de  M.  H.-J.  Heyman,  commerçant  notable,  ainsi  que  celle 
de  son  fils  et  de  feu  M.  Levisson  qui  tendent  toutes  au  même  but  : 
payer  le  loyer  des  pauvres  de  la  communauté. 

M.  Delbauco  est  un  ami  des  arts  et  il  l'a  grandement  prouvé  en 
plaçant  un  capital  de  112,000  fr.,  dont  les  intérete  seront  payés  à 
un  jeune  homme  qui  se  voue  aux  arts  et  qui  cherche  à  se  perfec-  v 
tionner  dans  les  pays  étrangers.  La  même  personne  peut  garder 
cette  pension  pendant  trois  ans.  Ce  noble  ami  des  arts  a  en  outre 
placé  une  somme  de  28,000  fr.  dont  les  intérêts  seront  servis  à 
une  famille  indigente,  désignée  par  la  voix  du  sort. 

M.  J*-8.  Hertz  a  donné  280,000  fr.  pour  la  construction  d'un 
asile  destiné  aux  pauvres  familles  juives.  Nous  devons  signaler  la 
clause  qui  accompagne  cette  donation  et  qui  est  ainsi  conçue  : 
Dès  que  les  Israélites  jouiront  des  mcmes  droits  que  (eivrs  conci- 
toyens, l'asile  sera  ouvert  aussi  aux  chrétiens. 

Ne  croirait-on  pas,  après  l'énumération  de  toutes  ces  fondations 
—  et  nous  en  avons  encore  omis  quelques-unes  —  que  la  com- 
munauté de  Gothenburg  est  une  des  plus  importantes  du  pays  et 
cependant  il  n'en  est  pas  ainsi.  Elle  ne  compte  que  400  âmes  !  Et 
cependant  le  nombre  des  généreux  donateurs  s'élève  à  dix. 

(Atlg.  Zcil  des  Jud.) 


LES  JUIFS  DU  DUCHÉ  DE  BOURGOGNE  AU  MOYEN-AGE 

Dans  line  précédente  étude,  nous  nous  sommes  efforcés ,  à  l'aide 
d'un  manuscrit  très-rare,  de  jeter  quelque  lumière  sur  l'histoire, 
fort  peu  connue  des  juifs  de  la  comté  de  Bourgogne.  Aujourd'hui 
c'est  de  la  situation  de  leurs  frères,  répandus,  au  moyen  âge, 
dans  les  différentes  villes  du  duché  proprement  dit,  que  nous 
désirons  nous  occuper. 

Après  avoir  glané  dans  les  vieilles  chartes  et  les  ouvrages  ori- 
ginaux les  documents  qui  pussent  servir  à  cette  notice,  nous  de- 
vons avouer,  à  notre  grand  regret,  que  notre  moisson  n'est  pas 
très-riche,  ni  surtout  bien  variée.  * 
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Dans  l'état  d'exclusion  auquel  étaient  réduits  nos  pères,  nous 
apprenons  moins  ce  qu'ils  ont  fait  eux-mêmes  que  ce  qu'on  a  pu 
leur  faire.  Quelques  actes  de  vente  par  lesquels  tel  ou  tel  juif, 
considéré  comme  la  chose  du  seigneur,  est  cédé  à  Une  ville  ou  à 
un  individu,  les  édits  des  princes  qui,  suivant  la  nécessité  du  mo- 
ment, aggravent  ou  adoucissent  la  position  déplorable  de  ces 
malheureux,  les  réclamations  du  clergé  qui  ne  veut  point  se  des- 
saisir de  cette  proie  avantageuse  et  tente  parfois  quelques  conver- 
sions, tels  sont  les  principaux  souvenirs  du  séjour  de  nos  ancê- 
tres dans  le  duché. 

■ 

Nous  avons  donc  de  nouveau  à  relever  une  série  de  vexations 
dont  la  triste  monotonie  n'est  finalement  interrompue  que  par 
un  arrêt  définitif  de  bannissement. 

Cependant  hâtons-nous  de  le  dire  :  ces  vexations  n'aboutis- 
sent jamais  aux  cruelles  persécutions  qui,  dans  d'autres  provin- 
ces, coûtèrent  la  vie  à  tant  d'innocents  dont  le  crime  seul  était  de 
demeurer  attachés  à  leur  foi.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  que  les 
juifs  bourguignons  aient  été  attaqués  par  des  masses  fanatiques, 
une  populace  aveugle,  sous  l'accusation  monstrueuse  et  trop  ré- 
pétée, au  moyen  âge,  soit  d'avoir  fait  périr  quelque  enfant  chré- 
tien, soit  d'avoir  empoisonné  les  fontaines.  Nous  n'avons  plus 
heureusement  à  enregistrer  des  massacres,  tels  que  cpux  qui  en- 
sanglantèrent les  villes  de  la  comté,  notamment  celle  de  Gray, 
lors  de  la  peste  noire. 

L'établissement  des  juifs  en  Bourgegne  parait  remonter  à  une 
époque  reculée.  Selon  toute  vraisemblânce,  après  la  chute  de  Jé- 
rusalem et  la  ruine  de  leur  nationalité,  obligés  d'émigrer  de  la 
Palestine,  ils  se  répandirent,  à  la  suite  des  Romains,  dans  diffé- 
rentes parties  des  Gaules,  et  un  certain  nombre  d'entre  eux  du- 
rent venir  se  fixer  dans  une  contrée  où  les  attiraient  la  douceur 
du  climat  et  la  fécondité  du  soi. , 

Quelques  tombes  juives,  retrouvées  en  1806,  dans  des  fouilles 
que  l'on  fit  à  Dijon,  pourraient., peut-être  confirmer  cette  suppo- 
sition. Elles  étaient  en  effet  enfouies  dans  l'ancien  mur  d'enceinte 
qui  délimitait  le  camp  romain  (castrum  divioneme). 

En  considérant  ces  pierres  tumulaires,  recueillies  et  conser- 
vées au  musée  d'archéologie,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  vague 
sentiment  de  tristesse,  car  la  pensée  se  reporte  involontairement 
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à  ces  époques  malheureuses  où  les  juifs  ne  trouvaient  que  dans  la 
mort  le  repos  qu'ils  avaient  vainement  cherché  durant  le  cours  de 
leur  existence.  Ce  sont  de  simples  stèles,  de  deux  à  trois  pieds  de 
haut,  arrondies  ou  triangulaires  au  sommet,  et  dont  la  nudité, 
l'absence  de  toute  ornementation  semblent  rappeler  la  situation, 
faite  de  leur  vivant,  à  ceux  sur  la  fosse  desquels  ont  les  avait  éle- 
vées. Pour  toute  épitaphe,  deux  noms,  celui  du  défunt  ou  de  la 
défunte  et  celui  de  son  père. 

À  quelle  époque  exacte  vécurent  cet  Isaac-ben-Ahron,  ce  Josué- 
ben-Joseph,  ce  Menachem-ben-Isaac,  cette  Simcha,  cette  Betsa- 
bée,  cette  Siona  et  cette  Esther  dont  les  noms,  en  hébreu,  sont 
gravés,  à  une  certaine  épaisseur,  dans  une  pierre  dure  comme  le  • 
marbre  ?  Nul  ne  saura  jamais,  pas  plus  qu'on  ne  découvrira  leur 
histoire  et  l'âge  auquel  ils  parvinrent.  Sauf  ces  noms,  aucune 
indication  spéciale,  pas  la  moindre  date. 

La  question  d'origine  demeurera  donc  toujours  douteuse,  et 
ce  n'est  qu'en  concluant 'par  induction,  en  jugeant  par  l'endroit 
même  où  fut  faite  cette  découverte,  qu'on  a  pu  attribuer  ces  tom- 
bes à  l'époque  romaine.  Mais  le  champ  des  suppositions  est  tou- 
jours ouvert,  et  pour  notre  part,  vu  l'état  de  conservation  parfait 
dans  lequel  on  les  a  trouvées,  nous  ne  sommes  pas  loin  d'ad- 
mettre qu'elles  appartiennent  à  un  temps  plus  rapproché  de  nous. 
Lors  de  l'expulsion  des  juifs  de  Dijon,  en  1300,  leur  cimetière  fut 
dévasté,  et  l'emplacement  en  fut  concédé,  trente  ans  plus  tard,  à 
l'abbaye  de  Bussière.  Quoi  d'étonnant  que  ces  pierres,  désormais 
sans  destination  spéciale  aient  été  employées  à  quelques  répara- 
tions des  murailles  où  elles  étaient  encastrées  ?  D'ailleurs  en  com- 
parant les  caractères  hébraïques,  fort  beaux  du  reste,  de  ces  in- 
scriptions, avec  ceux  qui  furent  employés  dans  les  éditions  prin- 
ceps  des  ouvrages  qui  furent  imprimés,  au  commencement  de  la 
Renaissance  on  trouve,  entre  les  uns  et  les  autres,  une  ressem- 
blance complète. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  hypothèses,  un  fait  certain  c'est 
que  les  juifs  habitaient  l'ancien  royaume  des  Burgundes,  dès  le 
sixième  siècle.  Un  article  spécial  qui  se  trouve  dans  là' loi  Gum- 
bette  (promulguée  par  Gondebaut,  roi  des  Bourguignons) ,  les 
met  hors  du  droit  des  gens  et  fixe  leur  sort  avec  une  partialité  ef- 
frayante. 
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«  Tout  juif,  y  esUl  dit,  qui  aura  osé  lover  la  main  sur  un 
chrétien,  qui  l'aura  frappé  du  poing  ou  du  pied,  avec  un  bâjon, 
an  fouet  ou  une  pierre,  ou  l'aura  saisi  par  les  cheveux  sera  con- 
damné à  avoir  la  main  coupée...  De  plus  nous  ordonnons  que 
s'il  a  l'audace  de  porter  la  main  sur  un  prêtre,  il  soit  livré  à  /a 
mort  ;  quand  à  ses  biens,  ils  seront  confisqués  à  notre  profit  (  i\.  » 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  ces  lois  draconiennes  étaient  singu- 
lièrement mitigées,  quand  il  s'agissait  de  la  réciproque.  Non-seu- 
lement un  juif  était  taillable  et  corvéable  à  merci,  mais  un  chré- 
tien pouvait  le  frapper,  et  même  le  tuer,  sans  que  ce  méfait  atti- 
rât à  son  auteur  d'autre  peine  qu'une  amende.  Que  ces  lois  ini- 
ques aient  reçu  exécution,  nous  ne  le  savons,  car  l'histoire  se 
tait  sur  les  juifs  dans  les  deux  siècles  suivants.  Du  reste  il  est  pré- 
sumante que  ceux  qui  y  étaient  soumis  se  gardaient  bien  d'en 
provoquer  l'application. 

Ce  'n'est  qu'au  neuvième  siècle  que  nous  les  trouvons  éta- 
blis dans  la  capitale  du  comté  de  Mâcon.  Quelle  était  alors  leur 
situation  ?  Tout  porte  à  supposer  qu'elle  devait  être  assez  douce* 
Il  est  vrai  que  des  conciles,  tenus  antérieurement,  avaient  dé- 
fendu de  leur  conférer  la  perception  des  impôts,  de  leur  donner 
le  droit  de  juridiction,  de  posséder  des  esclaves  chrétiens.  Mais  si 
nous  jetons  alors  les  yeux  sur  les  juifs  du  Lyonnais,  qui  confine 
au  duché,  nous  sommes  frappés  de  leur  état  prospère,  des  liber- 
tés dont  ils  jouissaient,  sous  le  puissant  patronage  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, et  il  est  permis  de  supposer  que  les  dispositions  géné- 
reuses de  l'Empereur  avaient  réagi  favorablement  sur  le  sort  de 
nos  coreligionnaires  de  Bourgogne. 

Etablis  dopuis  fort  longtemps  à  Lyon,  et  enrichis  par  le  com- 
merce, ils  avaient  obtenu  de  l'Empereur  un  conservateur  de 
leurs  droits  et  de  leurs  biens,  un  maître  des  juifs  (magistor  ju~ 
dœrum),  choisi  parmi  les  premiers  seigneurs  de  la  cour.  Ce  gar- 
dien des  juifs,  nommé  Evrard,  les  protège  d'une  manière  remar- 
quable. De  là  les  réclamations  du  clergé,  et  l'irritation  particu- 
lière de  l'évêque  de  Lyon,  Agobard,  qui,  par  ses  paroles,  ses  ac- 
tes, ses  écrits,  ouvre  contre  eux  une  vériable  campagne,  mais  ne 

(1)  Quieumque  Jmlœus  in  Christianum  manum  prœsumpserit  mitterc  pugrno 
«ut  calcc,  fuste  aut  flagello,  aut  saxo,  aut  pcr  capillcw  premlerit,  manus  fncisione 
«lamnelui . . .  Pretereù  Jubemus  si  in  sacordotem  manum  prœsumpscrit  mitter*» 
tradatur  ail  mortem  :  ipsuit  facilitas  Iteco  nostro  tradatur. 
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réussit  qu'à  s'attirer  le  mécontentement  et  la  digrâce  de  l'Empe- 
reur. 

Les  détails  de  cette  lutte  sont,  assez  curieux  pour  que,  bien  que 
nous  nous  écartions  un  moment  de  notre  sujet,  nous  les  rela- 
tions ici. 

Dans  l'histoire  de  Lyon,  du  père  Ménestrier  (1;  qui  lui-même 
n'est  pas  fort  tendre  pour  les  juifs,  et  prétend  que,  si  Louis  les 
défendait  ainsi,  c'est  qu'il  en  tirait  de  grosses  sommes  d'argent, 
nous  trouvons  plusieurs  lettres,  adressées  par  Agobard,  à  quel- 
ques hauts  personnages  de  la  cour.  lia  première,  qu'il  envoie  à 
Adalard,  abbé  de  Corbie,  parent  de  l'Empereur,  et  au  chance- 
lier Elisachar,  débute  ainsi  : 

«  Dernièrement,  quand  je  vins  au  palais  pour  prendre  congé 
du  prince  et  lui  demander  la  permission  de  me  retirer  dans  mon 
diocèse,  vous  eûtes  la  bonté  d'entendre  mon  humble  justification 
contre  ceux  qui  soutenaient  les  juifs  qui  avaient  porté  plaintes  à 
la  cour.  Et  après  que  j'eu  réponduaux  principaux  chefs  des  accu- 
sations articulées  contre  moi,'  vous  vous  levâtes  et  je  vous  suivis 
jusqu'à  la  porte  du  cabinet.  J'attendais  au  dehors  pendant  que 
vous  parliez  à  l 'Empereur.  Mais  quand  vous  m'eûtes  invité  à  en- 
trer moi-même,  je  ne  reçus  du  Prince  d'autre  réponse,  sinon  que 
je  pouvais  me  retirer  quand  je  voudrais,  et  je  ne  pus  apprendre 
ni  ce  que  vous  aviez  dit  sur  le  sujet  de  ma  visite,  ni  de  quelle  ma- 
nière l'Empereur  a  reçu  votre  rapport,  ni  ce  qu'il  y  a  répondu.  » 

Puis  Agobard  consulte  reux  avec  lesquels  il  correspond  «  dans 
une  affaire  qui  regarde  la  gloire  de  Dieu.  »  C'est  au  sujet  d'escla- 
ves  «les  juifs,  «  qui  se  jettent  dans  les  bras  de  l'Eglise.  » 

Il  est  nécessaire  de  dire  qu' Agobard  avait  baptisé  une  esclave, 
nonobstant  l'opposition  delà  famille  juive  à  laquelle  elle  appar- 
tenait. Or,  la  défense  du  souverain  de  convertir  les  esclaves  con- 
tre le  gré  de  leurs  légitimes  possesseurs  était  formelle.  Les  juifs 
s'étaient  plaints  à  Evrard  qui  avait  transmis  leurs  doléances  à 
l'Empereur.  % 

L'évèque  se  demande  s'il  faut  les  recevoir  ou  les  baptiser  et  na- 
turellement il  opte  pour  le  premier  parti.  «  Ce  serait,  dit-il,  une 
cruauté  étrange  que  de  rebuter  ceîix  d'entre  les  païens  qui  vien- 
nent à  nous,  pour  ne  pas  déplaire  à  leurs  maîtres  charnels,  lors- 

(1)  Histoire  civile  et  consulaire  de  la  ville  de  Lyon,  pages  '214  >  t  suiv. 
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que  nous  savons  que  nul  n'a  de  domaine  sur  les  âmes  que  celui 
qui  les  a  créées.  » 

Nous  retenons  cette  dernière  réflexion.  Plût  au  ciel,  qu'en  tout 
temps  elle  eût  été  appliquée  avec  impartialité  !  Nous  n'aurions 
pas  eu  à  déplorer  les  maux  terribles,  engendrés  par  le  fanatisme  ; 
on  aurait  laissé  chacun  adorer  Dieu  suivant  sa  volonté  ;  on  ne  se 
serait  point  proclamé  le  vengeur  de  la  Providence,  vu  «  que  nul 
n'a  de  domaine  sur  les  âmes  que  celui  qui  les  a  créées.  »  Mais  ap- 
paremment Agobard  n'entendait  pas  donner  tant  de  largeur  et 
d'extension  à  sa  pensée.  Dans  l'espèce,  la  question  était  de  savoir 
si  réellement  l'esclave  avait  agi  sous  l'empire  d'une  forte  convic- 
tion, ou  si  bien  plutôt  l'espoir  seul  d'obtenir  avec  le  baptême  son 
jiffranchissement  ne  l'avait  pas  poussée  à  se  convertir.  Les  Juifs 
soutenaient  cette  dernière  hypothèse. 

L'évèque  termine  par  une  flatterie  à  l'adresse  de  l'Empereur 
qui  jusque-là,  en  combattant  les  infidèles,  a  donné  de  fortes  preu- 
ves de  zèle  religieux,  et  qui  en  fera  autant  en  permettant  désor- 
mais de  baptiser  les  païens.  Du  reste,  Agobard  n'entend  pas  léser 
les  maîtres  de  l'esclave  ;  il  s'offre  à  les  indemniser.  Et  il  conclut 
en  s'excusant  sur  ses  importunités,  mais  il  se  trouve  dans  un  pro- 
fond chagrin,  «  car,  dit-il,  si  je  refuse  aux  juifs  et  à  leurs  esclaves 
le  baptême,  je  crains  la  damnation  éternelle,  et  si  je  le  leur  accorde, 
je  redoute  d'irriter  les  hommes  et  d'attirer  sur  nous  de  fâcheuses 
persécutions.  » 

Mais  Agobard  ne  s'en  tient  pas  là,  et  en  attendantdesa  première 
lettre  l'effet  qu'il  croit  pouvoir  en  espérer,  il  use  de  Son  pouvoir 
religieux  pour  empêcher  tout  commerce  des  chrétiens  avec 
les  juifs. 

Après  une  tournée  dans  son  diocèse,  il  écrit  à  Nibridius,  ar- 
chevêque de  Narbonne,  pour  mettre  un  terme  aux  scandales  qui 
affligent  l'Eglise. 

«  Il  est  indigné  ,  dit-il ,  de  voir  les  enfants  de  lumières 
se  mêler  aux  enfants  de  ténèbres.  »  Les  chrétiens  obser- 
vent avec  les  juifs  le  jour  du  sabbat,  et  violent  les  diman- 
ches et  jours  de  jeûne.  Les  juifs  cherchent  à  les  tromper  en 
leur  disant  qu'ils  sont  seuls  le  peuple  de  Dieu  et  qu'il  n'y  a  de  vé- 
ritable religion  que  la  leur.  Pour  arrêter  de  tels  désordres  pas  de 
moyen  plus  efficace  que  celui  d'interdire  formellement  aux  chré- 

« 
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tiens  de  manger,  de  boire,  de  traiter,  de  converser  avec  ces  infidè- 
les. Il  faut  soigneusement  fuir  leur  approche,  leur  contact.  «  Vous 
savez,  écrit-il  à  l'archevêque,  que  non-seulement  on  doit  éviter 
ceux  qui  se  refusent  à  écouter  les  prédications  de  l'Évangile,  mais 
encore  que  l'on  nous  commande,  au  sortir  de  leurs  "maisons  et  de 
leurs  villes,  de  secouer  la  poussière  de  nos  pieds  et  qu'au  jour  du 
jugement  ils  seront  traités  avec  plus  de  vigueur  que  ceux  de  So- 
dome  et  de  Gomorrhe.  » 

La  première  lettre  de  l'évêque  n'avait  probablement  produit 
aucune  impression  sur  l'esprit  de  l'empereur  ;  car  il  en  adresse 
plus  tard  une  autre,  sur  le  même  sujet  au  grand  aumônier  de  la 
Cour,  et  à  l'abbé  Urala. 

Enfin,  dans  son  insuccès,  et  en  présence  de  l'attitude  d'Evrard 
qui  le  menace  des  rigueurs  du  souverain,  s'il  continue  à  persé- 
cuter les  juifs,  il  se  décide  à  envoyer  directement  à  l'empereur 
une  diatribe  qu'il  a  composée  et  qui  porte  pour  titre  :  De  l'Inso- 
lence des  juifs  [de  insolentid  j-ud&orum.) 

Que  peut-on  lui  reprocher?  Il  s'est  borné  à  défendre  aux  chré- 
tiens de  fournir  des  esclaves  aux  juifs,  de  manger  avec  eux  pen- 
dant le  carême,  de  boire  de  leur  vin,  de  ne  pas  acheter  de  viande 
chez  eux.  Mais  aussi,  sur  ce  dernier  point,  faut-il  savoir  que  les 
juifs  ont  coutume,  quand  ils  tuent  les  animaux  pour  leur  usage, 
de  ne  s'^n  servir  qu'autant  qu'ils  sont  parfaitement  égorgés  par 
les  incisions  qu'ils  leur  font,  et  pour  ne  pas  les  perdre,  ils  ven- 
dent aux  chrétiens  ceux  qui  ne  leur  conviennent  pas.  De  même 
quand  l'animal  a  le  foie  endommagé  ou  les  poumons  attachés 
aux  côtes,  ils  disent  avec  mépris  que  cela  n'est  bon  que  pour  les 
chrétiens. 

Puis  Agobard  espère  enlever  à  ces  juifs  qu'il  hait  la  protection 
de  l'empereur  en  les  accusant  de  s'en  glorifier  d'une  manière 
insultante  pour  les  chrétiens.  »  •, 

«  Ils  se  vantent,  dit-il,  de  vous  approcher,  prétendent  que  les 
personnes  les  plus  considérables  de  la  cour  se  recommandent  à 
leurs  prières  ;  ils  montrent  de  riches  habits  et  soutiennent  qu'ils 
ont  été  envoyés  à  leurs  femmes  par  les  princesses,  vos  parentes, 
et  les  principales  dames  de  la  cour.  » 

Mais  voici  un  reproche  des  plus  intéressants  et  en  même  temps 
des  plus  flatteurs  pour  nos  anciens  rabbins.  «  Entre  nos  chrétiens 
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poursuit-il,  ceux  qui  sont  moins  instruits  de  nos  mystères  disent 
que  leurs  prêtres  prêchent  mieux  que  les  nôtres.  »  , 

Autre  grief  :  les  commissaires,  pour  leur  complaire ,  ont  changé 
les  jour»  de  marché  et  remis  à  un  autre  jour  celui  du  samedi  «  Il 
n'ajoute  pas  que  les  juifs  n'achetant  ni  ne  vendant,  le  sabbat,  le 
marché  perdait  de  son  importance,  et  que  cette  raison  avait  dû 
principalement  nécessiter  ceUe  modification. 

Heureusement  toutes  ces  plaintes  demeurèrent  sans  effet. 

Louis  le  Débonnaire  n'en  continua  pas  moins  sa  protection  aux 
juifs  qui  eurent  la  faculté  de  bâtir  une  synagogue  sur  le  milieu 
de  la  colline  de  Fourvière.  Vers  1640,  M.  de  Ville,  chanoine  de 
Saint-Just,  faisant  des  fouilles  dans  une  des  rues  qui  couvrent 
cette  hauteur,  trouva  une  large  médaille  de  cuivre,  portant  sur 
la  face  une  tête  de  prince  entourée  d'inscriptions  hébraïques. 
On  conjectura  que  cette  médaille  avait  dû  être  enfouie  là,  quand 
on  posa  la  première  pierre  du  temple  et  que  cet  endroit  en  était 
l'emplacement  (1). 

Est-ce  le  dépit  de  n'avoir  pas  eu  gain  de  cause  ,  qui  porta  Ago- 
bard  à  soutenir  les  fils  de  l'empereur,  quand  ils  se  révoltèrent 
contre  leur  père?  Je  ne  sais.  Mais  il  eut  bientôt  a  regretter  cette 
conduite  anti-religieuse  qui  favorisait  une  insubordination  filiale. 
Vainqueur  des  rebelles,  Louis  cassa  et  exila  le  trop  fougueux 
évêque  qui  n'en  fut  pas  moins  canonisé  par  l'Eglise. 

Ha  mit*  mt  prochain  numéro.)  ÀLrire»  LliVtfe. 

Habbin  <lo  Limitât**. 


NOUVELLES  DIVERSES 

—  M.  le  docteur  Germain  Sée,  professeur  à  la  Faculté  de  mé1* 
decine  de  Paris,  et  membre  du  Consistoire  central  des  israélites. 
a  été  élu,  le  f 7  juillet,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  en 
remplacement  de  feu  Grisolle. 

—  Dans  "une  de  ses-dernières  séances,  le  comité  de  lecture  du 
Théâtre-Français  a  reçu,  à  l'unanimité,  une  comédie  en  un  acte, 
en  vers,  de  M.  Eugène  Manuel.  Cette  pièce  porte  pour  titre  :  les 
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Ouvriers.  M.  Manuel  est  un  des  professeurs  de  1  Université,  et 
auteur  d'un  recueil  de  poésies  couronné  par  l'Académie  française. 

—  Nous  avons  reçu  pour  les  Israélites  malheureux  de  la  Rus- 
sie occidentale,  de  M.  E.  de  Sola,  abonmé  à  la  Guayra  (Vene- 
zuela), 25  fr. 

—  M.  Ernest  Hendlé,  avocat,  gendre  de  M.  Albert  Colin,  a  été 
élu  secrétaire  général  de  ht  Sociétépour  l'instruction  élémentaire. 

—  Le  sieur  Levasseur,  marchand  d'or,  rue  Saint-Martin,  220, 
occupait,  en  qualité  de  bonne,  la  nommée  PanelLe  ,  Joséphine), 
jeune  Alsacienne,  âgée  de  21  ans.  Dernièrement,  vers  huit  heures 
et  demie,  cette  fille,  se  trouvant  dans  un  petit  salon  au  premier 
étage,  avait  placé  sur  une  table  à  jeu  une  lampe  à  essence  de  pé- 
trole, qu'elle  voulut  remplir  à  l'aide  d'un  bidon  contenant  un 
litre  de  cette  substance. 

La  lampe  n'était  pas  allumée,  mais  il  y  avait  une  lumière  à 
côté;  l'essence,  en  se  volatilisant,  s'enflamma!  un  brusque  mou- 
vement de  Joséphine  fit  tomber  le  récipient,  et  une  nappe  de  feu 
couvrit  aussitôt  le  parquet.  Les  vêtements  de  la  bonne  s'enflam- 
mèrent à  ce  contact.  Affolée  par  la  terreur,  cette  malheureuse  tra- 
versa en  criant  la  salle  à  manger  et  gagna  l'escalier:  en  arrivant 
dans  la  cour,  elle  fut  saisie  par  le  sieur  Wogues,  employé  à  la 
Compagnie  d'éclairage  par  le  gaz  qui  parvint  à  éteindre  le  feu 
qui  la  dévorait. 

Le  sieur  Tédesco,  expert  en  tableaux,  vint  prêter  sou  concours 
au  sieur  Wogues,  et  tous  deux  transportèrent  la  blessée  à  lu 
pharmacie  de  M.  lloyer,  lequel  lui  prodigua  tous  les  soins  que 
réclamait  son  triste  état.  ,  " 

—  A  la  distribution  des  prix  des  lycées  comme  au  concours 
général,  les  élèves  israélites  ont  obtenu  relativement  un  grand 
nombre  de  nominations.  Parmi  les  couronnés  de  lu  Sorbonne, 
nous  citerons  les  élèves  Lévy,  Mayer,  Dreyfous,  Bloeh;  Crénaieux, 
Halphen,  etc.  Parmi  les  élevés  les  plus  souvent  nommés  dans 
les  lycées  :  Veil,  Lévy,  Cahen,  Veil  jeune,  Ballin  (de  l'institution 
Jaufifret),  Blum,  Hirsctu  Oulmont,  etc. 

L'institution  Springer  a  obtenu  avec  six  élèves,  au  lycée  Bo- 
naparte, 19  nominations,,  dont  7  prix  (5:  premiers).  Ce»  nomiua- 
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tions  sont  partagées  d'une  manière  égale  entre  les  élèves  Wahl, 
Halfon,  H.  Lévy,  Felsenberg  et  Bergson. 

—  Nous  signalons  avec  plaisir  les  succès  qu'ont  obtenus  au 
lycée  Gharlemagne  plusieurs  élèves  de  l'institution  Bloch,  14, 
rue  Beautreillis. 

Nous  recommandons  aux  parents  cette  institution  où  les  études 
classiques  et  religieuses  sont  l'objet  des  soins  assidus  de  M.  le 
Directeur. 

—  L'Académie  des.  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance 
du  23  juillet,  jugeant  le  concours  relatif  à  Y  Économie  politique  de 
l'Ègypte  sous  les  Lagides,  etc.,  a  décerné  le  prix  à  M.  Giacomo 
Lumbroso. 

M.  G.  Lumbroso,  docteur  en  droit,  originaire  de  Tunis,  mais 
fixé  ainsi  que  sa  famille  en  Italie,  est  le  fils  du  baron  docteur 
Lumbroso,  ancien  médecin  en  chef  du  bey  de  Tunis. 

Le  jeune  lauréat  a  été  l'élève  particulier  du  Directeur  d#s  A  r- 
chives  israéliteSy  et  nous  éprouvons,  à  ce  titre,  une  double  satis- 
faction de  la  décision  rendue  par  l'Institut. 

—  On  lit  dans  le  Figaro  : 

M.  Edouard  Philippe,  directeur  de  la  Société  chorale  des  En- 
fants de  Paris,  vient  d'être  nommé  membre  du  comité  des  intérêts 
orphéoniques  de  France. 

C'est  la  publication  d'un  travail  ayant  pour  titre  :  Abrégé  his- 
torique de  la  musique,  depuis  sa  création  jusqu'à  nos  jours,  qui  a 
décidé  de  l'entrée  au  comité  de  ce  jeune  musicien. 

—  La  loi  prussienne  qui  accorde  aux  citoyens  de  tous  les  cultes 
les  mêmes  droits  civils  et  politiques  a  reçu  la  suprême  sanction 
le  3  du  mois  de  juin  dernier  et  a  paru  dans  le  Bulletin  des  Lois. 
Ce  décret  ne  renferme  qu'un  article,  ainsi  conçu  :  «  Sont  abolies 
dès  aujourd'hui  toutes  les  restrictions  de  droits  encore  existantes 
et  causées  par  la  différence  des  confessions;  tous  les  citoyens,  à 
quelque  religion  qu'ils  appartiennent,  sont  aptes  à  remplir  des 
fonctions  publiques.  »  - 

—  La  Correspondance  du  Nord-Est  publie  la  notice  statistique 
suivante  : 

«  Du  1er  janvier  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai  1869,  soixante  et 
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onze  personnes  se  sont  converties  à  Vienne  à  la  religion  juive  ; 
'  trente-quatre  au  protestantisme,  confession  d'Augsbourg;  neuf 
au  protestantisme,  confession  helvétique;  onze  ont  passé  à  l'Eglise 
catholique,  et  une  à  l'Eglise  orthodoxe  orientale.  » 

... 

—  M.  Bolléac,  le  fougueux  judéophobe  de  Bucharest,  a  aussi 
une  solution  toute  prête  de  la  question  juive  :  «  Rien  de  plus  sim- 
ple, dit-il,  il  suffit  de  naturaliser  quelques  individus,  et  il  faut 
avoir  le  courage  de  chasser  le  reste.  » 

Et  il  cite,  dit  YIsraelitu  Romanuy  quatre  personnes,  un  mort,  un 
dentiste,  un  millionnaire  et  un  citoyen  français,  le  regretté  docteur 
Jules  Ôarrasch,  le  médecin  Lempart,  dont  M.  Bolléac  certifie,  et  à 
juste  titre,  l'habileté,  M.  Hillel,  charmant  jeune  homme,  en  qui,  dit- 
il,  il  ne  reste  plus  rien  de  juif  (il  est  douteux  que  l'un  ou  l'autre  des 
deux  frères,  en  qui  l'instruction  n'a  point  effacé  le  noble  et  fidèle  at- 
tachement à  sa  race  et  à  sa  religion  soit  flatté  du  compliment),  et  en- 
fin M.  Armand  Lévy,  à  la  condition  qu'il  aide  à  débarrasser  le  pays 
de  la  plaie  juive  et  consente  à  manger  du  juif. 

—  D'après  l'Annuaire  de  statistique  en  Prusse  pour  1869,  il  y  a 
trente-cinq  établissements  d'instruction  publique  privés,  dont  deux 
spéciaux  pour  les  juifs.  Sur  quarante  mille  six  cent  soixante-quinze 
élèves  fréquentant  toutes  les  écoles  publiques  ou  privées,  il  y  a  deux 
mille  quatre  cent  soixante-cinq  israélites. 

Le  document  précité  ajoute  ensuite  les  observation»  suivantes  que 
nous  reproduisons  textuellement  : 

«  Ce  sont  les  catholiques  qui  fréquentent  le  moins  l'école,  et  les 
juifs  qui  la  fréquentent  le  plus. 

En  ce  qui  concerne  les  enfants  juifs,  31.12  0/o  d'entce  eux  vont 
au  lycée,  18,05  0/q  aux  écoles  rëalesou  industrielles,  et  7.83  0/q 
aux  établissements  supérieurs  et  particuliers.  Les  mémos  chiffres 
s'appliquent  aux  enfants  juifs  du  sexe  féminin  ;  tandis  que 
5.89  0/q  des  ^es  protestantes,  et  1.32  0/o  des  catholiques  fré- 
quentent les  quatre  écoles  supérieures,  on  y  trouve  10.03  0/q  de 
iuives.  Ces  dernières  se  trouvent  même  dans  des  écoles  particu- 
lières de  premier  ordre,  dans  la  proportion  de  56  0/o- 

—  Un  de  ces  derniers  samedis,  écrit  la  Famiglia  Israeliika,  a 
été  pour  la  communauté  israélite  de  Corfou  (Grèce),  un  véritable 
jour  de  fête.  Sa  Majesté  le  roi  de  Grèce  a  daigné  visiter  le  temple 
israélite  de  cette  ville,  qui  était  brillamment  décoré  pour  cette 
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circonstance  ;  ou  y  célébrait  un  Te  Deum  à  l'occasion  de  la  fëtedu 
duc  de  Sparte,  héritier  du  trône.  Le  chemin  qui  conduit  à  l'édifice 
sacré  était  littéralement  encombré  par  la  foule  des  curieux.  Une 
députation  s'est  portée  au-devant  de  Sa  Majesté  pour  le  rece- 
voir; une  autre,  le  rabbin  en  tête,  Ta  attendu  à  la  porte  du  tem- 
ple ;  une  troisième  enfin  l'a  introduit  et  l'a  conduit  jusqu'à  un 
trône.  Le  rabbin,  placé  devant  l'Arche  sainte,  dont  les  portes  en- 
trouvertes permettaient  à  la  foule  de  voir  les  rouleaux  de  la  loi. 
a  adressé  des  paroles  de  bienvenue  à  Sa  Majesté  et  a  appelé  la  bé- 
nédiction de  Dieu  sur  Elle  et  sur  le  prince  héritier.  Jamais  le  tem- 
ple de  Corfou  n'avait  vu  dans  ses  murs  un  si  grand  nombre  de 
personnes.  Au  diner  que  le  roi  a  donné  {l  cette  occasion,  deux 
israélites  ont  été  invités  et  l'auguste  amphitryon  s'est  exprimé 
dans  les  termes  les  plus  favorables  sur  la  communanté  de  Corfou. 

—  Trois  pauvres  enfants  scrofuleux  sont  arrivés  dernièrement 
à  Vérone  pour .  chercher  dans  le  climat  de  l'Italie  un  remède  à 
leurs  sbuffrances.  Ces  trois  enfants  ont  trouvé  une  véritable  mère 
dans  -  la  personne  de  M™9  Guiseppina  Jacur  Consolo,  fqni  s'est 
chargée  de  toutes  les  dépenses  qu'entraîne  la  'g^ôri^p'iule  ces 
pauvres  enfants  et  qui  veille  sur  eux  avec  une  solhcilude  toute 
maternelle.  C'est  là  la  véritable  charité,  telle  qu'un  cœur  noble 
et  élevé  seul  sait  la  pratiquer.  (Gazette  (èe  Venise). 

—  Lu  israélite  de  Vienne  (Autriche^,  feu  François  Fin,  a  légué 
uue  somme  de  160,000  francs  pour  fonder  vingt  Iils  dans  l'hôpital 
israélite  qui  doit  être  construit  sous  peu  dans  cette  ville. 

—  Le  journal  qui  parait  à  Klausenbourg  (Hongrie),  le  Magyar 
Polgar,  raconte  que  levèque  Forgarassy  a  demandé  au  Ministre 
des  Cultes  l'exécution  rigoureuse  de  l'ancienne  loi,  d'après  la- 
quelle les  «  observateurs  du  sabbat  »  .qui  ont  passé  an  judaïsme 
seraient  spoliés  de  leur  fortune  et  brûlés  sur  un  bûcher.  Heureu- 
sement le  ministre  Oefvoes  n'était  pas  de  l  avis  du  trop  fanatique 
évêque. 

—  MM.  les  rabbins  Dr«  S.  Adler,  David  Einhorn  et  S.  Hirsch, 
de  New-York,  ont  adressé  un  appel  chaleureux  à  tous  les  rabbins 
réformateurs  de  l'Amérique  pour  les  inviter  à  un  synode.  Nous 
ne  connaissons  pas  encore  l'accueil  qu'on  a  fait  à  cette  invitation. 
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—  La  nouvelle  Constitution  de  la  Serbie  ressemble  à  .fanas  en 
cela  qu'elle  a  deux  faces.  Chaque  paragraphe  en  est  double,  cehri 
qui  est  envoyé  aux  puissances  européennes  ne  laisse  certes  rien 
à  désirer  sous  le  rapport  du  libéralisme,  mais  l'autre,  destiné  au 
pays  même,  en  différé  complètement.  Nous  ne  citerons  que  le 
paragraphe  qui  concerne  l'égalité  des  citoyens  et  l'on  sera  étonné 
de  tant  de  mauvaise  foi  politique. 

«  Paragraphe  23  :  Tous  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi 
^Rédaction  pour  les  pays  étrangers). 

«  Paragraphe  132  :  Toutes  les  lois  antérieures  desqu  elles  sont 
en  contradiction  avec  la  nouvelle  Constitution  sont  abrogées  dés 
aujourd'hui.  Cependant  notes  maintenons  dans  foute  sa  vigueur, 
la  seule  loi  eontw  les  juifs,  du  30  octobre'  lisez  le  n°  1660. 
Rédaction  pour  la  Serbie.) 

—  Notre- coreligionnaire  italien,  M.  Isaia  fihkon,  de  Casale,  bi- 
bliothécaire à  Milan,  a  été  nommé,  par  une  décision  spontanée 
du  roi,  chevalier  de  la  couronne  d'Italie. 

—  La- famine  qui  sévit  parmi  les  Israélites  de  La  frontière  russo- 
prussienne  défie  tourte  description.  Des  centaines  d'ombres,  h 
demi  morts  de  faim,  jonchent  les  rues  et  les  synagogues  de  plu- 
sieurs petites  villes,  et  prient  Dieu  de  les  délivrer  dé  leurs  peines 
par  une  mort  rapide.  Dans  les  écoles,  les  instituteurs  périssent  à 
côté  de  leurs  élèves.  Dans  le  hameau  de  Purwiue,  des  enfants  ap- 
portèrent en  pleurant  un  couteau  à  leur  mère  pour  qu  elle  leur 
coupât  du  pain,  et  celle-ci,  affolée  par  le  désespoir,  le  leur  arra- 
cha et  s'en  coupa  la  gorge. 

Dans  la  ville  de  Schaulen,  une  vieille  femme  était  à  l'extrémité. 
Avec  un  vrai  héroïsme,  elle  refusa  le  peu  de  nourriture  qu'on 
pouvait  lui  fournir,  pour  que  ses  nombreux  enfants  et  ses  petits- 
enfente  n'en  souffrissent  pas.  Elle  avait  cependant  un  trésor,  di- 
sait-elle, qu'elle  cachait  à  tout  le  monde,  le  réservant  pour  le  mo- 
ment de  l'extrême  misère,  qui  ne  lui  semblait  pas  encore-  venu. 
La  vieille  femme  morte,  on  fouilla  sa  couche,  espérant  trouver 
quelque  bijou  de  haut  prix  (la  famille  avait  été  aisée  jadis),  et  que 
trouva-t-on  ?  un  morceau  de  pain  bis  couvert  de  moisissure. 


Digitized  by  Google 


En  vente  a  Padoue,  une 
grande  partie  de  la  BIBLIOTHÈ- 
QUE de  feu  le  professeur  S.  D. 
Luzzalto. 

S'adresser  au  plus  tôt  au  doc- 
teur Isaïe  Luzzatto,  à  Padoue 
(Italie),  pour  en  recevoir  le  ca- 
talogue et  pour  traiter  de  l'a- 
chat  en  bloc  ou  en  détail. 

Les  autres  journaux  israélites 
sont  priés  de  reproduire  le  pré- 
sent avis. 


Un  excellent  Sphochet,  pou- 
vant fournir  les  meilleures  at- 
testations, demande  une  place 
de  sa  spécialité. 

S'adresser  au  bureau  du  jour- 
nal sous  l'initiale  M. 


Un  Ministre  officiant  ,  doué 
d'une  très-belle  voix  et  muni 
d'excellents  certificats,  désire 
'  trouver  une  place  de  Chazan  et 
Bal  korè  pour  les  grandes  fêtes 
prochaines. 

S'adresser,  pour  tous  les  ren- 
seignements ,  au  Bureau  du 
journal. 


Un  professeur  Israélite  à  Pa- 
ris, pouvant  disposer  de  deux 
heures  par  jour,  voudrait  les 
consacrer  à  l'instruction  et  à 
l'éducation  d'un  enfant  de  bonne 
famille. 

S'adresser,  pour  tous  les  ren- 
'  scignements ,  au  Bureau  du 
journal. 


DE  VIDAL  NAQUET  FILS  ET  C% 
A  MONTPELLIER 

Vins  rouges  et  blancs  ordi- 
naires, St-Georges,  Langlade. 
Muscat  de  Frontignan  et  Lunel. 

Ces  vins  doivent  porter  le 
cachet  ci-contre,  et  être  accom- 
pagnés du  certificat  du  grand 
rabbin  de  Marseille. 


On  demande  à  Acheté  h  la 
Table  des  Matières  des  Ar- 
|  chives  Israélites,  année  1849, 
ou  le  volume  de  ladite  année, 
comprenant  cette  Table. 

S'adresser  au  Bureau  des  Ar- 
chives. 


MAISON  de  commerce  et  de 
commission  en  grains,  graines 
de  toutes  sortes,  farines,  légu- 
mes secs,  riz,  semoules,  pâ- 
tes, etc.  Vente  en  gros  et  demi- 
gros.  Expéditions  dans  toute  la 
province  et  à  l'étranger.  Avances 
sur  consignations.   J 1 

J.  Trêves.  22,  rue  Rambu- 
teau.  Paris. 


Le  Directeur,  Gérant  responsable  :  Isid.  CAHEN. 

Paris.- Imp.  du  Journal  Officiel,  A  Wittersheim  el  O.  31.  quai  Voltaire. 
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RECUEIL  POLITIQUE,  RELIGIEUX  ET  LITTÉRAIRE 

PARAISSANT  LE  1"  ET  LE  15  DE  CHAQUE  MOIS 


FRANCE  ET  ALGERIE 

Un  An   20  f. 

Six  Mois   12 


ÉTRANGER 

Un  An   22  T. 

Six  Mois   14 


Directeurs  de  Postes  à  l'Etranger  :  22  francs. 


Couverture/.  . 1  f.5(f  ' 

Id.,  pageîntér*.  1  ^Y/v 
Corps  du  journal. .  2   '".-'{  .y. 
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BUREAU-  :  À*  PARIS.  BOULEVARD  BEAUMARCHAIS,  N°  45. 


Digitized  by  Google 


CHARITÉ  ISRAÉLITE 

DONS  AU  COMITE  DE  BIENFAISANCE  DE  PARIS 

(Août  18000 


M.  IUyxal  i.Toseph\  Comité   100  fr. 

MM,.  Maas  et  Wooo,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat, 
École  de  travail   500 

M.  le  baron  Adolphe  de  Rothschild,  Comité,  Hô- 
pital, Orphelinat,  École  de  travail.  Maison  do  refuge  i500 

M.  S.  Fuld,  Orphelinat,  Femmes  en  couches,  École 

de  travail,  Maison  de  refuge,  Talmud  Tora   400 

M.  Rkyi  us,  Comité.  '   100 

M.  Fuld   au  nom  d'Albert,  Emmanuel,  Urbain  et 

Louis  Fuld\  Hôpital  >.  .  100 

M.  Ktienne  Alblht,  Hôpital,  Orphelinat,  Comité, 
Caisse  xlo  secours,  Patronage  des  garçons  /  des 
jeunes  lilles,  Maison  de  refuge   1500 

M.  Cliver,  Comité   100 

M.  Oury  Cahkn,  de  Lille,  Hôpital,  Orphelinat,  Œuvre 

des  femmes  en  couches   100 

M.  Fallek,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat,  École  de 

travail   200 

M.  Beykus,  Comité,  Hôpital.  Orphelinat.  ......  250 


Total   4850  fr. 

DONS  POUR  LA  PALESTINE 

Mme  la  baronne  James  de  Rothschild   200  fr. 

M.  l'avocat  Cousolo.  à  Venise  (selon  les  vœux  de  fou 

son  père,  le  chevalier  Cousolo)   125 

M.  Félix  Léon,  à  Haijonnc,  pour  les  4  communautés)  50 

L. . . ,  de  Chàlons-sur-Marne  «.  50 

S.  M   50 

M.  Weiller,  à  Yrrautenjcrsheim   15 

M.  I.  Leyy,  à  Saar-Union  '  20 

DONS  POUR  LA  RUSSIE  OCCIDENTALE 

Produit  d'une  quête  faite  à  la  distribution  des  prix 

des  écoles  consistoriales  à  Paris   160 

L...,  de  C /niions   50 

Un  anonyme  de  Dàrmenach  •  1 
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AVIS 


Un  voyage  de  santé,  fait  par  le  Directeur  des  Archives,  Va 
empêché  de  donner  cette  fois  à  la  Chronique  ses  développements 
habituels. 


VARIÉTÉS  POLITIQUES  &  RELIGIEUSES 


La  Gazette  de  Madrid  du  1er  août  publie  la  circulaire  de  M. 
Manuel  Silvela,  ministpe  des  affaires  étrangères  d'Espagne,  en 
date,  à  Madrid,  du  26  juillet.  On  y  lit,  après  l'historique  des  actes 
du  gouvernement  provisoire,  le  passage  suivant  : 

«  La  situation  créée  par  la  révolution  de  septembre  a  donné  en- 
tière satisfaction  aux  plaintes  universelles  qu'arrachait  a  toutes  les 
nations  de  l'Europe  et  du  monde  civilisé  l'intolérance  religieuse  ré- 
fugiée en  Espagne  comme  dans  son  dernier  rempart.  A  l'avenir, 
sans  que  le  sentiment  catholique  et  la  foi  vive  et  pure  des  Espagnols 
en  puissent  souffrir,  les  étrangers  qui  affluent  sur  cette  terre  géné- 
reuse peuvent  compter  sur  la  protection  qui  leur  est  acquise  ]>our 
l'exercice  de  leurs  industries,  mais  encore  sur  le  droit  d'adorer  libre- 
ment Dieu  selon  leur  croyance.  Pour  ce  seul  fait,  le  gouvernement 
espagnol  doit  espérer  obtenir  les  plus  vives  et  les  plus  efficaces  sym- 
pathies de  tous  les  Etats  de  l'Europe  et  du  monde  civilisé  qui,  tout 
en  différant  quant  aux  institutions,  sont  néanmoins  d'accord  pour 
respecter  le  grand  principe  de  la  liberté  religieuse...  » 


La  question  suivante  est  mise  au  concours  par  un  Mécène  is- 
raélite.  Un  premier  prix  de  1,000  francs  ét  un  deuxième  de  500 
francs  seront  accordés  aux  deux  meilleurs  mémoires. 

Exposer  les  lois  alimentaires  israétites  d'après  une  méthode 
scientifique,  au  point  de  vue  historique,  chronologique,  reli- 
gieux, higiénique,  économique  et  social. 


* 
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1°  Marquer,  au  point  de  vue  de  l'histoire,  les  limites  entre  1  e- 
puque  biblique,  mischnaïque,  talmudique  et  rabbinique,  et  indi- 
quer les  développements  des  lois  alimentaires  dans  ces  différentes 
phases. 

2°  Etablir,  au  point  de  vue  chronologique,  un  parallèle  entre 
«•es  lois  et  celles  des  autres  peuples  de  l'antiquité. 

3°  Faire  connaître  et  critiquer,  au  point  de  vue  religieux,  les 
vues  des  différents  exégétes  et  docteurs  sur  les  motifs  de  ces 
lois. 

4°  rechercher,  au  point  de  vue  hygiénique,  les  effets  salutaires 
«m  nuisibles  de  ces  lois.  • 

5°  Calculer  d'après  ces  lois,  au  point  vue  économique,  les  dé- 
penses ordinaires  d'une  famille  israélite  composée  de  cinq  per- 
sonnes. 

6°  Rechercher,  au  point  de  vue  social,  quelle  est  l'influence 
exercée  par  ces  lois  sur  les  relations  entre  les  juifs  «H  les  non- 
juifs. 

La  question  mise  au  concours  peut  être  traitée  en  allemand,,  en 
français  ou  en  hébreu. 

Le  terme  jusqu'auquel  les  mémoires  peuvent  être  envoyés  à 
M.  le  Dr  Ad.  Jellinek  est  fixé  au  1er  juillet  1871 . 

Tout  travail  doit  porter  la  même  devise  qui  sera  indiquée  dans 
jine  lettre  cachetée  qui  l'accompagnera. 

Les  juges  du  concours  sont  : 

MM.  le  Dr  Aub.  de  Berlin,  le  grand-rabbin  Low  de  Szegedin, 
?e  Dr  Philippson  de  Bonn  et  le  Dr  Jellinek  à  Vienne,  c'est  à  ce 
de«  nier  que  les  mémoires  doivent  être  adressés. 

* 

L' Indépendant  du  Haut-Rhin,  journal  qui  parait  à  Belfort, 
rend  compte  dans  son  numéro  du  7  août  de  l'inauguration  de  la 
synagogue  de  Seppois. 

Après  avoir  décrit  l'aspect  de  l'édifice  et  rendu  hommage  à  la 
simplicité  qui  le  distingue,  et  qui  est,  selon  lui,  le  principal  at- 
trait d'une  maison  de  Dieu,  le  rédacteur,  M.  Spetsch,  continue 

r 

ainsi  : 

«  La  cérémonie  a  attiré  une  foule  nombreuse  des  environs,  sur 
un  grand  rayon.  Les  toilettes  les  plus  à  la  mode  illustraient  les 
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rues  et  donnaient  au  village  l'aspect  d'une  ville...  champêtre. 
V  onze  heures,  MM.  les  rabbins  au  nombre  de  quatre,  sortent  de 
la  mairie,  portant  les  tables  de  la  Loi  et  marchant  sous  un  dais 
tle  velours,  précédé  de  quelques  musiciens  venus  de  Montbé- 
liard.  La  Société  chorale  Israélite;,  de  Hegenheim.  s'était  jointe 
au  cortège  et  a  exécuté  devant  l'édifice  un  psaume  en  chœur. 

Les  portes  s'ouvrent  bientôt  et  le  cortège  suivi  de  la  foule  pé- 
nètre dans  le  temple.  Après  quelques  psaumes  chantés  avec  un 
ensemble  charmant,  M.  le  (îrand-ltabbin  de  Colmar  a  prononcé 
un  discours  en  français.  L'honorable  pasteur  a  prêché  pendant 
trois  quarts  d'heure  avec  une  facilité  qui  dénote  une  grande  habi- 
tude de  la  parole  et  une  profonde  érudition.  Dans  ce  discours 
nous  avons  plus  -d'une  fois  constaté  avec  plaisir  un  appel  à  la 
fraternité  des  peuples,  sans  distinction  de  cultes,  et  prions  pour 
tous  nos  frères  dans  l'humanité,  a  dit  l'orateur  à  deux  ou  trois 
reprises.  A  ces  paroles  on  pouvait  distinguer  un  frisson  d'appro- 
bation dans  l'auditoire .  De  semblables  exhortations  sont  dignes 
des  hommes  appelés  à  instruire  les  autres.  Le  jour  où  de  toute 
part  on  remarquera  de  pareils  sentiments  de  tolérance,  de  frater- 
nité, l'humanité  aurait  fait  le  plus  immense  progrès  qui  ait  ja- 
mais été  accompli.  Deux  autres  discours  ont  encore  été  prononcés 
par  M.  le  rabbin  de  Seppois  et  un  de  ses  collègues.  Homme  leur 
supérieur,  ces  messieurs  ont  beaucoup  parlé  de  conciliation. 

A  une  heure  de  l'après-midi  la  cérémonie  d'inauguration  était 

terminée  

Le  soir,  un  bal  splendide  était  l'épilogue  de  la  l'été.  Le  prix  d'en- 
trée était  de  5  fr.  Ce  n'était  pas  trop,  car  le  tout  revenait  aux 
pauvres. 

* 

On  lit  dans  le  Vrai  Protestant,  que  l'empereur  de  Russie  impose 
à  tout  juif  qui  veut  conserver  la  barbe  une  taxe  spéciale  de 
15,  20,  40  et  même  80  roubles  suivant  la  fortune  de  chacun  : 
pour  défendre  cette  mesure,  on  prétend  que  : 

«  Tandis  que  partout  les  israélites  s'assimilaient  graduellement 
aux  populations  des  autres  pays,  les  juifs  polonais  conservaient  leur 
dialecte  —  un  patois  nasillard,  mélange  d'allemand  et  d'hébreu  — 
et  leur  costume  du  quinzième  siècle  :  un  kaftan  long,  d'un  vert  ^ 
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douteux»  couvert  de  reprises,  une  culotte  noire,  une  barbe  inculte 
quoique  habitée,  et  un  chapeau  noir  a  larges  bords. 

*  Les  femmes  mariées  se  rasent  les  cheveux  et  les  remplacent  par 
une  perruque. 

«  La  malpropreté  de  ces  bonnes  gens  est  phénoménale.  Aussi  trouve- 
t-on  parmi  eux  les  derniers  cas  de  lèpre  qu'on  signale  en  Europe,  Ils 
ont  la  spécialité  d'une  autre  maladie  qu'en  Pologne  on  appelle  le 
koldrun.  La  malpropreté  du  cuir  chevelu  engendre  un  suintement 
qui  coagule  les  cheveux  et  en  forme  une  masse  graisseuse  dont  l'a- 
blation est  presque  impossible   » 

Nous  ne  sommes  pas  les  défenseurs  de  la  longue  barbe,  ni  les 
adversaires  des  mesures  hygiéniques,  et  nous  savons  qu'en  Mol- 
davie, comme  en  Russie  ef  en  Pologne,  ce  sont  les  singularités 
du  costume  qui  excitent  le  plus  de  répulsion  contre  les  juifs; 
mais  une  bonne  lot  d'émancipation  fait  plus  —  même  pour  la 
propreté  —  que  les  arrêts  tyranniques  et  les  taxes  spéciales  ;  les 
pays  occidentaux  qui  ont  pris  le  premier  de  ces  deux  partis  ne 
s'en  sont  pas  trop  mal  trouvés. 

Le  Figaro  £yq\{  avoir  fait  une  découverte  : 

M.  Octave  Teissier,  président  de  la  Société  académique  du  Var, 
m'adresse,  dit  un  de  ses  rédacteurs,  une  curieuse  trouvaille. 

Il  résulte  d'un  édit  royal  qu'en  1 78 i,  cinq  ans  avant  la  Révolution 
française,  les  juifs  étaient  encore,  dans  certaines  provinces,  assimilés 
aux  animaux. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc.  Par  la  vérification  des  droits  de  péage,  que 
nous  faisons  continuer  avec  soin,  dans  la  vue  d'aHranchir,  aussitôt  que  les  cir- 
constances le  permettront,  le  commerce,  des  entraves  qu'ils  y  apportent,  nous 
avons  reconnu  que  suivant  plusieurs  tarifs  et  pancartes  desdils  droits,  notam- 
ment en  Alsaco  et  à  l'entrée  de  la  ville  de  Strasbourg,  le3  juifs  sont  asujettis  à 
une  taxe  corporelle  qui  les  assimile  aux  animaux.  Kl  comme  il  répugne  aux  sen- 
timents que  nous  étendons  sur  tous  nos  sujets,  de  laisser  subsister,  à  l'égard 
d'aucun  d'eux,  une  imposition  qui  semble  avilir  l'humanité,  nous  avons  cru  devoir 
l'abolir.  » 

Vraisemblablement,  il  s'agissait  d'un,  droit  d'entrée  de  tant  par 
tête,  comme  pour  les  bestiaux  ou  la  volaille.  Au  surplus,  le  bon 
Louis  XVI  ne  me  paraît  pas  absolument  choqué  de  ce  fait.  Cette  im- 
position semble  avilir  l'humanité.  Il  n'en  est  pas  encore  tout  à  fait  sûr. 

Nos  lecteurs  sont  familiers  avec  une  foule  d'incidents  plus 
«xtrordinaires  encore  que  celui-là. 
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Nous  citons  avec  intérêt  un  fragment  <du  discours  de  clôture 
prononcé  par  le  président  du  Synode  do  Leipzig,  'le  docteur 
M.  Lazarus,  de  Berlin  : 

«  Ni  vous,  ni  moi,  messieurs,  nous  n'avons  jamais  songé  à 
critiquer,  durant  nos  séances,  ce  que  professent  ou  enseignent 
d'autres  confessions;  cependant  qu'il  me  soit  permis  aujourd'hui 
de  constater  que  toutes  en  général  se  plaignent  du  manque  de 
vie,  d'esprit  et  de  sentiment  religieux.  Le  même  malaise,  hélas! 
se  fait  sentir  chez  nous.  Il  nous  incombe  donc,  messieurs,  uj 
nouveau  devoir  et  qui  est  en  dehors  de  toute  religion;  de  com- 
battre le  matérialisme  qui  cherche  à  etivahir  la  société  de  jour  en 
jour,  et  de  préparer  le  triomphe  de  l'idéalisme  et  de  l'esprit  re- 
ligieux. {Bravo.)  Il  s'agit  de  rechercher  d'où  provient  en  général 
cette  absence  d'esprit  religieux.  Ce  ne  sont  ni  les  cérémonies  ni 
les  prières,  ni  les  coutumes  qui  forment  un  obstacle  au  dévelop- 
pement de  ce  sentiment  et  qui  éloignent  les  fidèles  de  la  synago- 
gue. Dans  les  autres  confessions  l'on  ne  retrouve  rien  de  pareil 
et  cependant  elles  se  plaignent  du  même  mal  (Bravo).  C'est  à  l'es- 
prit du  siècle  que  nous  devons,  certes,  attribuer  cette  défaillance 
commune  à  toutes  les  religions.  Nous  devons  donc  tous  réagir 
contre  cet  esprit  et  lui  donner  une  direction   tout  opposée 
{Bravo}.  Dès  notre  première  séance  nous  avons  parlé  de  l'unité ' 
du  genre  humain  comme  d'un  vrai  Credo  du  judaïsme  inscrit  sur 
la  première  page  de  la  Bible.  Tandis  que  les  discours  des  autres 
peuples  parlent  de  leurs  ancêtres,  on  raconte  dans  l'histoire  des 
Juifs  la  création  de  «  l'homme.  »  Nous  devons  donc  tous  travail- 
ler à  l'élévation  morale  et  à  l'épuration  de  la  nature  de 
«  l'homme  »  sans  nous  occuper  de  sa  religion. 

Nous  nous  efforcerons,  messieurs,  de  rétablir  l'unité  dans  le 
judaïsme  dans  toutes  les  phases  et  formes  de  son  développement, 
mais  nullement  dans  toutes  ses  pratiques  et  statuts.  Nous  ver- 
rons sans  déplaisir  telle  communauté  introduire  les  changements 
proposés  par  le  synode  et  telle  autre  les  repousser,  pourvu  que 
acceptation  et  rejet  soient  motivés  par  uue  conviction  religieuse 
(Bravo).  Le  judaïsme  a  été  de  tous  les  temps  le  porte-drapeau  de 
l'unité  de  Dieu,  tantôt  comme  vainqueur  tantôt  comme  martyr, 
cherchons  donc  à  perpétuer  celle  idée  dans  le  monde,  autour  do 
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laquelle  doiveul  se  grouper  tous  les  israélites  surtout  quelque 
soit  le  pays  qu'ils  habitent. 

Le  sentiment  de  l'unité  est  aussi  celui  qui  a  toujours  régne 
dans  nos  séances.  Personne  d'entre  nous  n'a  voulu  abroger  tell»* 
pratique,  par  la  raison  qu'elle  nous  est  venue  de  la  tradition  ni  la 
conserver  par  cette  même  raison ,  si  elle  est  opposée  aux  be- 
soins de  l'époque.  Nous  ne  voulons  appartenir  ni  à  ceux  qui  ar- 
rêtent les  aiguilles  de  la  montre  en  disant  qu'elle  ne  marche  pas. 
ni  à  ceux  qui  les  font  toujours  tourner  (Bravai  

* 

»  * 

M*"1'  la  baronne  N.  de  Rothschild  vient  d'adresser  la  lettre  sui- 
vante à  M.  Salomon  Wolfowiez,  président  de  la  communautr 
israélite  de  ftlerinont  : 

«  Royat,  le  2'J  juillet. 

«  Monsieur, 

«  D'après  le  désir  que  vous  m'avez  exprimé  de  la  pari 
de  la  communauté  israélite  de  Clermont  de  voir  mon  nom 
figurer  en  tète  d'unê  liste  de  souscription  pour  l'érection  d'un 
temple,  je  viens  vous  prier  de  m- inscrire  pour  la  somme  de 
t  ,000  francs. 

«  Veuillez,  monsieur,  recevoir  l'expression  de  mes  sentiments 
distingués. 

«  Baronne  Nathamkj,  de  Rotschild.  » 

Nous  espérons  que  l'exemple  de  la  charitable  Baronne  trou- 
vera de  nombreux  imitateurs  et  que  la  communauté  israélite  d«- 
Clermont  possédera  bientôt  un  local  approprié  au  culte  divin. 

Isidore  Cahen. 
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ROSCH-HASCHANAH  (JOUR  I»E  i/AN 

La  fête  de  Hosch-Haschanah  diffère  complètement,  et  par  sou 
caractère  éminemment  saint  et  par  son  importance,  des  autres 
solennités  religieuses.  D'après  la  tradition,  le  monde  aurait  été 
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« 

<rééle  1er  Tischri  aussi  désigne-t-elle  ce  jour  sous  le  nom 
«le  jour  de  l'an;  dans  le  Pentateuque,  il  est  désigné  sous  celui  de 
Sichcron-Tcrouak  (souvenir  du  retentissement'.  Dans  un  temps 
bien  plus  rapproché,  cette  fête,  ainsi  que  celle  de  Jom-Kippour, 
ont  été  comprises  sous  la  dénomination  générale  de  Jomim-No- 
raim  (jours  redoutables),  parce  qu'elles  inspirent  une  crainte  sa- 
lutaire aux  fidèles.  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  le  laconisme 
avec  lequel  le  Lévi tique  nous  recommande  la  sanctification  de  ce 
jour.  «  Au  septième  mois,  le  premier  jour  du  mois,  aura  lieu 
pour  vous  un  repos  solennel  ;  commémoration  par  une  fanfare, 
convocation  sainte.  Vous  ne  ferez  aucune  œuvre  servile,  et  vous 
offrirez  un  sacrifice  à  l'Eternel  (2).  » 

Nous  le  voyons,  le  texte  n'indique  aucun  motif  à  cette  solen- 
nité, et  ne  nous  fait  nullement  connaître  sa  raison  d'être,  comme 
pour  les  autres  fêtes.  Un  simple  mot  cependant,  mot  qui  parait 
avoir  échappé  à  l'auteur  de  la  Palestine,  qui  selon  nous, 
s'est  complètement  trompé  sur  la  haute  portée  de  ce  jour  (3), 
nous  révèle  la  sainteté  de  cette  fête,  son  but,  ainsi  que  son 
rattachement  à  celle  du  Kippour  qui  en  est  le  complément  né- 
cessaire. C'est  le  terme  de  Schabaton  repos  solennel)  qui  se 
trouve  dans  le  verset.  Pour  Rosck- Hase kanak  et  Jom-Kippour 
seuls,  nous  trouvons  cette  expression,  redoublée  il  est  vrai  pour 
le  Jour  du  Pardon,  comme  pour  indiquer  un  degré  de  sainteté 
supérieure,  son  caractère  sacro-saint.  La  raison  d'être  de  cette' 
tète  est  de  rappeler  aux  hommes  qu'ils  doivent  s'amender  pour 
obtenir  de  Dieu  l'oubli  de  leurs  fautes  le  jour  du  Kippour. 

Rosck -Hase kanak  est,  selon  une  tradition  accréditée  en  Israël, 
le  jour  du  jugement  {-\)t  le  jour  où  le  Créateur  examine  les  actions 
des  mortels,  pour  voir  si  elles  sont  conformes  à  sa  volonté.  En 
ce  jour,  les  créatures  humaines  passent  devant  le  juge  suprême 
comme  des  brebis  sous  la  houlette  du  berger  ;  il  règle  le  compte 
de  chacun;  il  décide  qui  doit  vivre,  qui  doit  mourir,  qui  doit 
«■Ire  malheureux.  Cependant  Dieu  n'applique  point  aux  hommes 
les  lois  d'une  justice  inflexible,  car  qui  oserait  en  ce  ras  compter 

il)  Trait*  «le  Roscli-Hasclutnah,  p.  9. 

Lt'viliqrfe,  chup.  23,  v.  24  et  23. 
(3;  Munk,  la  Palestine,  p.  184.  \ 
(4)  Traité  <]r  Hoscli-JIasohanah.  p.  17. 
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sur  un  acquittement?  Père  en  même  temps  que  juge,  il  est  plutôt 
enclin  à  la  miséricorde  qu'à  la  sévérité.  Idée  vraiment  consolante 
pour  l'humanité,  et  que  nous  trouvons  reproduite  dans  le  pas- 
sage suivant  : 

«  Au  moment  où  Israël  saisit  ses  cors  et  qu'il  sonne  de  la  trom- 
pette devant  Dieu,  le  Saint,  béni  soit-il,  se  lève  de  son  siège  de 
justice,  et  s'assied  sur  son  siège  de  miséricorde,  suivant  ce  qu'il 
est  écrit  :  L'Éternel,  au  bruit  de  la  trompette  (1)...,  et  il  est  rempli 
de  miséricorde  envers  eux  et  prend  pitié  d'eux,  et  change  en  leur 
faveur  l'attribut  du  jugement  en  celle  de  la  grâce  [2). 

Tous  les  arrêts  cependant  ne  sont  pas  rendus  le  llosch-Hascha- 
nah.  Selon  nos  Sages,  les  justes  seuls  ont  le  privilège  de  compa- 
raître en  ce  jour  devant  le  tribunal  céleste.  Un  premier  sursis  est 
accordé  aux  pécheurs  pour  qu'ils  aient  le  temps  de  s'amender,  — 
les  dix  jours  de  pénitence.  —  Enfin  le  Kippour  est  le  dernier 
délai  assigné  aux  pécheurs  endurcis.  Tello  est  l'opinion  du  7a/- 
mud,  clairement  exprimée  dans  l'anecdote  suivante  :  * 

Il  y  avait  une  ville  qui  n'avait  pas  payé  le  tribut  qu'elle  devait  au 
roi.  C'est  pourquoi  celui-ci  vint  vers  elle  avec  une  armée  pour  le 
percevoir.  Lorsqu'il  s'en  était  approché  à  une  distance  de  dix 
milles,  les  grands  de  la  ville  sortirent  à  sa  rencontre  et  lui  dirent: 
«  Nous  n'avons  rien  pour  te  payer;  »  sur  quoi  il  leur  remit  le 
tiers  du  tribut.  Lorsqu'il  s'approchait  encore  davantage,  les  classes 
moyennes  sortirent  de  la  ville  pour  aller  à  sa  rencontre,  et  il  leur 
remit  le  second  tiers.  Lorsqu'il  s'approchait  encore  davantage,  la 
population  tout  entière  sortit  pour  aller  à  sa  rencontre,  et  il  leur 
remit  le  tout.  Ce  roi,  c'est  Dieu  ;  les  habitants  de  la  ville,  ce  sont 
les  Israélites,  qui  accumulent  des  iniquités  pendant  toute  l'année. 
La  veille  du  nouvel  an,  les  hommes  pieux  jeûnent  et  obtiennent 
ainsi  la  rémission  du  tiers  de  leurs  péchés;  durant  dix  jours  après 
Iiosch-Hoschanah,  la  classe  intermédiaire  jeûne  et  le  second 
tiers  de  leurs  méfaits  est  pardonné.  Le  jour  de  Kippour,  tout  le 
monde  jeûne  et  tout  est  pardonné  (.3). 

Une  autre  particularité  à  signaler  touchant  cette  fête  est  celle- 

(1)  Psaumes,  clinp.  47,  v.  5. 

(2)  Yajikra-Rabba,  sect.  29. 
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ci  :  Tandis  que  pour  les  autres,  la  tradition,  tout  en  nous  recom- 
mandant d'observer  deux  jours  au  lieu  d'un,  ainsi  qu'il  nous  l'est 
prescrit  dans  la  Toràh,  établit  cependant  une  différence  entre 
le  premier  et  lé  deuxième  jour,  elle  considère  les  deux  jours  do 
Rosch-llaschanah  comme  un  seul  et  les  estime  également  saints. 
C'est  uno  KLloascha-Arichtah  (une  sainteté  continue)  disent  les 
docteurs  dans  différents  endroits  du  Talmud{[). 

La  célébration  du  jour  de  l'an  fait  honneur  au  peuple  juif.  Une 
nation  qui  inaugure  l'année  par  des  prières  et  do  bonnes  œu- 
vres mérite  d'être  placée,  selon  les  termes  do  l'Ecriture,  à  la  tète 
de  toutes  les  autres.  Si  nos  détracteurs  même  se  donnaient  la 
peine  d'étudier  l'esprit  do  notre  loi,  ils  seraient  forcés  do  rendre 
justice  à  notre  caractère  profondément  religieux,  et  d'admirer 
nos  préceptes  et  nos  institutions  au  lieu  de  nous  dénigrer  et  de 
chercher  à  déverser  sur  nous  le  ridicule,  comme  malheureu- 
sement cela  arrive  encore  de  nos  jours  (2). 

La  veille  déjà  du  1er  TLschri,  nos  temples,-  nos  synagogues, 
nos  oratoires  sont  remplis  par  la  foule  des  fidèles.  Une  sortode 
crainte  religieuse  est  répandue  sur  la  figure  de  tous,  dans  les 
yeux  de  beaucoup  on  peut  voir  briller  des  larmes  et  de  plus 
d'une  poitrine  montent  des  soupirs  vers  le  Créateur.  Quel  est 
•  l'homme  qui  durant  cette  fête  ne  songe  point  aux  événements  de 
l'année  qui  vient  de  s'écouler  —  malheureusement  tristes  si 
souvent? —  Quel  est  l'homme  dont  le  cœur  ne  se  serre  point  à  la 
pensée  que  Dieu  va  décider  de  son  avenir,  de  celui  do  ceux  qui 
lui  sont  chers,  que  le  Juge  Suprême  pourrait  le  condamner,  lui 
et  les  siens?  Le  chant  mélodieusement  plaintif  du  Chazan,  les 
prières  touchantes  de  l'office,  les  paroles  émouvantes  du  pasteur 
font  vibrer  toutes  les  fibres  de  notre  cœur,  nous  arrachent  de  nos 
préoccupations  mondaines  et  disposent  notro  Ame  à  la  ferveur. 

C'est  surtout  la  cérémonie  du  Sehofar  qui  exerce  une  grande 
influence  sur  les  assistants,  déjà  prédisposés  au  recueillement 
par  les  raisons  que  nous  venons  d'énumérer,  et  qui  donne  à  cette 
fête  un  cachet  tout  particulier.  Un  mois  déjà  avant  Uosch-Has- 
chrtnah,  nous  sommes  avertis  par  le  son  du  sehofar  de  l'approche 
du  jour  du  jugement.  Nous  no  sommes  donc  pas  pris  à  l'im- 

(1)  Traità  de  Erubin,  de  Beza,  de  Sabbat,  passim. 

(2)  Archives  Israélites,  p  3'J5. 
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proviste;  nous  avons  le  temps  de  nous  amender,  de  trîter  d'abord 
nos  actions  devant  notre  propre  tribunal,  et  leur  infliger  une  con- 
damnation sévère  avant  de  comparaître  devant  le  tribunal  céleste, 
où  les  livres  de  la  vérité  sont  ouverts,  où  les  œuvres  de  chacun 
sont  examinées.  (Test  pourquoi  les  Sages  ont  décidé  que  le 
premier  jour  du  mois  de  Elul  de  chaque  année,  et  pendant 
le  mois  tout  entier-,  le  son  du  cor  doit  inviter  Israël  îi  m- 
repentir,  comme  il  est  écrit  :  «  La  trompette  sonnera-t-elle  \»;n* 
la  ville,  sans  que  le  peuple  tout  effrayé  s'assemble  [l ,  et  aus>i 
;  pour  comprimer  les  mauvais  penchants  de  notre  e<eur.  Les 
sons  graves  et  bruyants,  tantôt  lents,  tantôt  précipités,  que 
Ton  tire  de  cet  instrument  nous  effraient,  remuent  tout  notre 
être,  pénétrent  dans  les  endroits  les  plus  cachés  de  notre  cœur, 
jettent  la  terreur  dans  notre  Ame,  et  nous  amènent  à  pensera  la 
justice  divine,  à  une  punition  des  fautes  commises. 

Le  Se  ho  far  doit  être  fait  de  la  corne  d'un  bélier,  disent  nu> 
Sages,  pour  rappeler  à  Dieu  l'obéissance  aveugle  du  pieux  pa- 
triarche qui  était  prêt  à  lui  sacrifier  son  fils  unique,  sacrifice  qur 
Dieu  n'a  point  voulu  accepter  et  qui  a  été  remplacé  par  celui  d'un 
bjlier.  Cette  épreuve  eut  lieu,  selon  la  tradition,  le  Ier  jour  do 
Tisehri,  aussi  lit-on  dans  la  Torah.  pendant  l'ollice  du  matin,  le 
chapitre  où  ce  fait  est  raconté.  Nous,  les  descendants  d'Abraham, 
nous  nous  prévalons  de  son  mérite  et  par  les  sons  du  Sehofar 
nous  demandons  à  Dieu  d'être  clément  envers  la  postérité  du 
juste  converti,  ger  Zerfek,  et  de  tenir  compte  aux  enfants  de  la  sou- 
mission de  leur  père.  La  forme  du  Sehofar.  la  courbe,  ainsi  que 
le  rappelle  un  des  jûouttm  de  la  fête,  «  représente  l'humilité  rte 
l'homme  religieux,  et  sa  ligne  droite  en  symbolise  la  simplicité.  » 

Nous  ne  reproduirons  point  les  explications  données  par  le> 
docteurs  de  la  Kabbalah  de  la  cérémonie  du  Sehofar.  elles  sh 
trouvent  énumérées  dans  la  prière  que  l'on  récite  avant  la  7V7,7^A 
Sehofar  ;la  sonnerie  dè  la  trompette};  il  faudrait  être  initié  >hn> 
cette  étude  pour  en  comprendre  le  sens  exact  :  bornons-nous  à 
dire  que  sous  des  formes  mystiques  et  obscures,  ces  docteur- 
nous  révèlent  des  idées,  des  vérités  très-positives  et  qui  n'eut 
qu'un  seul  défaut,  de  ne  point  être  à  la  portée-  de  rintelligeuir 
de  tons. 

(\    Amu'.  clM|».     y.  (». 


- 
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Les  docteurs  de  la  grande  Synagogue  oui  réduit  à  trois  1rs 
causes  de  cette  cérémonie  et  nous  ordonnent  d'interrompre  les 
dix-huit  bénédictions  à  trois  reprises  différentes  |  our  muiiht 
du  cor. 

Par  le  son  du  Se  ho  far  nous  demandons  h  Dieu  : 
1°  L'avènement  de  son  règne  sur  tous  les  êtres  eréês  Malehi- 
joth}; 

"2°  Sa  clémence  pour  nos  fautes  (Siehronoth)  ; 
%3°  L'arrivée  des  temps  meilleurs  annoncés  par  le>  prophètes 
(Schofroth\ 

Saadjah  hagaon,  le  profond  théologien  juif  du  moyen  âge.  a 
développé  ces  motifs  et  ajouté  encore  entre  autres  les  suivantes  : 

1°  De  nous  rappeler  la  promulgation  de  la  loi  sur  le  Sinaï.  ou. 
au  milieu  des  tonnerres  et  des  éclairs  on  entendit  retentir  h*  son 
du  Se  ho  far. 

2°  D'attester  que  nous  espérons  également  qu'un  jour  viendra 
oè  il  plaira  au  Seigneur  de  ressusciter  les  morts  et  de  les  rappeler 
à  la  vie  par  les  sons  du  Schofar,  la  redoutable  Trompette  du  Juge- 
ment dernier. 

3°  De  perpétuer  le  souvenir  de  la  destruction  du  temple  de  Jé- 
rusalem, qui  eut  lieu  au  son  des  trompettes  guerrières. 

La  fête  qui  fait  l'objet  de  notre  étude  se  distingue  encore  par 
une  autre  cérémonie,  non  moins  touchante  que  celle  du  Schofn. 
Toute  Tannée,  l'Israélite  se  tient  ou  debout  ou  assis  pour  faire  sa 
prière  et  ne  se  met  jamais  à  genoux  devant  son  Dieu.  Le  Hosch- 
Haschanah  cependant,  il  dérogea  cette  habitude,  et  à  un  moment 
donné,  on  voit  tous  les  fidèles  prosternés  devant  le  Seigneur. 
Cette  cérémonie  (A bodo h)  a  lieu  durant  l'office  de  Moussa  ph  (prière 
additionnelle)  et  lorsqu'on  récite  le  passage  suivant  de  Olcnou  : 

«  C'est  devant  le  Roi  des  rois,  le  Saint,  béni  soit-il.  que  nous 
«  nous  agenouillons  et  nous  prosternons  ;  c'est  lui  que  nous  ado- 
«  rons,  lui  qui  a  étendu  les  cieux  et  fondé  la  terre,  lui  dont  le 
«  trône  majestueux  est  au  ciel  et  dont  la  toute-puissance  plane 
«  dans  les  régions  éthérées.  »  l'officiant  se  relève  ensuite  et  d'une 
voix  forte,  il  s'écrie  : 

«  Lui  seul  est  notre  Dieu,  il  n'y  en  a  point  d'autre.  » 

Cette  profession  de  foi  publique  et  solennelle  est  accueillie  par 
tous  les  fidèles  par  le  cri  de  Kmeth  (c'est  vrai-. 
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De  pareilles  cérémonies,  grandes  par  leur  simplicité  et  leur 
élévation,  laissent  sans  doute  des  traces  bien  profondes  et  agis- 
sent efficacement  sur  la  vie  des  Israélites  ;  cependant  nous  som- 
mes forcés  d'avouer,  et  ù  notre  grand  regret,  qu'elles  no  produi- 
sent point  tout  l'effet  qu'on  serait  eu  droit  d'en  attendre.  C'est  à 
l'ignorance  toujours  croissante  des  choses  religieuses,  de  notre 
belle  langue  hébraïque  qu'il  faut  l'attribuer.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  lidéles,  — on  pourrait  dire  presque  tous  —  récitent  ces 
belles  prières,  assistent  à  ces  cérémonies  sans  les  comprendre  ! 
C'est  l'ignorance  qui  est  le  véritable  ennemi  du  judaïsme,  c'est 
cet  ennemi  qu'il  fout  combattre,  contre  lequel  devraient  se  liguer 
tous  les  hommes  éclairés  pour  lui  déclarer  une  guerre  à  outrance. 
Puisse  notre  faible  voix  trouver  un  écho  !  Ce  sont  là  nos  vœux 
pour  le  nouvel  an. 

S.  ROSENTHAL. 


ÉTUDE  SUR  LE  TALMUD 

Pau  M.  J.  BEDARRIDE,  a  Montpellier. 

Nous  avons  annoncé  la  publication  d'une  Étude  sur  le  Talmud, 
par  M.  J.  Bedarride,  avocat  à  Montpellier  :  elle  fait  partie  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  cette  ville,  et 
se  rattache  à  cet  ordre  de  travaux,  devenus  en  ces  derniers  temps 
de  plus  en  plus  nombreux,  qui  ont  pour  objet  la  philosophie  reli- 
gieuse :  nul  livre  n'a  été  plus  attaqué  et  aussi  peu  connu  que  le 
Talmud. 

Vénéré  par  les  uns  comme  un  Code  religieux,  dit  l'honorable  et 
actif  écrivain,  repoussé  par  les  autres  comme  renfermant  un  tissu 
d'inepties,  de  choses  incroyables  ou  de  blasphèmes,  ce  monument 
scientifique,  où  sont  déposées  les  traditions  d'un  peuple  dont  la  loi 
religieuse  a  exercé  sur  le  monde  une  si  grande  influence,  ne  pouvait 
être  sainement  apprécié. 

Il  fallait  l'impartialité  d'un  siècle  éclairé,  avide  de  substituer  la  vé- 
rité à  l'erreur  dans  le  domaine  des  sciences,  pour  porter  Tin vestigation 
dans  cette  vaste  complication  qui,  au  premier  aspect,  ne  présente 
qu'obscurité  et  confusion. 

Fruit  du  travail  patient  de  plusieurs  générations,  le  Talmud,  au 


ARCHIVES  ISRAÉLITES  527 

milieu  de  dissertations  casuistiques  qui  échoppent  à  toute  discussion 
et  n'offrent  aucun  intérêt  pour  la  science,  touche  a  tontes' les  bran- 
cheades  connaissances  humaines  :  législation,  philosophie,  médecine, 
astronomie,  sciences  naturelles,  tout  y  est  abordé. 

On  y  trouve  des  documents  précieux  sur  l'histoire  des  divers  peu- 
ples de  l'antiquité  ;  la  Captivité  de  Babylone  avait  laissé  son  em- 
preinte sur  les  doctrines  professées  dans  les  écoles  juives. 

Moins  créateurs  (pie  vulgarisateurs,  le  *  docteurs  talmudisles  n'ont 
pas  eu  le  mérite  de  l'invention,  mais  ils  ont  rassemblé  tout  ce  qui 
avait  cours  en  Orient  en  fait  de  données  scientifiques. 

Ils  ont  eu  surtout  un  cachet  qui  leur  est  propre.  Leur  philosophie 
religieuse,  puisée  dans  les  Livres  saints,  repose  sur  des  assises  que 
le  tempe  n'a  pas  ébranlées  ;  la  raison  humaine  n'a  pas  fait  un  pas  de 
plus,  et  les  principes  de  charité,  de  fraternité  universelle  que  nous 
qualifions  du  nom  de  progrès,  trouvent  dans  leTalmud  une  éclatante 
sanction. 

Gomment  la  valeur  d'un  recueil  aussi  important  a-t-elle  pu  être 
méconnue,  au  point  d'exciter  la  colère  ou  le  sourire  de  ceux  devant 
qui  on  osait  en  prononcer  le  nom  ? 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  lorsqu'on  sait  quel'ignorance  sur 
le  Talmud  était  telle  qu'un  écrivain  i  l),  citant  un  passage  de  ce  livre, 
disait  :  Ut  narrai  rabbimis  Talmud,  prenant  ainsi  le  Pirée  pour  un 
homme. 

M.  Bedarride  caractérise  encore  en  ces  termes  la  physionomie 
de  cette  célèbre  compilation  : 

En  compulsant  cette  vaste  encyclopédie  où  sont  déposées  les  tradi- 
tions de  plusieurs  siècles,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  y  trouver  le  dé- 
veloppement d'un  système  conçu,  et  une  suite  d'idées  se  coordonnant' 
les  unes  avec  les  autres. 

L'esprit  qui  a  présidé  à  la  confection  de  cet  ouvrage  ne  comportait 
pas  un  choix  intelligent. 

C'est  au  moment  où  la  nationalité  juive  allait  disparaître  que,  pour 
élever  un  monument  devant  survivre  à  la  destruction  de  Jérusalem, 
les  docteurs  juifs  rassemblent  toutes  les  traditions  éparses.  Un  écri- 
vain d'un  grand  mérite  a  caractérisé  cette  œuvre  en  ces  termes  (2)  : 

«  On  dirait  que  les  docteurs,  menacés  de  la  dispersion,  agissaient 
>  comme  des  hommes  qui, dans  un  incendie,  veulent  sauver  tout  ce 

(!)  Lo  capucin  Henri  de  Seyne?.  (Bévue  britann.,  janvier  18G8,  p.  80). 
(2)  Salvador  ;  Lois  Moïse,  me  111,  page  132. 
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»  qui  leur  tombe  sous  la  main,  laissant  à  d'autres  le  soin  de  tirer  le* 
».  meilleur  parti  possible  des  objets  arrachés  aux  flammes.  » 

C'est  là,  en  effet,  le  cachet  du  Talmud.  A  côté  de  conceptions  dignes 
de  remarque,  on  y  trouve  des  fables  où  le  merveilleux  heurte  la 
raison. 

Les  détracteurs  du  Talmud  n'ont  pas  été  embarrassés  pour  asseoir 
leurs  critiques. 

Ainsi,  ils  ont  présenté  comme  un  spécimen  des  inepties  qu'ils  at- 
tribuent a  ce  livre,  des  passages  où  il  est  question  d'un  œuf  qui,  en  se 
cassant,  avait  inondé  soixante  villages; 

D'un  poisson  qui,  en  sortant  de  l'eau,  avait  renversé  soixante  cités, 
et  autres  excentricités  de  même  force. 

Y  a-t-il  lieu  de  chercher  une  explication  à  des  profitions  qui 
choquent  ainsi  la  raison  ? 

Est-ce  un  jeu  desprit  qu'ont  voulu  se  permettre  certains  rabbins? 

Une  énigme  prorwsée  à  des  élèves,  ou  bien  un  moyen  détourné 
employé  par  le  maître  pour  vaincre  l'inattention  de  ses  auditeurs  ?  (  1 ,). 

Serait-ce  un  mystère  caché  sous  ces  formes  paraboliques? 

A  quoi  bon  se  préoccuper  de  choses  obscures  ou  incompréhensibles 
qui  se  rencontrent  dans  douze  volumes  in-folio  ?  N'esl-ilpas  plus  sage 
de  rechercher  ce  qui  s'y  trouve  de  bon  et  d'utile? 

Les  deux  citations  que  nous  venons  de  faire  donneront  une 
idée  de  l'esprit  impartial  et  modéré  qui  anime  le  travail  de  M.  Be- 
darride  :  il  a  heureusement  résumé  les  principales  recherches  de 
l'érudition  moderne  sur  ce  sujet  et  il  conclut  en  ces  termes  : 

Sous  le  rapport  religieux  comme  soùs  le  rapport  scientifique,  le  Tal 
mud  mérite  donc  plus  de  justice.  Quand  on  étudie  de  près  ce  monu- 
ment, ou  n'est  pas  surpris  de  l'immense  influence  qu'il  a  exercée 
parmi  les  débris  de  la  nation  juive  pendant  le  cours  du  moyen  âge. 

Lorsque  les  Juifs,  traités  partout  comme  des  parias,  étaient  forcé?» 
de  se  replier  sur  leurs  traditions,  quel  puissant  aliment  devait  offrir  à 
leur  esprit  cette  vaste  compilation  où  tout  se  trouvait  renfermé  ? 

Religion,  morale,  philosophie,  science,  tout  pouvait  y  être  étudié, 
sinon  avec  les  progrès  que  la  marche  de  la  civilisation  réalisait,  du 
inoins  avec  les  germes  féconds  qu'y  avaient  déposés  leurs  ancêtres. 

(1)  Le  Talmud  en  donne  un  exemple  :  L'n  maili»1  expliquant  la  loi,  voyait  sos 
auditeurs  pris  par  le  sommeil.  Tout  à  coup  il  s'interrompt  et  dit  .  «  Il  y  avait 
une  fois  en  É^ypte  une  femme  qui  mit  au  momie  six  cent  mille  hommes  à  la 
Tois.  »  L'auditoire,  à  ces  mots,  se  réveille  et  demande  le  nom  de  cette  femme  : 
—  «  C'est  la  mèr«!  de  Moïse,  r.'pond  le  maitre,  qui  à  lui  seul  valait  les  six  cent 
iidlle  hdmm's  qu'il  lit  sortir  d'Egypte.  <» 
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Do.  là  une  étude  constante  de  ce  livre,  qui  était  le  dépositaire  de 
leur  foi  religieuse.  C'était  le  refuge  dans  lequel  ces  proscrits  venaient 
puiser  de  nouvelles  forces  pour  se  défendre  contre  l'oppression. 

Ce  qui  devait  s'ensuivre,  c'est  une  tendance  à  maintenir  et  à  agran- 
dir cette  haie  que  les  Talmudistes  avaient  voulu  élever  autour  de  la 
loi. 

C'étaient  des  assiégés  qui,  pour  défendre  la  place  dans  laquelle  ils 
étaient  renfermés,  augmentaient  chaque  jour  les  travaux  de  défense. 

Est-ce  à  dire  que  l'étude  du  Talmud,  conme  on  l'a  prétendu,  ait 
contribué  à  maintenir  les  Juifs  dans  un  état  d'ignorance  et  d'hostilité 
envers  les  autres  nations  ? 

Ou  a  pris  l'effet  pour  la  cause. 

Lorsque  les  Juifs,  séquestrés  de  la  société,  ont  été  réduits  à  s'isoler 
dans  l'étude  du  Talmud,  on  a  conclu  que  ce  livre  était  anti-social. 

De  même  qu'on  a  du  le  taxer  d'ignorance  et  de  superstition  lors- 
qu'on a  vu,  dans  les  derniers  siècles,  les  Juifs  parvenus  à  un  état  de 
dégradation  qui  était  l'œuvre  de  la  persécution. 

Ainsi,  du  jugement  porté  sur  les  hommes,  on  avait  passé,  par  une 
déduction  logique,  à  un  jugement  erroné  sur  le  livre  qui  était  devenu 
leur  code  religieux. 

Lorsque  la  lumière  a  pénétré  au  milieu  des  épaisses  ténèbres  dont 
les  préjugés  avaient  enveloppé  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  Juifs,  la 
Vérité  a  dù  se  faire  jour. 

Ainsi,  lorsqu'à  la  voix  puissante  de  l'immortel  génie  qui  a  gouverné 
la  France,  les  docteurs  juifs  ont  dù  s  assembler  pour  détruire  les  pré- 
jugés répandus  sur  leurs  doctrines  religieuses,  il  leur  a  suffi  d'ouvrir 
le  Talmud  pour  y  trouver  la  consécration  de  tous  les  grands  principes 
qui  gouvernent  et  élèvent  l'humanité. 

Ainsi,  les  Juifs  dispersés  ont  dû  au  Talmud  d'avoir  pu  conserver 
intacte,  à  travers  des  siècles  de  persécution ,  leur  foi  religieuse,  et  au- 
jourd'hui, dans  des  siècles  de  liberté  et  de  tolérance,  le  Talmud  peut 
apparaître  encore  comme  ayant  une  valeur  scientilique  où  le  progrès 
des  sciences  peut  trouver  un  aliment. 

Les  aperçus  que  nous  avons  recueillis  ne  peuvent  que  donner  une 
imparfaite  idée  de  ce  gigantesque  monument,  qui  reflète  les  aspira- 
tions des  siècles  passés. 

La  véritable  science  ne  dédaigne»  aucune  recherche  ;  il  importe  peu 
qu'une  idée  utile  se  rencontre  au  milieu  d'une  infinité  d'erreurs,  sa 
valeur  n'en  est  pas  amoindrie:  l'or  ne  se  trouve  pas  dans  un  état  de 
pureté  native,  on  ne  le  découvre  qu'en  le  dégageant  de  l'alliage  impur 
qui  l'enveloppe. 
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Il  y  a  sûrement  beaucoup  à  élaguer  clans  le  Talraud;  mais  n'est-ce 
pas  venir  en  aide  an  progrès  des  lumières  que  d'appeler  l'investigation 
sur  ce  monument  des  âges  passés  ? 

Des  préjugés  à  détruire,  de  grandes  vérités  à  propager*,  quelques 
idées  utiles  en  fait  de  science,  n'est-ce  pas  assez  pour  payer  les  re- 
cherches patientes  de  ceux  qui  ne  reculent  pas  devant  celte  tilche  ! 

J.  Bedarride. 

Une  des  noies  finales,  donne  d'après  ftuxtorf,  l'analyse  som- 
maire des  diverses  sections  dn  Talmud. 

Quelques  légères  inexactitudes  (comme  celle  d'une  note  de  la 
page  83  :  «  M.  Neubauer  n'est  pas  israélite  »]  n'empêchent  point 
ce  travail  d'être  éminemment  utile,  car  il  vulgarise  des  notions 
saines  et  justes  sur  un  thème  que  la  passion  avait  défiguré. 


CORRESPOXDANXES  PARTICULIÈRES  DE  L'ÉTRANGER 

Wiosbade,  23  août. 

L'inauguration  de  la  nouvelle  synagogue  de  cette  charmante 
ville  a  eu  lieu  le  vendredi  13  et  samedi  l  i  xtoùt.  Dans  cette  ville 
thermale  où  la  beauté  des  sites,  les  eaux  thermales  —  hélas  aussi 
la  roulette  —  attirent  chaque  été  une  foule  de  visiteurs  de  tous  les 
points  de  l'Europe,  la  féte  israélite  a  été  célébrée  avec  un  éclat 
extraordinaire,  non-seulement  par  les  Israélites  de  la  localité  (au 
nombre  d'environ  100  familles;,  mais  aussi  par  toute  la  popula- 
tion chrétienne. 

Cette  sympathie  universelle  s'était  déjà  manifestée  lors  d'un 
concert  donné,  peu  de  jours  auparavant,  dans  la  salle  du  Casino 
(Curhauss),  par  le  Synagnyegesang  Verein,  de  Wiesbade  :  les 
plus  grands  artistes  de  l'Allemagne,  Wachtel  et  Wilhclmy , 
avaient  prêté  leur  concours  à  ce  concert  qui  a  été  un  des  plus 
brillants  de  la  saison  :  le  roi  de  Prusse  y  a  assisté  et  est  resté  jus- 
qu'à la  fin  ;  le  lendemain  vendredi,  Sa  Majesté  visitait  la  nouvelle 
synagogue,  accompagné  de  son  état-major.  Lo  roi  a  donné  égale- 
ment une  somme  d'argent  pour  le  fond  de  la  nouvelle  synagogue 
qui  est  charmante,  décorée  dans  le  style  oriental  et  constitue  un 
des  plus  beaux  monuments  de  la  ville. 

Le  vendredi  soir,  M.  Susskind,  rabbin  de  Wiesbade,  prenait 
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congé  de  la  vieille  synagogue,  en  présence  de  la  communauté  et 
des  personnes  les  plus  notables  de  la  ville,  le  maire,  le  président 
du  Gouvernement,  le  Magistrat,  des  prêtres  de  toutes  les  confes- 
sions, et  des  Rabbins  invités. 

De  là,  l'assemblée  s'est  rendue  à  la  nouvelle  synagogue,  les 
plus  âgés  de  la  communauté  portaient  les  onze  sephcr  tora;  en 
tête  du  cortège,  trois  jeunes  filles,  celle  du  milieu  portant  la  clef 
du  nouvel  édifice  :  suivaient  une  foule  de  notabilités  de  la  bour- 
geoisie et  de  militaires. 

L'architecte  célèbre  qui  a  construit  le  nouvel  édifice,  remit  la 
clef  dans  les  mains  du  Président  de  la  communauté  et  celui-ci  ou- 
vrit le  grand  portail,  en  même  temps  que  l'orgue  jouait  un  cho- 
ral solennel  et  qu'on  portait  les  sepharim  à  Y  Àron-ha-Kodeselu 
Un  sermon  très-remarquable  a  été  prononcé  par  M.  le  rabbin 
Susskind. 

Le  lendemain  matin,  samedi  14  août,  la  synagogue  était  encore 
remplie  de  monde  au  point  .qu'on  n'y  pouvait  circuler  :  une 
foule  composée  de  toutes  croyances  et  de  toutes  nations  s'était 
réunie  pour  entendre  un  sermon  du  célèbre  Dr  Geiger  (de  Franc- 
fort-sur-Mein};  ce  sermon,  animé  d'un  esprit  tout  philosophique, 
mérite  d'être  imprimé.  Quant  au  service  lui-même,  on  n'y  a  que 
très-peu  changé  pour  ne  pas  écarter  les  orthodoxes,  l'union  de 
tous  les  Israélites  étant  à  nos  yeux  le  plus  grand  des  besoins. 
*  Des  bals,  des  banquets,  diverses  autres  réjouissances  où  chré- 
tiens et  juifs  étaient  associés,  ont  donné  la  mesure  de  l'estime 
affectueuse  que  nous  inspirons  à  tous  nos  concitoyens.  Le  Théa- 
tre- Royal  a  donné  une  représentation  de  gala  à  cette  occasion,  il 
était  orné  de  fleurs  et  de  feuillage,  on  a  joué  l'opéra  de  Méhul  : 
Joseph  et  ses  frères. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  qu'au  concert  ,  un  prologue 
composé  par  un  professeur  chrétien,  de  notre  ville,  a  été  récité 
par  le  régisseur  du  théâtre. 

Ces  quelques  notes,  sur  un  événement  qui  a  produit  si  bonne 
impression  dans  notre  ville  thermale,  seront  sans  doute  bien  ac- 
cueillies de  vos  lecteurs  dont  la  plupart  eut  connu  ou  connaîtront 
Wiesbade.  Benjamin*  W'olf. 
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Lfc  MARIAGE  (SRAKLITK 

Prenant  texte  d'un  mariage  récent,  M.  1).  Schornstein  a  signalé, 
(tans  la  Chronique  illustrée,  quelques-uns  des  changements  que 
l'émancipation  des  juifs,  leur  participation  au  mouvement  général 
des  mœurs  ont  produits,  sinon  dans  le  fond,  du  moins  dans  la 
forme  de  nos  cérémonies  :  de  là,  une  judicieuse  analyse  des  céré- 
monies du  mariage  israélite  : 

«  Le  symbolisme,  qui  tient  une  si  large  place  dans  le  judaïsme,  ne 
pouvait  manquer  à  la  consécration  du  mariage.  » 

Autrefois,  avant  la  cérémonie,  matrones  et  jeunes  femmes  arri- 
vaient chez  la  future  :  elles  s'emparaient  de  sa  téte,  lui  dénouaient 
les  cheveux  pour  les  tresser  ensuite  selon  la  méthode  traditionnelle: 
c'était  une  coiffure  peu  gracieuse  et  qui  n'eût  jamais  fait  fortune 
parmi  nos  élégantes;  coiffure  grave,  aurait  peut-être  dit  Victor 
Hugo,  coiffure  dernière  !  dès  ce  moment  la  jeune  femme  ne  devait 
plus  laisser  voir  sa  chevelure  à  nul  étranger! 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  juives  modernes  se  sont  depuis» 
longtemps  affranchies  de  cette  sujétion,  appuyée  sur  une  interpréta- 
tion tout  à  fait  arbitraire  d'un  verset  du  livre  de  Moïse  :  maison  s'y 
soumet  encore  dans  certaines  contrées. 

Cette  cérémonie  accomplie,  on  cherchait  le  futur,  on  le  plaçait  à 
côté  de  sa  fiancée;  on  étendait  sur  eux  le  voile  de  laine  blanche  dont 
on  se  revêt  pendant  les  offices  ;  puis  arrivaient  parents,  amis,  con- 
naissances :  chacun  répandait  une  poignée  de  blé  sur  le  voile:  c'était 
à  la  fois  un  symbole  et  un  souhait  de  fécondité  pour  le  jeune  mé- 
nage. A  coup  sûr  le  rabbin  qui  avait  institué  cet  usage  ne  prévoyait 
ni  les  démolitions  de  M.  Haussmann,  ni  les  exigences  des  proprié- 
taires parisiens  du  dix-neuvième  siècle.  On  conduisait  ensuite  au 
temple  le  futur,  puis  la  jeune  épouse.  Des  matrones  étaient  chargées 
île  ce  dernier  soin,  c'était  là  une  fonction,  que  dis-je,  un  honneur, 
fort  envié  et  qui  ne  se  donnait  qu'aux  personnes  de  la  famille,  et  stric- 
tement suivant  le  rang  d'Age  et  le  degré  de  parenté.  De  garçon  d'hon- 
neur il  ne  pouvait  être  question,  et  un  jeune  homme  eût  singulière- 
ment scandalisé  une  communauté,  s'il  avait  prétendu  et  osé,  comme 
aujourd'hui,  donner  le  bras  à  une  fiancée  pour  la  conduire...  je  ne 
dirai  pas  à  l'autel  puisqu'il  n'y  en  a  point  à  la  synagogue. 

Un  autre  usage,  tombé  partiellement  en  désuétude,  c'est  la  distri- 
bution de  la  dînie,  le  dixième  de  la  dot,  dont  les  orphelines  seules 
étaient  exemptes;  ce  dixième  était  destiné  aux  pauvres  et  à  l'eucou- 
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ragement  des  études  religieuses.  Le  mariage  est  demeuré  une  occa- 
sion d'aumônes  et  d'actes  de  bienfaisance  obligatoires,  mais  on  com- 
prend que  la  fraction  décimale?  ne  soit  plus  de  rigueur. 

Les  continuelles  et  implacables  persécutions  auxquelles  les  juifs 
furent  si  longtemps  en  butte  avaient  jeté  une  profonde  teinte  de  tris- 
tesse sur  leurs  conceptions:  de  là  un  certain  caractère  d'austérité 
dans  tous  les  actes  de  la  vie;  le  mariage  même  n'a  pas  échappé  à  cette 
influence  :  cet  acte  est  l'accomplissement  d'un  devoir  auquel  se  rat- 
tachent les  idées  les  plus  graves  et  les  plus  sévères. 

Pour  les  futurs  époux  c'était  en  quelque  sorte  la  solennité  du  grand 
jour  du  Pardon.  Commençant  une  nouvelle  existence,  ils  devaient  y 
entrer  purs  et  complètement  dégagés  de  ce  que  le  passé  pouvait  avoir 
eu  de  fautif,  ou  seulement  de  répréhensible  devant  Dieu.  Aussi  les 
futurs  restaient-ils  à  jeùu  jusqu'après  la  bénédiction  ;  à  l'heure  de  la 
prière  du  soir,  c'est-à-dire  aussitôt  après  midi,  ils  récitaient  la  prière 
du  Grand  Pardon,  faisant  leur  confession,  comme  on  la  pratique  chez 
les  juifs,  c'est-à-dire  en  s'adipssant  à  Dieu. 

La  bénédiction  venait  ensuite,  on  déjeunait,  et  seulement  alors  la 
joie  et  la  gaieté  pouvaient  se  faire  jour. 

Ce  qui  est  resté  du  mariage  traditionnel  israélile,  c'est  sa  simpli- 
cité. 

Le  mariage  célébré  dans  la  synagogue  est  eu  réalité  le  mariage 
civil;  à  vrai  dire,  il  n'y  en  a  pas  d'autre  dans  ce  culte.  Si  le  rabbin  y 
intervient,  c'est  pour  appeler  la  bénédiction  du  ciel  sur  les  époux  : 
c'est  l'organisation  du  culte  qui  lui  confère  ces  fonctions:  mais,  au 
point  de  vue  exclusivement  religieux,  tout  israélite  suffisamment 
instruit  a  qualité  pour  bénir  un  mariage.  Il  n'est  pas  rare,  là  où  il 
u'y  a  point  de  réglementation  officielle,  de  voir  le  père  d'un'  des  con- 
joints prononcer  la  bénédiction. 

Quant  à  la  véritable  consécration  de  l'union  consentie  de  part  et 
d'autre,  la  seule  valable,  elle  réside  dans  les  paroles  prononcées  par 
le  futur  lui-même  au  moment  où  il  passe  la  bague  au  doigt  de  l'é- 
pouse. 

En  entrant  au  temple,  les  fiancés  sont  accueillis  par  le  cbœur  qui 
chante  les  paroles  du  Psaume  :  «  Béni  soit  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur; »  ils  vont  se  placer  sous  le  dais  dressé  sur  la  tribune  où  se 
tient  d  ordinaire  l'officiant.  Les  pères  et  mères  se  placent  à  côté 
d'eux:  les  autres  invités  se  placent  des  deux  côtés,  car,  pour  cette 
cérémonie,  les  femmes  entrent  dans  la  nef  réservée  d'ordinaire  aux 
hommes. 

Le  rabbin  adresse  aux  futurs  une  courte  allocution  :  on  étend  en- 
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suite  sur  leurs  têtes  un  seul  et  même  voile  blanc,  le  voile  de  laine 
dont  nous  avons  déjà  parlé;  le  rabbin  prononce  ce  qu'on  appelle  les 
sept  bénédictions,  puis  vient  le  véritable  acte  du  mariage. 

Le  futur  prend  une  bague,  la  passe  au  doigt  de  la  fiancée,  en  pro- 
nonçant en  hébreu  les  mots  consacrés  : 

«  Désormais  tu  m'appartiens  selon  la  loi  de  Moïse  et  d'Israël.  » 

Le  rabbin  prononce  la  bénédiction  du  vin,  il  offre  la  coupe  aux 
jeunes  époux  qui  y  trempent  leurs  lèvres;  autre  symbolisme.  Dès  ce 
moment,  en  effet,  c'est  à  la  même  coupe  qu'ils  doivent  puiser  les 
joies  et  les  peines  de  ce  monde. 

Le  rabbin  lit  le  contrat  dont  le  formulaire  est  réglé  par  le  Talraud 
et  qui  est,  par  conséquent,  écrit  en  chaldéen. 

Un  psaume  chanté  par  le  ministre  officiant,  accompagné  par  le 
chœur  et  l'orgue  —  s'il  y  en  a  un  —  indiqua  la  fin  de  la  cérémonie. 

Ici  se  place  un  usage  singulier  qui  s'est  toujours  et  partout  con- 
servé. Avant  de  sortir  du  temple,  le  futur  prend  le  flacon  qui  a  con- 
tenu le  vin  de  la  bénédiction,  et  le  brise  en  le  jetant  sur  le  sol. 

Quelle  est  la  raison,  la  signification  de  cet  acte? 

Est-ce  une  image  du  passé  disparu,  anéanti  devant  une  nouvelle 
vie  qui  commence  ?  ist-ce  un  symbole  de  la  fragilité  des  joies  hu- 
maines? Est-ce  l'idée  des  sacrifices  propitiatoires  empruntés  on  ne 
sait  comment  au  monde  païen?  Est-ce  le  souvenir  de  la  destruction 
de  Jérusalem  qui  doit  être  présent  au  milieu  de  toutes  le  joies? 

On  a  beaucoup  disserté  la-dessus,  naturellement,  sans  éclaircir  la 
question;  on  ne  sait  absolument  rien  sur  l'origine  de  cet  usage;  mais 
plus  d'un  jeune  marié  israélite,  philosophe  ou  libre  penseur,  m'a 
avoué  qu'il  n'a  pu  se  défendre  d'un  moment  d'émotion  en  brisant  la 
bouteille  dans  ce  moment  solennel.  » 

D.  Sghorxssein. 
 e^^ç^c^s»  

LES  JUIFS  DU  DUCHÉ  DE  BOURGOGNE  AU  MOYEN-AGE  (0 

« 

II 

Mais  revenons  à  la  Bourgogne. 

Le  premier  document  où  il  soit  fait  mention  des  juifs  du  duché 
après  celui  de  Mâcon,  date  de  1174,  c'est-à-dire  environ  deux 
siècles  plus  tard.  C'est  la  charte  d'affranchissement  des  habi- 

(1)  Voy.,  pour  la  Première  Partie,  N«  du  15  août,  p.  199. 
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tants  de  Tonnerre.  Il  y  est  dit  que  les  juifs  paieront  vingt  sols 
par  chef  de  famille  pour  sa  personne,  cinq  pour  la  maison  qui  lui 
appartiendra,  plus  la  dime  de  ses  récoltes. 

Quelque  onéreuses  qu  elles  pussent  paraître,  ces  dispositions 
étaient  encore  assez  libérales,  puisqu'elles  permettaient  aux  juifs 
de  posséder  des  immeubles  et  de  cultiver  la  terre.  Sans  doute, 
Guy,  comte  de  Tonnerre,  qui  leur  octroyait  ces  faveurs  et  leur 
permettait  d'habiter  sa  ville,  y  trouvait  bon  compte  en  finances; 
mais  du  moins  les  tolérait-il,  tandis  que  vers  la  même  époque,  . 
le  comte  d'Auxerre,  Pierre  de  Courtenay,  neveu  de  Louis  le  Gros, 
les  bannissait,  en  cédant  aux  sollicitations  du  clergé. 

Depuis  nombre  d'années  les  juifs  s'étaient  fixés  dans  la  ville 
d'Auxerre.  Ils  y  occupaient  une  rue  tout  entière  qui  portait  leur 
nom  ;  leur  quartier  était  dans  la  cité,  assez  près  de  la  porte  Fé- 
chelle  ou  Fiscale  et  leur  synagogue  un  peu  plus  haut  (l). 

L'abbé  de  Saint-Germain  en  possédait  quelques-uns  pour  les- 
quels il  payait  au  trésor  royal  une  certaine  somme  que  Philippe 
le  Bel,  dans  .ses  moments  de  détresse  pécuniaire,  avait  soin  plus 
tard  de  réclamer  impérieusement. 

En  1148  déjà,  un  des  prédécesseurs  de  Pierre,  le  comte  Guil- 
laume II,  avait  manifesté  de  la  prévention  et  de  l'hostilité  contre 
notre  nation;  car  c'est  en  se  fondant  sur  ces  sentiments  qu'un 
moine  anonyme  lui  adresse  un  écrit  sur  l'inutilité  de  la  circon- 
cision. 

Si  l'opuscule  ne  nous  est  pas  parvenu  il  n'en  est  pas  do  même 
de  l'épitre  dédicatoire. 

L'auteur  y  déclare  qu'il  se  permet  d'offrir  l'ouvrage  au  très- 
glorieux  comte  parce  qu'il  sait  combien  les  juifs  lui  sont  odieux, 
et  parce  que  lui-même  les  déteste,  surtout  depuis  qu'il  a  entendu 
quelques-uns  d'entre  eux  se  vanter  d'avoir  discuté  avec  les  com- 
tes d'Auxerre  et  de  Nevcrs  sur  les  avantages  de  la  circoncision 
au  point  de  vue  de  la  santé.  C'est  pour  réfuter  leur  fausse  con- 
troverse, qu'avec  l'aide  de  Dieu  il  a  composé  l'opuscule  en  ques- 
tion. {Ad  destruendam  ergo  fallaccm  eorum  de  circumeisione 
controversiam  opusculum  hoc  annuente  Deo,  composui{2). 

Avant  de  les  expulser,  le  comte  Pierre  avait  fait  un  règlement 

(1)  Histoire  d'Auxerre,  par  l'abbé  Lebœuf,  t.  II,  page  127. 
C2)  Histoire  d'Auxerre,  par  l'abbe  Lobunif,  Preuves. 
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relatif  aux  usures  qu'il  les  accusait  de  commettre  (1194).  La 
même  année,  il  avait  vendu  une  place  qui  leur  appartenait  dans 
la  rue  des  Juifs.  En  les  chassant  de  la  ville  il  confisque  leur  ci- 
metière et  leur  synagogue  qu'il  convertit  en  église.  Mais  cet  exil 
ne  devait  pas  être  cette  fois  définitif,  car  nous  les  retrouverons 
dans  l'Auxerrois  quelques  années  plus  tard. 

Comme  on  le  voit,  nous  sommes  loin  de  cette  condition  pros- 
père que  nous  avions  signalée,  dans  le  Lyonnais,  au  neuvième 
siècle.  Mais  là  aussi,  la  situation  heureuse  de  nos  coreligion- 
naires ne  s'était  point  continuée  sous  les  successeurs  de  Louis 
le  Débonnaire.  Elle  n'avait  été  qu'une  éclaircie  de  beau  temps  au 
milieu  des  orages  qui  grondaient  sans  cesse  sur  la  tête  de  nos 
pères.  L'horizon  s'était  rembruni.  Livrés  à  la  merci  des  succes- 
seurs d'Agobard,  ceux-ci  leur  avaient  fait  chèrement  payer  leur 
résistance  aux  volontés  de  l'ancien  évèque,  et  au  siècle  suivant 
l'un  d'eux,  Philippe  de  Savoie,  obtènait  leur  bannissement  et 
donnait  leurs  maisons  à  ses  fidèles  (1266). 

C'était  dans  un  véritable  état  de  servage  que  certains  seigneurs 
entendaient  tenir  les  juifs.  On  se  rappelle  (1}  qu'en  1197,  Eu- 
des IV,  duc  de  Bourgogne,  donnait  à  Dijon  le  juif  Elie  et  ses  hé- 
ritiers, avec  le  consentement  de  Vigérius,  son  propriétaire  anté- 
rieur. 

Non-seulement  on  trafiquait  de  leur  personne,  mais  aussi  de 
leurs  créances.  Leur  fortune  semblait  être  celle  de  leurs  maîtres. 
Ceux-ci  se  déclaraient  les  arbitres  de  leurs  différends,  transi- 
geaient avec  leurs  débiteurs,  réduisaient  ou  parfois  annulaient 
les  engagements  contractés.  L'église  et  le  couvent  de  Saint-Bé- 
nigne de  Dijon  bénéficient  parfois  des  dispositions  généreuses 
des  arbitres.  Parmi  les  preuves  qui  appuient  cette  assertion,  nous 
en  citerons  trois  principales  (2). 

I.  —  (1198;  «  Moi,  Guy,  seigneur  de  Risnel  et  Emengardes, 
mon  épouse,  faisons  savoir  que  nous  avons  déchargé  l'abbaye  et 
l'église  de  Saint-Bénigne  de  toutes  dettes  qu'elles  ont  contractées 
envers  Vastinus,  juif,  à  la  condition  qu  elles  verseront  quatre 
cent  soixante  livres  au  juif  susnommé,  avant  la  fête  de  Saint- 

(1)  Voir  notr«?  Notice  sur  lys  Juifs  de  la  Comté. 

(2)  Voir  Pdrard,  HecUeil  de  documents  relatifs  à  C  Histoire  de  Bourgogne.  Ces 
\ùècos  sont  iWtt«*«j  *»n  maiivnU  1nt:n:  nnu-  en  donnons  la  traduction. 
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Remi,  faute  de  quoi  recours  sera  aux  terres  du  prieuré  de  Saint- 
Bénigne.  » 

2.  —  (1228)  «  Moi,  Jean  comte  de  Châlons,  fils  du  comte 
Etienne,  fais  connaître  à  tous  ceux  qui  liront  cet  acte  que  comme 
il  est  survenu  un  conflit  entre  l'abbé  et  le  couvent  de  Saint- Bé- 
nigne de  Dijon,  d'une  part,  et  Dedon,  mon  juif  et  mon  sujet, 
d'autre  part,  pour  transiger  on  agira  ainsi  :  Ledit  abbé  et  son 
couvent  devront  payer  audit  Dedon,  mon  juif,  quatre-vingt-dix 
livres  à  la  fête  de  Saint-Etienne  et  quatre-vingt-dix  à  celle  de 
Saint-Remi,  faute  de  quoi  il  sera  versé  audit  juif  deux  deniers 
d'intérêts  par  livre  chaque  semaine.  Et  l'abbé  de  Saint-Bénigne, 
avec  l'assentiment  de  Guy,  prieur  de  l'abbaye  de  Guiddo,  prieur 
de  Beaune,  administrateur  de  l'église  Saint-Bénigne,  a  souscrit  à 
cet  arrangement  et  y  a  apposé  son  sceau  abbatial.  Quand  les  deux 
paiements  auront  été  effectués,  le  dit  juif  donnera  un  acquit  avec 
la  signature  d'une  personne  recommandable.  Et  en  ma  présence 
le  dit  Dedon,  mon  juif,  a  déchargé  l'église  de  Dijon  et  toutes  ses 
dépendances  de  toutes  dettes  et  réclamations  antérieures,  et  a 

•  déclaré  que  si  d'autres  créances  étaient  présentées  par  lui  ou  ses 
descendants  ou  d'autres  en  son  nom  sur  la  dite  église,  elles  fus- 
sent de  nulle  valeur.  Et  moi-même  j'ai  déchargé  ladite  église  de 
toutes  dettes  qu'elle  avait  contractées  envers  moi,  et  sur  la  prière 
de  mon  juif  j'ai  scellé  cet  écrit  de  mon  sceau,  l'an  du  Seigneur 
MGCXXVIII,  au  mois  de  décembre.  » 

3.  —  «  Moi,  Alix",  duchesse  de  Bourgogne,  fais  savoir  à  tous 
ceux  qui  liront  cet  écrit  que  Salamenus,  juif  de  Dijon,  a  reconnu, 
en  ma  présence,  que  léglise  de  Saint-Bénigne  était  déchargée  de 
toutes  dettes  et  réclamations.  »  (1221; 

Six  ans  plus  tard  la  même  princesse  donnait  une  semblable 
quittance  aux  religieux  de  Saint-Seine. 

Que  si  le  clergé  a  soin  de  recourir  à  l'assistance  des  seigneurs 
et  duchesses  pour  se  faire  alléger  de  temps  à  autre  le  trop  lourd 
fardeau  de  ses  dettes,  par  contre  il  n'a  garde  de  se  laisser  enlever 
la  moindre  de  ses  prérogatives. 

Qu'un  juif  étranger  passe,  par  hasard,  sur  les  terres  d'un  évê- 
que,  aussitôt  il  est  appréhendé  au  corps,  et  devient  la  chose  du 
dignitaire  de  l'église.  Que  nul  ne  cherche  à  disputer  cette  fruc- 
tueuse capture,  car  lés  réclamations  surgissent,  et  finalement  le 
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bien  demeure  au  premier  occupant.  Qu'on  en  juge  par  l'acte 
suivant  : 

«  Nos  Robers  dux  de  Bourgoigne  façons  savoir  à  tous  ceux  qui 
verront  et  orront  ces  présentes  lettres  que  cum  li  Precus  dou 
cloître  du  redouté  péreenJésuM.  Guillaume  de  Mleveure  par 
la  grâce  de  Dieu  éuesque  de  Ghalon,  ung  juif  estrangé  non  pas 
de  nostre  terre  aus  pris  et  arresté  audit  cloistre,  c'est  if  sravoir 
en  la  grande  rue  de  Ghalon  devant  la  maison  Bon yen  le  juif  ens- 
suite  ayant  été  pris  par  nos  sergens  nous  déclarons  que  cette 
prise  ne  doit  pas  tourner  au  preiudice  de  leucsque  ni  de  ses 
successeurs  (1)  (l  195).  » 

(1)  Claude  Perry,  Histoire  de  Cluitons,  I,  200,  Preuves.  (Cartulairc  do  lKvLVjue.) 

Ainsi  un  malheureux  traverse  les  terres  de  M.  de  Belleveure, 
évèque  de  Châlons;  immédiatement  il  est  emprisonné  par  le 
prévôt  (précus)  du  cloilre.  Il  parvient  à  s'échapper;  il  espère 
recouvrer  la  liberté,  triste  illusion  ?  Les  gens  du  duc  le  saisissent 
pour  le  remettre  entre  les  mains  de  son  premier  geôlier  !  Ne  nous 
arrêtons  pas  trop  longtemps  sur  ces  pénibles  réflexions  :  tel 
était  alors  le  droit  des  gens  ! 

(La  suite  m  prochain  numéro.)  Alfbed  LÉVY, 

Rabbia  de  Lunéville. 


NOUVELLES  DIVERSES 

—  Dans  tous  les  temples  israélites  de  France,  un  service  d'ac- 
tions de  grâces  a  été  célébré  le  dimanche  15  août,  à  l'occasion  de 
la  fête  de  l'Empereur.  Au  temple  consistorial  de  Paris,  la  cérémo- 
nie a  été  célébrée  avec  beaucoup  de  solennité. 

—  Nous  trouvons  dans  la  liste  des  décorés  du  15  août  dernier, 
les  noms  suivants  de  nos  coreligionnaires  : 

M.  Franck,  de  l'Institut,  professeur  au  collège  de  France,  vice- 
président  du  consistoire  central,  a  été  élevé  au  gride  dt>  com- 
mandeur. 

MM.  Nathan-Léon  Oulmann,  lieutenant;  le  capitaine  Louis 
Schwab;  Joseph  Michel,  officier  d'administration  comptable; 
Otterbourg,  docteur-médecin;  Stern,  graveur;  Auguste  Gaïn, 
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sculpteur;  Michel  Bréal,  professeur  au  collège  de  France;  J.  I)e- 
renbourg,  savant  orientante  ;  ont  été  nommés  chevaliers. 

—  La  distribution  solennelle  des  prix  aux  élèves  de  l'école 
communale  Israélite  des  garçons,  dirigée  par  M.  Léopold,  a  eu 
lieu  le  18  août,  dans  la  salle  des  fêtes  de  la  nouvelle  mairie  du 
4*  arrondissement,  sous  la  présidence  de  l'adjoint  au  maire  et  de 
M.  le  grand-rabbin  Zadoe.  Kahn.  Celle  de  l'école  du  consistoire  a 
eu  lieu  le  23  août,  au  grand  amphithéâtre  du  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers. 

—  L'installation  solennelle  du  nouveau  rabbin  de  Lunéville, 
M.  Alfred  Lévy,  a  eu  lieu  au  temple  israélite  de  cette  ville,  jeudi' 
12  août.  Cette  cérémonie  a  eu  un  cachet  particulier,  en  ce  que  la 
communauté  recevait  à  sa  tête  comme  pasteur  un  de  ses  enfants, 

J,e  temple,  orné  de  fleurs  et  brillant  de  lumières,  était  rempli 
d'une  foule  sympathique,  composée  tant  de  catholiques  que  d'is- 
raélites.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  assistaient  à  la 
cérémonie;  la  musique  de  la  ville  avait  gracieusement  prêté  son 
concours. 

Apres  une  allocution  du  président  de  la  communauté,  le  jeune 
rabbin  a  prononcé  un  sermon  qui  a  produit  bonne  impression.  Il 
traite  des  devoirs  du  rabbin  :  instruction,  charité,  tolérance.  Nous 
nous  proposons  de  l'analyser  dans  notre  prochain  numéro. 

—  Nous  constatons  avec  plaisir  le  succès  splendide  obtenu  le 
15  août  au  Théâtre-Français  par  la  Société  chorale  des  Enfants  de 
Paris,  sous  la  direction  de  M.  Edouard  Philippe,  jeune  musicien 
plein  de  talent,  et  qui  fera  son  chemin.  Le  chœur  patriotique  des 
Enfants  de  Paris  a  été  applaudi  avec  enthousiasme  et  bissé. 

Après  l'exécution  de  la  cantate,  M.  Bd.  Thierry,  administrateur* 
général,  est  venu  sur  le  théâtre  remettre  à  M.  Philippe,  directeur 
des  Enfants  de  Paris,  une  médaille  en  argent,  souvenir  de  la  Co- 
médie-Française, et,  ne  pouvant  retenir  son  émotion  a  embrassé 
deux  fois  le  directeur  de  l'orphéon,  qui  avait  prêté  gratuitement 
son  éoncours  à  la  représentation. 

Au  lever  du  rideau,  la  Société  avait  du  teste  été  déjà  fort  ap- 
plaudie; les  En  fants  de  Paris  portaient  à  la  boutonnière  l'insigne 
ULcolore,  et  leur  bannière,  accompagnée  de  drapeaux,  a  été  sa* 
luée  d'une  salve  d'applaudissements. 
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Nous  avons  aussi  à  citer  le  nom  d'un  autre  artiste  de  talent, 
de  M.  Jules  Colieri,  l'auteur  des  chœurs d 'A thalie  et  d'Esther,  qui 
peut  être  appelé  ajuste  titre  le  musicien  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, car  c'est  à  lui  que  revient  l'honneur  de  l'organisation  musi- 
cale de  la  journée  du  15  août.  Les  chœurs  de  femme  ont  été  par- 
faitement chantés  par  les  élèves  du  Conservatoire  sous  sa  direc- 
tion et  ont  bien  souvent  été  interrompus  par  des  applaudisse- 
ments répétés. 

—  Nous  avons  reçu  trop  tard,  pour  en  rendre  compte,  le  pre- 
mier volume  du  nouveau  Machzor  Créhange.  rite  allemand.  (> 
volume  contient  liosch-Haschana  complet. 

Nous  consacrerons  ultérieurement,  un  article  spécial  à  l'exa- 
men de  la  traduction,  qui  est  due  à  M.  le  rabbin  Loab  et  à 
M.  Créhange. 

Quant  a  l'édition,  nous  pouvons  constater  dès  à  présent  qu'elle 
rst  parfaitement  réussie.  On  n'a  jamais  publié  un  aussi  joli  livre 
d'office  hébreu-français.  Le  format  est  du  reste  exactement  celui 
du  Rituel  Créhange,  dont  la  réputation  d'élégance  jointe  à  sa 
commodité  est  incontestée.  {Voir  aux  annonces  pour  le  prix.) 

—  M.  Crémieux  était  allé  à  Bordeaux  plaider  en  appel  d'un  ju- 
gement du  Tribunal  de  commerce.  La  plaidoirie  du  célèbre  avocat 
a  donné  lieu  à  un  incident  d'audience  qui  a  causé  dans  l'assis- 
tance une  impression  pénible.  "M.  Crémieux,  ayant  cru  devoir  cri- 
tiquer vivement  le  premier  arrêt,  le  président  de  la, Cour,  M.  de 
la  Koque-Demons,  l'a  interrompu  pour  lui  rappeler  «  qu'il  par- 
lait d'un  jugement  rendu  par  des  magistrats  »  et  pour  l'inviter 
«  à  plus  de  convenance.  »  Puis  après  la  plaidoirie  de  l'avocat  ad- 
versaire, M.  Crémieux  ayant  voulu  répliquer,  le  président  «  a 
renvoyé  la  cause  à  huitaine  pour  entendre  les  conclusions  de  l'a- 
vocat général.  » 

Bordeaux  est  encore  sous  le  coup  de  l'émotion  produite  par  la 
parole  retirée  à  l'une  des  célébrités  du  barreau  français,  à 
l'homme  qui  a  été  chef  de  la  magistrature  et  membre  du  gouver- 
nement de  la  République.  [  Gazette  du  Midi.) 

—  Un  de  nos  abonnés  nous  fait  remarquer  une  anomalie  dans  " 
l'Annuaire  de  M.  Créange,  qui  dit  que  ses  bureaux  sont  ouverts 
tous  les  jours  de  dix  a  quatre  heures,  et  ne  dit  pas  qu'ils  sont 
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fermés  pour  ceux  qui  ont  des  obligations  des  Temples;  il  y  a  tant 
d'inutilités  dans  son  Annuaire,  qu'il  ferait  mieux  d'employer  cet 
espace  pour  indiquer  aux  obligataires  quel  jour  et  quelles  sont  les 
heures  qu'on  peut  se  présenter  pour  toucher  les  intérêts  de  ses 
obligations. 

—  Nous  avons  remarqué  un  nouveau  succès  dans  une  honora- 
ble famille  israélite  qui  semble  vouée  aux  succès  de  cet  ordre. 

M.  James  Ulmann  a  eu  une  «  mention  honorable  »  au  con- 
cours d'architecture  pour  le  prix  de  Home. 

—  Les  succès  de  nos  jeunes  coreligionnaires  au  lycée  de  Metz 
ont  été  nombreux  et  brillants  comme  toujours.  Les  plus  beaux 
sont  ceux  de  : 

Jules  Léon,  4  prix  et  2  accessits  (dont  1  prix  au  concours  aca- 
démique et  le  Prix  d'honneur  de  philosophie);  Gustave  Dupont, 
1  prix,  7  accessits  (dont  1  académique}  ;  Armand  Lipman  (fils  du 
grand  Rabbin),  qui  a  eu  8  prix,  dont  7  premiers. 

Au  Conservatoire  de  musique,  on  a  remarqué  également  les 
succès  de  la  jeune  Valentin  Mélèse,  dans  le  piano  et  l'harmonie. 

La  Société  israélite  des  Arts  et  Métiers  a  fait  distribuer  plusieurs 
livrets  de  la  Caisse  d'épargne  aux  jeunes  apprentis  placés  sous 
son  patronage,  f  armi  les  donateurs  de  ces  livrets,  on  remarquait 
la  famille  Dupont  et  madame  veuve  Alcan. 

M.  Isidor,  grand  Rabbin  du  Consistoire  central,  a  passé  récem- 
ment à  Metz  ;  un  banquet  lui  a  été  offert,  35  personnes  y  assis- 
taient. 

—  Le  plus  jeune  fils  de  l'honorable  ministre  oth'ciant  à  Lyon, 
M.  0.  Catien,  suivant  les  traces  honorables  de  son  frère  l'artiste, 
a  été  douze  fois  nommé  au  Lycée  impérial  de  cette  ville,  comme 
le  constate  le  Salut  Public 

—  La  distribution  des  prix  qui  est  faite  chaque  année  aux  élè- 
ves des  écoles  communales  israélites  de  Colmar  y  constitue  tou- 
jours, et  avec  raison,  une  fête  à  laquelle  viennent  prendre  part 
tous  ceux  qui  s'intéressent  sincèrement  à  l'éducation  et  à  l'in- 
struction des  jeunes  enfants.  Cette  année  elle  a  eu  lieu  le  17 
août,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  dans  le  local  ordinaire,  la 
grande  salle  du  théâtre,  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'assis- 
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tants,  parmi  lesquels  figuraient  M.  Doyen,  1er  adjoint;  M.  Hein- 
rich,  inspecteur  des  écoles  primaires;  M.  Sée,  avocat,  président: 
M.  Lévy,  avoué,  membre  du  Consistoire;  M.  Lé  vy,  grand-rabbin  ; 
le  président  et  les  membres  de  l'administration  synagogale  ;  les 
membres  du  comité  de  la  Société  des  jeunes  gens  israélites;  M. 
Bloch,  aumônier  du  Lycée,  etc. 

M.  le  Préfet,  M.  le  premier  Président  et  M.  l'Inspecteur  d'Aca- 
démie s'étaient  fait  excuser,  par  lettre,  de  ne  pouvoir,  à  leur 
grand  regret,  assister  à  cette  féte  d'enfants. 

La  séance  était  présidée  par  M.  Doyen,  1er  adjoint  au  Maire  de 
Golmar,  récemment  décoré  de  la  croix  de  la  Légion  d'bonnenr. 
Son  arrivée  dans  la  salle  a  provoqué  un  tonnerre  d'applaudisse- 
ments prolongés,  témoignage  des  sympathies  unanimes  qu'a 
rencontrées  parmi  les  assistants  cette  distinction  si  justement  mé- 
ritée. M.  le  Président,  tout  ému  de  cette  éclatante  manifestation, 
donna  la  parole  à  M.  Lévy,  grand-rabbin,  qui  prononça  un  dis- 
cours, interrompu  souvent  par  des  applaudissements  unanimes. 
L'orateur  a  été  l'objet  des  félicitations  les  plus  chaleureuses  de  la 
part  des  autorités. 

Mme  Israël  a  fait  jouer  par  ses  élèves  une  petite  comédie 
qu'elles  ont  reproduite  avec  une  fidélité  de  mémoire  et  un  tact 
qui  ont  charmé  l'auditoire. 

Des  chœurs  mixtes,  sous  la  direction  de  M.  Stem,  l'habile  di- 
recteur de  notre  Conservatoire  de  musique,  ont  valu  au  maître  et 
aux  élèves  des  bravos  unanimes. 

Ensuite  M.  Bloch,  directeur  de  l'école,  qui- portait  pour  la  pre- 
mière fois  à  cette  solennité  les  insignes  d'officier  d'Académie,  a  lu 
les  noms  des  lauréats,  et  l'on  a  procédé  à  la  distribution  des  ré- 
compenses. Les  médailles  d'honneur  accordées  parla  Société  des 
jeunes  gens  israélites  de  Colmar,  ont  été  décernées,  la  médaille 
en  vermeil,  au  jeune  Meyer,  Aron,  et  les  médailles  d'argent,  aux 
élèves  Klein,  Jules  et  Blum,  Charles.  Enfin  cette  intéressante  cé- 
rémenie  a  été  terminée  à  quatre  heures,  au  milieu  des  acclama- 
tions des  élèves  et  des  parents. 

—  On  nous  écrit  de  Padoue  que  les  manuscrits  les  plus  impor- 
tants de  la  bibliothèque  Luzatto  ont  été  déjà  acquis  par  la  biblio- 
thèque d'Oxford,  mais  il  reste  encore  des  ouvrages  importants  que 
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V  Alliant*  devrait  tacher  d'acquérir.  Une  partie  de  cette  bibliothè- 
que, si  justement  célèbre,  resterait  ainsi  réunie. 

—  Les  élections  des  États  qui  vont  avoir  lieu  prochainement 
en  Hongrie  attirent  déjà  maintenant  mille  désagréments  aux  is- 
raélites  de  ce  pays.  Le  parti  national  républicain  exerce  une 
vraie  pression  sur  eux,  pour  les  forcer  do  voter  avec  lui  et  contre 
le  gouvernement.  Les  moyens  que  ce  parti  emploie  ne  sont  point 
des  plus  honnêtes.,  Dans  plusieurs  endroits  les  habitants  ont  ré- 
solu de  ne  plus  accorder  aux  Israélites  qui  votent  pour  le  gouver- 
nement, des  places  dans  les  marchés  pour  tenir  des  magasins. 
L'épitro  suivante  a  été  adressée  à  nos  coreligionnaires  de  Miin- 
chengraetz  :  «  Juifs!  vous  vivez  comme  d««s  sangsues  de  notre 
sang  national.  Si  vous  ne  marchez  pas  avec  nous,  attendez-vous 
aux  plus  grands  malheurs,  mais  ce  sera  votre  propre  faute.  Votez 
avec  nous,  ou  souvenez-vous  des  croix!  »  Les  membres  du  co- 
mité secret  du  gouvernement  national..  Cette  épitre  él Vit  ornéo 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  d'une  tète  do  mort.  Du  reste,  les 
feuilles  antigouvernementales  profitent  de  toutes  les  occasions 
pour  se  livrer  à  des  injures  et  des  insultes  contre  les  juifs. 


ISNTÏTUTION  J.  LION 
//-/J,  avenue  du  Houle, 

NKLILLY 
Enlre  le  parc  et  le  bois  de  Boulogne. 

Enseignement  classique 
et  professionnel. 
Répétitions  du  lycée  Bonaparte. 


PENSIONNATde  DEMOISELLES 
de  M,ne  J.  KAIIN 

(axcienxj;  institution  nkymark) 
à  Paris,  me  Boileau,  22,  Autmil. 

Récoinpoiw  de  S.  Exe.  le  Miuistrc 
de  l'Instrui  tiou  publique. 

La  situation  de  la  maison 


I  réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne.  — Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
bien-é;re  des  enfants  et  pour 
maintenir  la  réputation  dont 
rétablissement  jouit  depuis  plus 

de  (J !  * .V HA N T K -C  l S Q  ANS. 

Les  études  en  gênerai  sont 
contiées  à  des  professeurs  dis- 
tingués: l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin,  sous 
le  patronage  de  M.  le  grand  rab- 
bin de  Paris. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui.  depuis  de  si 
longues  an  nées,  ont  honoré  cette 
maison  de  leur  confiance,  peu- 
vent témoigner  des  heureux  ré- 
sultats obtenus  et  des  etîorts 
I  constants  dirigés  vers  ce  but. 
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En  vente  a  Padoue,  une 
grande  partie  de  la  BIBLIOTHÈ- 
QUE de  feu  le  professeur  S.  D. 
Luzzatto. 

S'adresser  au  plus  tôt  au  doc- 
teur Isaïk  Luzzatto,  à  Padoue 
(Italie),  pour  en  recevoir  le  ca- 
talogue et  pour  traiter  de  l'a- 
chat en  bloc  ou  en  détail. 

Les  autres  journaux  Israélites 
sont  priés  de  reproduire  le  pré- 
sent avis. 


INSTITUTION  SPRINGElt 

30 ,  rue  de  la  Tour-d'Aaverge ,  à  Paris. 

Fondée  en  1854,  I'Iinstitu- 
tion  Springer  a  depuis  long- 
temps su  acquérir  la  réputation 
d'être,  pour  Y  enseigne  men  t  com- 
mercial et  en  particulier  pour 
Y  étude  des  langues  vivantes,  le 
meilleur  établissement  en  Fran- 
ce. Son  programme  d'études 
comprend  depuis  les  premières 
notions  de  lecture  jusqu'à  la 
connaissance  théorique  et  pra- 
tique de  toutes  les  sciences  com- 
merciales. Son  personnel  ensei- 
gnant est  très  -  nombreux  et 
composé  des  maîtres  les  plus 
capables .  Elle  possède  égale- 
ment une  section  pour  les  étu- 
des classiques,  dont  les  élèves 
suivent  les  cours  du  Lycée  Bo- 
naparte. Les  succès  obtenus 
depuis  plusieurs  années  au  Ay- 
cée  et  à  la  Sorbonne,  ont  attiré 
l'attention  publique.  Gomme 
Maison  d' éducation  Israé- 
lite, elle  a  obtenu  les  suffrages 
des  meilleures  familles  francai- 
ses  et  étrangères,  et  son  orga- 


nisation la  met  au  premier  rang 
des  institutions  de  Paris. 

Le  prospectus  contient  tous 
les  détails. 


Vient  de  paraître  chez  Kauf- 
mann,  et  pn  peut  se  procurer 
dans  toutes  les  librairies  : 

Le  premier  volume  du  nou- 
veau Machzor  Créhange,  rite  al- 
lemand. Ce  volume  contient 
l'office  complet  de 

ROSC  H-H  ASCH  AN  A , 

trad.  de  M.  le  rabbin  Loeb  et 
de  M.  Créhange,  prix  relié, 
dos  chagrin,  plat  tode.  .  6  fr. 

Prix  relié,  dos  chagrin,  doré 
sur  tranche.  .......  7  fr. 

Reliure  pleine,  doré  sur  tran- 

|  che.  10  fi\ 

L  office  de  Kippour.  3  vol. 
reliés  en  2,  paraîtra  prochaine- 
ment, prix  12  fr. 


Calendrier  a  l'usage  des 
|  israélites pourl'année 5630. 
\  Prix  :  50  centimes.  —  Chez  L. 
Blum,  rue  &ela  Verrerie,  4.  Ce 
Calendrier  contient  tous  les  ren- 
seignements relatifs  au  culte 
israélite. 

Un  petit  garçon  âgé  de  13  ans. 
le  jeune  Marcus  Ratschkowskv 
a  disparu  de  la  maisan  pater- 
nelle depuis  le  16  août  dernier. 
C'est  un  de  ces  petits  Polonais 
qui  vendent  des  noisettes  dans 
la  capitale.  Les  personnes  qui  r 
pourraient  fournir  des  rensei-* 
gnements  sur  cet  enfant  sont 
priées  de  les  transmettre  au 
Bureau  des  Archives. 


Le  Directeur,  Gérant  responsable  :  Isid.  CAHEN. 


Paris.— Imp.  du  Journal  Officiel.  A  Wfttersheim  el  C'.  31.  quai  Voltaire. 
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ABONNEMENTS 


FRANCE  ET  ALGÉRIE 

Un  An   20  f. 

Six  Mois   12 


ETRANGER 
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Six  Mois   11 
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SÈPHER    MAROTH  ELOHIM, 

traduction  en  vers  hébraïques 
de  ki  Divine  Comédie  de  Dante, 
par  le  doctour  FormigginL  lrc 
partie  Trieste,  1800.  —  On  re- 
marque depuis  quelque  temps, 
dans  le  monde  des  hébraîsants, 
une  certaine  tendanco  à  vul- 
gariser les  chefs-d'œuvre  an- 
tiques et  modernes  de  la  lit- 
térature profane,  dans  ces  con- 
trées où  la  langue  hébraïque 
seule  est  étudiée  et  comprise. 
Cette  tendance  est  doublement 
louable,  autant  au  point  do  vue 
do  la  civilisation  que  do  la 
science.  L'hiver  dernier  déjà 
on  a  représenté,  sur  les  théâ- 
tres de  la  Pologne  et  de  la  Rus- 
sie, des  tragédies  françaises 
traduites  en  hébreu,  et  qui 
ont  été  fort  goûtées  par  un  pu- 
blic peu  habitué  à  ces  sortes 
de  récréations  intellectuelles. 
Aujourd'hui,  le  docteur  For- 
miggini,  de  Trieste,  publie 
une  traduction  en  hébreu  de 
V Enfer  du  Dante.  L'auteur  a 
dédié  son  œuvre  à  Y  Alliance  Is- 
raélite universelle  de  Paris,  et 
l'a  destinée,  ainsi  qu'il  le  dit 
dans  sa  préface,  à  ses  frères  de 
Russie,  de  Pologne  et  des  pays 
orientaux.  La  traduction  d'un 
ouvrage  comme  celui  de  Dante 
n'est  pas  chose  facile ,  et  sur- 
tout la  difficulté  était  encore 
plus  grande,  puisque  Fauteur 
a  choisi  la  forme  des  vers  pour 
reproduire  l'œuvre  immortelle 
du  barde  florentin.  L'hébreu  se 
ressent  de  cette  difficulté  ;  mais, 
sauf  quelques  passages,  quel- 


ques expressions ,  quelques 
tournures  où  l'italien  transpire 
un  peu  trop,  l'ouvrage  est  tres- 
biôfi  écrit  et  prouve  une  pro- 
fonde connaissance  de  la  Bi- 
ble. C'est  un  plaisir  pour  les 
amis  de  la  littérature  juive,  de 
voir  un  homme  du  monde,  un 
médecin,  consacrer  ses  loisirs  à 
de  pareils  délassements.  Men- 
tionnons aussi  le  délicieux  can- 
tique pheé  à  la  lin  de  ce  vo- 
lume, cantique  composé  par  le 
célèbre  hébraïsant  feu  Luzatto, 
pour  l'anniversaire  centenaire 
de  Dante.  C'est  un  petit  chef- 
d'œuvre. 


EN   VENTE  AU  BUREAU  DES 
Archives  Israélites  : 

L'Immortalité  de  l'âm-e  chez 
les  Juifs,  trad.  de  l'allemand 
du  dr  Brescher,  par  Isidore 
Cahen.  Prix.  .  .    .    2  fr.  50 

Les  Matinées  du,  Samedi,  par 
G.  Ben  Lévy.  Un  vol.  .   3  fr. 

Défense  du  Judaïsme,  ou  Exa- 
men des  Préjugés  relalôfs  aux 
Israélites  et  à  leur  croyaace, 
par  M.  Isaac  Lévy,  grand-rab- 
bin de  Colmar.  Un  vol.  in-8°, 
prix  3  fr. 

La  Prière,  histoire  et  déve- 
loppement des  rites,  par  M. 
Abraham  Cahen,  grand-rab- 
bin de  Constantine.  Un  vol.  in- 
8°,  prix  2  fr.  50 


Digitized  by  Google 


ARCHIVES  ISRAÉLITES 


LA  OUINZAHŒ  POLITIQUE  &  RELIGIEUSE 

Au  moment  où  une  grande  partie  de  nos  lecteurs  recevront  ce 
numéro,  les  Israélites  de  tous  les  pays  célébreront  la  deuxième 
des  fêtes  de  Tischri  par  ordre  de  date,  la  première  peut-être  par 
son  caractère  de  gravité  exceptionnelle,  par  le  prestige  mystérieux 
dont  elle  est  revêtue,  par  l'austérité  toute  spéciale  de  l'abstinence 
qu'elle  impose.  Le  Kipour,  tel  qu'il  s'est  constitué  à  travers  les  siè- 
cles, tel  que  le  pratiquent  aujourd'hui  la  généralité  des  individus 
restés  fidèles  aux  principes  fondamentaux  de  la  loi  Mosaïque, 
constitue  une  solennité  d'une  nature  particulière,  d'un  caractère 
essentiellement  israélite,  d'une  valeur  très-haute  et  à  peine  con- 
testable :  On  lira  plus  loin,  dans  la  série  d'Études  qu'un  de  nos 
collaborateurs  les  plus  estimables  consacre  aux  Fêtes  et  usages 
juifs,  un  aperçu  historique  et  liturgique,  aussi  judicieux  qu'inté- 
ressant sur  le  Yom  Kipour,  sur  les  principes  qu'il  rappelle  et  sur 
les  traditions  qui  s'y  rattachent:  on  jugera,  par  ce  travail,  de  ce 
qu'il  y  a  de  respectable  et  de  touchant  dans  la  perpétuation  de  oe 
jour  de  repentir  et  d'expiation  :  notre  but  ici,  plus  restreint  il  est 
vrai,  mais  aussi  plus  élevé,  est  de  faire  sentir  à  nos  lecteurs  com- 
bien une  solennité  de  cette  espèce  a  de  grandeur  et  de  cachet,  in- 
dépendamment des  usages  particuliers  suivant  lesquels  on  la  cé- 
lèbre. 

Consacrer  à  Dieu  un  jour  entier  dans  l'année,  passer  en  revue 
avec  une  sévère  impartialité  les  actes  qu'on  a  accomplis  pendant 
cette  année,  se  faire  son  propre  accusateur  et  son  propre  juge, 
puiser  dans  cet  examen  et  dans  un  retour  sur  soi-même  la  ferme 
résolution  de  devenir  meilleur,  s'isoler  autant  que  possible  pen- 
dant cette  journée  du  monde  extérieur,  des  préoccupations  ma- 
térielles, se  soustraire  même  par  un  effort  pénible  de  volonté  à 
l'action  des  besoins  charnels  et  physiologiques,  jeûner  pour  mieux 
s'abstraire  dans  la  méditation  édifiante,  tel  est  le  programme,  le 
fond  du  Kipour  :  contient-il  rien  qui  ne  soit  en  harmonie  avec  les 
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prescriptions  de  la  plus  pure  morale,  avec  les  inspirations  de  la 
conscience  universelle?  N'est-il  pas  marqué  au  coin  du  sentiment 
religieux  le  plus  élevé,  le  plus  vrai,  le  plus  pratique?  N'est-il  pas, 
pour  nous  résumer,  à  la  fois  un  honneur  et  une  force  pour  tous 
ceux  qui  s'y  soumettent,  dans  la  plénitude  de  leur  indépendance, 
et  qui  s'imprègnent  de  son  esprit  dans  la  plénitude  de  leur  raison, 
voilà  des  questions  dont  la  réponse  ne  nous  parait  pas  douteuse , 
nous  en  soumettons  avec  confiance  à  nos  lecteurs:  Israélites, 
chrétiens,  ou  libres  penseurs  ;  nous  sommes  convaincu  qu'ils  ra- 
tifieront sans  hésiter  l'appréciation  que  nous  avons  formulée  : 
la  religion,  supérieure  aux  formes,  mais  impossible  sans  elle,  ne 
peut  se  manifester  avec  plus  d'éloquence  et  de  vérité  que  par  une 
solennité  comme  celle  que  nous  venons  de  caractériser. 

Nous  avons  plus  d'une  fois  parlé  d'une  grande  et  hardie  ten- 
tative qui  se  poursuit  au  sein  du  Protestantisme  pour  réaliser  sous 
le  nom  de  «  Christianisme  libéral  »  une  forme  religieuse  en  rap- 
port avec  l'esprit  nouveau  et  pour  établir  un  terrain  de  conciliation 
entre  les  hommes  de  bonne  volonté  des  différents  cultes. 

En  éliminant  de  leur  programme  la  divinité  du  Christ  tout  en 
persistant  à  s'intituler  chrétiens,  les  novateurs  rencontrent  de 
graves  difficultés,  et  nous  estimons  que  l'israélitisme  libéral  est 
bien  plus  dans  leur  voie  qu'ils  n'y  sont  eux-mêmes,  mais  leur 
effort  est  éminemment  louable,  et  les  jugements  qu'il  provoque 
méritent  d'être  soigneusement  recueillis  :  faisons  notre  profit  de 
celui  qu'un  penseur  distingué,  M.  P.  Janet(de  l'Institut)  adresse 
à  M<  le  professeur  Buisson,  le  coryphée  du  mouvement. 

«  La  question  pour  moi  n'est  pas  là.  La  voici,  comme  je  la  com- 
prends. L'idée  religieuse,  monopolisée  jusqu'ici  par  les  orthodoxies, 
peut-elle  subsister  en  se  tranformant  sous  le  règne  de  la  libre  con- 
science ou  libre  pensée  ?  A  qui  s'est  émancipé  de  l'orthodoxie,  ne 
reste-t-il  rien  ou  reste-t-ii  quelque  chose,  savoir  le  fond  éternel  et  im- 
mortel de  toute  religion? C'est  cet  élément  positif  et  afûrmatif  qu  ils'a- 
-  git,  selon  moi,  de  dégager  et  de  constituer  en  face  des  orthodoxies.  Or  les 
diverses  solutions  proposées  jusqu'ici  semblent  avoir  échoué.  Toutes 
les  nouvelles  religions  plus  ou  moins  imitées  du  catholicisme  ont 
péri.  L'idée  d'une  religion  naturelle,  proposée  par  les  philosophes» 
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n'a  pas  réussi  davantage,  peut-être  parce  que  toute  philosophie  a 
toujours  le  caractère  scientifique  plutôt  que  religieux.  Or  j'ai  tou- 
jours pensé  que  le  christianisme,  ayant  pour  lui  les  traditions,  les 
souvenirs  des  hommes  d'Occident,  une  langue  religieuse,  des  temples 
tout  formés,  des  prières  toutes  faites,  et  dont  une  au  moins,  le  Pater, 
se  prête  à  l'interprétation  philosophique  la  plus  large,  que  le  chris- 
tianisme, dis-je,  pourrait,  en  se  dégageant  de  toute  orthodoxie  sur- 
naturaliste, rester  ou  redevenir  le  centre  d'un  grand  mouvement  re- 
ligieux qui  rassurerait  la  conscience  moderne  sans  blesser  la  science 
et  la  pensée.  En  effet  la  science  et  la  pensée  ont  leurs  exigences,  elles 
posent  leurs  coudions,  mais  elles  ne  suffisent  pas  à  tout,  car  elles 
ont  leurs  racines  dans  la  tête  et  non  dans  l'âme.  Or  l'homme  est  au- 
tre chose  qu'une  tête  ;  c'est  une  âme.  La  vie  religieuse  est  une  des 
grandes  forces  de  l'humanité.  C'est  un  auxiliaire  puissant  de  la  vie 
de  famille.  En  combattant  les  orthodoxies,  ne  détruit-on  pas  le  prin- 
cipe même  de  la  vie  religieuse  ?  Tel  est  le  problème  anxieux  que  la 
philosophie  se  pose  à  l'heure  qu'il  est  et  que  le  christianisme  libéral 
me  paraît  appelé  à  résoudre  dans  une  certaine  mesure...  Ouvrez-moi 
au  contraire  un  temple  où  sans  abdiquer  la  philosophie  je  puisse 
trouver  une  source  de  piété  et  de  religion  vivante  :  voilà  un  but  qui 
vaut  la  peine  d'être  poursuivi  ;  et  c'est  dans  ce  sens  que  je  ne  sau- 
rais trop  vous  engager  à  tourner  tous  vos  efforts...  » 

Ce  dernier  but  n'est-il  pas  celui  que  nous  poursuivons  et  que 
nous  autres  Israélites  pouvons  atteindre  sans  contradiction  ? 

Les  mômes  préoccupations  qui  dominent  chez  nous  sont  par- 
tagées ailleurs  par  ce  qu'il  y  a  d'esprits  élevés  et  équitables  :  cha- 
cun s'interroge  sur  l'avenir  religieux  de  l'humanité,  et  il  semble 
que  le  mouvement  de  réforme  religieuse,  commencé  il  y  a  dix- 
huit  siècles,  dévié  par  des  causes  multiples  que  ce  n'est  pas  le 
moment  d'analyser,  soit  à  la  veille  de  reprendre. 

Gonsacrant  dans  le  Journal  des  Débats  une  étude  au  dernier  ou- 
vrage de  M.  Renan,  un  écrivain  sagace  et  libéral,  M.  Ernest  Bersot, 
parle  ainsi  des  luttes  dont  résulta  la  séparation  en  deux  croyan- 
ces sorties  du  judéo-christianisme ,  tronc  unique  à  l'origine  ;  sans 
partager  toutes  ses  idées,  dégageons-en  quelques  traits  justes: 

«  Le  vieil  esprit  juif  qui  avait  ressaisi  le  christianisme  de  Jérusa- 
lem n'eut  pas  pour  la  doctrine  de  Paul  le  dédain  qu'eurent  les  Grecs 
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et  le  proconsul  romain  :  il  vit  le  danger  et  le  combattit  a  outrance. 
Les  religions  ont  chacune  leurs  dogmes,  mais  auxquels  on  ne  pense 
pas.  toujours,  et  les  fidèles  d'une  religion  ne  savent  pas  toujours 
exactement  à  «quel  point  ils  diffèrent  de  ceui  d'une  autre  ;  mais  ils 
se  distinguent  à  tout  moment  et  visiblement  par  les  pratiques.  Il  y 
avait  trois  pratiques  qui  séparaient  matériellement  un  juif  du  reste 
de  la  société  :  la  circoncision,  la  défense  des  mariages  mixtes  et  l'in- 
terdiction des  viandes  dites  impures,  L'obéissance  à  ces  prescrip- 
tions créait  de  grandes  difficultés  qui,  si  le  christianisme  les  gar- 
dait, devaient  écarter  de  lui  ceui  que  lui  attiraient  ses  doctrines.  Les 
judéo-chrétiens  de  Jérusalem  n'entendaient  à  juicnn  accommode- 
ment. Paul,  dans  nn  plus  large  esprit,  malgré  les  résistances,  sup- 
prime la  circoncision,  autorise  les  mariageB  mixtes,  permet  toutes 
les  viandes.  Entre  les  mains  de  gens  étroits,  la  doctrine  de  Jésus  al- 
lait s'éteindre  dans  une  secte  ;  il  en  Ht  une  religion  universelle. 
M.  Renan  a  raconté  dans  le  détail  cette  lutte  mémorable  :  l'entête- 
ment de  Jacques,  perdu  dans  ses  dévotions,  et  par  ces  dévotions  mô- 
mes désigné  a  l'admiration  de  la  foule,  <nm  attribue  des  vertus  eouwe- 
Taines  *  ses  prières  et  l'appelle  «  Rempart  du  peuple  »;  les  incerti- 
tudes et  les  faiblesses  de  Pierre  ;  la  conduite  à  la  fois  ferme  et  politi- 
que de  Paul,  qui  naturellement  impérieux  et  irritable,  comme  mi 
homme  qui  a  conscience  de  la  grandeur  de  son  œuvre  et  s'impatiente 
contre  les  obstacles,  sait  se  modérer  à  l'occasion,  concéder  l'indiffé- 
rent pour  sauver  l'essentiel.  » 

Dans  ce  passage  important,  M.  Bersot  constate  bien  les  carac- 
tères particularistes  du  judaïsme  d'alors,  la  nécessité  d'en  élargir 
les  cadres  pour  en  faire  une  croyance  de  vulgarisation  possible  ; 
mais  il  ne  dit  pas  de  quel  prix  énorme,  exorbitant,  Paul  et  les 
Paulliniens  payèrent  cette  possibilité  de  propagande,  par  quelles 
concessions,  inacceptables  aujourd'hui,  ils  altérèrent  l'esprit  du 
Mosaïsme  :  voilà  ce  qu'il  faut  mettre  en  balance.  L'Incarnation,  la 
Trinité,  plus  tard  la  confession  auriculaire,  le  «célibat  des  prê- 
tres etc.»  Quelle  rançon  pour  deux  ou  trois  pratiques  qu'on 
croyait  modifier  à  juste  titre  ? 

* 

Les  journaux  autrichiens  et  hongrois  ont  raconté,  à  la  grande 
joie  des  feuilles  dévotes  de  Paris,  que  la  croyance  à  l'arrivée  d'un 
ISessie  actuel  s'est  accréditée  dans  Jérusalem  î 

D'après  le  Uoyd  hongrois,  des  lettres  arrivées  de  cette-ville  au 
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Jlabbin  de  Paks  s'exprimeraient  ainsi.  «Vers  la  fin  du  mois  der- 
nier, une  colonne  de  feu  se  serait  manifestée  à  l'extrémité  sur  des 
débris  du  temple  de  Salomon,  et  une  voix  formidable,  s  adressant 
à  un  juif  qui  priait  là,  lui  aurait  intimé  d'annoncer  comme  pro- 
phète que  l'an  prochain  le  Messie  arrivera,  que  les  Juifs  aient  à 
s'améliorer  et  à  mieux  suivre  la  religion  de  leurs  pères.  L'homme 
interpellé  se  dirigea  immédiatement  vers  la  ville,  fit  des  prédictions 
a  la  façon  des  anciens  prophètes,  et  annonça  ce  que  la  voix  lui 
avait  révélé.  Les  auditeurs  de  confession  différente  le  traitèrent 
d'imposteur,  voulurent  le  mettre  à  mort,  mais  lui,  doué  d'une 
force  surhumaine,  abattit  cent  de  ses  aggresseurs:  un  bataillon  de 
soldats  fut  dirigé  contre  lui,  mais  ils  n'en  purent  venir  à  bout. 
Cette  semaine  même,  deux  Israélites  de  Paks  se  rendront  à  Jéru- 

■ 

salera  pour  avoir  des  renseignements  plus  circonstanciés  » 

Tel  est  le  récit  que  publie  une  feuille  magyare,  et  que  repro- 
duit la  Neue  Fret  Press  de  Vienne,  sous  ce  titre;  «  le  Messie  arrive  » 
le  Monde  de  Paris  et  ses  confrères  en  ultramontanisme  se  sont 
emparés  du  récit  à  sensation  que  nous  venons  d'analyser  et  l'ac- 
compagnent de  force  commentaires  assez  burlesques  :  c'est  là  la 
seule  raison  pour  nous  de  dire  quelques  mots  d'une  histoire  qui, 
jusqu'à  plus  ample  informé,  nous  parait  rentrer  directement  dans 
la  classe  ornithologique  si  vaste  des  canards.  » 

★ 

*  * 

Ce  n'est  pas  s'écarter  trop  sensiblement  du  sujet  qui  précède 
que  de  signaler  l'article  suivant ,  publié  en  France  même  par  une 
feuille  du  Midi,  qu'à  cause  de  certaines  tendances  pseudo-libéra- 
les plusieurs  de  nos  amis  gratifient  de  leurs  communications,  il 
révèle  un  fond  de  malveillance  et  d'intolérance  que  des  nécessités 
de  circonstances  parviennent  parfois  à  voiler,  mais  qui  se  mon- 
treraient dans  toute  leur  simplicité  le  jour  où  l'on  aurait  assez  de 
forceen  main. 

La  Gazette  du  Midi  en  date  du  19  août  revient  sur  un  sujet  qui 
tient  fort  à  cœur  à  tous  les  organes  du  cléricalisme:  PAutriche,  et 
l'alliance  austro-française.  Tant  que  l'Autriche  a  été  un  foyer 
d'intolérance,  l'âme  de  la  résistance  aux  idées  libérales,  on  a  pré- 
conisé sans  réserve  son  alliance  avec  la  France:  le  trône  et  l'autel 
ne  pouvaient  avoir  de  meilleur  appui  que  cette  union. 
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Depuis  que  les  revers  de  la  campagne  de  1866  ont  montré  le 
néant  do  la  vieille  politique,  depuis  que  Sadowa  a  modifié  toute 
l'Autriche  dans,  un  sens  progressif,  on  s'attache,  dans  le  camp 
ultramontain,  à  dénoncer  ces  progrés,  cette  émancipation,  comme 
une  oppression  de  la  majorité  par  la  minorité,  et  c'est  avec  l'Au- 
triche, telle  qu'on  la  rêve  et  la  souhaite,  non  telle  qu'elle  est. 
qu'on  voudrait  faire  alliance,  ad  majorent  Dei  gloriam. 

«  Pourquoi  faut-il,  dit  la  Gazette  du  Midi  sous  la  signature  de  M:  E. 
Roux,  que  la  paix  religieuse  ne  soit  pas  sauvegardée  avec  la  même 
sollicitude,  et  que  sur  les  injonctions  d'une  presse  accaparée  en  ma- 
jorité par  les  capitaux  israclites,  on  marche  dans  une  voie  d'oppres- 
sion pour  le  culte  de  l'immense  majorité  ?  Qu'on  abolisse  le  Concor- 
dat, si  l'on  veut,  et  si  les  deux  contractantes  s'accordent  à 
rentrer  dans  leur  liberté  d'action.  Mais  les  procès  aux  évêques,  les 
outrages,  les  calomnies,  cela  s'appelle-t-il  la  liberté  des  cultes  ?  N'est- 
ce  pas  tout  simplement  de  la  persécution  sous  le  masque  libéral  ? 
Qu'on  y  prenne  garde,  c'est  par  là  que  les  mœurs  et  les  caractères 
achèvent  de  s'énerver  ;  c'est  par  là  que  les  Empires  les  plus  puissants 
peuvent  chanceler  et  se  perdre.  Dans  notre  vive  affection  pour  la  vé- 
ritable Allemagne  qui  n'est  pas  la  Prusse,  pour  cette  bonne  et  forte 
race  à  laquelle  la  France  doit  désormais  tendre  une  main  amie  et 
fraternelle,  nous  nous  inquiétons  de  tout  ce  qui  peut  l'affaiblir,  de 
tout  ce  qui  tend  à  l'éloigner  du  centre  commun  des  âmes,  de  cette 
Rome  qui  doit  unir  les  races  latines  avec  les  autres  parties  de  la 
grande  famille  dont  le  Pape  est  le  chef  religieux...  » 

♦ 

L'affreuse  détresse  où  sont  plongés  tant  de  juifs  dans  la  Russie 
occidentale  et  en  faveur  de  laquelle  nous  avons  provoqué  avec 
quelque  succès  la  charité  de  nos  coreligionnaires,  a  excité  la  com- 
misération universelle  :  partout,  jusqu'en  Australie,  des  sous- 
criptions ont  été  recueillies.  Même,  parmi  les  chrétiens,  de  pa- 
reils sentiments  se  sont  manifestés  :  la  Gazette  de  la  Croix,  à  Ber- 
lin, journal  qui  nous  est  peu  tendre  d'ordinaire,  s'exprime  en 
termes  pathétiques  :  les  habitants  chrétiens  de  Stettin  ont  fait  une 
quête  fructueuse. 

Les  sommes  recueilliesjusqu'à  fin  juillet  dépassaient  380, 000  fr., 
mais  les  besoins  sont  si  grands  !  On  a  proposé  l'émigration  comme 
remède  efficace  :  mais  l'émigration  d'une  telle  multitude  n'est 
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rien  moins  que  facile  à  réaliser  :  On  a  parlé  de  diriger  ces  malheu- 
reux sur  l'Amérique  ;  mais  en  Amérique  des  voix  israéliles  fort 
autorisées  ont  fait  entendre  les  doléances  les  plus  énergiques  con- 
tre ce  que  l'on  considère  comme  une  invasion  ;  nul  n'ignore  d'ail- 
leurs qu'émigrer  sans  avoir  quelques  ressources  suffisantes  pour 
parer  aux  premières  éventualités,  c'est  s'exposer  aux  plus  dures 
privations. 

Le  problème  est  donc  des  plus  ardus  ;  on  attendant,  il  faut  que 
„  la  charité  s'exerce  ;  celle  d'Israël  n'est  jamais  en  arrière,  et  dans 
les  jours  d'édification  qui  solennisent  en  si  grand  nombre  le  pré- 
sent mois,  c'est  là  une  inspiration  qui  se  fait  entendre  dans  nos 
communautés  plus  haut  que  toutes  les  autres. 


Chaque  fois  qu'un  de  nos  coreligionnaires  éminent  par  la 
science,  la  vertu  ou  la  position  sociale,  vient  à  disparaître  de  ce 
monde,  nous  tenons  à  nous  associer  publiquement  à  ce  que  nous 
considérons  comme  un  deuil  universel. 

La  mort  de  Joseph  Consolo,  avocat  à  Venise,  survenue  le  7  juil- 
let dernier,  est  une  perte  véritable  soit  pour  l'Italie  israélite,  soit 
pour  le  monde  intellectuel  :  ce  savant  distingué,  publiciste  et  phi- 
lanthrope, âgé  de  75  ans,  avait  encore  une  infatigable  activité  : 
une  foule  de  mémoires  avaient  fait  connaître  son  nom  dans  l'Eu- 
rope savante  :  Y -usure,  l'emprisonnement  pour  dettes,  le  divorce, 
le  crédit  foncier,  la  peine  de  mort,  avaient  successivement  exercé 
sa  remarquable  intelligence! 

Au  point  de  vue  israélite,  il  avait  bien  mérité  de  ses  coreligion- 
naires par  une  longue  et  habile  direction  du  collège  rabbinique  de 
Padoue;  au  point  de  vue  philanthropique,  par  ses  écrits  relatifs  à  la 
protection  des  animaux. 

Le  gouvernement  autrichien  avait  honoré  son  mérite;  plus  tard, 
le  gouvernement  national  d'Italie  a  entouré  sa  vieillesse  d'égards 
mérités.  Joseph  Consolo  lègue  à  son  honorable  fils,  avocat  comme 
lui,  le  plus  bel  héritage  :  celui  d'une  vie  dignement  remplie  par 
les  travaux  de  l'intelligence  et  parle  dévouement  aux  intérêts  gé- 
néraux, soit  de  la  religion,  soit  de  la  patrie,  soit  de  l'humanité. 

Isidore  Cahen. 
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VI 

JOM  HAKIPPOUIUM   (  LE  JOUR  DES  EXPIATIONS  ) 

On  ne  trouve  chez  aucun  peuple  de  l'antiquité  ni  des  temps  mo- 
dernes une  solennité  religieuse  semblable  à  celle  que  les  Israélites 
célèbrent  le  10  Tischri  sous  le  nom  de  Jom-Hakippourim  jour  des 
expiations}.  Cette  féte  est  entièrement  consacrée  à  l'Éternel.  Le 
jeûne  le  plus  rigoureux  est  recommandé  en  ce  jour,  toute  jouis- 
sance corporelle  est  interdite-,  toute  occupation  mondaine  sévère- 
ment défendue.  Du  matin  au  soir  les  temples  ne  se  désemplissent 
pas,  les  prières  ne  sont  interrompues  que  par  les  prédications  et 
la  lecture  de  la  Torah  ;  les  fidèles  ne  quittent  point  leurs  places, 
mouillées  bien  souvent  par  des  larmes.  C'est  que  cette  solennité 
a  une  portée  immense  pour  nous  Israélites  ;  nous  espérons  en  ce 
jour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  nos  fautes,  et  c'est  le  corps  mor- 
tifié par  des  privations,  lame  torturée  par  les  remords,  que  nous 
nous  présentons  devant  notre  Juge  pour  obtenir  un  arrêt  favo- 
rable. Kotre  pardon  nous  est  généreusement  octroyé  lorsque  nous 
sommes  pénétrés  d'un  repentir  sincère  et  surtout  si  nous  aban- 
donnons la  mauvaise  voie.  Cette  doctrine  du  repentir  est  un  des 
plus  grands  bienfaits  que  Dieu  ait  accordés  aux  mortels,  et  c'est 
le  Judaïsme  qui  l'a  connue,  qui  l'a  enseignée,  lorsque  les  autres 
peuples,  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  la  plus  gros- 
sière, sacrifiaient  aux  furies  vengeresses,  aux  dieux  irrités  qu'on 
ne  pouvait  apaiser  que  par  le  sang  humain.  Dans  la  Bible,  on  ne 
trouve  aucune  trace  des  pratiques  superstitieuses  de  pénitence 
prescrites  dans  les  codes  religieux  des  autres  peuples  de  l'Orient. 
Un  jeûne  public  a  été  institué  par  Dieu,  un  sabbat  solennel,  le 
Jom-Hakippourim,  où  l'homme  doitse  purifier  do  tous  ses  péchés. 
«  Mais  au  dixième  jour  de  ce  septième  mois  —  qui  est  le  jour  des 
expiations,  —  il  y  aura  pour  vous  convocation  sainte  :  vous  mor- 
tifierez vos  personnes,  vous  offrirez  un  sacrifice  à  l'Éternel.  Et 
vous  ne  ferez  aucun  travail  en  ce  même  jour,  car  c'est  un  jour 
d'expiation,  destiné  a  vous  réhabiliter  devant  l'Éternel,  votre 
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Dieu  (i).  »  Dès  la  veille  du  10  Tischri,  l'on  doit  s'abstenir  de, toute 
nourriture,  de  toute  occupation,  même  non  servile.  La  solennité 
religieuse  a  commencé  et  ne  finit  que  le  10  au  soir,  conformément 
à  cette  parole  de  l'Écriture  :  «  Depuis  un  soir  jusqu'à  l'autre,  vous 
observerez  votre  chômage  »  (2). 

Ce  serait  cependant  se  faire  une  idée  fausse  et  erronée  de  notre 
religion  que  de  croire  —  et  l'on  a  déjà  imprimé  de  pareilles  ab- 
surdités —  que  l'on  puisse  impunément  faire  le  mal  l'année  du- 
rant pourvu  qu'on  se  repente  le  Kippour,  qui  efface  les  fautes 
commises  et  nous  purifie  des  souillures  morales.  Une  pareille 
théorie,  par  trop  accomodante,  avouons-le,  ne  saurait  exister  dans 
le  Judaïsme,  dont  la  morale  rigide  est  connue  et  appréciée  de  tous 
les  hommes  éclairés.  »  Il  vit  dans  une  profonde  erreur,  disent  nos 
Sages,  celui  qui  pèche  avec  l'intention  de  racheter  sa  faute  par  le 
repentir,  ou  qui  fait  le  mal  en  croyant  que  le  Kippour  l'en  ab- 
soudra »  (3). 

Nos  docteurs,  emportés  sans  doute  par  l'élan  d'un  cœur 
trop  généreux  et  une  trop  grande  tolérance,  ont  accordé  au 
repentir  un  trop  grand  pouvoir.  Selon  eux,  celui  qui  aurait  été  un 
impie  toute  sa  vie  et  qui  se  repentirait  à  la  fin  de  ses  jours,  ob- 
tiendrait encore  le  pardon  de  ses  fautes.  Le  célèbre  Maimonide, 
philosophe  et  théologien,  partage  cette  opinion,  qui  n'est  nulle- 
ment la  nôtre,  et  voici  en  quels  termes  il  s'exprime  à  ce  sujet  : 

«  Aujourd'hui  qu'il  n'existe  point  de  temple  et  que  nous  n'avons 
point  d'autel,  il  n'existe  point  d'autre  expiation  que  le  repentir. 
Le  repentir  expie  tous  les  péchés.  Un  homme  qui  aurait  même 
été  un  liasclia  (impie)  tous  les  jours  de  sa  vie,  s'il  fait  pénitence  à 
la  fin,  Dieu  ne  lui  gardera  point  le  souvenir  de  sa  méchanceté» 
comme  il  est  écrit  :  «  Et  le  méchant  ne  tombera  point  par  sa  mé- 
chanceté, au  jour  qu'il  se  repentira  (4). 

Le  Jom- ff a  kippour  im  hâtons-nous  de  le  dire  ,  n'a  été  insti- 
tué par  Dieu  que  pour  expier  les  péchés  que  nous  avons 
commis  envers  lui-même,  mais  nullement  pour  la  rémission  de 
ceux  dont  nous  avons  pu  nous  rendre  coupables  envers  notre 

(t)  Lév^  chap.  16,  v.  2»,  À.*3,  v.  27  et  28. 

(î)  Ibid.}  v.  32. 

(3)  Jomah,Mischnah,  9.- 

(i)Ezéchiel,ch.32.  12.-  Hilchoth  Theschoubah,  ch.  1,2. 
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prochain.  Ceux-ci  ne  sauraient  être  annulés  ni  pardonnes  tant  que 
satisfaction  n'a  pas  été  donnée  à  ceux  que  nous  avons  offensés  ou 
lésés  d'une  manière  quelconque.  Nous  devons  réparer  le  tort 
commis  soit  par  l'amende  honorable,  soit  par  la  restitution  maté- 
rielle, s'il  y  a  lieu.  Une  fois  que  nous  avons  réglé  notre  compte 
avec  notre  prochain,  il  nous  reste  encore  le  Jom-Hakippourim  à 
demander  pardon  à  Dieu,  auquel  nous  avons  désobéi  en  manquant 
à  notre  frère  (1).»  R.  Eliezerben  Azarjah  interprète  ainsi  ce  verset  : 
Vous  serez  purifiés  de  vos  péchés  devant  l'Éternel,  c'est-à-dire 
que  le  Jom-Hakippourim  amène  le  pardon  des  péchés  de  l'homme 
envers  Dieu,  mais  non  des  péchés  de  l'homme  envers  son  pro- 
chain, à  moins  qu'il  n'ait  réparé  son  tort  envers  lui.  » 

La  veille  déjà  du  10  Tischri,  les  fidèles  se  rendent  au  temple. 
Les  plus  indifférents,  ceux  qui  toute  l'année  vivaient  en  dehors 
du  Judaïsme,  se  rappellent  le  chemin  qui  conduit  vers  la  maison 
de  Dieu.  Soudain,  au  milieu  du  plus  profond  silence,  le  Chazav, 
assisté  de  deux  notables  de  la  communauté,  entonne  le  Kol  Sidrè, 
Cette  prière,  dans  laquelle  nous  demandons  à  Dieu  l'annulation 
de  tous  nos  vœux  et  serments  que  nous  pourrions  faire  durant 
l'année  à  venir,  a  été  l'objet  de  nombreuses  et  violentes  attaques. 
On  est  allé  si  loin,  jusqu'à  suspecter  notre  sincérité,  notre  bonne 
foi  au  sujet  des  serments  que  les  tribunaux  nous  imposent.  Un 
orateur  célèbre,  un  homme  éminent,  qui  a  rendu  plus  d'un  service 
à  la  cause  israélite,  M.  Crémieux,  a  défendu,  expliqué  et  commenté 
cette  prière  en  plein  tribunal,  et  l'a  victorieusement  vengée  de  ces 
attaques  calomnieuses.  Par  cette  prière,  en  effet,  nous  demandons 
à  Dieu  qu'il  ne  nous  tienne  point  compte  des  vœux  et  serments 
irréfléchis  que  nous  pourrions  faire,  de  regarder  comme  nulles  et 
non  avenues  les  promesses  faites  dans  un  moment  d'exaltation, 
lorsque  dominés  par  une  raison  quelconque,  nous  ne  sommes 
point  maîtres  de  nous-mêmes;  mais  quant  aux  vœux  ou  serments 
prononcés  après  mûre  réflexion,  loin  de  nous  la  pensée  qu'ils 
puissent  être  dissous  et  encore  d'avance  ! 

On  suit  encore,  au  jour  du  Kippour,  dans  la  plupart  de  nos 
temples,  l'usage  oriental  de  rester  déchaussé  pendant  la  prière. 
Un  grand  nombre  de  fidèles  se  revêtent  en  ce  saint  jour  de  leur 

(1)  Mischnah  IX,  Jomah. 
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Tachrichim  (les  habits  mortuaires).  Les  synagogues  des  commu- 
nautés où  ces  usages  sont  encore  observés  offrent  le  spectacle  le 
plus  touchant.  On  y  voit  les  Israélites  se  tenant  humblement  de- 
vant le  Créateur,  habillés  comme  au  jour  de  leur  mort,  pour  im- 
plorer la  miséricorde  divine.  «  Encejour,aditun  profond  penseur 
juif,  les  descendants  de  Jacob,  par  leur  humilité  et  leur  contrition, 
ressemblent  aux  anges.  Gomme  ces  derniers,  ils  se  tiennent  de- 
bout et  se  prosternent  pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Ils 
consacrent  toutes  les  forces  de  leurs  corps,  privés  de  nourriture, 
aux  choses  spirituelles,  comme  s'il  n'y  avait  rien  de  terrestre  en 
eux  (1).  » 

Lorsque  le  temple  de  Jérusalem  était  encore  debout  le  Jom- 
Hakippourim  était  célébré  avec  beaucoup  de  solennité.  Le  grand- 
prêtre  seul  officiait  en  ce  jour,  revêtu  pour  cette  circonstance  de 
ses  habits  sacerdotaux  les  plus  magnifiques.  Déjà  sept  jours 
avant  le  10  Tischri  il  se  préparait  à  ses  hautes  fonctions.  C'était 
lui  qui  immolait  les  sacrifices,  répandait  le -sang  et  présentait 
l'encens.  Deux  prières  bien  courtes  et  bien  senties  étaient  réci- 
tées par  lui.  Dans  l'une  il  demanda  à  Dieu  la  fertilité  du  sol,  dans 
l'autre  le  pardon  de  ses  fautes  et  de  ceux  du  peuple  d'Israël.  Le 
grand-prêtre,  dans  cette  dernière  prière,  prononça  le  nom  ineffa- 
ble de  Dieu  (selon  ses  lettres  et  leurs  points  voyelles),  et  le  peu- 
ple, dès  qu'il  entendit  le  nom  sublime  et  redoutable  du  Seigneur 
sortir  de  sa  bouche,  tombera  à  genoux,  se  prosternera  la  face 
jusqu'à  terre  et  s'écriera  :  «  Béni  soit  à  jamais  le  nom  de  son  rè- 
gne glorieux  (2)  !  » 

Dans  les  prières  de  Mowsaph  du  jour  de  Kippour,  les  Païta- 
him  (poètes  religieux)  racontent  de  quelle  manière  les  sacrifices 
ont  été  offerts  par  le  grand-prètre,  nous  retracent  la  cérémonie 
des  deux  victimes,  dont  l'une  était  offerte  à  Dieu,  l'autre  envoyée 
au  désert,  où  elle  fut  précipitée  du  haut  d'un  roc  escarpé.  Ils 
nous  font  connaître  la  méthode  employée  dans  le  temple  pour 
compter  les  aspersions,  la  prière  faite  par  le  Pontife,  que  le  nom 
inffable  du  Très-Haut  a  été  prononcé.  Dès  que  le  ministre  offi- 
ciant récite  ce  dernier  passage,  les  fidèles,  comme  jadis  dans  le 

(1)  Kussari,  ch.  III. 

(2)  Joma.  passim. 
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temple  de  Jérusalem,  se  jettent  à  genoux  en  disant  :  «  Béni  soit 
à  jamais  le  nom  de  son  régne  glorieux!  »  * 

Le  grand-prêtre  faisait  chaque  fois  une  fête  à  ses  amis  quand 
son  entrée  et  sa  sortie  du  temple  s'étaient  accomplies  avec  bon- 
heur et  sans  accident  fâcheux.  Dans  certaines  anciennes  édi- 
tions de  Machsocim  (livres  de  prières  pour  les  fêtes)  on  a  con- 
servé le  récit  détaillé  d'un  Romain,  témoin  oculaire  de  l'ovation 
faite  au  grand-prêtre  le  soir  du  Kippour,  lors  de  sa  sortie  du  tem- 
ple de  Jérusalem.  Il  raconte  que  tout  le  peuple  marchait  devant 
le  Souverain-Pontife,  que  chacun  voulait  le  voir,  toucher  les 
pans  de  ses  vêtements  ou  embrasser  ses  mains.  La  foule  était 
si  compacte  qu'il  n'arrivait  que  très-tard  à  la  maison.  Jamais, 
dit-il  en  terminant,  aucun  triomphe  décerné  à  nos  vainqueurs 
m'a  tant  frappé  que  celui-ci  ;  jamais  Rome  n'a  fait  un  accueil 
si  enthousiaste  à  l'un  de  ses  plus  grands  héros! 

Lorsque  le  jour  est  à  son  déclin  et  que  la  nuit  commence 
déjà  à  couvrir  la  terre  d'un  voile  noir,  on  commence  la  prière 
solennelle  do  Ncilah  (prière  de  clôture}.  Les  fidèles  adressent  à 
Dieu  leurs  dernières  supplications,  font  un  dernier  appel  à  sa 
clémence  pour  qu'il  leur  dispense  l'absolution  a  leurs  fautes, 
l'oubli  à  leurs  iniquités  et  à  leurs  transgressions.  Puis  les  deux 
portes  de  l'arche  sainte  qui  renferme  les  rouleaux  de  la  loi  sont 
ouvertes,  et  au  milieu  d'un  silence  religieux  on  entend  la  voix 
émue  du  chazan  réciter  la  formule  si  chère  à  l'Israélite  de 
«  Ecoute  Israël,  l'Eternel  notro  Dieu,  l'Eternel  est  Un  »  et  pro- 
clamer sept  fois  la  royauté  exclusive  du  Tout-Puissant,  en  di- 
sant :  «  l'Eternel  seul  est  Dieu  !  » 

Et,  dit  lo  Midrasch,  lorsque  les  enfants  d'Israël  poussent  dans 
leurs  temples  le  cri  do  «  l'Eternel  est  Dieu,  »  le  Tout-Puissant, 
entouré  des  anges  qui  se  sont  constitués  les  défenseurs  des 
descendants  de  Jacob,  fait  vibrer  les  colonnes  du  ciel  en  di- 
sant :  Solachtt,  j'ai  pardonné! 

S.  ROSENTHAL. 
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X...,  le  2  septembre 

0  n  parle  beaucoup  depuis  quelque  temps  de  synodes  et  de  ré- 
formes religieuses.  Il  y  aurait  cependant  une  réforme  urgente  à 
faire,  à  laquelle  il  faudrait  songer  avant  tout,  c'est  la  réforme  de 
l'ignorance  en  matière  de  religion.  Certes  personne  n'exigera  que 
nos  Israélites  soient  tous  d'excellents  talmudistes ;  mais  ce  qui 
ne  serait  pas  de  trop,  c'est  que  tous  connussent  nos  dogmes  et  nos 
pratiques  sacrées,  que  tous  comprissent  la  langue  qu'ont  parlée 
nos  pères.  Les  Uabbins  ne  sauraient  se  donner  assez  de  peine 
pour  arriver  à  ce  résultat;  ils  ne  sauraient  trop  multiplier  leurs 
visites  dans  les  écoles  et  dans  les  collèges  pour  expliquer  aux 
jeunes  gens  israélites  les  doctrines  et  les  cérémonies  de  notre 
culte. 

Mais  il  n'y  a  pas  partout  des  Kabbins.  Il  y  a  bien  des  villages  en 
Alsace  qui  sont  privés  des  lumières  d'un  pasteur:  alors  c'est  gé- 
néralement l'instituteur  qui  seul  est  appelé  à  donner  l'instruction 
religieuse.  Sous  ce  rapport,  nous  courons  on  ce  moment  un  dan- 
ger, qui  pourrait  devenir  bien  grave,  si  l'on  ne  se  hâte  d'y  remé- 
dier. Les  instituteurs  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares  :  il  y  a 
dans  le  Bas-llliin  seul  cinq  à  «4  villages  qui  depuis  plusieurs 
mois  n'ont  plus  d'instituteur  israélite,  quoique  ces  villages  soient 
dotés  de  places  communales,  c'est-à-dire  qu'ils  reçoivent  une 
subvention  annuelle  de  six  cents  francs  pour  l'école  israélite.  Il 
ne  se  présente  presque  plus  de  candidats  israélites  à  l'école  Nor- 
male de  Strasbourg;  il  en  est  de  même  de  l'école  Normale  de 
Colmar  qui  compte  aujourd'hui  un  seule  élève  israélite. 

A  quoi  tient  cette  pénurie  déjeunes  gens  se  livrant  à  la  carrière 
d'instituteur  ?  C'est  sans  doute  à  l'insuffisance  des  traitements 
dans  les  petites  places  qu'il  faut  l'attribuer.  Je  crois  cependant 
que  nos  consistoires  pourraient  remédier  à  ce  mal.  Les  places 
rapportant  de  douze  à  quinze  cents  francs,  sont  toutes  pourvues 
d'instituteurs;  il  n'y  a  que  celles  qui  n'offrent  qu'un  traitement 
de  sept  à  huit  cents  francs,  qui  ont  des  difficultés  pour  trouver  un 
instituteur.  Je  comprends  que  les  jeunes  gens  pouvant  arriver  à 
se  placer  en  qualité  de  commis  dans  un  magasin  ou  dans  un  bu- 
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reau,  à  des  appointements  de  douze  à  dix-huit  cents  fram-s,  pré- 
fèrent cette  position  à  celle  que  leur  offrent  les  petites  places 
d'instituteur  dans  les  petits  villages.  Mais  combien  de  jeunes  gens 
n'y  a-t-il  pas  encore  dans  nos  villages  do  l'Alsace,  qui  partent 
avec  leur  hotte  le  matin,  et  qui  reviennent  le  soir,  après  une 
journée  de  pénible  travail,  avec  un  bénéfice  de  quelques  sous/  Et 
parmi  ces  déshérités  de  la  fortune  il  y  a  souvent  des  têtes  très-in- 
telligentes, à  qui  il  n'a  manqué  qu'un  conseiller  et  un  peu  de  se- 
cours pour  qu'on  eût  pu  en  faire  d'excellents  instituteurs.  Pour- 
quoi les  membres  de  nos  Consistoires  ne  vont-ils  pas,  à  tour  de 
rôle,  faire  des  tournées  dans  les  écoles  primaires,  pour  voir  quels 
sont  les  sujets  capables.  S'ils  y  trouvaient  un  enfant  pauvre,  qui 
montrerait  quelque  aptitude,  ils  n'auraient  qu'à  offrir  aux  parents 
de  lui  faire  faire  ses  études  aux  frais  du  consistoire,  et  les  parents 
ne  demanderaient  pas  mieux  que  d'envoyer  ainsi  leurs  enfants  à 
l'école  Normale. 

Il  est  temps  d'agir  ;  car  déjà  quelques  Conseils  municipaux, 
voyant  les  écoles  israélites  dépourvues  depuis  longtemps  d'insti- 
tuteurs, parlent  de  supprimer  ces  écoles,  et  d'augmenter  par  con- 
tre le  traitement  de  l'instituteur  catholique  ou  protestant.  Nos  en- 
fants en  suivant  les  cours  des  écoles  des  autres  cultes 
apprendraient  sans  doute  aussi  bien  que  maintenant  le  français 
et  l'allemand:  mais  d'instruction  religieuse  il  ne  sera  plus  ques- 
tion. En  effet  nous  n'avons  plus  dans  nos  villages  ces  modestes 
et  vieux  Bachourim,  qu'on  voyait  encore  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  et  qui  se  chargeaient  de  l'enseignement  religieux.  Au- 
jourd'hui dés  qu'il  n'y  a  plus  d'instituteur  il  n'y  a  plus  d'instruction 
religieuse,  et  les  enfants  n'apprendront  même  plus  à  lire  l'hébreu. 

Il  suffira,  jeu  suis  sûr,  d'avoir  indiqué  ce  mal  à  MM.  les  Grands- 
Rabbins  et  membres  des  Consistoires,  pour  qu'ils  se  hâtent  de 
faire  leur  devoir.  M.  Keneseth. 


LA  HÉCLUSE  DE  CRACOVIE 

Aix,  23  août  1809. 

A  Monsieur  le  Directeur  des  Archives  Israélites, 

Le  très-cher  Isidore  Cahen  va  trouver  tout  naturel  que  je  lui 
adresse  de  préférence  ce  qu'a  dû  m'inspirer  la  Récluse  des  Car- 
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mélites  de  Cracovie.  Ce  grand  scandale  donne  tant  d'émotion  à  la 
presse,  que  c'est  pour  la  seconde  fois  que  V Univers  illustré  re- 
vient aujourd'hui  sur  ce  chapitre  et  par  une  photographie  sai- 
sissante d'à-propos. 

Je  voudrais  à  mon  tour  saisir  quelque  feuille  parisienne  parce 
que  j'ai  à  retrouver  dans  mon  administration  un  contraste  qui 
peut  inspirer  quelque  consolation  à  la  vue  de  cette  récluse  qui 
vient  d'émouvoir  tant  de  cœurs. 

C'est  surtout  quand  j'ai  vu  dans  les  organes  les  plus  accrédités 
de  la  capitale  ce  qu'on  demandait  seulement  de  nos  jours,  que 
j'ai  mis  la  main  à  la  plume,  car  on  ne  demanderait  rien  moins 
maintenant  que  lescouvents  soient  soumis  au  droit-  commim  et  que 
la  surveillance  de  l'autorité  puisse  s'exercer  à  toute  heure  dans  ces 
mystérieuses  retraites. 

Voici  donc,  mon  cher  Directeur,  les  faits  qui  peuvent  démon- 
trer que,  lorsque  j'étais  à  la  tète  du  parquet  de  la  cour  de  ce  res- 
sort, il  y  avait  mieux  que  la  surveillance  dont  on  se  contenterait 
aujourd'hui.  La  justice,  dans  toutes  ces  circonstances,  a  plus 
qu'à  surveiller  ;  elle  doit  savoir  et  vouloir  agir  avec  toutes  les  at- 
tributions dont  elle  est  investie.  Il  est  vrai  que  de  notre  temps, 
nous  cherchions  moins  à  être  autoritaires,  c'est-à-dire  les  servi- 
teurs d'une  autorité  qu'à  être  les  exécuteurs  indépendants  de  la 
Constitution  et  des  lois. 

Un  jour  donc,  le  procureur  général  était  confidentiellement 
informé  qu'une  séquestration  avait  lieu  dans  un  couvent  désigné 
avec  toutes  indications  de  nom  et  de  motifs;  je  montai  sur-le- 
champ  en  voiture,  suivi  de  mon  secrétaire  et  d'un  huissier ,  avant 
d'arriver  au  couvent,  je  crus  devoir  m'arrèter  à  l'archevêché.  Le 
digne  chef  de  cette  juridiction  ecclésiastiquo  était  en  rapports  si 
particuliers  et  si  intimes  avec  le  chef  du  ministère  public,  qu'il  ne 
parut  pas  convenable  de  lui  laisser  ignorer  ce  qui  se  passait  et  ce 
qui  allait  être  immédiatement  fait. 

Fort  sensible  à  une  telle  prévenance,  le  prélat  voulut  y  corres- 
pondre et  accepta  de  m'accompagner  sur  l'heure.  Il  lit  demander 
sa  voiture  :  sur  quoi  je  l'arrêtai.  «  C'est  dans  la  mienne,  luidis-je, 
que  vous  devez  vous  placer  ;  je  ne  pourrais  entrer  dans  la  vôtre. 
C'est  la  Justice  qui  accède  et  qui  doit  marcher  seule.  » 

Arrivés  au  couvent  et  introduits  dans  l'appartement  de  la  su- 
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périeure,  le  procureur  général,  au  nom  de  la  loi,  voulut  conférer 
avec  la  jeurie  personne  désignée.  La  supérieure  proposa  à  l'in- 
stant d'aller  auprès  d'elle  pour  l'amener  devant  moi.  Je  l'arrêtai. 
Je  lui  signifiai  même  qu'elle  ne  pouvait  sortir  de  son  appartement, 
et  qu'elle  était  consignée  auprès  de  Monseigneur. 

Je  donnai  ordre  à  l'huissier  de  conduire  la  jeune  - récluse  en 
parloir  réservé.  Ainsi  prévenu  que  toutes  les  dispositions  or- 
données étaient  exécutées,  je  procédai  à  l'interrogatoire  confiden- 
tiel sur  toutes  les  investigations  nécessaires. 

Fort  touché  de  l'importance  et  de  la  délicatesse  des  avis  que 
j'avais  reçus,  je  compris  sans  détour  et  sans  peine  qu'il  n'y  avait 
dans  tout  ce  fait  que  des  jalousies  et  des  rivalités  de  famille,  et 
je  proposai  incontinent  à  la  jeune  personne  de  rentrer  sur 
l'heure  dans  sa  famille,  si  elle  m'en  témoignait  le  moindre  désir. 
Libre  à  vous,  lui  dis-je,  de  retourner  à  l'instant  ou  après,  si  vous 
le  jugez  convenable,  et  lorsque  vous  aurez  ainsi  démontré  à  vos 
parents  que  vous  avez  recouvré  la  plus  entière  liberté. 

Inutile  d'ajouter  que  dans  tout  ce  qui  venait  se  passer,  le  pro- 
cureur général  précédait  chacun  et  que  l'archevêque  n'était  point 
en  retard  pour  faire  offrir  toutes  les  friandises  et  la  collation  qui 
sont  d'usage  en  ces  lieux. 

Ce  qui  ne  saurait  être  indifférent,  et  ce  qu'il  n'est  pas  désagréable 
d'apprendre,  c'est  que  six  mois  après ,  la  jeune  récluse,  après 
avoir  secoué  les  liens  monastiques,  avait  passé  dans  les  liens  ma- 
trimoniaux, et  que,  comme  de  raison,  la  cérémonie  religieuse  était 
bénie  par  l'archevêque,  et  les  noces  présidées  par  le  procureur 
général. 

De  cette  idylle  clérico-judiciaire,  je  pourrais  passer  à  d'autres 
qui  durent  se  faire  avec  moins  d'éclat,  mais  qui  n'en  eurent  pas 
moins  les  résultats  les  plus  satisfaisants  pour  l'exécution  des  lois 
et  la  morale  publique. 

Je  regrette,  mon  bien  cher  Directeur,  d'oser  prétendre  à  l'in- 
sertion d'une  pareille  idylle;  mais  on  ne  doit  pas  toujours  refuser 
de  se  laisser  aller  à  comparer  des  temps  qui  se  ressemblent  si  peu 
avec  ceux  d'aujourd'hui,  et  de  démontrer  encore  cette  fois  que  la 
conduite  décente  et  convenable  de  l'autorité  légale  vaut  un  peu 
mieux  que  la  conduite  impérieuse  et  blessante  de  nos  autoritaires 
du  jour.  BoRtiLY. 
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New-York,  30  juillet. 

Quelques  journaux  israélites  de  ce  pays  avaient,  ou  par  des 
entraînements  d'ancienne  date,  ou  par  le  culte  du  veau  d'or, 
(transformé  ici  en  papier  au  dos  vert,  green  back),  oublié  leur  de- 
vise d'être  seulement  des  organes  pour  la  religion,  la  littérature 
et  la  science,  et  s'étaient  opposés  à  l'élection  du  général  Grant, 
sous  le  prétexte  qu'il  cachait  dans  son  cœur  de  soldat  les  préju- 
gés d'un  fanatique  religieux  et  qu'il  débordait  de  haine  contre 
nos  coreligionnaires.  Mais  l'influence  de  ces  feuilles  dévouées 
aux  intérêts  démocratiques  (je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  aux 
lecteurs  de  ce  journal  que  le  nom  de  «  démocrate  »  n'a  pas  la 
même  portée  ici  qu'en  Europe),  n'a  pas  été,  heureusement,  assez 
grande  pour  enlever  un  seul  vote  au  Président  :  la  majorité  des 
Israélites  était  trop  intelligente  et  trop  clairvoyante  pour  jeter 
dans  la  balance  un  ordre  militaire  donné  dans  la  première  exci- 
tation de  la  lutte,  et  ils  se  sont  déclarés  pour  le  héros  dont  le 
bras  vigoureux  avait  sauvé  la  République,  et  dont  l'administra- 
tion par  intérim  comme  Ministre  de  la  guerre  avait  fait  preuve  de 
talent  et  de  dévouement.  Et  quel  brillant  démenti  le  Président 
n'a-t-il  pas  donné  depuis,  à  l'imputation  calomnieuse  que  ces 
feuilles  s'efforçaient  de  répandre  !  Tout  le  monde  sait  avec  quelle 
franchise  le  président  actuel,  Grant,  a  avoué  l'erreur  commise 
dans  son  fameux  ordre  du  jour  du  Tennessée,  avec  quelle  délied- 
tesseil  a  donné  ses  explications  après  son  élection,  de  peur  que, 
données  plus  tôt,  on  ne  les  eût  interprétées  comme  un  moyen  de 
capter  des  votes  !  Chaque  jour  il  amoncelle  des  charbons  ardents 
sur  la  tète  de  ses  adversaires  maladroits.  Dans  ses  nominations, 
il  ne  considère  que  les  qualités  des  candidats,  et,  fidèle  à  l'esprit 
américain,  il  choisit  ses  fonctionnaires  indépendamment  de  la  re- 
ligion qu'ils  confessent.  Il  a  conféré  des  emplois  importants  à 
des  Israélites  et  prouve  qu'il  est  au-dessus  de  cette  bassesse  de 
sentiments  dont  on  l'accusait  de  toutes  parts.  Cette  semaine,  les 
visiteurs  de  Long-Branch  (village  de  New-Jersey  où  l'on  prend 
des  bains  de  mer),  lui  ont  donné  un  bal;  dans  le  comité  de  ré- 
ception se  trouvait  M.  Joseph  Seligman,  banquier  de  New-York 
et  membre  de  la  communauté  Emanuel.  Nous  n'avons  pas  enten- 
du dire  que  Grant  ait  refusé  l'invitation  au  bal,  pour  cotte  raison; 
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tout  au  contraire,  les  journaux  nous  racontent  qu'il  s'y  est  beau- 
coup amusé.  Si  les  feuilles  qui  l'attaquaient  étaient  aussi  sin- 
cères et  aussi  franches  que  l'objet  de  leurs  calomnies,  elles  sui- 
vraient son  généreux  exemple,  confesseraient  leur  erreur  et 
avoueraient  qu'elles  se  sont  laissé  entraîner  trop  loin  dans  l'aveu- 
glement de  leur  zèle. 

Mais  il  y  a  aussi  des  jouçnaux  qui  ont  maintenu  l'honneur  de 
la  presse  israélite.  Le  Messenger,  dont  les  vues  en  matière  de  re- 
ligion diffèrent  des  nôtres,  a  lutté  vaillamment  pour  la  bonne 
cause.  Il  a  fait  ressortir,  avec  raison,  que  l'Israélite  ne  devrait  pas 
fonder  ses  prédilections  politiques  sur  ses  convictions  reli- 
gieuses; tout  en  se  déclarant  pour  Grant,  il  a  reconnu  à  ses  lec- 
teurs le  droit  de  former  leur  opinion,  non  sur  des  préjugés  reli- 
gieux, mais  sur  des  considérations  qui  devraient  déterminer  le 
citoyen  américain.  Il  a  démontré  les  dangers  qu'il  y  aurait  pour 
pour  nous,  si  nous  voulions,  en  fait  de  politique,  former  une 
classe  à  part  et  fournir  ainsi  des  armes  à  nos  adversaires.  Car  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'on  fait  de  nouveaux  efforts  pour  affubler 
la  Constitution  d'un  manteau  chrétien,  que  des  pétitions  sont  pré- 
sentées au  Congrès  qui  demandent  que  la  divinité  du  Christ  soit 
déclarée  la  pierre  fondamentale  de  l'édifice  social  et  que  le  gou- 
vernement cesse  d'être  indifférent  en  matière  de  religion.  Les 
vues  du  Messenger  ont  prévalu  sur  celles  de  ses  adversaires  et 
ses  louables  efforts  ont  été  couronnés  de  succès. 

On  s'intéresse  beaucoup  au  synode  qui  a  eu  lieu  à  Leipzig,  mais 
on  s'étonne  qu'on  y  ait  agité  des  questions  qui  ont  déjà  eu  leur  so- 
lution en  Europe  comme  dans  ce  pays.  Il  n'y  avait  pas  même  as- 
sez de  voix  pour  introduire  le  cycle  triennal  !  Est-ce  là  une  ma- 
tière de  dispute  entre  l'orthodoxie  et  la  réforme  ?  Tous  les  rabbins 
éminents  de  cette  assemblée  auraient  pu  alléguer  des  raisons  as- 
sez graves  en  faveur  de  cette  réforme. 

Le  ministre-officiant'  peut  débiter  un  petit  chapitre  avec  plus 
d'attention  et  plus  de  décorum  que  toute  une  Parascha.  A  New- 
York  même  on  a  l'occasion  de  s'en  convaincre.  Dans  les  synago- 
gues françaises,  par  exemple,  où  l'on  maintient  encore  le  rite 
suranné,  le  lecteur  prend  toujours  le  train  de  vitesse  et  fait  des 
gambades.  L'autre  jour  j'assistai  à  la  lecture  des  deux  Paras- 
chotb  yoci  mec  ;  j'aurais  voulu  que  vous  entendissiez  avec 
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quelle  célérité  le  ministre  a  fait  voyager  les  Israélites  !  Je  me  suis 
étonné  que  nos  ancêtres  aient  pu  mettre  40  ans  à  une  pérégrina- 
tion que  notre  Lecteur  a  faite  sans  prendre  haleine,  avec  la  rapi- 
dité de  l'éclair  !  Mais  là  où  on  lit  un  petit  chapitre  (quatre  syna- 
gogues ont  introduit  le* cycle  triennal),  le  Lecteur  intelligent  peut 
y  mettre  le  ton  conformément  au  texte  et  laisser  à  l'auditeur  le 
temps  d'en  faire  l'objet  de  ses  méditations.  Et  considérez  l'avan- 
tage qui  en  résulterait  pour  la  jeunesse  !  L'enfant  qui  serait  assez 
versé  dans  l'hébreu  pour  traduire  le  Pentateuque,  pourrait  aisé- 
ment préparer  chaque  semaine  le  chapitre  qu'on  va  lire  et  par- 
viendrait ainsi  à  la  connaissance  de  la  Thora  qu'il  ne  perdrait  pas 
après  avoir  quitté  les  bancs  de  l'école. 

On  s'est  aussi  étonné  que  la  France  n'ait  pas  eu  de  délégués  à 
ce  synode  et  que  le  grand-rabbin  Àstruc  ait  été  le  seul  représen- 
tant de  l'élément  français.  Quelle  est  la  cause  de  cette  absten- 
tion? Craignait-on  de  compromettre  la  cause  du  Judaïsme  en  pre- 
nant part  à  une  réunion  de  ces  hommes  distingués  ?  En  France, 
tout  est-il  donc  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes  pos- 
sible? Quand  tout  marche,  quand  tout  tend  vers  le  progrès,  les 
Israélites  français  sont  donc  tenus  de  rester  dans  le  statu  quo  et 
de  s'attacher  à  des  formes  qui  ne  conviennent  plus  à  notre  siècle. 
On  aime  mieux  que  l'infférence  gagne  les  cœurs  plutôt  que  d'ex- 
tirper les  mauvaises  herbes  qui  envahissent  le  terrain  et  étouf- 
fent les  bonnes  plantes.  Et  les  jeunes  rabbins,  imbus  des  idées  de 
notre  temps,  reconnaissent  les  côtés  faibles  de  leur  situation, 
voient  très-distinctement  les  blessures  sans  pouvoir,  sans  oser  y 
remédier!  Personne  n'a  le  droit  de  rien  changer  aux  formes  vieil- 
lies, quelque  absurdes  qu'elles  paraissent  aux  yeux  de  la  foule, 
et  quand  il  y  a  une  réunion  de  savants  compétents,  on  l'ignore 
avec  hauteur  et  se  croit  au-dessus  des  délibérations  et  des  con- 
seils de  ces  hommes  assemblés  pour  le  bien  de  leurs  frères  ! 
Honneur  au  grand-rabbin  Astruc  qui,  seul  des  rabbins  français, 
a  fait  preuve  d'enthousiasme  pour  le  progrès,  et  cherché  le  con- 
tact des  hommes  dont  la  réputation  se  fonde  sur  des  mérites 
réels,  et  non  sur  de  hautes  positions  ! 

Le  calme  règne  maintenant  dans  le  Judaïsme  de  New-York. 
Les  guides  spirituels  se  reposent  de  leurs  fatigues  et  la  chaleur 
ralentit  leur  zèle.  Les  uns  retrempent  leur  esprit  dans  les  eaux  de 
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l'Océan  et  l'air  de  la  campagne,  les  autres  font  le  tour  de  la  ville 
et  se  plongent  dans  les  vagues  salées  de  l'East-River  (bras  de 
mer  qui  mouille  l'est  de  la  ville).  Qu'Us  sont  rafraîchissants,  ces 
plaisirs  rustiques  !  Ils  délassent  des  polémiques,  des  disputes,  des 
discussions  plus  ou  moins  acrimonieuses  et  donnent  lieu  à  des 
accolades  plus  ou  moins  trempées  1  L'aspect  de  la  nature  fait  ou- 
blier le  Talmud,  les  Schulcium-Aruch,  les  Posquim,  et  les  relè- 
guent jusqu'à  l'automne  dans  les  coins  obscurs.  L'orthodoxe  et  le 
réformateur,  l'homme  de  l'extrême  et  l'homme  du  juste-milieu, 
tous  se  recommandent  à  Neptune  et  noient  dans  le  Léthé  leurs 
dissensions  et  leurs  querelles.  Tous  reconnaissent  à  l'unanimité 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  que  l'eau  est  son  œuvre,  et  que  les 
Ilots  bondissants  arrosent  indistinctement  les- bons  et  les  mé- 
chants, les  adorateurs  du  passé  et  les  prophètes  de  l'avenir!  De- 
vant les  grandeurs  de  la  nature,  la  majesté  de  l'Océan,  l'homme 
reconnaît  sa  petitesse  et  la  puérilité  de  son  ambition  qui  le  rend 
encore  plus  petit  que  ne  l'a  fait  la  Providence. 

Ma  dernière  correspondance  est  suivie  d  une  lettre  de  M.  Dar 
vid  Lévy,  de  Hégenheim  (Haut-Rhin),  où  il  démontre  la  nécessité 
d'employer  un  maître  allemand  dans  leur  école.  Comme  j'ai  moi- 
même  occupé  ce  poste  pendant  trois  ans,  je  puis  corroborer  les 
assertions  de  M.  Lévy,  et  trouve  même  ici  des  exemples  à  l'appui 
de  ses  assertions;  je  connais  ici  plusieurs  élèves  de  cette  école 
qui  tirent  profit  de  leur  connaissance  de  la  langue  allemande. 
Est-ce  manquer  de  patriotisme  que  d'acquérir  plusieurs  langues? 
J'ai  fait  un  séjour  de  sept  ans  en  France,  j'habite  depuis  quatre 
ans  les  États-Unis,  et  je  suis  encore  attaché  à  mon  pays  natal. 
Il  est  vrai  qu'on  ne  cultive  pas  assez  le  français  en  Alsace  et  qu'on 
n'y  soutient  pas  largement  la  littérature  française  ;  mais  ce  n'est 
pas  la  connaissance  de  la  langue  allemande  qui  en  est  la  cause, 
c'est  plutôt  l'indifférence  et  l'ignorance  qui  régnent  encore  avec 
trop  de  force  et  exercent  leur  pouvoir  pernicieux.  Je  puis  dire  en 
faveur  de  Hégenheim,  qu'on  y  fait  les  plus  louables  efforts  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse,  et  qu'on  y  lit  plus  que  peut-être  dans 
n'importe  quelle  autre  localité  du  Haut-Rhin.  Hégenheim  compte 
beaucoup  de  souscripteurs  aux  ouvrages  publiés  par  la  Société  de 
la  littérature  israélite  {ïsraelitischer  Literaturvereiri)  ;  pourquoi 
leur  en  vouloir  s'ils  lisent  en  allemand  ce  qu'ils  ne  sauraient  se 
procurer  en  français?  S.  Mannheimer. 
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III 

Du  reste,  par  un  singulier  retour  des  événements,  quelques 
années  plus  tard,  en  1230,  un  juif  inquiétait  sérieusement  le 
diocèse  de  Châlons,  Mâcon,  Tournus,  etc.,  par  ses  violences  et 
ses  attaques  audacieuses.  Nous  voulons  parler  de  Jocésinus. 

Était-il  converti  au  christianisme  ainsi  que  le  suppose  lë  père 
Perry  (2)  ?  Nous  l'ignorons,  mais  en  ce  cas  la  foi  du  néophyte  ne 
devait  pas  être  très-solide,  puisqu'elle  ne  l'empêchait  point  d'at- 
taquer l'Eglise  qui  l'avait  re<;u  dans  son  giron.  Du  mandement 
de  l'évèque,  que  nous  allons  citer,  il  parait  résulter  que  Jocésinus 
était  resté  fidèle  à  sa  religion  primitive,  car  il  le  désigne  partout 
par  sa  qualité  de  juif.  Le  fait  en  lui-même  est  fort  rare,  car  loin 
de  se  montrer  agressif,  le  juif,  au  moyen  âge,  s'estimait  trop 
heureux  quand  on  daignait  le  tolérer. 

Soutenu  par  Jean  de  Dreux,  comte  de  Mâcon,  qui  était  hostile 
aux  églises  de  Mâcon  et  Tournus  parce  qu'elle  s'étaient  prononcées 
eu  faveur  de  Louis  IX,  avec  lequel  il  était  en  guerre,  Jocésinus 
s'empare  des  prieurés  de  Lens  et  de  Saint-Ilomain  appartenant 
à  l'abbaye  de  Tournus,  et  s'en  approprie  les  revenus.  Durant 
deux  années  entières,  ses  gens  et  lui  sèment  la  terreur  dans 
toute  la  contrée.  A  deux  reprises  différentes,  l'évèque  les  frappe 
d'anathèrne  et  défend  toute  communication  avec  eux. 

Voici  la  traduction  du  mandement  qu'il  adressa  à  cet  effet  à 
tous  les  prêtres  de  son  église  : 

«  Haymon,  par  la  grâce  de  Dieu,  humble  ministre  de  l'église 
de  Mâcon,  à  tous  les  archiprètres,  prêtres,  et  recteurs  des  dio- 
cèses de  Lyon,  Mâcon  et  Châlons,  salut  et  sincère  charité  en  Dieu. 

«  Quoiqu'on  général  nous  soyons  tenus  de  compatir  autant 
que  possible  aux  maux  qui  affligent  l'Église,  ceux  qui  surgissent 
dans  notre  propre  juridiction  nous  sont  naturellement  plus  sen- 
sibles, et  il  est  de  notro  devoir  de  les  repousser  de  toutes  nos 
forces.  Jocésinus,  juif  du  comte  de  Châlons,  qui  ne  cesse  d'in- 

(1)  Voyez,  pour  les  deux  premières  parties,  les  numéros  du  15  août,  p.  490,  et 
du  1"  septembre,  p.  53i. 

(2)  Histoire  de  Châlons. 
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quiéter  les  églises  de  Mâcon  et  de  Tournus,  s'est  depuis  long- 
temps emparé  par  violence  de  deux  prieurés,  appartenant  en 
propre  à  l'église  de  Tournus,  celui  de  Lens  et  cehii  de  Saint- 
Romain,  situés  dans  notre  diocèse. 

«  Violant  l'immunité  de  ces  deux  lieux,  refusant,  suivant  la 
coutume  de  tous  les  juifs  et  hérétiques,  le  respect  dû  au  fils  de 
Dieu,  il  s'est  saisi  de  tous  les  biens  de  ces  prieurés.  Dans  son 
audace  sacrilège,  il  en  a  accaparé  les  revenus,  aidé  en  cela  par 
des  satellites  qui,  s'ils  avaient  été  ferveuts  catholiques,  n'auraient 
pas  participé  à  la  perpétration  de  ce  crime.  Au  contraire,  ils  au- 
raient dû  s'y  opposer  de  tout  leur  pouvoir,  par  respect  pour  le 
Père  tout-puissant  et  la  sainte  Vierge,  auxquels,  de  toute  anti- 
quité, on  a  rendu  hommage,  jour  et  nuit,  dans  les  églises  des 
dits  prieurés. 

«  Plaintes  ayant  été  portées  par  l'abbé  et  le  couvent  de  Tour- 
nus à  Romain,  cardinal  de  Saint- Ange,  légat  du  Saint-Siège,  ce- 
lui-ci nous  a  ordonné,  par  lettres  patentes,  tant  en  haine  de  ces 
dits  méfaits  qu'en  faveur  de  l'église  de  Tournus  en  particulier 
et  de  toute  l'Eglise  en  général,  d'excommunier  ledit  juif  et  ses 
complices. 

«  Nous,  après  avoir  averti  ledit  juif  de  mettre  un  terme  à  ses 
oITenses  envers  Dieu  et  à  ses  torts  envers  l'Eglise,  en  rendant 
aux  moines  de  Tournus,  aux  chapelains  et  à  tout  le  clergé,  la 
possession  de  leurs  droits,  voyant  qu'à  la  manière  de  l'aspic  il 
restait  sourd  à  toute  admonition,  nous  avons  fait  promulguer 
la  sentence  d'interdit  tant  contre  lui  que  contre  ses  complices. 

«  Ceux-ci  cependant  ont  supporté  pendant  deux  ans  cette 
sentence,  au  mépris  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  ont  fait  des  prieurés 
un  repaire  de  latrons  et  de  brigands,  après  y  avoir  construit  des 
fortifications  derrière  lesquelles  sont  venus  se  retrancher  des 
gens  sans  aveu,  enfin  se  sont  mis  à  piller  les  églises  de  Mâcon, 
Tournus,  Cluny  et  autres  dépendances. 

«  Devant  renoncer  désormais  à  toute  indulgence  en  présence 
de  tels  forfaits,  nous  vous  mandons  de  dénoncer  solennellement 
et  publiquement  ce  juif  et  ses  complices  dans  vos  églises  tous  les 
dimanohes  et  jours  de  fêtes,  au  son  des  cloches  et  torches  allu- 
mées, afin  que  personne  n'ait  de  communication  avec  eux.  Nous 
espérons  que  vous  agirez  en  cela  comme  en  tout  selon  votre  de- 
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voir,  que  votre  zèle  apparaîtra  dans  vos  actes,  afin  que  ce  scan- 
dale disparaisse. 

«  Donné  dans  l'octave  de  saint  Luc  l'Evangéliste,  l'an  du  Sei- 
gneur, 1230.  »  (1). 

L'histoire  reste  muette  sur  les  causes  qui  amenèrent  cette 
agression. 

Jocésinus  avait-il  quelques  droits  à  faire  valoir  sur  ces  prieu- 
rés, par  suite  de  prêts  qu'il  leur  aurait  faits?  En  tout  cas,  ce 
n'était  pas  par  le  moyen  de  la  violence  qu'il  lui  fallait  se  payer; 
il  ne  devait  pas  oublier  que  les  plaintes,  articulées  contre  lui, 
rejailliraient  sur  ses  frères,  qu'on  les  rendrait  tous  solidaires  et 
responsables  de  ses  déprédations,  et  que,  suivant  le  précepte  du 
Tahnud,  «  mieux  vaut-étre  parmi  les  persécutés  que  parmi  les 
persécuteurs  »  (1). 

Des  deux  faits  que  nous  avons- signalés,  il  résulte  qu'un  cer- 
tain nombre  de  juifs  habitaient  Châlons  au  treizième  siècle.  Ils 
appartenaient  au  comte.  D'un  acte  de  concordat,  passé,  en  1221, 
entre  l'église  de  Châlons ,  Alice,  duchesse  de  Bourgogne  et  Béa- 
trice, comtesse  de  Châlons,  il  appert  qu'il  y  avait  en  cette  ville 
une  rue  occupée  par  les  juifs  et  que  le  cloître  épiscopal  s'éten- 
dait, en  forme  d'arc,  jusqu'au  milieu  de  cette  rue. 

Pour  le  dire  en  passant,  il  est  fort  peu  de  villes  de  la  Bourgo- 
gne qui  n'ait  eu  sa  rue  des  Juifs.  On  en  trouve  même  dans  de 
petites  localités,  telles  que  Vitteau,  Arnay,  Saulieu,  Nuits.  Une, 
entre  autres,  a  conservé,  en  souvenir  du  séjour  prolongé  de  nos 
aïeux  et  de  la  synagogue  qui  y  était  construite,  le  nom  de  Bai- 
gneux-les-Juifs  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 

On  sait  qu'à  la  fin  du  onzième  siècle,  Pierre  de  Courtenay,  pour 
satisfaire  1  evêque  d'Auxerre,  Hugues  de  Noyés,  avait  chassé 
tous  les- juifs  de  la  ville.  Ils  y  rentrèrent  ap/ès  la  mort  du  prince, 
pour  y  être  tolérés  pendant  deux  siècles  encore.  Ils  ne  recouvrè- 
rent cependant  ni  leur  synagogue  qui  était  devenue  une  église, 
ni  leur  cimetière  dont  on  avait  fait  la  place  des  Cordeliers.  En 
1253,  la  princesse  Mahault  ou  Mathilde,  fille  du  comte  Pierre, 
donne  aux  Ecoliers,  dits  les  Bons-Enfants,  d'Auxerro,  cotte  place 

(t)  Voir  Histeire.de  la  ville  de  Beaune,  Preuves.  —  Id.,  Histoire  dt  l'abbaye  de 
Tour  nus. 
(2)  Traité  S*bbath,88. 
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même  qui  autrefois/  déclare-t-elle ,  servait  de  cimetière  aux 
juifs  »  (1). 

Trente  ans  anparavant,  la  même  princesse  en  réglant  les  droits 
et  privilèges  des  habitants  d'Àuxerre,  avait  fixé  les  conditions 
auxquelles  les  juifs  pouvaient  prêter  de  l'argent.  Elle  avait  per- 
mis les  prêts,  pourvu  qu'ils  se  fissent  en  présence  de  deux  té- 
moins chrétiens,  à  trois  deniers,  par  livre,  par  semaine,  et  que 
l'argent  ne  portât  de  Fintérèt  que  la  première  année  (1223)  (2). 

Mais  c'est  surtout  à  Dijon  que  les  juifs  se  trouvaient  en  certain 
nombro  au  treizième  siècle.  En  1232,  Hugues  IV,  les  avait  cédés 
à  la  commune  à  la  condition  qu'ils  obtiendraient  droit  de  cité.  De 
l'acte  d'inventaire  de  la  saisie  opérée  chez  les  juifs,  lors  de  leur 
expulsion,  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  il  résulte 
qu'ils  occupaient  dans  cette  ville  deux  quartiers,  la  grande  et  pe- 
tite Juivrerie  (3).  Dans  le  premier  se  trouvait  la  grande  maîtrise 
de  l'Ecole,' maison  de  valeur,  puisqu'on  l'estimait  500  livres  dans 
cet  inventaire.  Dans  ce  Beth  Hami  drasch,  où,  malgré  les  soins  et 
les  préoccupations  du  temps,  nos  pères  ne  laissaient  pas  que  de 
se  livrer  aux  études  religieuses,  devait  probablement  exister  un 
oratoire.  On  sait  en  effet  qu'autrefois  une  salle  commune  servait 
en  même  temps  d'école  et  de  lieu  de  prières.  Devant  cette  mai- 
son s'étendait  une  place,  nommée  place  du  Sabbat  (la  grant  mai- 
son del'eschole  et  la  place  du  Gébat). 

Soutenus  par  les  princes  de  Bourgogne,  qui  leur  étaient  assez 
favorables,  ils  purent  atteindre,  sans  être  trop  inquiétés,  la  13  n  du 
treizième  siècle.  Leur  commerce  avait  pris  de  l'importance  ;  ils 
avaient  acquis  une  aisance  qui  n'avait  pas  tardé  à  exciter  contre 
eux  bien  des  jalousies.  On  avait  même  réussi,  par  l'accusation 
toujours  renouvelée  d'usures,  d'obtenir  contre  eux,  en  1290,  un 
arrêt  du  Parlement  qui  ordonnait  leur  expulsion.  Mais  ou  cet  ar 
rêt  n'avait  pas  été  exécuté  ou  il  ne  l'avait  été  que  pour  un  temps 
fort  court. 

(La  mite  au  prochain  numéro.)  Alpbed  LÉVY, 

Rabbin  de  LunévfHe. 

(1)  a  Id  quù  fuit  aliquando  cimoterium  Judœorum.  »  Histoire  d'Àuxerre,  t.  II, 
preuve  122. 

(2)  Charte  des  habitants  d'Auxerre.  V.  Histoire  d'Auxerre,  t.  II. 

(3)  La  Grande  Juivrerie  était  située  sur  remplacement  de  la  rue  BufTon,  dési- 
gnée longtemps  par  le  nom  de  rue  des  Juifs.  La  petite  comprenait  une  partie  du 
la  rue  Piron,  le  bac  du  Bourg  et  larue<Iharrue.  (Voir  Gourtépée.) 
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HOSCHÀANA-RABBA. 

(SOUVENIR  DE  CAMBO,  PYRÉNÉES) 

La  naît  tenait  encor  sur  la  nature  entière 
Son  voile  parsemé  d'étoiles  et  d'azur, 
D'Hos.chaana-Rabba  le  solennel  mystère 
Emplissait  tout  mon  cœur  et  le  rendait  plus  pur... 
Soudain,  un  bruit  surgît  à  travers  le  silence  ! 
Murmure  insaisissable,  étrange,  harmonieux, 
Tout  un  monde  inconnu  dans  un  cantique  immense 
Sembla  se  réveiller  pour  saluer  les  cieux! 
La  brise  en  frémissant  inclinait  le  feuillage, 
L'oiseau  quitta  son  nid  pour  moduler  tremblant 
Un  chant  timide  et  tendre,  hymne  dont  le  langage 
Ne  s'adressait  qu'au  ciel  et  que  lui  seul  comprend! 
Tout  semblait  s'animer  pour  un  culte  unanime, 
Les  fleurs  parfumaient  l'air  «comme  un  vaste  encensoir, 
La  voix  de  l'Océan  comme  un  orgue  sublime 
Mêlait  son  grave  accord  à  ce  chant  plein  d'espoir. 

La  nuit  allait  finir,  j'écoutai  la  prière 

<Que  la  terre  et  les  flots  redisaient  pour  adieu  : 

Ce  cantique  d'amour,  ineffable  mystère, 

.Ne  renfermait  qu'un  mot,  un  nom  suprême  :  Dieu  ! 

Mme  Gl.  Su- va. 

NOUVELLES  DIVERSES 

—  Durant  les  offices  de  Rosch-ffaschanah,  MM.  les  Rabbins  de 
Paris  ont  fait  un  appel  chaleureux  aux  fidèles  en  faveur  des  mal- 
heureux Israélites  de  la  Russie  occidentale. 

—  Le  tilre  d'officier  d'Àcadémie  a  été  récemment  conféré  par 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  à  M.  le  Grand-Rabbîn 
Isidor. 

—  La  communauté  israéiite  de  Wissembourg  (Bas-Mun)  a 
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choisi  la  journée  du  15  août  pour  poser  la  pierre  fondamentale  de 
son  temple.  A  cette  cérémonie  religieuse  ont  assisté  M.  le  Grand- 
Rabbin  du  Consistoire  central,  toutes  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires de  la  ville,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'invités. 

La  musique  des  sapeurs-pompiers  a  bien  voulu  prêter  son  con- 
cours à  cette  cérémonie.  La  Société  chorale  a  exécuté  un  morceau 
avec  beaucoup  d'ensemble,  sous  l'habile  direction  de  M.  Ebener. 

M.  Bloch,  rabbin  de  Wissembourg,  a  ensuite  remercié  M.  le  sous- 
préfet,  M.  le  maire  et  tous  les  membres  du  Conseil  municipal, 
de  l'efficace  concours  qu'ils  ont  prêté  à  la  communauté  pour  ob- 
tenir un  temple  digne  de  son  culte.  Puis  M.  le  Grand-Rabbin  du 
Consistoire  central,  dans  des  termes  très-éloquents,  a  comparé 
les  temps  présents  au  passé  et  a  montré  quel  abîme  les  sépare  ;  il 
s'est  félicité  de  voir  le  parfait  accord  qui  règne  entre  les  divers 
cultes  de  notre  localité. 

Cette  journée  laissera  un  profond  et  durable  souvenir  dans  le 
cœur  de  tous  les  assistants. 

—  Les  élèves  de  l'Institution  des  D,,M  Mayer  ont  donné  la 
somme  de  100  francs  à  l'Orphelinat  de  Paris,  outre  cela  elles 
ont  donné  cette  année  un  livret  de  25  francs  à  l'élève  la  plus  mé- 
ritante de  cet  établissement  charitable.  Nous  nous  faisons  un  vé- 
ritable plaisir  de  signaler  ces  exemples  de  charité  éclairée  donnés 
par  des  enfants,  dont  le  mérite  revient  sans  doute  aux  intelli- 
gentes Directrices  de  cette  institution. 

—  Nous  apprenons  que  M.  Fribourg,  directeur  des  télégra- 
phes à  Montpellier,  vient  d'être  nommé  directeur  au  Havre. 

Cet  avancement,  qui  rapproche  M.  Fribourg  des  siens,  est  la 
juste  récompense  de  brillants  services. 

—  On  annonce  le  mariage  de  M,,e  Irma  Marié  avec  un  de  nos 
coreligionnaires,  d'une  famille  d'artistes,  M.  Colonne,  violoniste 
de  talent. 

—  Les  Israélites  de  Paris  ont  fait  une  grande  et  douloureuse 
perte.  Une  noble  existence  vient  de  s'éteindre.  Mme  Crémieux, 
née  Ratisbonne,  est  décédée  le  17  août,  à  l'âge  de  31  ans,  après 
une  courte  et  cruelle  maladie.  Enlevée  prématurément  à  l'affec-  . 
tion  de  sa  famille,  à  celle  de  ses  nombreux  amis,  aux  pauvres  qui 
trouvèrent  en  elle  une  constante  et  fidèle  bienfaitrice,  sa  mort 
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laisse  d'unanimes  et  profonds  regrets  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connue  et  qui  étaient  à  même  d'apprécier  le  charme  de 
son  esprit,  l'aménité  de  ses  manières,  son  dévouement,  son  em- 
pressement à  concourir  à  toutes  les  œuvres  pieuses  et  utiles. 

Jeune  et  bonne,  douce  et  modeste,  appartenant  à  une  de  ces 
familles  chez  lesquelles  les  sentiments  du  bien  sont  traditionnels, 
est-il  besoin  de  dire  ce  qu'elle  était  au  foyer  domestique  ? 

Tout  entière  à  ses  devoirs  d'épouse  et  de  mère,  sa  tendresse 
pour  son  fils  bien-aimô  fut  un  véritable  culte  ;  elle  mit  son  bon- 
heur à  façonner  cet  unique  enfant  et  à  lui  inculquer  de  bonne 
heure  les  principes  les  plus  salutaires. 

C'est  le  plus  bel  hommage  à  rendre  à  la  mémoire  de  celle  dont 
la  vie  fut,  hélas  !  trop  courte,  mais  bien  accomplie,  mémoire  qui 
sera  à  jamais  bénie  par  sa  famille,  par  ses  nombreux  amis,  et  par 
les  malheureux  de  toutes  les  religions  qu'elle  a  si  souvent  assis- 
tés et  soulagés. 

Qu'elle  reposo  en  paix  I  son  âme  est  auprès  de  celles  de  ces 
êtres  chéris  qui  l'ont  précédée  dans  le  séjour  des  justes.  L.  L. 

—  Dans  la  distributions  des  décorations  au  15  août,  dit  le  Jour- 
nal  des  Débats,  nous  avons  remarqué  avec  plaisir  celle  qui  a  été 
accordée  à  M.  Stem,  graveur,  passage  des  Panoramas,  un  artiste 
aussi  habile  que  modeste,  et  digne  de  toutes  les  sympathies.  M.  Stem 
est  un  élève  de  Y  Ecole  Israélite  de  travail  de  Strasbourg.  Il  vient 
d'envoyer  2,000  fr.  à  l'établissement  excellent  auquel  il  a  dû  sa 
première  instruction,  et  dont  il  est  devenu  à  son  tour  un  des  plus 
actifs  bienfaiteurs.  C'est  un  bon  graveur,  M.  Stern;  mais,  chez  ce 
brave  artiste,  rien  n'est  mieux  gravé,  on  le  Voit,  que  la  recon- 
naissance. 

—  Le  Grand-Rabbin  de  la  Canée  (Ile  de  Candie),  M.  Moïse  As- 
kenazi,  a  été,  sur  le  rapport  des  autorités  ottomanes,  décoré  deux 
fois  pendant  le  cours  de  cette  année  :  il  a  reçu  le  Medjidié  d'abord 
de  4°  puis  de  3e  classe. 

A  la  suite  de  cette  insigne  faveur,  M.  le  Grand-Rabbin  s'est 
présenté  ,  accompagné  du  rabbin ,  M.  Moïse  Barouch  ,  chez 
S.  Exc.  le  gouverneur  général  de  l'Ile  pour  offrir  ses  remercie- 
ments que  le  haut  fonctionnaire  a  accueillis  avec  une  parfaite  bien- 
veillance. 
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—  Le  journal  le  Jcwish  Chronicle  de  Londres  nous  cite  dans 
son  n°  du  Ti  août,  et  exprime  en  termes  bienveillants  du  reste, 
le  regret  de  ne  pas  trouver  à  cet  égard  une  parfaite  réciprocité 
chez  nous. 

Notre  honorable  confrère  se  trompe:  si  nous  avions  quelquefois 
omis  de  le  mentionner,  il  a  eu  le  tort  plus  grave  de  nous  emprun- 
ter très-souvent  des  nouvelles,  en  les  attribuant  à  d^autres  or- 
'  ganes. 

—  La  dernière  distribution  des  prix  de  Tannée  scolaire  a  eu  lieu 
samedi  dernier,  à  quatre  heures  du  soir,  dans  le  temple  israélite 
de  Nîmes,  devant  un  auditoire  sympathique  de  parents  et  d'amis. 

La  distribution  des  prix  aux  élèves  des  écoles  israélites  a  été 
présidée  par  M.  Boman,  adjoint,  assisté  de  M.  le  docteur  Car- 
cassonne,  délégué  cantonal,  de  conseillers  municipaux,  de  mem- 
bres de  l'Académie  du  Gard,  etc.  * 

La  séance  a  été  ouverte  par  M.  le  Rabbin  Weyl,  qui  a  donné 
lecture  d'une  lettre  du  Grand-Rabbin  de  Prance,  adressée  aux 
élèves  des  deux  écoles,  lettre  toute  paternelle  et  d'une  inspiration 
élevée,  propre  à  toucher  les  cœurs  des  jeunes  enfants. 

—  En  Belgique  comme  en  France,  la  jeunesse  israélite  des 
écoles  lutte  avec  courage  pour  ne  pas  se  laisser  distancer  par 
leurs  camarades  des  autres  confessions,  et  nous  constatons  avec 
plaisir  que  leurs  efforts  ont  été  couronnés  de  succès.  Ainsi  au 
dernier  concours  à  l'Athénée  royal  de  Bruxelles,  plusieurs  élèves 
israélites  se  sont  particulièrement  distingués.  Parmi  ceux  qui  ont 
remporté  le  plus  grand  nombre  de  prix  nous  citerons  :  Léon  Cas- 
sel  (4  premiers  prix,  2  seconds,  1  prix  général,  2  accessits); 
Georges  Pfeiffer  (3  premiers  prix,  2  seconds,  i  prix  général,  4  ac- 
cessits); Daniel  Jitta,  Otto  Pluge  et  Jules  Laudauer. 

—  Le  Clttadino  de  Trieste  annonce  que  M.  T...,  docteur  en 
droit,  veuf  et  père  de  famille,  a  abjuré  ces  jours-ci  la  foi  catholi- 
que pour  embrasser  le  judaïsme.  Il  s'est  soumis  à  la  circoncision 
et  a  pris  le  nom  d'Abraham.  Dimanche  prochain  il  épousera  une 
demoiselle  juive. 

—  Une  jeune  personne  israélite  qui  habitait  chez  ses  parents  à 
Konsocice,  près  de  Wieliezka  [Pologne),  a  été  enlevée,  en  l'ab- 
sence de  son  père,  par  une  vingtaine  d'hommes  déguisés,  La 
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justice  ouvrit  immédiatement  une  enquête,  à  la  suite  de  laquelle 
deux  individus  ont  été  arrêtés.  Les  recherches  ont  établi  qu'un 
mineur,  voulant  empêcher  le  mariage  delà  jeune  personne,  qui 
allait  se  conclure,  n'avait  trouvé  rien  de  mieux  que  de  l'enlever 
avec  l'aide  de  ses  camarades  et  de  la  conduire  au  couvent  des  Yi- 
sitandines  de  Cracovie. 

I^es  parents  ont  sollicité  du  directeur  de  police  qu'il  opérât  une 
visite  domiciliaire  au  couvent,  afin  de  mettre  la  jeuno  personne  en 
liberté.  Mais  ce  fonctionnaire  a  répondu  qu'à  cet  effet  il  lui  fallait 
une  autorisation  do  l'évêque.  Le  père,  ayant  acquis  la  certitude 
par  une  lettre  de  sa  fille  qu'elle  était  réellement  séquestrée  au 
couvent,  se  rendit  à  cet  établissement,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  personnes  de  toutes  les  classes.,  notamment  d'étu- 
diants. La  supérieure,  effrayée,  consentit  à  conduire  le  père  chez 
son  enfant;  mais  elle  refusa  de  relâcher  la  jeune  personne.  Sur 
ce  refus,  la  foule  envahit  le  couvent  et  ramena  la  fille  en  victoire 
au  foyer  paternel,  malgré  les  protestations  de  la  supérieure. 

—  Un  terrain  avait  été  accordé  par  le  maire  de  Munich  (Ba- 
vière) à  la  commuuauté  israélite  de  cette  ville  pour  y  faire  con- 
struire une  nouvelle  synagogue.  Le  conseil  municipal  n'a  pas 
sanctionné  cet  arrêt  du  magistrat  parce  que  le  terrain  en  question 
devait  rester  inoccupé  pour  cause  de  salubrité  publique.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  être  taxé  d'intolérance  il  a  voté  à  l'unanimité 
qu'une  somme  de  60,000  francs  serait  mise  à  la  disposition  de  la 
communauté  israélite.  Un  tel  vote  fait  bon  neur  à  ceux  qui  l'ont 
émis  et  prouve  l'entente  cordiale  qui  existe  entre  les  Israélites  et 
les  catholiques  de  Munich. 

—  Wlivetti,  agronome  distingué  à  Ivrée  (Piémont)  a  été  réélu 
vice-président  du  conseil  de  cette  localité. 

—  Des  appels  chaleureux  sont  adressés,  l'un  par  M.  le  Grand- 
Rabbin  Isidor,  l'autre  par  M.  Ad.  Grémieux,  en  faveur  des  Israélites 
de  la  Russie  occidentale,  sur  la  détresse  desquels  nous  appelons, 
depuis  plusieurs  mois  déjà,  l'intérêt  charitable  de  nos  lecteurs. 

—  En  vertu  d'une  autorisation  du  préfet  de  la  Moselle,  la  foire 
qui  devait  avoir  lieu  à  Boulay  le  6  septembre,  jour  de  grande  fête 
pour  les  Israélites,  a  été,  par  cette  raison,  avancée  au  30  août. 
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La  communauté  Israélite  de 
N  u  :  i  :  [Alpes-Mari  t  imes)demande 

un  Professeur  d'Ëbbreu,  rit 

portugais,  pourvu  du  diplôme 
d  instituteur  afin  de  pouvoir 
enseigner  également  la  langue 
française.  «  Appointemenl  : 
quinze  cents  francs  par  an. 
Adresser  les  demandes  avant  Je 
2o  septembre  courant  à  M.  .!<>- 
SKi'ii  C.vssix.  président  «le  la 
Commission  de  l'Ecole,  27,  rue 
Gioffredo.  » 


INSTITUTION  SPIUXGEH 

30 ,  rue  do  la  Tour-d'Auvergne,  à  Paris. 

Fondée  en  1854.  L'Institu- 
tion Springer  a  depuis  long* 
temps  su  acquérir  la  réputation 
d'être,  \)o\ii'\'enseiy  ne  ment  com- 
mercial et  eu  particulier  pour 
Yctudc  des  lanuues  vivantes,  le 
meilleur  établissement  eu  Fran- 
ce. Son  programme  d'études 
comprend  depuis  les  premières 
notions  de  lecture  jusqu'à  la 
connaissance  théorique  et  pra- 
tique de  toutes  les  sciences  com- 
merciales. Son  personnel  ensei- 
gnant est  très  -  nombreux  et 
composé  des  maîtres  les  plus 
capables.  Elle  possède  égale- 
ment une  section  pour  les  étu- 
des classiques,  dont  les  élèves 
suivent  les  cours  du  Lycée  Bo- 
naparte. Les  succès  obtenus 
depuis  plusieurs  années  au  Ly- 
cée et  à  la  Sorbonne,  ont  attiré 
l'attention  publique.  Gomme 
Maison  d'éducation  Israé- 
lite, elle  a  obtenu  les  suffrages 
des  meilleures  familles  françai- 


ses et  étrangères,  et  son  orga- 
nisation la  met  au  premier  rang 
des  institutions  de  Paris. 

Le  prospectus  contient  tous 
les  détails. 


Un  professeur  Israélite  à  Pa- 
ris, pouvant  disposer  de  deux 
heures  par  jour,  voudrai!  les 
consacrer  a  l'instruction  et  à 
l'éducation  d'un  enfant  de  bonne 
famille. 

S'adresser,  pour  tous  les  ren- 
sôignements,  au  Bureau  du 
journal. 



TBDf 

DE  VIDAL  NAQUET  FILS  ET  C-, 
A  MONTPELLIER 

Vins  rouges  et  blancs  ordi- 
naires, St-(ieorges,  Langlade, 
Muscat  de  Frontignan  et  Lunel. 

(les  vins  doivent  porter  le 
cachet  ci-contre,  et  être  accom- 
pagnés du  certificat  du  grand 
rabbin  do  Marseille. 


On  demande  à  Acheter  la 
Taule  des  Matières  des  Ar- 
chives Israélites,  année  1849, 
ou  le  volume  de  ladite  année, 
comprenant  cette  Table. 

S'adresser  an  Itureau  des  Ar- 
chives. 


Le  Directeur,  Gérant  responsable:  Isid.  GAHEN. 

Paris.— Imp.  du  Journal  Officiel,  A  Wlttersheim  et  C',  31,  quai  Voltaire. 
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DIRECTION  :  A  PARIS,  11,  RUE  DE  BERLIN 


CHARITE  ISRAELITE 

DONS  AU  COMITÉ  DE  BIENFAISANCE  DE  PARIS 

(Septembre  1869.) 

M.  Maximilien  Silz,  Comité  „   500  fh 

Pensionnat  de  M"«  Mayer,  Orphelinat.  ......   100 

M.  Maurice  Mayer  fils,  Comité  et  Orphelinat   100 

Mm*  Adolphe  Trêves,  20  obligations  consistoriales  libérées  aux  \ 

5/6,  Consistoire.  .'  .  5000  fr.  J 

Orphelinat,  Comité  (Écoles),  Hôpital,  École  de  tra-  f 
vail,  Maison  de  refuge.  Femmes  en  couches,  École  / 
communale  de.  garçons,  École  de  travail,  Alliance  \ 

Israélite  universelle   5000  fr.  ] 

M.  Ballin  (de  la/part  de  M.  Alfred  Grunbaum,  et  de  M.  Frédé- 
ric S  Ballin).  Comité,  Société  de  jeunes  filles,  Maison  de  re- 
fuge, Femmes  en  couches   1200 

Unjmonyme  A...,  Comité,  Orphelinat,  Hôpital,  École  de  travail.  100 

Mmc  Emeriove  mère,  Comité,  Orphelinat,  Hôpital   300 

M.Léon,  15,  rue  Hautefeuille,  Hôpital,  Comité  (Écoles).  .  .  .  100 
M.  le  caïd  NtssiM,  Comité,  Hôpital,  O/phelinat,  Ecole  de  travail, 

Talmud  Tora   1200 

M.  Henry  Foui.r»,  Comité   '200 

MM  Furtado,  Hôpital.   200 

M.  Gunzbolrg,  Comité,  Orphelinat,  Hôpital,  Ecole  de  travail, 

Maison  de  refuge,  Talmud  Tora   .  500 

Mm«  Wetl  et  M.  David  Cahn,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat, 

Femmes  en  couches  ,  Ecole  de  travail,  Maison  de  refuge.  .  .  1200 
M.  Alexandre  Léon  fils,  Comité,  Orphelinat,  Hôpital,  Femmes 

en  couches   200 

M.  Leven  (Stanislas),  Hôpital,  Orplielinat,  Israélites  do  la 

Russie   300 

M.  Leven  fils,  Hôpital,  Orphelinat   100 

M.  Paraf-Javal,  Temple,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat,  Ecole 

de  travail   100 

M.  Blocq  (de  Toul),  Orphelinat,  Ecole  de  travail   200 

M.  Edmond  de  Rothschild,  Comité,  Hôpital,  Ecoles   200 

M.  le  baron  Gustave  de  Rothschild,  Comité,  Hôpital,  Ecoles.  .  1000 

M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  Comité.  Hôpital   100 

M.  Oppenheimer,  Orphelinat,  Ecole  de  travail,  Maison  de  refuge.  250 
M.  Adolphe  Israël  ,  Institutions  diverses  ,  Israélites  de  la 

Russie   200 

M.  Cahen  (d'Anvers),  Comité   30O 

M.  Cahen  (d'Anvers)  fils   .  .  ,  200 

M.'Aron  Cahen  (d'Anvers)   .  -  .  .  200 

M.  Morpl'RGO,  Comité  ».»•.<••.  500 


Total   19550  fr. 

DONS  POUR  LA  PALESTINE 

M.  Kahn,  rabbin  de  Westhoffen   .  fr. 

M.  Lion  Lévy,  président  de  la  Société  du  Mont-Sinaï   -32-25 

M.  Lion  Cahn,  de  Hassen   20 

M.  Weiler,  do  Krautergersheim.   7 

M.  Lévy  (Saar-Union)  pour  D   5 

DONS  POUR  LES  PAUVRES  DE  LA  RUSSIE  OCCIDENTALE 

M.  Simon  Lévy,  rabbin  dlngwiller   22 
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A  partir  de  ce  jour,  la  Direction  des  Archives  israélUcs 

EST  TRANSFÉRÉE 

11,  RUE  DE  BERLIN,  11 


AVIS  A  NOS  CORRESPONDANTS  D'ITALIE 

Nous  recevons  fréquemment  d'iTALiK  des  cartes  de  visite,  let- 
tres de  mariage ,  avis  de  décès,  etc.,  et  autres  imprimés  conte- 
nus dans  des  enveloppes  de  lettres  non  closes,  et  que  l'on  nous 
adresse  pour  cette  raison  affranchis  seulement  comme  imprimes. 

Ces  envois  ne  nous  arriveat  que  très- surtaxés,  les  administra- 
tions des  postes  italienne  et  française  ne  considérant  comme  im- 
primés et  n'admettant  au  bénéfice  de  la  taxe  d'imprimés,  que  les 
avis,  imprimés  ou  lithographiés,  placés  sous  double  bande  croisée. 

Nous  prions  donc  nos  honorables  correspondants  ou  de  nous 
adresser  leurs  avis  et  lettres  de  faire  part  sous  cette  forme,  ou  de  les 
affranchir  comme  lettres. 


LA  QUINZAINE  POLITIQUE  &  RELIGIEUSE 

L'écho  des  fêtes  de  Tisch ri  s'est,  comme  il  devient  de  mode 
depuis  quelques  années,  prolongé  dans  les  feuilles  quotidiennes 
de  Paris  :  jadis,  qui  dans  Je  public  ou  dans  la  presse  s'occupait 
de  nos  fêtes  et  rites  ?  On  ne  parlait  des  Juifs  que  pour  les  ridicu- 
liser, ce  qui  était  déjà  un  progrès  sur  les  sentiments  haineux  des 
âges  précédents  :  il  y  a  vingt  ans,  les  plus  bienveillants  de  nos 
concitoyens  nous  faisaient  la  charité  do  leur  silence. 

Depuis  le  développement  des  journaux  populaires  et  des 
feuiUes  illustrées,  on  s'est  pris  à  considérer  avec  curiosité  nos 
usages  et  nos  cérémonies  ;  la  plume  et  le  crayon  se  sont  emparés 
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de  nous  par  le  côté  pittoresque.  Ce  coin  de  l'Orient  dans  l'Occi- 
dent a  peu  à  peu  attiré,  avec  l'attention,  la  sympathie,  et  il  ne  se 
passe  plus  de  grande  époque  dans  notre  vie  religieuse  sans 
qu'on  la  rappelle  et  qu'on  la  décrive  au  public  :  les  rédacteurs 
de  bulletin  de  Bourse  ont  un  cliché  tout  préparé  à  Paris,  Vienne, 
Londres,  etc.,  pour  marquer  que  les  fêtes  du  Nouvel  an  ou  des 
Expiations  ont  considérablement  raréfié  les  spéculateurs  sur  le 
champ  habituel  de  leurs  ébats  :  les  rédacteurs  de  Faits  divers 
supputent  le  nombre  ries  fidèles  ou  des  sergents  de  ville  destinés 
à  en  contenir  la  foule  ;  enfin  les  chroniqueurs  ont  là  un  bruit  du 
jour  qui  se  prête  aux  variations  les  plus  fantaisistes.  Seulement, 
l'imagination  de  ces  messieurs  n'est  pas  toujours  servie  par  des 
renseignements  très-exacts  :  ainsi  le  Paris,  du  8  septembre, 
trouve  en  quelques  lignes  le  moyen  de  faire  deux  erreurs,  d'iné- 
gale gravité  d'ailleurs. 

On  lit,  en  effet,  dans  son  n°  du  8  septembre,  l'entre-filet  sui- 
vant qui  est  à  deux  fins,  puisqu'il  associe  narquoisement  la 
baisse  des  fonds  publics  et  notre  culte  : 

«  C'est  aujourd'hui  le  troisième  jour  des  fêtes  du  Kipour,  ou  Jour 
de  l'An  des  Israélites. 

On  sait  que  la  Bourse,  en  tous  les  pays  du  monde,  appartient  aux 
Israélites,  par  droit  de  naissance  et  par  droit  de  conquête. 

Et  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  c'est  presque  tou- 
jours aux  époques  où  quelque  fêle  nationale  tient,  en  grande  partie, 
MM.  les  Israélites  éloignés  des  affaires,  que  la  spéculation  trouve 
prétexte  à  des  danses  macabres  comme  celle  dont  nous  sommes  té- 
moins depuis  quelques  jours.  » 

Le  troisième  jour  de  Kipour  ou  Nou  vel  an  des  Israélites  consti- 
tue un  amalgame  assez  bouffon  :  mais  ce  qui  est  plus  fâcheux, 
c'est  l'expression  de  fête  nationale  appliquée  à  une  fête  israê- 
lite;  nous  avons  des  fêtes  religieuses  à  nous,  et  nous  n'avons 
d'autres  fêtes  nationales,  là  où  nous  sommes  citoyens,  que  celles 
des  pays  qui  nous  traitent  comme  tels. 

Pourquoi  le  Paris  n'a-t-il  pas  fait  comme  son  confrère  le  Na- 
tional? Cet  organe  important  de  la  publicité  a  pensé  judicieuse- 
ment que  pour  avoir  des  renseignements  sur  les  sujets  israélites, 
c'est  à  une  feuille  israélite  qu'il  fallait  les  demander,  et  il  les  a 
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empruntés  aux  Archives  dont  il  a  analysé  tout  au  long,  en  h  oi- 
tant  loyalement,  l'article  publié  sur  le  Kipour  dans  notre  dernier 
numéro. 

Nous  avons  lieu  d'être  généralement  satisfait  de  l'impression 
produite  sur  le  public  par  nos  fêtes  et  par  les  récits.  Sur  les  prin- 
cipaux marchés  financiers  et  commerciaux,  on  s'est  aperçu  de 
l'absence  des  Juifs  pendant  certaines  journées  :  à  la  halle  aux 
blés  et  aux  farines,  on  l'a  notée  comme  à  la  Bourse  :  dans  les 
villes  de  province  même  où  l'on  compte  peu  ou  point  d'Israélites, 
on  a  parlé  de  ce  Grand  Pardon  qui  a  le  privilège  de  frapper  les 
imaginations  populaires,  et  le  Courrier  du  Ha vre  a  déterré  jus- 
qu'aux plus  bizarres  de  nos  us  moyen  âge. 

Devons-nous  être  également  satisfaits  au  point  de  vue  inté- 
rieur, c'est-à-dire  de  l'édification  et  du  progrès  spirituel?  Nous 
ne  dirions  pas  toute  notre  pensée  si  nous  n'exprimions  notre  re- 
gret de  voir  le  culte  si  stationnaîre,  en  France  du  moins  :  nous 
ne  sommes  point  radical,  ceux  qui  nous  lisent  le  savent,  mais 
nous  souhaiterions  que  nos  cérémonies,  qui  ont  de  la  couleur  et 
du  cachet,  fussent  irréprochables  dans  leurs  détails  ;  que  leur  si- 
gnification fût  mieux  expliquée  ;  que  des  parties  oiseuses  de 
notre  rituel  fussent  abrégées.  Pour  préciser  notre  pensée,  un 
exemple: 

Dans  l'office  du  Kipour,  il  y  a  deux  éléments  irréprochables  : 
les  paroles  multipliées  de  contrition,  le  souvenir  rappelé  de  nos 
martyrs;  mais  quelle  valeur  ont  les  détails  sur  les  sacrifices,  le 
bouc  émissaire,  etc.?  De  plus,  n'importerait-il  pas  de  placer  au 
sein  d'un  oflice  qui  dure  une  journée  entière  quelques  éclaircis- 
sements en  français  sur  le  sens  de  la  solennité,  des  regrets  qu'on 
exprime,  des  engagements  que  l'on  contracte  envers  Dieu  ?  Con- 
server les  formes  dans  ce  qu'elles  ont  d'auguste  ou  de  touchant, 
les  éclairer  dans  ce  qu'elles  ont  d'obscur,  les  modifier  dans  ce 
qu'elles  ont  de  suranné  ou  d'inacceptable  au  temps  et  à  la  raison 
modernes,  n'est-ce  pas  le  vrai  moyen  d'assurer  leur  durée  ?  Notre 
estimable  correspondant  de  New- York,  M.  Mannheimer,  a  raison 
de  s'élever  contre  Y  immobilité  française,  comme  nous  nous  élève- 
rions  à  notre  tour  contre  la  manie  de  destruction  qui  sacrifie  la 
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ferveur  à  un  rationalisme  exagéré;  les  sentiments,  foyer  de  toute 
foi,  ne  se  créent  pas  à  coups  de  ciseaux  :  dans  les  améliorations 
religieuses,  on  marche  toujours  entre  ces  deux  écueils  :  perpé- 
tuation de  ce  qui  n'a  plus  de  sens  moral,  création  d'une  organi- 
sation sans  racines,  sans  assises  :  mais  le  pire  est  de  no  point 
marcher  ! 

Nous  recueillons  volontiers,  sans  y  ajouter  toujours  une  foi 
excessive,  les  manifestations  de  conservatisme  libéral,  qui  se 
font  jour  au  sein  des  autres  cultes:  c'est  une  satisfaction  que  le  ca- 
tholicisme nous  olTre  rarement.  Voici  comment  et  dans  quelle 
mesure  il  vient  de  nous  la  donner  par  un  saint  Paul  au  petit  pied 
que  le  Judaïsme  lui  a  fourni. 

Mgr  Bauer,  le  prédicateur  de- la  chapelle  des  Tuileries,  a  publié 
récemment  les  sermons  qu'il  y  a  prononcés  l'hiver  dernier  de- 
vant l'Empereur  el  l'Impératrice,  et  a  donné  à  ce  volume  le  nom 
de  :  Le  but  de  la  vie. 

Juif  devenu  catholique,  révolutionnaire  devenu  conservateur, 
Allemand  devenu  Français,  M.  Bauer  a  changé,  on  le  voit,  et 
beaucoup  :  nous  ne  lui  en  ferons  pas  un  crime,  c'est  affaire  à  sa 
conscience,  et  nous  ne  nous  en  prendrons  qu'à  son  livre  qui  appar- 
tient au  public  L'union  intime  du  trôna  et  de  l'autel  en  est  l'idée 
dominante,  mais  M.  Bauer  qui  sait  combien  peu  le  siècle  marche 
dans  le  sens  de  cetlo  association,  cherche  à  l'expliquer. 

C'est  cette  explication  qui  nous  parait  curieuse  et  mal  servie 
par  les  faits  ! 

«  On  disait  autrefois  :  Le  trône  cl  l'autel.  Je  ne  demande  pas  pour 
ce  programme  l'appui  des  baïonnettes.  Le  règne  de  Jésus-Clirist  sur 
la  France  ne  peut  se  fonder  désormais  que  sur  la  libre  acceptation 
dès  ames,  sur  des  consciences  convaincues  et  fortifiées  par  de  grands 
exemples;  mais  point  de  contrainte  ni  de  violence.  La  première  crée- 
rait des  hypocrites,  et  la  seconde  préparerait  des  représailles.  Seule, 
la  conviction,  fdle  de  la  liberté,  peut  nous  donner  désormais  des 
ûmes  de  foi  et  des  peuples  croyants.  Aussi,  si  j'ai  rappelé  ces  deux 
mots  de  nos  pères,  le  trône  et  l'autel ,  le  souverain  et  Dieu,  je  n'ai 
entendu  leur  donner  une  autre  signification  que  celle  du  lien  qui  ré- 
sulte d'une  foi  librement  donnée  et  d'une  bénédiction  absolument 
méritée  et  reçue.  » 


Digitized  by  Google 


ARCHIVES  ISRAÉLITES  583 

Nous  sommes  charmé  d'entendre  condamner  la  violence  par 
les  mêmes  bouches  gui  ont  acclamé  le  succès  des  Chassepot  à 
Mentana  et  pleuré  sur  les  malheurs  du  dernier  soulèvement  car- 
liste en  Espagne  :  no  sont-ce  pas  les  baïonnettes  qui  empêchent 
l'Italie  de  s'achever  ? 

On  retrouve  fréquemment  sous  notre  plume  le  nom  de 
M.  Maxime  Du  Camp  :  c'est  que  l'estimahlé  écrivain  de  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  étudiant  sous  toutes  ses  faces  la  statistique  mo- 
rale de  Paris,  laisse  trop  facilement  errer  sa  plume  dans  les  sen- 
tiers de  la  malveillance  à  l'égard  de  nos  coreligionnaires,  ou  plu- 
tôt de  leurs  doctrines  et  de  leurs  sentiments;  car,  j'estime  qu'in- 
dividuellement il  ne  nous  hait  pas  plus  que  d'autres,  mais  il  nous 
connaît  mal.  Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  pensons  qu'il  convient 
surtout  de  lui  répondre  par  des  faits  et  d'en  appeler  à  un  «  Du 
Camp  »  mieux  informé  :  c'est  affaire  de  polémique  et  non  de 
poursuites. 

Étudiant  le  Palais  de  Justice,  le  parquet,  la  législation  pénale, 
ce  publiciste  écrit  : 

«  L'homme,  dans  sa  folie  orgueilleuse  et  impitoyable,  se  substitue 
à  Dieu,  et  croit  se  grandir  parce  qu'il  participe  à  l'œuvre  du  souve- 
rain juge.  A  y  bien  regarder,  on  voit  que  c'est  le  culte  sans  pardon 
des  Juifs,  la  tradition  du  Moioch  hébreu,  qui,  maintenus  dans  la  re- 
ligion, se  sont  glissés  dans  la  justice...  » 

Nous  ne  contestons  point  la  barbarie  des  supplices  usités  par 
tous  les  peuples  anciens,  sans  exception  :  mais  la  civilisation  mo- 
derne dérive  des  Romains  autant  que  des  Hébreux,  et  il  nous 
semble  que  l'imagination  des  premiers,  en  matière  de  barbarie 
judiciaire,  ne  laissait  rien  à  désirer  :  ce  n'est  pas  le  «  Moioch  hé- 
breu »  qui  a  dicté  la  Loi  des  Douze  Tables.  Ajoutons  que  le 
moyen  âge  et  les  temps  modernes  jusqu'à  la  Révolution,  bien 
que  réagissant  contre  «  le  culte  des  Juifs  »,  font  assez  bien  leur 
partie  dans  le  chœur  des  tortures,  et  M.  Du  Camp  ne  s'avise  pas 
d'en  rendre  responsable  la  religion  qui  est  devenue  omnipotente. 

Ailleurs,  dans  le  même  article,  l'écrivain  regrette  que 

«  Sur  la  muraille,  au  fond,  derrière  l'estrade  où  siègent  les  conseil- 
lers (formant  la  Cour  d'assises)  et  ne  pouvant  être  vu  par  eux,  un 
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Christ  étende  ses  bras  sur  la  croix.  C'est  là  une  erreur  inexcusable. 
L'image  du  Christ  doit  être  placée  sous  les  yeux  mêmes  des  juges 
comme  un  avertissement  sans  cesse  renouvelé,  car  elle  représente 
un  innocent  injustement  condamné  et  qui  maintenant  est  le  souve- 
rain juge.  » 

* 

Les  Archives  ont  publié,  il  y  a  quelques  années,  sous  le  titre 

de  :  le  Christ  à  l'audience,  un  travail  signé  de  M.  L.  Wogue,  où  la 
convenance  de  cet  emblème  dans  les  salles  de  justice  contempo- 
raines a  été  justement  appréciée  :  si  la  justice  se  dispense  dans  un 
pays  au  nom  de  la  foi  chrétienne,  l'emblème  est  de  rigueur; 
mais  si  elle  est  rendue  seulement  au  nom  de  la  société  et  de  la 
morale,  quel  culte  a  le  droit  d'y  installer  ses  emblèmes,  et  à 
quel  titre  accorder  à  l'un  d'eux  le  monopole  des  salles  judi- 
ciaires ? 

Dans  la  circulaire  de  M.  Crémieux,  dont  nous  avons  parlé  rela- 
tivement à  la  détresse  des  Juifs  de  la  Russie  occidentale,  on 
trouve  comme  toujours  des  accents  chaleureux,  et  des  peintures 
à  faire  frissonner  : 

«  Dans  les  rues,  dans  les  synagogues,  dans  les  Boité  Midriischim,  se 
traînent  par  centaines,  mourant  de  faim,  des  hommes,  des  ombres, 
qui  supplient  qu'on  mette  un  terme  à  leurs  atroces  douleurs.  Dans 
les  écoles,  les  jeunes  garçons  meurent  devant  leurs  maîtres,  les  jeu- 
nes filles  expirent  avec  leurs  maîtresses. 

Ecoutez  les  effrayantes  catastrophes  :  à  Telchen,  devant  les  souf- 
frances de  ses  enfants,  une  mère  devient  folle,  elle  déchire  avec  le 
fer  ses  entrailles  maternelles,  montrant,  hélas  !  qu'elle  avait  tout 
donné  à  ses  enfants,  sans  rien  réserver  pour  elle!....  à  Purwine,  des 
enfants  présentent  uu  couteau  à  leur  mère  en  lui  demandant  du 
pain;  elle  n'a  plus  de  pain  à  leur  donner,  elle  saisit  le  couteau,  elle 
se  le  plonge  dans  la  gorge;....  à  Schaulen,  un«  vieille  femme  se 
meurt  sur  uu  lit  misérable  ;  elle  ne  veut  pas  de  nourriture.  Donnez 
à  mes  enfants,  dit-elle  d'une  voix  défaillante;  j'ai  encore  un  trésor 
caché  que  je  leur  réserve  î  Elle  expire,  et  son  trésor  était  un  morceau 
de  pain,  mais  sec,  atteint  déjà  par  la  moisissure.  » 

Constatons  cependant  un  fait  sans  vouloir  diminuer  la  valeur 
d'aucune  institution,  le  mérite  d'aucune  initiative.  Il  y  a  déjà 
bien  longtemps  qu'elles  existent  ces  misères  atroces,  si  énergi- 
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quement  décrites  :  qui  les  a  signalées  dès  l'origine?  la  presse. 
Qui  a  sollicité  dès  les  premiers  moments  et  sollicite  sans  cesse  la 
charité?  la  presse.  On  voit  donc  bien  que  cette  sentinelle  avancéo, 
toujours  et  la  première  éveillée,  est  indispensable.  Aucune  asso- 
ciation, aucune  activité  collective  ne  vaut  donc  pour  le  bien  plus 
que  cette .  activité  individuelle  qui  crée  la  feuille  publique  :  le 
journalisme  israélite  ne  saurait  donc  être,  dans  sa  sphère,  sup- 
pléé par  rien. 

Un  de  nos  justiciables  ordinaires,  le  Monde  n'y  va  pas  de  main- 
morte :  il  n'affecte  pas,  commfc  les  habiles  du  parti  ultramontain, 
des  sentiments  d'amour  platonique  pour  certains  grands  princi- 
pes qui  ont  fait  leur  chemin  dans  le  monde  (le  vrai  inonde  celui- 
là)  sous  le  nom  de  «  Principes  de  89  »;  il  ne  répudie  pas,  comme 
Mgr  Baucr,  l'appui  de  la  contrainte.  :  son  zèle  est  plus  brutal, 
mais  plus  franc. 

Faisant  un  tableau  de  l'aristocratie  financière  de  Bâle,  ce  jour- 
nal s'écrie  : 

«  Peu  de  villes  possèdent  autant  de  millionnaires  que  Baie  et  au- 
tant de  vieilles  fortunes.  Et,  ce  qui  vieux  est,  tous  ces  riches  capita- 
listes sont  chrétiens.  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  Juifs  n'étaient 
pas  tolères  dans  la  ville,  et  aujourd'hui  on  ne  compte  encore  que  sept  de 
ces  familles,  qui  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  s'enrichir  aux  dépens 
des  chrétiens.  » 

Voilà  précisément  le  ton  sur  lequel  parle  Tartufe,  à  la  fin  de  la 
comédie  de  ce  nom,  quand  il  se  croit  le  maître  du  logis,  mais  la 
revanche  ne  se  fait  jamais  attendre,  et  messieurs  les  Bâlois  n'ont 
que  faire  d'insinuations  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  dis- 
cuter. 

* 

Le  journal  algérien  Mahouna  raconte  un  fait  d'excommunica- 
tion rabbinique  qui  montro  que  l'intolérance  est  de  tous  les 
cultes  et  de  tous  les  clergés  quand  les  lumières  font  défaut,  et 
que  le  niveau  social  est  déprimé  : 

«  Deux  israélites  de  la  tribu  de  Guelma  ont  été  excommunies  sa- 
medi dernier,  en  pleine  synagogue,  au  moment  du  sabbat,  par  le 
rabbin. 
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«  Le  péché  qui  a  attiré  les  foudres  de  Moïse  sur  la  tête  de  ces  deux 
pères  de  famille  est  des  plus  monstrueux,  d'après  les  rites  et  canons 
judaïques. 

«  Manger  la  douara  ou  ventraille  d'un  bœuf  chrétien,  occis  parle 
rabbin,  avec  la  graisse  qui  l'entoure,  sans  permission  préalable,  sur- 
tout quand  ce  suif  appartient  de  temps  immémorial  au  rabbin,  c'est 
manquer  de  respect  à  la  religion  ;  c'est  vouloir  moufir  trop  gras,  soi 
et  les  siens. 

«  L'excommunication  qui  vient  de  frapper  deux  honnêtes  et  labo- 
rieux chefs  de^ainilie  est  d'une  extrême  importance  aux  yeux  de  l'i- 
gnorance et  du  fanatisme.  Aussi,  il  est  défendu  à  tout  fidèle,  petit  ou 
&nind,  de  les  regarder,  de  leur  parler,  de  leur  donner  à  boire  et  à 
manger. 

«  De  son  côté,  le  rabbin  se  promet  de  ne  point  baptiser  ni  marier 
leurs  enfanfs,  ni  d'ensevelir  qui  que  ce  soit  de  leurs  mauditrs  fa- 
milles. 

«Ou  nous  assiu*e  que  les  deux  mécréants  intentent  une  action  rivile 
au  dépositaire  des  tablettes  excommuniantes,  comme  portant  atteinte 
à  leur  ronsidération  et  a  leur  profession,  l'un  comme  cordonnier  et 
l'autre  comme  tailleur,  vu  que  leur  clientèle  se  compose  uniquement 
d'israélites. 

«  Une  paire  de  souliers  comn^ndée  par  un  coreligionnaire  avant  la 
disgrâce  du  cordonnier  n'a  pas  été  acceptée  après,  et  pour  toute  allé- 
gation de  refus,  il  exclamait  impérieusement  : 

«  —  Va-t'en,  indigne  !  » 

Laissons  de  côté  les  sottises  de  détail  contenues  dans  ce  récit, 
la  suif  qui  appartient  au  rabbin,  etc.;  mais,  si  l'on  se  décidait, 
comme  nous  l'avons  maintes  fois  demandé,  à  créer  en  Algérie 
un  certain  nombre  de  rabbinats  communaux  français,  nous  n'au- 
rions pas  à  signaler  de  ces  faits  où  le  bouffon  rivalise  avec  l'o- 
dieux. 

Le  directeur  de  YAUgemeine  Zeilung  des  Judenthums  relève  avec 
vivacité  ce  qu'il  appelle  le  silence  gardé  par  les  journaux  Israé- 
lites (français  sans  doute  ou  surtout)  relativement  à  l'affaire  de 
la  religieuse  de  Cracovie  :  à  l'heure  qu'il  est,  notre  estimable 
confrère  aura  vu,  par  le  numéro  des  Archives,  du  15  septembre, 
que  ce  silence  n'a  pas  été  général,  et  la  protestation  éloquente  de 
notre  vénérable  ami  M.  Borély,  l'ancien  procureur  général  d'Aix, 
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ne  l'aura  pas,  nous  l'espérons,  laissé  indifférent.  En  toute  occa- 
sion d'ailleurs,  nous  sommes  sur  la  brèche  pour  lutter  contre  les 
prétentions  ultramontaines,  et  nous  n'avons  pas  manque  à  ce  de- 
voir dans  la  circonstance  que  signale  M.  Philippsohn  :  il  voudra 
bien  remarquer  d'ailleurs  que,  sous  l'empire  do  la  législation 
française  actuelle  de  la  presse,  et  vu  la  connexilé  inévitable  des 
questions  politiques  et  religieuses,  les  A  rchives  seules  en  France 
ont  les  moyens  de  remplir  dans  toute  son  étendue  le  devoir  dont 
il  s'agit  :  c'est  la  conscience  de  ce  devoir  qui  nous  a  décidé  aux 
sacrifices  pécuniaires  sans  lesquels  le  publiciste  est  au-dessous 
de  sa  tache,  et  obligé  d'en  négliger  les  parties  les  plus  essentielles. 

De  par  le  cautionnement  et  le  timbre,  nous  pouvons  seul  jus- 
qu'ici, comme  organe  français,  dire,  dans  toutes  les  questions  so- 
ciales, politiques  et  religieuses,  le  mot  qui  convient  aux  intérêts 
et  aux  aspirations  d'Israël.  Plus  se  mêlent  peuples,  races  et 
croyances,  plus  s'élève  aussi  et  s'élargit  le  débat  :  dans  ces  condi- 
tions où  tout  confine  à  tout,  où  la  vie  commune  emporte  l'uni- 
versalité des  Ames,  il  n'est  possible  d'être  un  polémiste  sérieux 
qu'à  ce  prix.  ^         Isidore  Çahen. 


HISTOIRE  ABRÉGÉE  DES  JUIFS  ET  DE  LEURS  CROYANCES 

Par  E.-A.  Astruc,  Grand-Rabbin  de  Belgique. 

Sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire,  M.  E.-A.  Astruc,  Grand-Habbiu 
de  Belgique,  va  faire  paraître,  d'ici  à  un  mois,  un  travail  appelé  à 
faire  sensation. 

Nous  reviendrons  ultérieurement  sur  ce  volume  :  mais  nous  croyons 
être  particulièrement  agréable  h  nos  lecteurs  en  leur  offrant  d'avance 
le  chapitre  d'introduction  où  notre  remarquable  collaborateur  es- 
quisse le  plan  qu'il  a  suivi  et  le  but  qu'il  poursuit  : 


«  L'histoire  des  Juifs  est  surtout  celle  de  loufs  idres.— I.  Origine  des  idées  juives. 
—  II.  Leur  adoption  par  les  Hébreux.  —  III.  Leur  diffusion  dans  l'humanité. 

L'histoire  des  juifs  est  surtout  celle  de  leurs  idées.— 
L'histoire  des  Juifs  n'est  pas  uniquement  celle  do  quelques 
hommes  qui  ont  fait  leur  apparition  en  Asie,  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  environ  2000  ans  avant  l'ère  chrétienne;  elle  n'est 
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pas  uniquement  celle  d'un  petit  peuple  qui  a  vécu  quelques 
siècles  dans  des  conditions  précaires  et  a  disparu  enfin  dans  la 
vaste  agglomération  politique  de  l'Empire  romain.  C'est  surtout 
celle  de  quelques  grandes  idées  morales  et  religieuses,  qui,  mises 
d'abord  en  pratique  par  une  famille  d'élite,  ont  pénétré  lentement 
et  après  bien  des  luttes  dans  les  mœurs  de  tout  un  peuple  et  ont 
été,  à  la  suite  de  longues  et  terribles  crises,  adoptées  par  l'huma- 
nité dont  elles  doivent  tôt  ou  tard  amener  la  régénération. 

Grandes  divisions  de  cette  histoire.  —  L'histoire  des 
Juifs  et  de  leurs  croyances  se  présente  à  nous  sous  un  triple  et 
saisissant  aspect  :  elle  nous  fait  assister  d'abord  à  l'origine  des 
idées  juives  au  sein  de  la  Famille  patriarcale;  elle  nous  montre 
ensuite  leur  adoption  par  les  Hébreux  et  enfin  leur  diffusion  au 
sein  des  sociétés  humaines. 

Origine  dks  idées  juives.  —  La  première  partie,  c'est-à- 
dire  celle  qui  concerne  l'origine  des  idées  juives,  nous  fait  con- 
naître les  croyances  des  Hébreux  sur  des  premiers  temps  du 
monde;  elle  nous  offre  le  tableau  de  l'histoire  et  de  la  vie  reli- 
gieuse des  patriarches  et  de#urs  descendants  immédiats;  elle 
nous  donne  une  idée  des  religions  anciennes  et  des  principes  es- 
sentiels de  la  législation  hébraïque  destinée  à  les  combattre. 

Cette  partie  s'étend  jusqu'à  la  mort  de  Moïse. 

Adoption  des  idées  juives  par  les  hébreux. — La  deuxième 
partie  nous  montre  les  idées  juives  servant  de  basse  sociale  à  un 
Etat  politique  ;  peu  comprises  et  mal  pratiquées  par  les  chefs  hé- 
breux comme  par  la  Nation  israélite  elle-même,  elles  ne  peuvent 
donner  à  la  société  juive  ni  l'ordre,  ni  la  moralité,  et  malgré  les 
efforts  énergiques  des  prophètes,  qui  se  dévouent  à  les  faire  ac- 
cepter par  leurs  frères,  le  Peuple  israélite  ne  les  adopte  qu'après 
être  tombé  pour  les  avoir  méconnues.  Cette  partie  comprend  jus- 
qu'à la  captivité  de  Babylone,  588. 

Diffusion  des  idées  juives  dans  l'humanité.  — La  troisième 
partie  nous  fait  voir  les  idées  des  patriarches,  de  Moïse  et  des  pro- 
phètes juifs,  acceptées  par  les  Israélites  et  conservées  par  eux  au 
prix  de  leur  vie  ;  elle  nous  montre  ces  idées  saintes,  devenues  la 
source  de  grandes  religions,  transmises  par  elles,  avec  plus  ou 
moins  de  fidélité,  au  monde  païen  qui  se  régénère  peu  à  peu  sous 
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leur  influence  et  les  fait  passer  ensuite  dans  ses  doctrines  et  dans 
ses  mœurs.  Cette  partie  setend  jusqu'à  nos  jours. 

L'histoire  des  Juifs  et  de  leurs  croyances  embrasse  donc  un 
immense  espace  de  temps  qui  commence  aux  premiers  instants 
où  s'est  éveillée  la  conscience  de  l'homme,  pour  arriver  jusqu'il 
notre  époque  où  les  questions  religieuses  et  morales  sont  plus 
que  jamais  devenues  la  vie  même  de  l'humanité.  Cette  histoire  du 
plus  petit  des  peuples  et  des  plus  grandes  des  idées  nous  fait  as- 
sister au  spectacle  majestueux  de  la  Vérité  et  de  la  Justice,  appa- 
raissant au  milieu  des  ténèbres  et  de  la  barbarie,  s'imposant 
malgré  les  erreurs  et  les  crimes  avec  une  irrésistible  puissance  et 
réussissant  enfin,  au  nom.de  Dieu  de  qui  elles  émanent  et  sans 
autre  force  qu'elles-mêmes,  à  triompher  du  mal  et  à  faire  régner 
le  Droit,  la  Paix  et  la  Fraternité.  E.-À.  Astruo. 

 =g~-*5a£^^5Qs»--^gg —  — 

CORRESPONDANCES  PARTICULIÈRES  DES  ARCHIVES. 

Guebwiller  (Haut-Rhin),  20  septembre. 

Vous  n'avez  peut-être  pas  oublié  que  le  jury  de  l'Exposition 
Universelle  décerna,  en  1867,  au  centre  industriel  de  Guebwiller 
l'un  des  grands  prix  d'harmonie  sociale,  pour  lesquels  le  monde 
civilisé  tout  entier  fut  appelé  à  concourir. 

Nous  en  ressentîmes  un  très-légitime  orgueil,  et  j'avoue  que  ce 
titre  exceptionnel  de  noblesse  me  semblait  devoir  entraîner  à  sa 
jmite  l'obligation  pour  nous  tous  de  persévérer  dans  la  voie  où 
nous  étions  engagés. 

Eh  bien,  je  ne  crois  pas  manquer  à  la  vérité  en  vous  affirmant 
que  cette  harmonie  est  profondément  troublée,  et  que  nous  ne 
méritons  plus  aujourd'hui  la  distinction  qui  nous  fut  accordée  il 
y  a  deux  ans. 

Pendant  un  demi-siècle  nous  avons  vécu  à  côté  les  uns  des 
autres,  catholiques,  protestants,  israélites,  manufacturiers,  arti- 
sans, ouvriers,  sans  trouble,  sans  jalousie  et  dans  un  respect  com- 
plet de  la  croyance  et  de  la  liberté  de  chacun  de  nous.  Aujourd'hui 
tout  est  changé,  et  grâce  à  nos  gens  d'église,  la  désunion  est  partout. 

Vous  savez  qu'aux  dernières  élections  législatives  nos  ultra- 
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montains  combattirent  à  outrance,  parce, qu'il  était  a  la  fois  pro- 
testant et  fabricant,  le  candidat  libéral  de  la  4e  circonscription, 
dont  le  succès  pourtant  eût  entraîné  pour  nous  des  avantages 
particuliers. 

L'honorable  M.  Grosjean  succombe  dans  cette  guerre  de  caste 
et  de  religion,  mais  il  succombe,  qu'il  me  permette  de  le  dire  en 
passant,  avec  dignité  et  en  emportant  dans  sa  défaite  l'estime  de 
tous  ceux  qui  rayaient  approché. 

Ces  déplorables  excitations  ne  sont  pas  encore  calmées;  il 
semble  même  que  l'intolérance  gagne  les  couches  sociales 
qu'elle  n'avait  pas  pénétrées  jusqu'à  ce  jour.  Jugez-en  par  le 
petit  exemple  suivant,  que  je  prends  entre  plusieurs  : 

Le  consistoire  de  Colmar,  faisant  droit  à  la  demande  de  la  com- 
munauté israélite  de  Gnebwiller,  avait  sollicité  l'année  dernière 
l'établissement  d'un  rabbinat  dans  notre  ville.  La  préfecture 
renvoya  l'affaire  à  notre  conseil  municipal  avec  prière  d'en  ter- 
miner l'instruction. 

La  commission  nommée  par  le  conseil,  considérant  que  Gueb- 
vviller  renferme  près  de  400  Israélites  et  rappelant  qu'aux  termes 
de  l'ordonnance  royale  du  G  août  1831,  qui  régit  la  matière,  la  1 
création  d'un  rabbinat  est  de  droit  dans  toute  agglomération  de 
200  âmes,  proposait  à  l'unanimité  d'émettre  un  avis  favorable  et 
d'attribuer  au  futur  rabbin  les  indemnités  accordées  aux  mi- 
nistres des  autres  cultes.  Après  une  discussion  qu'on  dit  avoir 
été  très-vive,  le  conseil  rejeta  les  conclusions  de  sa  commission  et 
déclara,  à  la  majorité  d'une  voix,  qu'il  s'opposait  à  la  création 
d'un  rabbinat  il  Guebwiller. 

Voilà  où  nous  en  sommes!  Qu'en  pensez-vous?  Le  préfet 
pouvait  se  dispenser  de  soumettre  au  conseil  une  affaire  dont 
la  loi  de  1831  dictait  catégoriquement  la  solution,  et  sa  commu- 
nication était  toute  de  courtoisie.  Le  conseil,  en  admettant  même 
qu'il  ne  vit  pas  avec  plaisir  la  nouvelle  création,  devait  se  borner 
à  déclarer  qu'il  était  prêt  à  exécuter  la  loi.  Il  n'avait  pas  d'autre 
réponse  à  faire.  C'est  du  moins  mon  avis,  et  ce  sera  aussi  proba- 
blement le  vôtre. 

Oui...  mais  qu'en  eussent  dit  nos  bons  pères  Jésuites?  Voilà 
probablement  ce  que  se  demandent,  tout  en  votant,  quelques- 
uns  de  nos  honorables  conseillers. 
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Notre  groupe  israélite  est  eu  grand  émoi,  mais  qu'il  se  rassure: 
il  aura  son  rabbin,  car  la  loi  est  formelle  et  exécutoire  pour 
tous.  Z.  Lévy. 


Baie,  19  septembre. 

«  Le  congrès  des  pasteurs  orthodoxes  qui  s'est  réuni  le  9  cou- 
rant à  Genève,  pour  aviser  aux  moyens  d'opposer  «  une  digue  à 
la  révolution  »  religieuse  qui  gronde  en  Suisse,  était  composé 
d'environ  300  membres.  lia  tenu  des  séances  qui  ont  été  des  plus 
orageuses,  et  s'est  séparé  sans  rien  décider,  les  plus  fervents 
ayant  dû  s'apercevoir  que,  si  l'on  allait  aux  voix,  le  résultat  serait 
peut-être  une  éclatante  victoire  pour  le  parti  de  la  réforme  contre 
lequel  on  s'était  iéuni.  Au  dîner  d'adieu,  qui  a  eu  lieu  au  palais 
électoral,  le  pasteur  Langhans  a  soulevé  une  véritable  tempête 
•  en  portant  un  toast  «  à  la  ville  de  Genève,  la  Rome  de  la  tolé- 
rance et  de  la  libre  pensée  !  » 


Léopol  (Gallicio),  29  août. 

Vous  avez  fait  connaître  qu'à  Léopol  ivGallicie)  les  Polonais  de 
la  communion  israélite  ont  formé  un  comité  pour  recueillir  les 
fonds  destinés  à  élever  une  statue  à  Casimir  le  Grand,  roi  de  Po- 
logne. Mais  à  la  réunion  de  la  société  Schomer  Israël,  M.  Manez, 
membre  de  cette  société,  a  élevé  la  question  de  savoir  s'il  n'exis- 
terait pas  uno  autre  manière  d'honorer  ce  souverain  qui  au  qua- 
torzième siècle  a  mérité  l'estime  et  la  reconnaissance  des  Israélites 
polonais.  Il  a  fait  observer  que  ce  n'est  pas  l'habitude  chez  les  Is- 
raélites d'ériger  des  statues.  En  erTet,  la  société  Schomer  Israël  a 
décidé  qu'on  consacrerait  les  fonds  à  ériger  un  établissement  où 
les  enfants  pauvres  de  Léopol,  sans  aucune  distinction  de  culte, 
seront  entretenus  et  recevront  une  instruction  professionnelle. 
L'établissement  portera  le  nom  de  Casimir  le  Grand,  bienfaiteur 
des  Israélites,  c'est  touchant,  c'est  grand. 

J'ai  maintenant  à  vous  communiquer  deux  faits  dont  l'un  ho- 
nore les  Polonais  de  la  communion  israélite,  l'autre  est  tout  dif- 

■ 

férent  et  mérite  dans  ces  colonnes  un  blâme  sévère. 
Le  11  de  ce  mois,  on  a  fêté  solennellement  à  Cracovie  l'union 
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conclue  en  1569  à  Lublin  entre  la  Pologne,  la  Lithuanie  et  la  Ru- 
thénie.  On  a  remarqué  que  plusieurs  boutiques  occupées  par  les 
Polonais  chrétiens  n'ont  pas  fermé  comme  il  avait  été  convenu. 
Mais  on  a  également  remarqué  avec  la  plus  vive  satisfaction  que 
les  Polonais  de  la  communion  Israélite,  sans  aucune  exception, 
ont  fermé  leurs  boutiques.  Le  soir  il  y  a  eu  une  illumination  gé- 
nérale. 

L'autre  fait  est  celui-ci.  Au  mois  de  juillet  dernier,  le  rab- 
bin de  la  communion  israélite  à  Chuzanow  dans  la  Pologne  autri- 
chienne y  lança  l'excommunication  contre  Hivz  G  van,  marchand 
de  son  état.  Les  journaux  reproduisent  in  extenso  cette  excom- 
munication dont  les  termes  sont  vraiment  cruels.  Hirz  Gran 
est  «  un  criminel,  un  rebelle  et  le  devoir  religieux  commande  de 
le  tuer,  »  Quel  crime  a-t-il  donc  commis  Gran  ?  Il  a  insulté  le 
llabbi.  On  a  fait  afficher  cette  excommunication,  —  et  quand  l'au- 
torité municipale  la  fait  disparaître,  le  llabbi  ordonne  de  le  placar- 
der de  nouveau.  Il  faut  encore  ajouter,  que  pour  le  rabbin  l'au- 
torité civile  est  une  autorité  payenne.  L'acte  d'excommunication 
le  dit  textuellement.  Voilà  où  en  sont  encore  bien  des  gens  ! 

V.  Baknoff. 


LES  JUIFS  DU  DUCHÉ  DE  BOURGOGNE  AU  MOYEN-AGE  (0 

IV 

C'est  avec  le  commencement  du  quatorzième  siècle  que  s'ouvre 
réellement,  pour  les  malheureux  juifs  de  la  Bourgogne,  une  ère 
de  souffrances  et  d'avanies.  Nous  sommes  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel  qui,  pour  faire  de  l'argent  de  tout,  pille  non-seule- 
ment les  juifs  de  ses  Etats,  unis  encore  ceux  du  Duché,  renou- 
velle contre  eux  l'ordonnance  de  Louis  IX  sur  l'usure,  et  finale- 
ment les  chasse  du  rovaume. 

Touché  de  compassion  à  la  vue  du  triste  état  où  ils  sont  ré- 
duits, le  duc  Robert  II  cherche  à  leur  accorder  l'hospitalité  sur 

(I)  Voyez,  pour  les  trois  premières  parties,  les  numéros  du  l">  août,  p.  409 
du  1"  septembre,  p.  531,  et  du  15  septembre,  p.  567. 
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ses  terres,  et  dans  un  codicille  de  son  testament,  en  date  de 
1302,  il  s'exprimo  ainsi  : 

«  Premièrement,  je  vuel  que  si  je  n'ay  moillor  consoil  que  li 
juif  demeurent  en  ma  terre  •principalement  por  humanité  et 
qu'ils  marchandent  leaulment  (loyalement)  sans  usure  et  vivent 
de  lors  labours,  et  vuel  que  dors  en  avant  Ion  ne  soit  contrains  à 
payer  à  aux  de  tes  ou  il  hait  usure.  » 

Malheureusement  il  eut  meilleur  conseil,  si  Ton  peut  appeler 
ainsi  l'ordre  qui  lui  fut  intimé  par  Philippe  de  vendre  leurs  biens 
et  de  les  chasser  de  Bourgogne. 

La  saisie  fut  opérée  en  1306.  On  s'empara  de  vingt-deux  mai- 
sons qu'ils  possédaient  à  Dijon,  de  leurs  terres,  de  leurs  vignes, 
de  leurs  récoltes,  de  leur  bétail. 

On  leur  permit  cependant  de  racheter  quelques  objets,  notam- 
ment vingt-cinq  volumes  qu'on  évalua  25  livres  15  sols.  C'é- 
taient probablement  des  manuscrits  talmudiques  ou  dos  Siphré- 
Thora. 

Ce  détail,  noté  négligemment  par  les  commissaires  du  duc 
dans  l'acte  d'inventaire,  acquiert,  à  nos  yeux,  une  importance 
extrême.  Il  nous  émeut  profondément  et  porte  avec  lui  son  en- 
seignement. En  voyant  ces  malheureux  bannis  s'efforcer  de  sau- 
ver du  naufrage  non  pas  leurs  biens  matériels,  mais  quelques 
épaves  de  l'héritage  spirituel  que  leur  ont  légué  leurs  pères,  à 
notre  tour,  au  sein  de  la  liberté  religieuse,  nous  devons  conser- 
ver précieusement  et  défendre  contre  toute  attaque  ce  trésor 
qu'ils  nous  ont  transmis. 

Entre  les  nombreuses  victimes  de  ces  spoliations,  nous  remar- 
quons, en  dehors  des  juifs  de  Dijon  :  Abraham,  de  Chàtillon; 
Samuel,  de  Nuits;  Habbi  Moïse,  d'Auxonne;  Salomon,  d'Autun; 
Jacot,  de  Brandon  ;  et  à  Châlons,  Jasuot  (Josué),  le  plus  riche  de 
tous,  qui  avait  pour  débiteurs  des  prêtres,  des  chevaliers,  même 
Marguerite  de  Bourgogne,  épouse  de  Charles  Ier,  roi  de  Si- 
cile (1). 

Robert  et  sa  famille  s'enrichirent  beaucoup  en  ces  circonstan- 
ces. Après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  défendre  les  juifs  con- 
tre les  rigueurs  du  roi,  ils  voulurent,  à  leur  tour,  avoir  leur  part 

(1)  Simonnet,  Documents  pour  servir  à  l'histoire  d«s  institutions  et  do  la  vie 
privée  en  Bourgogne. 
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au  gâteau,  et  selon  la  morale  de  la  fablo,  ils  furent  bientôt  les 
premiers  à  prendre. 

Après  la  mort  dû  duc,  sa  veuve,  Agnès,  tutrice  de  Hugues,  son 
successeur,  réclame,  entre  autres  privilèges,  pour  sa  fortune 
privée,  l'héritage  des  biens  desjuîfs  dont  Robert  s'était  emparé... 
Et  ancor  tout  le  héritaige  que  sui  juif  havaient  acquis  à  Grignon, 
à  Chandoiseaul  et  à  Nogyent.  Et  dans  un  accord  ultérieur,  en 
1311,  entre  lo  fils  et  la  more,  celle-ci  passe  à  celui-là  tous  les 
biens  des  bâtards  et  des  juifs  (1;.  Tout  fut  vendu  sous  les  succes- 
seurs de  Robert,  à  l'exception  du  cimetière  qui,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  fut  donné  en  1338,  par  Eudes  IV,  à  l'abbaye  de 
Bussière. 

■ 

On  a  toujours  remarqué  l'amour  que  professe  un  Israélite  pour 
la  terre  qui  lui  offre  l'hospitalité.  A  côté  de  sa  patrie  spirituelle, 
Jérusalem,  il  en  a  une  autre  à  laquelle  il  s'attache  par  toutes  les 
fibres  de  son  être,  c'est  celle  où  il  a  reçu  le  jour.  Il  l'aime,  en 
dépit  de  ses  rigueurs,  de  ses  injustices.  Ainsi  s'explique  l'étrange 
persistance  que  mettent,  do  nos  jours  encore,  nos  coreligionnai- 
res a  séjourner  dans  des  contrées  intolérantes,  quand,  chez  des 
nations  voisines,  ils  pourraient  respirer  à  Taise  dans  une  atmo- 
sphère de  liberté.  Leur  amour  pour  leur  pays  natal  est  tel  qu'ils 
considèrent  l'exil  comme  le  plus  terrible  des  maux.  La  langue  de 
ces  mères  marâtres,  qui  ont  proscrit  de  leur  sein  des  enfants  dé- 
voués, se  conserve,  par  tradition,  dans  les  familles  juives,  comme 
une  langue  sacrée. 

Chassés  de  la  Bourgogne  par  l'édit  royal,  dépouillés  do  tous 
leurs  biens,  meubles  et  immeubles,  les  juifs  n'abandonnent  pas 
encore  complètement  le  pays.  Ils  y  reviennent,  quels  que  soient 
d'ailleurs  les  maux  qui  les  attendent,  poussés  par  la  force  de 
riiabitude  et  le  culte  des  souvenirs. 

Des  actes  de  prêts,  faits  par  eux  de  1315  à  1318,  prouvent 
qu'ils  s'étaient  empressés  de  rentrer  dans  le  duché,  dès  que  la 
persécution  s'était  ralentie,  et  qu'ils  avaient  repris  le  cours  de 
leurs  aflairos.  Los  communes  les  avaient  même  revendiqués  de 
nouveau  comme  leur  appartenant  en  propre. 

Bien  que,  par  l'arrêt  de  Hugues  IV,  les  juifs  de  Dijon  eussent 

(l)  Chambre  des  Comptes. 
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été  concédés  à  cette  ville,  il  résulte  d'un  acte,  consigné  dans  Pé- 
rard,  qu'après  leur  nouvel  établissement,  ils  relevaient  de  la  ju- 
ridiction du  châtelain  de  Talant  (1).  Chose  curieuse  à  noter,  on 
se  gardait,  pour  un  moment,  de  les  inquiéter,  de  crainte  de  sou- 
lever les  réclamations  de  leurs  protecteurs  naturels. 

En  1359,  deux  juifs,  Moïse  et  Elie  (Mousez  d'Aumont,  et  Alioz, 
de  Chaulons),  viennent  loger  à  Dijon  chez  un  nommé  Sambadi 
et  y  sont  la  victime  d'un  vol  important.  Ils  exposent  leur  plainte 
au  mahour  ou  maître  de  Dijon,  Pierre  Griffons,  qui,  pour  se  dé- 
gager de  toute  responsabilité,  veut  bien  leur  rendre  pleine  justice 
et  leur  parle  ainsi  en  présence  du  notaire  : 

«  Vous  prétendez  que  l'on  vous  a  fait  dommage  d'une  quantité 
d'or  et  d'argent.  Si  vous  voulez  me  dire  qui  vous  soupçonnez,  je 
suis  tout  prêt  à  vous  entendre  et  à  vous  servir  de  telle  sorte  que 
vous  n'ayez  aucune  raison  d'aller  vous  plaindre  devant  un  autre 
seigneur  ou  un  autre  juge.  Voyez  si  vgus  suspectez  Sambadi, 
chez  lequel  vous  avez  logé,  lui  ou  sa  femme,  et  dites-nous-le.  » 

Et  Moïse  répond  qu'il  ne  veut  accuser  personne,  ne  sachant 
qui  a  commis  le  vol,  qu'il  est  vivement  marri  du  dommage  qu'il 
a  éprouvé,  et  que  s'il  parvient  à  en  découvrir  l'auteur,  il  le  lui 
fera  connaître  (2). 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fln  du  siècle,  les  juifs  jouissent 
d'une  tranquillité  relative;  ils  parviennent  à  refaire  leur  for- 
tune, et  sous  Philippe  le  Hardi  leur  argent  leur  assure  l'assis- 
tance de  ce  prince. 

En  1381,  molestés  par  quelques  gens  de  l'entourage  du  duc, 
ils  s'adressent  à  lui  pour  qu'ils  mettent  un  terme  à  ces  avanies. 

«  Ils  se  sont  complaints  et  complaignent  de  jour  en  jour  que 
plusieurs  officiers  et  aultres,  étant  les  nostres  gens  ou  varies  de 
notre  vénerie  comme  aultres  do  notre  dit  pays,  leur  ont  fait  et 
font  plusieurs  injures,  dommaiges  et  villenies...  » 

Et  le  duc,  dans  une  ordonnance,  en  date  du  10  janvier,  défend 
«  à  tous  les  veneurs,  gardes  et  gouverneurs  et  varies  de  noz 
chiens,  tant  de  nostre  grand  vénerie  comme  de  noz  lévriers,  de 
noz  petits  chiens  ou  austres  »  do  les  outrager  désormais,  et  il 
désigne  pour  les  protéger,  Guillaume  de  Cluny,  bailli  de  Dijon. 

(1)  Aujourd'hui  petit  village  à  quelques  kilomètres  <i<i  Dijon. 

(2)  Protocole  de  Thierry  le  Quasset,  n»  44,  f.  9,  eité  par  M.  Simonnet. 
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Nous  avons  dit  que  cette  protection  leur  avait  été  acquise  à  prix 
d'argent.  Sept  ans  auparavant  (137V,  une  ordonnance  avait  fixé 
à  douze  le  nombre  de  familles  auxquelles  il  était  légalement  per- 
mis de  demeurer  en  Bourgogne. 

En  1383,  à  la  mort  de  Louis  le  Mâle,  comte  de  Flandres,  les 
Flamands  refusent  de  reconnaître  Philippe  comme  leur  suzerain. 
De  là,  nécessité  pour  lui  de  se  mettre  en  campagne  contre  les  re- 
belles, et  comme,  sans  ressources  financières,  on  ne  peut  guer- 
royer, force  lui  est  de  demander  des  subsides  aux  Etats  et  aux 
juifs.  Ceux-ci  lui  donnent  3,000  livres,  tandis  que  les  premiers 
ne  lui  en  accordent  que  4,000.  Outre  ce  premier  secours,  les 
juifs,  l'année  suivante,  en  fournissent  un  second.  Reconnaissant 
d'une  telle  générosité,  le  prince  promulgue  en  leur  faveur  ^1384) 
une  chartre,  au  souffle  libéral,  dont  il  eût  été  heureux  de  voir  se 
perpétuer  les  effets,  hélas,  de  trop  courte  durée. 

Cette  chartre,  signée  A  Gray-sur-Saone,  le  21  novembre  1384, 
contient  de  nombreux  articles,  dignes  d'attention. 

Cinquante-deux  familles  pourront  désormais,  pendant  douze 
ans,  habiter  telle  ville  de  la  Bourgogne  qu'il  leur  plaira,  à  la  con- 
dition de  payer,  tous  les  ans,  une  certaine  rodevance. 

Trois  israélites  notables  de  Dijon,  Josej>h  de  Saint-Mies,  Sal- 
min  et  David  de  Balraes  sont  désignés  pour  procéder  au  choix  et 
à  l'établissement  de  ces  cinquante-deux  familles.  Que  si  quel- 
qu'une d'entre  elles,  dans  l'intervalle  des  douze  ans,  quitte  la 
Bourgogne  ou  s'éteint  complètement,  les  délégués  sus-nommés 
auront  plein  droit  de  remplacer  les  vides  jusqu'à  concurrence  du 
chiffre  indiqué. 

Pour  éviter  tous  débats  et  querelles  qui  pourraient  surgir  entre 
les  juifs  et  les  sujets  du  duc,  celui-ci  concède  aux  premiers  les 
privilèges  suivants  : 

1°  Ils  auront,  pour  sauvegarder  leurs  intérêts,  un  protecteur 
spécial,  le  chevalier  et  chambellan  de  Philippe,  niessire  Guy  de 
la  Tremoille,  seigneur  de  Sully. 

2°  Ils  seront  dispensés  de  porter  toute  marque  infamante. 

3°  On  ne  pourra  les  arrêter  que  pour  un  crime  et  non  une 
affaire  civile. 

4°  On  sera  tenu  de  leur  fournir  du  pain  pour  leurs  deniers. 
5°  Ils  serontlibres  d'exercer  telle  profession  qu'il  leur  conviendra. 
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6°  Pour  les  prêts  qu'ils  ont  coutume  de  faire  aux  chrétiens,  ils 
ne  pourront  prendre  plus  de  quatre  deniers,  par  livre,  d'intérêts, 
chaque  semaine;  défense  absolue  de  prêter  sur  calices  ou  orne- 
ments d'église. 

7°  On  les  croira  sur  les  serments  qu'ils  feront  conformément 
à  leur  loi. 

8°  Si  quelques  juifs  veulent  quitter  le  duché  au  milieu  d'une 
année,  ils  paieront  la  redevance  de  l'année  entière. 

9°  Comme  quelques  chrétiens  malveillants  pourraient,  pour 
les  convaincre  de  vol,  déposer  chez  eux  tel  ou  tel  objet  qu'ils  les 
accuseraient  ensuite  d'avoir  dérobés,  on  ne  pourra,  sur  ce  point, 
avoir  aucun  recours  contre  eux.  Si  toutefois  on  trouvait  dans  un 
meuble,  fermé  à  clef,  un  chose  dont  on  leur  contesterait  la  pos- 
session (si  la  dite  chose  y  était  trovée  dedanc  huche  dont  le  sei- 
gneur portant  la  clef  sur  lui),  ils  seraient  simplement  tenus  de  la 
rendre. 

10°  Un  tribunal  juif,  composé  de  deux  maîtres  de  la  Loi  et  de 
quatre  autres  (probablement  des  assesseurs  laïques)  connaîtront 
de  tous  les  méfaits  qui  pourraient  être  commis  par  les  gens  de  la 
communauté.  Ils  puniront  ou  banniront  le  coupable  selon  le  de- 
gré de  sa  faute.  L'amende  sera  payée  au  duc,  et  en  cas  d'expul- 
sion, les  biens  confisqués  lui  reviendront  également.  Chaque  ju- 
gement coûtera  cent  sols  à  celui  qui  le  subira. 

1 1°  Ils  ne  paieront  de  tribut  qu'au  duc,  quelle  que  soit  la  ré- 
gion où  ils  s'établiront. 

12°  Ils  seront  exempts  de  toutes  corvées,  gardes  ou  autres 
servitudes  en  usage  dans  le  duché. 

13°  Nul  ne  pourra  les  poursuivre  pour  quelque  crime  qu'au- 
tant qu'il  aura  été  personnellement  lésé  et  pourra  ainsi  se  porter 
plaignant. 

14°  On  ne  croira  pas  au  seul  témoignage  d'un  juif  baptisé  cou- 
til eux. 

15°  Ils  posséderont  un  cimetière,  à  la  condition  de  payer  un 
franc  d'or  pour  chaque  mort  qu'on  y  enterrera. 

16°  Enfin  ils-  pourront  établir  des  impôts  entre  eux,  pourvu 
que  la  nécessité  en  soit  préalablement  démontrée  au  duc. 

Comme  on  s'en  aperçoit,  toutes  ces  dispositions  étaient  em- 
preintes d'un  cachet  de  tolérance  fort  rare  à  cette  époque.  On 
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allait  jusqu'à  prévoir  les  embûches  de  la  malveillance  ;  on  mettait 
en  suspicion  le  témoignage  des  convertis,  qui  étaient  alors, 
comme  ils  le  seront  toujours,  nos  plus  dangereux  adversaires. 

Malheureusement,  cette  charte,  octroyée  sous  l'inspiration  de 
la  nécessité  et  de  la  gratitude,  ne  fut  pas  même  observée  jusqu'au 
terme  fixé.  C'était  une  Terre-Promise  dans  laquelle  nos  pères  pu- 
rent à  peine  entrer,  ou  plutôt  le  calme  trompeur  qui  précède  la 
tempête.  Le  danger  conjuré  et  l'argent  épuisé,  Philippe  oublia 
bientôt  les  services  des  juifs. 

Du  reste  le  moment  était  ven  u  où  l'oppression  allait  s'appe- 
santir sur  eux,  les  édits  de  bannissement  se  succéder  avec  la  rapi- 
dité de  la  foudre  et  une  sorte  de  contagion  d'intolérance  gagner 
de  proche  en  procho  toutes  les  provinces,  Philippe  ne  chercha 
pas  à  s'y  soustraire . 

En  1393,  Charles  V  décrète  leur  expulsion  du  royaume  de 
France,  et  deux  ans  après,  en  vertu  de  cette  ordonnance,  on  dé- 
chire et  brûle  en  Bourgogne  toutes  les  obligations  contractées 
envers  eux  par  les  chrétiens,  et  on  les  chasse  impitoyablement. 

Ils  quittent  alors  cette  fois,  pour  n'y  plus  revenir  qu'à  la  lu- 
mièro  de  la  liberté  conquise  par  notre  immortelle  Révolution, 
cette  terre  où,  à  travers  de  fréquentes  vicissitudes,  ils  avaient  sé- 
journé environ  1500  ans.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  vont  se 
réfugier  en  Italie. 

Un  siècle  plus  tard,  à  Padoue,  un  savant  professeur,  Abraham 
de  Balmes,  traduisait  en  latin  Averroès,  composait  une  gram- 
maire hébraïque  (Mikné  Abraham)  (1),  où  il  se  distinguait  par 
son  érudition  et  son  esprit  de  critique.  Etait-ce  un  descendant 
des  malheureux  Bourguignons  exilés,  de  cette  famille  notable  de 
Dijon  à  laquelle  Philippe  avait  confié  la  mission  dont  nous  avons 
parlé,  un  petit-fils  enfin  de  David  et  de  Salmin  de  Balmes?  Nous 
aimons  à  le  croire  pour  l'honneur  de  nos  coreligionnaires  de 
France. 

Alfhkd  Lkvy, 

Rabbin  de  Luué  ville. 

(1)  Écrit  on  hébreu  et  en  latin,  complété  par  Kulonymos,  cet  ouvrage  fut  im- 
primé à  Vonise,  pur  Bomberg,  'J523.  —  (Notes  prises  au  cours  profeisé  par 
M.  Woguc,  aux  élèves  du  séminaire  israélite  de  Paris). 
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UNE  TRAGI-COMÉDIE  AU  CAIRE 

Le  récit  qu'on  va  lire  donne  une  idée  asseï  triste  de  la  situation 
des  esprits  et  de  l'état  des  mœurs  en  Orient  :  le  rire  et  les  larmes  y 
interviennent  tour  à  tour,  comme  dans  un  véritable  drame.  Supersti- 
tion et  cruauté,  fanatisme  et  sottise,  rien  ne  manque  aux  héros  de 
l'anecdote  : 

«  L'anniversaire  de  la  naissance  du  prophète  donne  lieu  cha- 
que fois  à  une  cérémonie  barbare  et  ridicule.  C'est  le  doseh,  ou  le 
piétinement  du  cheval  monté  par  le  cheikh-al-bakry  sur  le  dos 
des  imbéciles  qui  s'étendent  comme  un  tapis  vivant  sous  ses  pas. 
Les  réjouissances  publiques,  une  sorte  de  foire  ou  de  kermesse 
qui  s'établit  dans  l'Esbekyeh,  commencent  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  Rabia-al-Aoul  et  finissent  le  12  ou  le  13.  Le  der- 
nier jour  des  fêtes,  environ  à  onze  heures  du  matin,  un  cortège 
bruyant  et  désordonné  descend  de  la  citadelle  en  se  dirigeant 
vers  la  maison  habitée  par  le  grand  cheikh,  sur  un  des  côtés  de 
TEsbekveh. 

A  l'entrée  de  l'avenue  qui  mène  à  cette  maison,  une  sorte  de 
lutte  s'établit  dans  la  foule.  Des  malheureux,' demi-nus,  titubants, 
soûlés  de  bachich,  fous  de  fanatisme,  sont  saisis,  courbés,  ter- 
rassés par  des  meneurs  qui  se  mettent  ensuite  à  marcher  sur  ce 
pavé  de  chair  et  d'os,  afin  de  tasser  les  corps.  Puis,  le  cheikh, 
coiffé  d'un  énorme  turban,  sous  le  poids  duquel  il  semble  suc- 
comber, se  laissant  aller  à  une  sorte  de  balancement  extatique, 
parait  sur  un  cheval  que  deux  sais  ou  coureurs  conduisent  et  qui 
foule,  luxe  et  brise  ces  épaules  et  ces  vertèbres  humaines  pour 
la  plus  grande  gloire  du  prophète. 

J'ai  vu  plus  d'une  fois  des  mères,  —  jusqu'où  la  religion  peut- 
elle  pervertir  le  sentiment  le  plus  fort  de  la  nature!  —  j'ai  vu  des 
mères  jeter  les  membres  frêles  de  leurs  petits  enfants  sous  les  sa- 
bots du  cheval.  Bien  que  la  bête  soit,  dit-on,  dressée  à  cet  exer- 
cice, et  que  ses  pieds  ne  soient  point  ferrés,  il  est  incontestable 
que  son  poids  cause  de  grandes  perturbations  dans  les  corps 
qu'elle  presse  en  marchant.  Toutefois  il  faut  reconnaître  que  son 
passage  est  moins  meurtrier  que  ne  devait  l'être  celui  du  fameux 
char  de  la  pagode  de  Djagannatha,  sous  les  roues  duquel  les 
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pèlerins  se  précipitaient  jadis  par  milliers.  Mais  le  fond  de  la 
chose  est  le  même  :  une  superstition  bête  et  cruelle. 

Le  lundi  21  du  mois  dernier  concordant  avec  le  13  de  Rabia-el- 
Aoul,  le  dose  h  a  eu  lieu  comme  à  l'ordinaire.  Une  chose  toutefois 
s'est  passée  qui  n'était  pas  dans  le  programme  et  qui  donnera  à 
réfléchir  aux  moslemm  superstitieux  sur  les  présages  funestes 
qui  menacent  leur  religion.  La  foule  était  immense  dans  le  Mousk, 
sur  la  route  de  UEsbekyeh,  où  la  tète  du  cortège  était  déjà  ar- 
rivée et  où  les  aspirants  de  sainteté  tendaient  le  dos  et  le  reste 
dans  l'attente  des  stygmates  sacrés. 

Les  bannières  multicolores  s'agitaient;  les  barbares  instruments 
d'une  musique  charivarique  dont  les  Arabes  ont  la  naïveté  d'être 
fiers  écorchaient  les  oreilles  européennes;  les  dévots  se  taillai- 
daient  à  coups  de  sabre  ou  mordaient  des  serpents  ;  le  grand 
cheikh  approchait.  Tout  à  coup  un  étrier  du  saint  animal  (je  parle 
du  cheval)  se  détache;  le  cheikh,  ivre  de  piété  et  dehaehich,  aux 
trois  quarts  endormi,  les  yeux  nageant  dans  une  vague  et  bru- 
meuse extase,  est  surpris  par  l'équilibre,  tombe  et  donne  du  nez 
contre  terre.  On  s'empresse  pour  le  relever  et  on  le  porte,  privé 
du  peu  de  connaissance  qui  lui  restait,  dans  la  boutique  d'un 
tailleur  juif,  Mayer,  qui  offre  poliment  une  chaise. 

Le  serviteur  du  prophète  daigne  s'asseoir  et  attend  avec  toute 
la  patience  d'un  moslemm  (résigné  à  la  volonté  divine)  que  l'étrier 
soit  rattaché  à  la  selle.  Pendant  ce  temps,  des  kawas  (gendarmes 
albanais  à  la  figure  rébarbative)  font  sentinelle  devant  le  magasin 
de  Mayer.  Le  peuple  massé  au  dehors,  donnait  des  bénédictions 
à  la  boutique  hospitalière  et  augurait  mille  prospérités  et  des  ri- 
chesses sans  nombro  à  son  propriétaire,  qui  avait  l'honneur  et  le 
bonheur  d'abriter  la  personne  vénérable  du  cheikh-al-bakry. 

Les  uns  disaient  que  Mohammed  allait  envoyer  un  char  de  feu 
qui  ravirait  le  tailleur  au  ciel  à  l'instar  d'Elia  ;  les  autres  affirmaient 
que  le  Maby[\e  prophète),  ne  pouvait  manquer  de  le  changer  en  un 
bloc  de  diamant.  Cela  vous  donne  une  idée  de  l'imagination 
orientale. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  au  Mousky,  sur  l'Es- 
bekyeh,  les  dos  elles  reins  pieux  attendaient  toujours  le  cheikh 
et  le  cheval,  et,  ne  le  voyant  pas  venir,  on  s'imagina  qu'il  était 
arrivé  quelque  mésaventure.  Une  partie  delà  foule  revint  sur  ses 
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pas  avec  les  bannières,  les  tambourins,  les  flûtes,  les  musettes, 
et  l'encombrement  fut  au  comble. 

—  Où  est  notre  cheikh?  criaient-ils. 

—  Par  ici  !  répondaient  les  kawas,  il  est  chez  un  juif. 
Mort  au  juif!  Que  le  père  du  juif  soit  maudit  l... 

Le  pauvre  Mayer,  qui  voyait  sa  roche  Tarpéienne  si  près  de  son 
Capitole,  se  fâche  etblasphème  à  son  tour.  Les  ilan  abouk,  ibn- 
al-keb-ibn-al-khanzir  (maudit  soit  ton  père,  fils  de  chien,  lils  de 
cochon),  se  croisent  avec  un  horrible  fracas  ;  les  akrout  et  les 
marras  y  répondent.  Quant  à  ces  deux  derniers  mots,  il  sont  in- 
traduisibles en  français  honnête.  ïiochefort  les  a  traduits  en  es- 
pagnol moderne  par  Marfori. 

Enfin  de  guerre  lasse,  des  kawas  s'emparent  du  cheikh,  le  pla- 
cent en  le  prenant  qui  par  la  tète,  qui  par  les  pieds,  sur  le  dos  du 
cheval,  à  cru,  comme  un  autre  Mazeppa.  Le  peuple,  voyant  le 
cheikh  ainsi  porté,  s'écrie  :  «  Il  est  mort!  —  Non,  il  n'est  pas 
mort  !  —  Si  !  —  Non  !  il  va  très-bien  !  »  Dans  la  bagarre,  le  volu- 
mineux turban  tombe.  On  le  renfonce  comme  on  peut,  à  coups 
de  poing,  sur  la  tête  sacrée  du  cheikh.  Le  tohu-bohu  n'a  plus  de 
bornes.  Enfin,  la  cérémonie  se  met  en  marche,  et  tout  rentre 
dans  l'ordre.  » 


NOUVELLES  DIVERSES 

En  attendant  l'achèvement  des  nouveaux  temples  de  Paris, 
divers  locaux  provisoires  sont  affectés  chaque  année,  pendant  les 
grandes  fêtes  à  la  célébration  des  solennités  israélites  :  le  local 
des  Magasins-Réunis,  plusieurs  maisons  d'école,  etc.,  reçoivent 
cette  pieuse  destination. 

Aux  environs  de  Paris  également  s'organisent  des  réunions  de 
culte  :  outre  Boulogne,  Neuilly,  Vincennes,  on  parle  d'en  for- 
mer une  l'année  prochaine  à  Enghien-les-Bains. 

Cette  dissémination  de. nos  lieux  de  culte  est  un  phénomène 
intéressant  qui  atteste  la  vitalité  israélite  au  sein  de  la  capitale  du 
monde,  en  dépit  de  l'indifférence  croissante  des  sommités  finan- 
cières ou  sociales. 

—  La  colonie  israélite,  qui  habite  Neuilly,  se  trouvait  réunie 
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mardi  soir,  à  l'occasion  de  la  fête  du  Grand-Pardon,  dans  la  pe- 
tite chapelle  de  ce  culte,  qui  depuis  quelque  temps  déjà  est  ou- 
verte dans  la  rue  Louis-Philippe. 

Le  service  était  à  peine  commencé,  qu'une  flammèche  se  déta- 
chant d  une  des  nombreuses  bougies  qui  illuminaient  la  salle  est 
tombée  sur  la  robe  dune  dame,  qui  ne  s'en  est  pas  aperçue  sur  le 
moment  ;  mais  une  forte  odeur  de  brûlé  ayant  éveillé  l'attention 
des  assistants,  on  s'est  empressé  autour  de  la  personne  dont  les 
vêtements  commençaient  à  flamber,  et  on  est  parvenu  en  peuple 
temps  à  éteindre  ce  léger  commencement  d'incendie. 

Les  dames  se  sont  trouvées  mal  et  n'ont  été  rassurées  qu'après 
s'être  convaincues  que  tout  danger  avait  disparu. 

—  M.  Lévy,  capitaine  en  second  au  2e  régiment  d'artillerie,  a 
été  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Comme  les  années  précédentes,  les  solennités  do  Rosch-ha- 
chana  ci  de  Kipour  se  sont  passées,  dans  le  riche  hôtel  de  la  rue 
Saint-Georges,  et  appartenant  à  M.  Moïse  Millaud,  dans  l'ordre 
le  plus  parfait,  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde.  Mais  aussi, 
l'honorable  fondateur  du  Petit  Journal  avait  ménagé  une  double 
et  agréable  surprise  :  c'était  d'abord  l'ornementation  élégante  et 
sévère  du  tabernacle  renfermant  les  deux  livres  de  la  loi.  Les  dé- 
corations et  le  luxe  de  cette  longue  et  vaste  salle  réservée  spécia- 
lement pour  tenir  lieu  d'oratoire,  étaieut  encore  rehaussés  par 
do  nombreuses  et  éblouissantes  lumières. 

Puis,  c'étaient  les  prières  chantées  remarquablement  par  un 
Hazan  portugais,  M.  Fonséque.  11  y  a  dans  la  voix  de  ce  Jeune 
ministre-officiant  une  fraîcheur,  une  suavité  de  mélodie,  une  cha- 
leur de  sentiment  qui  a  électrisé  et  remué  tous  les  cœurs.  La  Vi- 
douy  du  soir  de  Kipour,  notamment,  a  produit  un  fort  grand  ef- 
fet. * 

—  Deux  de  nos  coreligionnaires  parisiens,  qui  prennent  la  part 
la  plus  active  à  la  gestion  de  nos  intérêts  généraux,  viennent  d'être 
coup  sur  coup  frappés  dans  leurs  affections  les  plus  intimes. 

M.  Lazard  Lcvy-Bing,  banquier,  membre  du  Consistoire  de 
Paris,  a  perdu  sa  fille,  âgée  de  dix-huit  ans  à  peine. 

M.  Narcisse  Leven,  avocat,  secrétaire  de  Y  Alliance,  a  pertfu  sa 
femme  (née  Lippmann),  âgée  de  vingtrsiœ  ans. 
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En  présence  de  telles  douleurs,  nous  n'avons  qu'une  consola- 
tion :  les  hommes  de  cœur  qu'elles  atteignent  ont  voué  le  meilleur 
de  leur  vie  à  des  préoccupations,  à  des  travaux  qui  fortifient  l'âme 
contre  le  malheur  :  ainsi  trempée,  elle  est  mieux  aguerrie  contre 
le  désespoir,  et  plus  résignée  aux  décrets  de  la  Providence.  J.  C. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Moselle  : 

Les  journaux  nous  ont  entretenus,  à  diverses  reprises,  de  la 
grande  misère  qui  règne  parmi  les  Israélites  de  la  Russie  occiden- 
tale, par  suite  des  mauvaises  récoltes  des  années  précédentes  et 
de  la  ruine  du  commerce  du  au  régime  politique  auquel  ces  pro- 
vinces sont  soumises.  Des  épisodes  navrants  de  cette  affreuse  si- 
tuation ont  été  rapportés. 

Pour  essayer  d'y  porter  remède,  une  souscription  a  été  ouverte 
par  le  Comité  central  de  Y  Alliance  isra  élite  universelle  à  Paris,  et 
confiée  aux  soins  de  tous  les  comités  locaux  de  cette  association. 
Le  Comité  régional  de  Metz  l'ayant  organisée  dans  les  commu- 
nautés israélites  de  son  ressort,  et  M.  Valette,  maire  de  Rémilly, 
en  ayant  été  instruit,  cet  honorable  citoyen  a  fait  faire,  parmi  les 
habitants  chrétiens  de  sa  commune,  une  collecte  qui  a  produit 
une  cinquantaine  de  francs,  lesquels  ont  été  versés  entre  les 
mains  du  Comité  de  Y  Alliance  Israélite  à  Metz. 

Cet  exemple  de  charitable  et  fraternelle  assistance,  sans  dis- 
tinction de  culte  ou  de  nationalité,  n'est  pas  assez  commun,  pour 
qu'à  la  louange  de  son  auteur,  il  ne  reçoive  pas  la  publicité- qu'il 
mérite.  H.  L. 

—  Le  Judaïsme  vient  de  perdre  un  de  ses  patriarches,  dans  la 
personne  de  Isaac  Picard,  mort  à  Dijon  a  l'âge  de  90  ans. 

Feu  Isaac  Picard  a  longtemps  habité  la  ville  de  Nancy  :  il  a  été 
membre  des  différentes  administrations  de  cette  communauté  : 
c'est  dans  cette  ville  qu'il  a  été  aussi  inhumé,  d'après  sa  dernière 
volonté. 

♦ 

Feu  Isaac  Picard  était  un  Israélite  d'une  piété  solide  et  sincère, 
sans  hypocrisie  et  sans  fanatisme  :  il  fut  sévère  à  lui-même,  in- 
dulgent pour  les  autres  :  il  a  toujours  mis  l'observation  religieuse 
avant  toute  considération  de  fortune;  son  grand  chagrin,  vers  la 
fin  de  sa  vie  fut  de  ne  pouvoir  plus  fréquenter  le  temple.  S'il  a 
été  fidèle  à  son  Dieu,  il  ne  fut  pas  moins  exact  à  remplir  ses  de- 
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voirs  envers  son  prochain  :  sa  longue  carrière  commerciale  est 
pure  de  toute  tache,  de  toute  ombre;  il  a  toujours  mieux  aimé  se 
faire  du  tort  à  lui-même  qu'aux  autres  :  il  fut  un  honnête  homme 
dans  toute  l'acception  du  mot.  Son  caractère  était  d'une  aménité 
remarquable  :  le  grand  âge,  les  infirmités  de  la  vieillesse  ne  lui 
avaient  rien  fait  perdre  de  sa  douceur  :  son  affabilité  ne  s'est  ja- 
mais démentie;  c'est  qu'elle  tenait,  non  pas  à  une  habitude  exté- 
rieure, à  une  simple  convenance  sociale,  mais  à  la  noblesse  de 
ses  sentiments,  à  une  bonté  native,  à  la  clarté  de  sa  conscience. 

Il  a  eu  le  bonheur  bien  rare  de  voir  tous  ses  enfants  honora- 
blement et  grandement  établis,  de  bercer  sur  ses  genoux  ses  ar- 
rière-petits-fils. Il  s'est  endormi  comme  nos  patriarches,  rassasié 
de  jours  et  dans  la  crainte  du  Seigneur.  J.  A. 

—  On  vient  de  faire  paraître  en  brochure  les  détails  de  l'ins- 
tallation de  M.  Alfred  Lévy  comme  rabbin  de  Lunéville. 

Cette  cérémonie,  qui  a  eu  lieu  le  12  août,  a  été  très-touchante 
dans  sa  simplicité  :  esprit  ferme  et  conciliant  à  la  fois,  M.  A.  Lévy 
dont  nos  lecteurs  connaissent  plusieurs  Iravaux  d'érudition  at- 
trayante, est  une  des  plus  sérieuses  espérances  du  Rabbinat 
français. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Mulhouse  : 

On  nous  prie  d'annoncer  que  les  souscriptions  en  faveur  des  Is- 
raélites livrés  à  la  famine  dans  l'ouest  de  la  Russie,  comme  on  l'a  vu 
dans  notre  dernier  numéro,  seront  reçues  avec  reconnaissance  chez 
M.  S.  Wahl,  huissier,  rue  de  la  Sinne. 

—  M.  Eugène  Lisbonne,  ancien  bâtonnier  de  l'Ordre  des 
avocats,  à  Montpellier,  publie  une  brochure  sur  Y  Amnistie  du 
1  i  août  dernier,  dont  il  demande'  l'application  la  plus  large  pos- 
sible, notamment  au  crime  de  complot. 

Quelle  que  soit  notre  peu  de  sympathie  pour  les  œuvres  et  les 
tendances  de  plusieurs  personnes  auxquelles  profiterait  cette 
interprétation,  nous  ne  pouvons  contester  qu'au  point  de  vue 
légal  et  juridique,  l'argumentation  do  l'honorable  avocat  de 
"Montpellier  ne  nous  paraisse  péremptoire. 

—  Parmi  les  lycées  de  France,  il  n'en  est  aucun  qui  mérite  les 
sympathies  des  Israélites  autant  que  celui  de  Strasbourg.  Dans  cet 
établissement  règne  la  plus  parfaite  égalité  des  cultes.  L'internat 
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s'y  trouve  organisé  de  telle  sorte  que  les  parents  les  pins  orthodoxes 
peuvent  en  toute  sécurité  lui  confier  leurs  enfants.  L'enseignement 
religieux  y  jouit  des  mêmes  prérogatives  que  celui  des  cultes 
chrétiens,  et,  à  la  distribution  solennelle  de  fin  d'année,  les 
trois  cultes  reçoivent  leurs  prix  dans  des  conditions  identiques. 
Cette  cohabitation  fraternelle  contribue  puissamment  à  faire  dis- 
paraître les  derniers  vestiges  de  l'antique  et  odieuse  intolérance. 

Le  lycée  s'est  maintenu  en  1869  au  rang  distingué  qu'il  occupe 
depuis  de  longues  années  dans  l'enseignement  secondaire.  Cinq 
nominations  obtenues  au  concours  général,  trente-trois  nomina- 
tions au  concours  établi  entre  les  lycées  et  collèges  des  ressorts 
académiques  de  Strasbourg  et  de  Besançon  témoignent  suffisam- 
ment du  zèle  des  maîtres  et  du  travail  des  élèves. 

La  distribution  du  lycée  donne  les  résultats  suivants»:  abstrac- 
tion faite  des  prix  de  religion  spéciaux  à  chaque  culte,  le  chiffre 
total  des  prix  décernés  est  de  367  ;  les  Israélites  en  ont  05  ;  de 
863  accessits,  200  leur  sont  acquis. 

Ont  été  le  plus  souvent  proclamés,  MM.  Mogh  ^Ernest),  Blin 
(Albert),  Wektheimeii  (Emile  ,  Blum  (Albert),  Weill  Jsaac), 
Welhofk  (Gustave),  Weill  (Moïse),  Nersox  (Léon).  M. 

—  -Le  conseil  municipal  de  Léopol,  capitale  de  la  Pologne  au- 
trichienne, se  compose  de  cent  membres.  Selon  le  statut  il  y  avait 
quatre-vingt  chrétiens  et  seulement  vingt  Israélites.  Cette  dispo- 
sition peu  équitable  est  nouvellement  abolie.  Cependant,  dans 
les  questions  exclusivement  religieuses,  le  vote  est  réservé  aux 
membres  chrétiens. 

—  Une  noce  israélite  à  Martayr  (Irlande)  a  été  attaquée  par  une 
partie  de  la  population  catholique;  la  synagogue  et  la  maison 
des  mariés  ont  été  l'objet  de  violences  telles  que  la  police  a  dù  in- 
tervenir. (Jew.  Ch.) 

—  Les  statuts  du  congrès  israélite  hongrois  ont  été  envoyés 
le  6  août  aux  autorités  municipales.  La  nomination  des  commis- 
saires des  districts  sera  faite  ultérieurement. 

—  M.  Wertheimer,  rabbin  de  Genève,  fait  avec  succès  une  propa- 
gande charitable  pour  les  malheureux  de  la  Russie. 

Il  a  été,  spécialement  pour  cet  objet,  prêcher  à  Berne,  et  les  chré- 
tiens de  cette  ville  lui  ont  remis  1,000  francs  de  souscription. 
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—  La  distribution  des  prix  aux  élèves  de  l'Ecole  israélite  de  Has- 
keui  (Constant  inople}  a  eu  lieu  le  dimanche  20  août  avec  éclat.  Plus 
de  deux  mille  personnes  assistaient  à  cette  fête  scolaire. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  prononcé  par  M.  Henri  de 
Castro,  secrétaire  du  comité.  M.  de  Castro  a  dit  avec  beaucoup  da 
propos  que  la  bienveillance  et  les  encouragements  donnés  par  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  n'étaient  pas  étrangers  au  déve- 
loppement intellectuel  de  la  jeune  génération. 

Les  enfants  ont  chanté  plusieurs  morceaux  de  circonstance,  et  plu- 
sieurs discours  en  fran<;aisf  en  turc,  en  hébreu  et  en  espagnol  ont  été 
prononcés;  le  directeur  a  rendu  compte  des  travaux  de  l'année  et 
du  programme  qu'il  se  propose  de  suivre  aidé  par  les  soins  bienveil- 
lants et  éclairés  des  membres  du  comité.  Hadji  Taher  éffendi,  mem- 
bre du  conseil  de  l'instruction  publique,  a  bien  voulu  honorer  de 
sa  présence  cette  solennité  et  distribuer  lui-môme  les  prix  en  adres- 
sant à  chaque  élève  quelques  paroles  d'encouragement  qui  prouvent 
combien  Hadji  Taher  s'intéresse  au  progrès. 

Ensuite  M.  Veneziani  a  fait  ressortir  les  services  rendus  à  l'Ecole 
par  M.  Caniondo,  absent  ;  «  président  du  comité  de  l'Ecole  et  son  fon- 
dateur, a-t-il  dit,  il  met  à  la  disposition  de  l'établissement  le  magni- 
lique  local  qu'il  occupe,  et  il  a  fait  habiller  à  ses  frais  les  enfants  pau- 
vres. » 

Plusieurs  de  ces  allégations  ont  été  relevées  par  M.  Brunswick 
dans  une  lettre  adressée  au  Courrier  d'Orient. 

Il  conteste  à  M.  Abraham  Camondo  le  titre  exclusif  de  fondateur 
de  l'Ecole,  que  M.  de  Rothscluld,  M.  Colin  et  tant  d'autres  ont  aidé  à> 
naître,  ainsi  que  la  propriété  du  terrain,  qui  serait,  suivant,  lui  un 
fond  communal  dont  il  serait  impossible  à  personne  de  disposer  sans 
l'assentiment  de  la  communauté. 

—  On  doit  bâtir  prochainement  à  Saint-Pétersbourg  une 
grande  synagogue  en  style  mauresque. 

Les  sommes  réunies  à  cet  effet  dépassent  déjà  250,000  roubles 
argent  (1  million  do  francs),  et  atteindront  au  moins  le  qua- 
druple. 

—  Lors  du  passage  du  prince  de  Roumanie  à  Vienne,  deux  dé- 
putés de  la  communauté  de  cette  ville  l'ont  entretenu  de  la  situa- 
tion en  Roumanie  :  ce  sujet  a  été  également  un  des  principaux 
qui  ont  été  traités  dans  les  entretiens  du  prince  Charles  avec 
l'empereur  d'Autriche. 
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Le  Numéro  des  Aixhives  israélifes,  en  date  du  1T>  sep- 
tembre dernier,  étant  presque  épuisé,  nous  serions  obligé  à 
ceux  de  nos  honorables  lecteurs  qui  ne  font  pas  collection 
de  vouloir  bien  nous  en  gratifier. 


CONCOURS  PUBLIC 

Pour  le  choix  d'un  HABBIN  instruit 
pour  la  communauté  israêlite  de 
buciïarest  (Roumanie). 

L'emploi  d'un  Rabbin  ins- 
truit pour  la  communauté  du 
culte  israêlite ,  à  BUCHAREST 
(Roumanie),  étant  à  remplir,  le 
Président,  soussigné,  invite  par 
la  présente  messieurs  les  aspi- 
rants qui  désirent  occuper  cette 
fonction,  à  bien  vouloir  adres- 
ser aux  représentants  de  ladite 
Communauté  leurs  demandes, 
accompagnées  des  copies  léga- 
lisées de  leurs  certificats,  jus- 
qu'à la  fin  du  mois  d'octobre 
(style  occidental),  au  plus  tard. 
Suivant  la  décision  des  re- 
résentants ,  approuvée  par 
honorable  Ministère  de  l'inté- 
rieur dans  sa  note  n°  12,230,  il 
est  indispensable  que  : 

1°  Le  Rabbin  soit  docteur  en 
théologie  et  en  philosophie,  et 
qu'il  en  possède  l'attestation  lé- 
galisée d'un  séminaire  de  l'Al- 
lemagne, de  la  France  ou  de 
l'Italie. 

2°  Qu'il  ait  la  réputation  d'un 
homme  intègre  dans  les  États 
d'Europe,  ou  qu'il  ait  été  en 
fonctions  comme  Grand  Rabbin 
au  moins  pendant  trois  années, 
et  qu'il  connaisse  parfaitement 
les  sciences  judaïques  comme 
les  Rabbins  les  plus  réputés  en 
Europe. 

3°  Qu'il  connaisse  parfaite- 


ment les  langues  française  et 
allemande.  ' 

4°  Qu'il  possède  le  don  de  la 
parole,  la  connaissance  des 
principes  de  la  rhétorique. 

5°  Qu'il  prenne  l'obligation 
de  s'occuper,  dés  son  installa- 
tion, de  l'étude  de  la  langue 
roumaine,  et  de  faire  tout  son 
possible  pour  se  mettre  bientôt 
en  état  de  se  servir  de  cette 
langue  en  prêchant. 

Les  appointements  sont  fixés 
à  cinq  cents  ducats  (environ  six 
mille  francs),  par  an,  indépen- 
damment du  casuel  :  il  sera 
mis  également  à  sa  disposition 
une  maison  toute  meublée 
pour  y  loger. 

Les  frais  de  voyage  seront 
bonifiés  au  Rabbin  élu,  de  la 
part  de  la  Communauté. 

Le  Présidait  de  la  Communauté. 

ABRAM  EMAXl'EL. 
Bucharest,  le  20  sisptombro  1869. 


COMMUNAUTÉ  ISRAÉLITE 
DE  PARIS.  —  Le  Graxd-Rab- 
bin  de  paris  a  l'honneur  de 

Srévenir  les  familles  qui  auront 
es  enfants  à  présenter  à  la 
prochaine  initiation  religieuse, 
qu'elles  devront  les  faire  ins- 
crire chez  lui  ou  chez  un  de 
messieurs  les  Rabbins  de  Paris, 
avant  la  fin  de  l'année  cowante. 

Un  examen  préliminaire , 
aura  lieu  pendant  le  mois  de 
février  4876, 
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COMMUNAUTÉ  ISRAELITE 
DE  LUNÉVILLE  (Meurthe).  — 
La  place  de  MINISTRE  OFFI- 
CIANT du  temple  israélite  de 
Lunévillc  est  vacante. 

Les  candidats  à  cette  place 
sont  invités  à  s'adresser  a  M. 
Alphonse  Berr,  président  de  la 
Communauté. 


vent  témoigner  des  heureux  ré- 
sultats obtenus. 


INSTITUTION  J.  LION 
41-13,  avenue  du  Roule, 

NEUILLY 

Entre  le  parc  et  le  bois  de  Boulogne. 

Enseignement  classique 
et  professionnel. 

Répétitions  du  lycée  Bonaparte. 


PENSIONNATde  DEMOISELLES 
de  M-  J.  KAHN 

(ancienne  institution  neymark) 
à  Paris,  rue  Boileau,  22,  Auteuil. 

La  situation  de  la  maison 
réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne.  — Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
tien-être  des  enfants  et  pour 
maintenir  la  réputation  dont 
rétablissement  jouit  depuis  plus 

de  OU  A  HANTE-C INQ  ANS. 

Les  études  en  général  sont 
confiées  à  des  professeurs  dis- 
tingués :  l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui,  depuis  de  si 
longues  années,  ont  honoré  cette 
maison  de  leur  confiance,  peu- 


INSTITUTION  SPIUNGEK 

Dirigé»  par  HT  IISBfcL  et  CÀ1TF1. 

30,   rue  de  la  Tour -d'Auvergne, 
à  Paris. 

Fondée  en  1854,  l'Institution 
Springer  a  depuis  longtemps 
la  réputation  d  être  pour  l'en- 
seignement commercial,  et  en 
particulier  pour  F  étude  des  lan- 
gues vivantes,  le  meilleur  éta- 
blissement en  France.  Elle  pos- 
sède également  une  section 
pour  les  études  classiques,  dont 
les  élèves  suivent  les  cours  du 
Lvcée  Bonaparte.  Ses  supcès  réi- 
térés au  Lycée  et  à  la  Sorbonne 
ont  attiré  l'attention  publique. 
L'instruction  morale  et  religieu- 
se, les  cours  supérieursd'hébreu 
et  le  service  de  l'Oratoire  sont 
confiés  aux  soins  de  M.  Lœb, 
ancien  rabbin  de  Saint-Etienne, 
secrétaire  de  Y  Alliance. 


M-VISOX.  DE  FAMILLE  ISRAÉ- 
LITE A  TOULOUSE.  —  Les 
jeunes  gens  israélites  qui  vou- 
draient suivre  les  cours  du 
Lycée  ou  faire  leur  droit  à  Tou- 
louse, trouveront  dans  cette 
ville  une  maison  toute  pater- 
nelle comme  éducation  et  vie 
israélite,  et  pourront  s'y  mettre 
en  pension. 

S'adresser,  pour  plus  amples 
renseignements,  à  M.  le  Rabbin 
Oury,  à  Toulouse. 


Le  Directeur,  Gérant  responsable  :  Isid.  GAHEN. 


Paris.- Imp.  du  Journal  Officiel,  A  Wittersheim  et  C%  31,  quai  Voltaire. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


MÉTHODE  NOUVELLE  POUR 
ENSEIGNER  L'AGRICULTURE  AU 
MOYEN  DE  LA  LANGUE  FRAN- 
ÇAIS!?, DE  L'ÉCRITURE  ET  DU 

calcul,  par  M.  Jacques  Weill, 
instituteur  public  à  Uurmenach 
(Haut-Rhin). 

Cet  ouvrage,  à  l'usage  des 
Instituteurs,  est  du  prix  de  2 
francs.  Il  a  eu  beaucoup  de 
succès  :  l'auteur  a  obtenu  pour 
ce  travail  une  Mention  hono- 
rable de  la  Société  protectrice 
des  animaux  de  Paris,  et  une. 

Médaille  de  bronze  au  Comice 
agricole  de  l'arrondissement  de 
Mulhouse. 

Les  instituteurs  israélites 
qui  travaillent  ne  trouvent  pas 
assez  do  concours  pour  publier 
leurs  écrits  :  ils  serait  bon  qtio 
nos  coreligionnaires  opulents 
ou  aisés  leur  prêtassent  aide 
par  des  souscriptions,  et  l'opus- 
cule que  nous  annonçons  de 
M.  J.  Weill  leur  en  fournit  une 
excellente  occasion. 


EN  VENTE  AU  BUREAU  DES 
Archives  Israélites: 

L'Immortalité  de  rame 
chez  les  Juifs,  trad.  de  ^alle- 
mand du  dr  Brescher,  par  Isi- 
dore CaiIen.  Prix.  .    2  fr.  50 


Défense  du  Judaïsme  ou 

Examen  des  Préjugés  relatifs 
aux  Israélites  et  à  leur  croyance, 
par  M.  I-saag  LbVy,  grandie-rab- 
bin de  Colmar.  Un  vol.  in-8°, 
prix  3  fr. 

La  Prière,  histoire  et  déve- 
loppement des  rites,  par  M. 
Abraham  Cahen,  grand-rab- 
bin de  Constantine.  Un  vol.  in- 
8°,  prix  2  fr.  50 

Les  Matinées  du  Sa- 
medi, par  G.  Ben  Lévy.  Un  v. 
in-8°  3  fr. 

Paroles  d'un  croyant  Is- 
raélite ,  par  J.  Anspach 
(rare)  3  fr. 

Recueil    des  discours 

prononcés  sur  la  tombe  de  S. 
Munk,  une  broch.  in-8\    1  fr. 

Hygiène  publiée  chez 
les  Juifs,  par  le  dr  Bou- 
chard 2fr. 

Intolérance  et  persécu- 
tions religieuses  ,  par  le 

Même  *    2  fr. 

Lois  et  Ordonnances  con- 
cernant le  culte  israélite  en 
France ,  par  Achille  Hal- 
phen 7  fr.  50 

Dix-huit  siècles  de  pré- 
jugés chrétiens,  par  Léon 
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A  partir  de  ce  jour,  la  Direction  des  Archives  israéliles 

EST  TRANSFÉRÉS 

11,  RUE  DE  BERLIN,  11 


AVIS  POUR  LE  RÉABONNEMENT 

Nous  prions  nos  Abonnés  de  vouloir  bien  renouveler,  dès  le 
mois  de  décembre  de  chaque  année,  les  abonnements  qui  expirent 
en  Janvier.  Le  meilleur  mode  est  l'envoi  d'un  Bon  de  Poste;  peu 
onéreux  pour  chaque  souscripteur  en  particulier,  il  allégerait,  en 
se  généralisant,  les  charges  de  notre  entreprise. 


A  NOS  ABONNÉS  D'ITALIE 

Les  difficultés  et  les  dépenses  croissantes  que  nous  impose 
spécialement  le  recouvrement  des  abonnements  en  Italie  nous 
autorisent  à  prier  nos  souscripteurs  de  ce  pays  de  vouloir  bien 
nous  envoyer  eux-mêmes,  dès  le  mois  de  décembre,  les  25  fr., 
montant  de  leur  renouvellement. 

îls  n'ont  qu'à  nous  adresser  un  Mandat  de  Poste  international 
(faire  spécifier  sur  le  Mandat  :  Payable  au  Bureau  48  à  Paris)» 


MISSION  EN  RUSSIE 

L'une  des  causes  qui  ont  le  plus  profondément  remué  la 
sympathie  israélite  dans  ces  derniers  temps,  c'est  celle  des  infor- 
tunés Israélites  habitant  la  Pologne,  sur  les  confins  de  la  Prusse  t 
la  charité  partout  éveillée  s'est  partout  montrée;  l'appel  fait 
par  teM.  le  grand  -  rabbin  Isidor  et  Crémieux ,  a  produit 
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75,000  francs;  des  chrétiens  ont  donné  en  beaucoup  de  loca- 
lités. 

Aujourd'hui,  la  plus  poignante  détresse  est  soulagée  :  les 
veuves  et  les  orphelins  sont  nombreux  :  dans  quatre  cents  villes 
le  typhus,  suite  des  privations,  a  sévi;  dans  une  seule  localité, 
soixante  enfants  disaient  le  kadisch  aux  dernières  fêtes  ;  cepen- 
dant, grâce  aux  secours  de  toute  nature,  grâce  à  la  Providence 
qui  a  donné  une  bonne  récolte,  il  y  a  une  accalmie  ;  l'espoir  est 
revenu. 

Mais  plusieurs  personnes,  et  de  différents  côtés,  se  sont  pré- 
occupées des  moyens  à  employer  pour  prévenir  le  retour  de  pa- 
reils maux  ;  on  cherche,  par  de  grandes  mesures,  à  diminuer  le 
paupérisme  dans  cette  nombreuse  population  israélite;  divers 
plans  ont  été  mis  en  avant  : 

Création  d'orphelinats. 

Organisation  de  manufactures  et  de  fabriques. 
Immigration  à  l'intérieur  de  la  Russie,  si  le  gouvernement  s'y 
prêtait. 

Emigration  en  Amérique  de  la  portion  la  plus  valide,  qui  pré- 
parerait le  terrain  au  reste. 

Toutes  ces  mesures,  prises  même  sur  une  échelle  restreinte, 
nécessiteront  de  fortes  dépenses.  Pour  choisir  en  connaissance  de 
cause  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  on  a  pensé  qu'il  fallait  aller 
sur  les  lieux. 

L'Alliance  a  donc  décidé,  dans  sa  séance  du  3  octobre,  qu'une 
mission  serait  confiée  à  quelques-uns  de  ses  membres  pour  aller 
étudier  la  question  sur  place  ;  que  cette  députation  s'entendrait 
avec  les  présidents  de  comités  locaux,  les  notabilités  israélites 
prussiennes,  et  les  personnes,  rabbins,  journalistes,  ou  écrivains, 
qui  se  sont  occupées  avec  le  plus  de  zèle  de  cette  feuvre  philan- 
thropique. 

La  députation  de  l'Alliance,  composée  de  MM.  C rémieux, 
avocat,  président,  N.  Lcven,  avocat,  L.  Lchmann,  avocat  et  Albert 
Cohn,  a  quitté  Paris,  mercredi  6  et  dimanche  10  octobre  ;  c'est  à 
Berlin  qu'ellea  rencontré  les  délégués  allemands,  convoqués  par 
fettres  ou  par  télégrammes;  les  vendredi,  samedi,  dimanche  et 
lundi,  8,  9,  10  et  1  i  octobre,  des  conférences  se  sont  établies,  et 
un  plan  s'élabore  dont  nous  entretiendrons  prochainement  nos 
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lecteurs;  parmi  les  représentants  de  l'Allemagne,  nous  pouvons 
dès  aujourd'hui  mentionner  MM.  Lazarus,  de  Berlin,  Silbermann, 
de  Lyck,  Rulf,  de  Mesnel,  Philipson,  de  Bonn. 

Mais  ce  que  tenons  à  faire  ressortir  dès  aujourd'hui,  c'est  le 
caractère  imposant  de  cette  manifestation,  la  valeur  morale  de 
cette  démarche  collective  ;  c'est  bien  un  des  signes  du  temps 
nouveau  que  cette  réunion  en  un  faisceau  compact  de 
forces  qui,  agissant  jusqu'ici  isolément,  ne  pouvaient  réaliser 
qu'imparfaitement  la  tache  imposante  réservée  à  leur  intime 
association;  le  sentiment  de  la  solidarité  humaine  s'étend 
chaque  jour  davantage,  et  c'est  en  Israël,  où  il  a  constamment 
existé,  qu'il  prend  les  formes  les  plus  saisissantes  et  ^qu'ii  réalise 
les  œuvres  les  plus  méritoires. 

Isidore  Cahen. 


LA  QUINZAINE  POLITIQUE  &  RELIGIEUSE 

Parmi  les  questions  de  ce  siècle  fécond  en  agitations  morales 
et  en  dissensions  politiques,  aucune  n'a  le  privilège  de  troubler 
les  âmes  et  d'exciter  les  passions  comme  la  question  religieuse. 
Ceux  mêmes  qui  vivent,  par  système  ou  par  indifférence,  le  plus 
en  dehors  des  préoccupations  de  cette  nature,  échappent  diffici- 
lement au  contre-coup  des  luttes  qu'elles  provoquent.  C'est  que 
tout  se  tient  dans  l'âme  humaine,  dans  la  vie  et  dans  la  société  : 
c'est  qu'on  ne  peut  mutiler  ou  altérer  aucun  des  éléments  qui  les 
constituent,  sans  que  le  reste  ne  souffre  de  ces  mutilations  ou  de 
ces  altérations. 

A  une  époque  de  foi  religieuse  décroissante  comme  la  nôtre, 
c'est  encore  pour  des  intérêts  religieux  qu'on  s'agite  :  le  triom- 
phe du  principe  de  libre  examen  n'a  pas  supprimé  les  problèmes 
qui  touchent  aux  rapports  de  Dieu  avec  l'homme,  de  l'autorité 
avec  la  liberté,  de  la  foi  avec  l'égalité  des  cultes  ;  qui  n'a  en- 
tendu parler  —  pour  citer  l'événement  d'hier  —  qui  n'a  pas 
les  oreilles  rebattues  du  P.  Hyacinthe,  des  lettres  qu'il  a  écrites 
et  des  réponses  qu'il  a  reçues  ?  L'antagonisme  du  célèbre  carme 
et  de  l'évèque  d'Orléans,  n'est-ce  pas  sous  un  autre  aspect  la 
question  romaine  ? 
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» 

La  courageuse  protestation  du  P.  Hyacinthe  touche  non-seule- 
ment le  catholicisme,  mais  tous  ceux  qui  luttent  contre  ses  em- 
piétements, tous  ceux  qui,  au  sein  d'une  croyance  quelconque, 
travaillent  à  concilier  les  prescriptions  de  leur  foi  et  les  exi- 
gences de  leur  temps. 

«  Je  proteste,  écrit  le  P.  Hyacinthe,  contre  le  divorce  impie  au- 
tant qu'insensé  qu'on  s'efforce  d'accomplir  entre  l'Église,  qui  est 
notre  mère  selon  l'éternité,  et  la  société  du  dix-neuvième  siècle,  dont 
nous  sommes  les  fils  selon  le  temps,  et  eu  vers  qui  nous  avons  aussi 

des  devoirs  et  des  tendresses. 

«  Je  proteste  contre  cette  opposition  plus  radicale  et  plus  effrayante 
encore  avec  la  nature  humaine,  atteinte  et  révoltée  par  ses  faux  doc- 
teurs dans  ses  aspirations  les  plus  indescriptibles  et  les  plus  saintes. 
Je  proteste  par-dessus  tout  contre  la  perversion  sacrilège  de  l'Évan- 
gile du  fils  de  Dieu  lui-môme,  dont  l'esprit  et  la  lettre  sont  égale- 
ment foulés  aux  pieds  par  le  pharisaïsme  de  la  loi  nouvelle.  Ma  con- 
viction la  plus  profonde  est  que  si  la  France  en  particulier,  et  les 
races  latines  en  général,  sont  livrées  a  l'anarchie  sociale,  morale  et 
religieuse,  la  cause  principale  en  est  non  pas  sans  doute  dans  le  ca- 
tholisme  lui-même,  mais  dans  la  manière  dont  le  catholicisme  est 
depuis  longtemps  compris  et  pratiqué.  » 

N'est-ce  pas  précisément  contre  ce  divorce  impie,  contre  cette 
opposition  radicale  et  effrayante  que  protestent  dans  d'autres 
cultes  ceux  qui  prétendent  en  servir  le  plus  intelligemment  la 
cause? 

La  lettre  dont  venons  de  citer  le  fragment  le  plus  significatif 
est  donc  une  arme,  et  des  mieux  trempées,  pour  la  cause  que  nous 
soutenons. 

S'ensuit-il  que  nous  devions  considérer  ce  Manifeste  comme 
un  événement,  et  y  voir  le  prélude  d'une  révolution,  ou  mémo 
d'une  évolution  catholique? 

Bans  une  croyance  organisée  autocratiquement  et  qui  a  tendu 
constamment  à  le  devenir  de  plus  en  plus,  des  déclarations 
comme  celles  du  P.  Hyacinthe  ont,  hélas!  une  portée  médiocre  ; 
l'autorité  qui  régne  et  gouverne  n'a  qu'un  mot  à  dire  pour  les  ré- 
duire à  néant,  et  ses  décisions  sont  article  de  foi  pour  les  fidèles  ; 
quelques  esprits  fermes  discutent,  mais  est-on  catholique  quand 
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on  discute  ?  Lorsque  le  concile  qui  va  s'assembler  aura  prononcé, 
—  et  chacun  sait  d'avance  dans  quel  sens,  —  toute  voix  discor- 
dante sera  celle  d'un  hérésiarque  :  ne  l'est-elle  pas  môme  des  à 
présent?  Il  faut  donc,  pour  que  nous  attachions  une  valeur  sérieuse 
à  une  manifestation  quelconque  d'indépendance,  que  cette  mani- 
festation soit  explicite,  qu'elle  se  confesse  elle-même  jusque  dans 
ses  conséquences,  et  qu'elle  prouve  que  c'est  celui  qui  la  formule, 
et  non  ceux  dont  il  se  sépare,  qui  est  dans  les  voies  normales. 

Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  que  répéter  à  la  Revue  de  l'in- 
struclion  publique  qui  a  engagé,  sur  ce  sujet,  une  polémique 
courtoise  avec  nous  : 

«  Les  paroles  d'un  individu,  dit  M.  Goumy,  là  où  l'individu  n'est 
rien,  où  l'autocratie  règne,  ont  au  moins  la  valeur  d'une  protesta- 
tion et  d'un  signe  des  temps  ;  et  si  les  tendances  progressives  sont 
un  non-sens  dans  certaines  situations,  elles  n'en  sont  peut-être  que 
plus  courageuses  et  dignes  de  louanges.  Pour  Dieu,  ne  faisons  point 
fi  de  ces  exemples  et  ne  craignons  pas  de  trop  encourager  ceux  qui 
les  donnent  !  Nous  n'avons  pas  voulu  dire  autre  chose.  » 

Si  c'est  l'exemple  donné  que  M.  Goumy  salue  de  ses  félicita- 
tions, nous,  nous  en  sommes  réjoui,  nous  aussi,  du  premier 
coup;  si  c'est  l'importance  d'une  telle  démarche  qu'il  s'agit  d'ap- 
précier, qu'il  veuille  bien  méditer  ces  remarques  brutales  d'un 
journal  dont  les  sympathies  sont  connues  : 

«  Il  ne  s'agit  encore,  écrit  M.  F.  Magnard  dans  le  Figaro,  du  26 
septembre,  que  d'une  querelle  de  prêtre  à  prêtre.  D'ailleurs,  on  nous 
la  baille  bien  bonne.  On  parle  des  injonctions  qui  auraient  été  faites 
au  P.  Hyacinthe  et  qui  blessent  sa  (fiynilc,  sa  loyauté,  sa  foi» 

«  Qu'on  s'explique,  pour  Dieu  !  Qu  a-t-on  ordonné  au  bruyant  et 
brouillon  prédicateur?  Rien  à  coup  sûr  que  de  strictement  conforme 
à  la  doctrine  catholique. 

«  S'il  n'est  plus  catholique,  qu'il  le  dise  et  refuse  d'obéir  :  s'il  l'est 
encore  —  nous  l'avons  déjà  dit  et  nous  ne  nous  lasserons  point  de  le 
répéter  —  peu  nous  importe.  » 

Voilà  de  quelle  façon  la  presque  totalité  des  catholiques  en- 
tend le  catholicisme  :  comme  une  consigne. 

On  nous  objectera  que  les  orthodoxes  absolus  des  autres  reli- 
gions prétendent  également  mettre  hors  de  la  foi  ceux  de  leurs 
coreligionnaires  qui  pensent  autrement  qu'eux  :  Xous  ne  le  con- 
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testons  pas,  mais,  là  où  règne  la  liberté  d'interprétation  —  et  là 
seulement  —  une  mise  hors  la  loi,  notifiée  de  ce  chef,  est  ineffi- 
cace et  sans  raison  d'être. 

* 

Un  champion  connu  des  idées  libérales,  M.  Ch.  Ruelle,  vient 
de  faire  paraître  un  volume  intitulé  :  la  Schmita,  conférence  his- 
torique sur  la  clef  de  l'Évangile  demandée  à  la  Bible  (1). 

La  thèse  principale  de  ce  travail  c'est  que  l'on  a  appelé  d'un 
mot  grec  (pris  pour  un  nom  de  personne)  christianisme,  ce  qui 
devrait  prendre  son  nom  d'une  chose  et  s'appeler  schmitaisme ; 
mais  il  a  pour  les  Israélites  un  intérêt  particulier  en  ce  qu'il  éta- 
blit que  les  vieilles  erreurs,  les  absurdes  inculpations  dirigées 
contre  eux  de  siècle  en  siècle  par  l'ignorance  et  l'hypocrisie, 
n'ont  pas  même  de  prétexte  dans  l'histoire,  que  les  choses  qui 
leur  sont  imputées  au  nom  de  l'Évangile  appartiennent  à  la  Bible 
et  se  passent  aux  temps  de  Joseph  et  de  David. 

«  Le  personnage  dont  on  a  fait  le  héros  de  biographies  incessam- 
ment controversées  n'est,  dit  M.  Ruelle  (p.  109),  qu'un  concept  mis 
en  scène  au  moyen  de  traits  qui  conviennent  parfaitement  à  ce  con- 
cept, qui  ne  conviennent  qu'à  lui  et  qui  sont  empruntés,  textuelle- 
ment ou  sous  forme  d'allusions,  à  des  écrits  antérieurs  détournés  du 
sens  primitif  

«  Quel  est  ce  concept?  J'ai  répondu  ci-dessus  :  c'est  le  concept  de 
la  schemita  du  péché  ;  c'est  dans  la  schemita  du  péché  que  consiste 
l'événement  moral  dont  la  notification  s'appelle  la  bonne  nouvelle 
par  excellence...  » 

Nous  engageons  nos  lecteurs  à  acheter  et  à  lire- le  développe- 
ment de  cette  thèse,  soutenue  avec  une  érudition  et  une  verve  qui 
n'excluent  pas  la  modération. 

Un  penseur  de  province  qui  se  plaint  de  n'être  pas  assez  ap- 
précié à  Paris,  mais  qui  ne  parait  pas  très  au  courant  des  publi- 
cations parisiennes  qui  touchent  le  plus  à  ses  sujets  de  prédilec- 
tion, M.  J.  L.  Vaïsse  fait  paraître,  au  nom  du  principe,  d'une 
alliance  religieuse  universelle,  un  livre  intitulé  :  Catéchisme  du 

(1)  Paris,  chez  l'Auteur,  43,  rua  Vavin. 
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règne  de  Dieu,  et  du  Nouveau  Monde  à  l'usage  des  Juifs,  des  Ca- 
tholiques, des  Protestants  (l). 

Deux  courtes  citations  montreront  à  nos  lecteurs  comment 
M.  J.  L.  Vaïsse  connaît  les  Israélites  : 

«  Les  Juifs  d'aujourd'hui  —  je  voudrais  rue  tromper,  mais  j'ai 
peur  d'être  dans  le  vrai  —  ont  conservé  dans  leur  c<eur  une  indiffé- 
rence, peut-être  même  une  aversion  contre  la  personne  de  Jésus,  qui 
devient  aujourd'hui  une  injustice  flagrante,  et  à  l'égard  de  laquelle 
nos  contemporains  n'ont  aucune  excuse;  injustice  qui  révèle  de  leur 
part  une  haine  profonde  pour  celui  qui  était  si  bon,  si  juste,  etc..  » 

C'est  dans  le  chapitre  III  que  se  trouve  stigmatisée  cette  «  anti- 
pathie et  cet  aveuglement  »  ;  c'est  ainsi  que  l'auteur  connaît  «  les 
Juifs  contemporains.  » 

«  Dans  la  synagogue,  écrit-il  encore  (p.  55),  le  Rabbin  ne  pro- 
nonce jamais  le  nom  du  Christ  :  jamais  du  haut  de  la  chaire,  il  ne 
lit  un  seul  verset  des  Évangiles;  jamais  sa  parole  sainte  n'est  invo- 
quée. Ce  qui  est  vrai  pour  le  culte  public  est  vrai  pour  la  famille...  » 

M.  Vaïsse  ne  demande  donc  aux  Juifs  qu'une  chose  (p.  57) 
«  confesser  Jésus.  »  Nous  demandons,  nous,  à  la  chrétienté  de 
renoncer  à  la  Trinité.  Avec  de  pareilles  questions,  on  n'avance 
guère. 

* 

Nous  trouvons  dans  Y  Émancipation,  de  Neufcbâtel,  en  date  du 
26  septêmbre,  une  déclaration  de  M.  le  pasteur  Coquerel  qui 
nous  parait  utile  à  signaler,  pour  le  bénéfice  des  penseurs  libé- 
raux qui  s'élèvent  contre  Y  aveuglement  des  Juifs  : 

«  La  doctrine  monothéiste  de  l'antique  Orient,  s'est  traduite  chez 
les  Israélites  par  une  coutume  pieuse  et  vénérable,  qui  impose  à  tout 
Juif  mourant  le  devoir  de  prononcer  ces  paroles  :  Ecoute,  Israïl,  Jého- 
vah  notre  Dieu  est  un.  Sans  doute,  il  est  puéril  de  penser  qu'on  ait 
quelque  chose  à  craindre  pour  celui  qui  meurt,  si  la  voix  lui  man- 
que, 'si  le  souffle  n'est  plus  là,  s'il  expire  sans  avoir  eu  le  temps  de 
prononcer  ces  paroles;  mais  en  lui-même  et  abstraction  faite  des 
exagérations  populaires,  c'est  là  un  usage  digne  de  notre  respect. 
Voilà  un  peuple,  une  race  qui  s'est  considérée  pendant  une  longue 
série  de  siècles  comme  chargée  tout  entière,  depuis  les  rois,  fils  de 

(I)  Toulouse,  chez  Gtraet. 

Digitized  by  Google 


618 


ARCHIVES  ISRAÉLITES 


David,  jusqu'aux  plus  petits,  jusqu'aux  plus  pauvres,  de  soutenir  et 
d'enseigner  au  monde  l'unité  de  Dieu;  tout  homme,  toute  femme  qui 
meurt  peut  et  doit  rendre  un  dernier  hommage  à  cette  vérité  fonda- 
mentale; il  faut  que  le  dernier  souille  de  sa  poitrine  soit  consacré  à 
rendre  témoignage  à  cette  grande  vérité  que  Dieu  est  un.  Gela  est 
beau  et  digne,  et  tant  que  l'Église  catholique  admettra  la  Trinité, 
tant  qu'elle  ne  se  rappellera  pas  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu;  tant 
qu'elle  dira  que  le  Père  est  Dieu,  que  le  Fils  est  Dieu,  que  le  Saint- 
Esprit  est  Dieu;  tant  qu'elle  distinguera  trois  personnes  en  la  divi- 
nité; tant  que  des  protestants  lui  emprunteront  co  dogme  contradic- 
toire et  inintelligible,  l'Eglise  juive  sera  nécessaire  au  monde;  il  sera 
bon  que  chaque  Israélite  continue  à  protester  contre  les  chrétiens 
qui  multiplient  la  divinité  et  redise  jusqu'à  son  dernier  moment  :  Jé- 
hovah  notre  Dieu  est  un.  » 

* 

Nous  parlions  précédemment  des  affinités  qui  existent  entre  la 
religion  et  l'économie  sociale  :  la  question  du  repos  du  dimanche 
si  agitée  dans  ces  derniers  temps  eu  fournit  une  preuve  décisive. 

Les  employés  de  commerce  veulent  l'imposer  à  leurs  patrons  : 
ceux  des  magasins  du  Don  Marché  ont  quitté  avec  éclat  leurs 
rayons,  parce  qu'on  a  voulu  deux  ou  trois  fois  dans  l'année  le 
leur  refuser  ou  leur  en  limiter  la  durée.  La  presse  ultramontain£ 
a  battu  des  mains  : 

«  Il  serait  à  souhaiter,  écrit  Y  Univers,  que  les  employés  de  tous  les 
magasins  de  Paris  suivissent  leur  exemple.  L'opinion  s'est  pronon- 
cée; il  est  temps  que  les  exigences  des  patrons  ne  puissent  plus  em- 
pêcher les  commis  de  se  réserver  le  dimanche  pour  prendre  un  repos 
dont  ils  ont  grand  besoin  et  remplir  leurs  devoirs  religieux. 

«  Nous  savons  que  bon  nombre  des  employés  parisiens  n'ont  into- 
qué  que  ce  dernier  motif.  —  Ernest  Schnaiter. 

Les  typographes  du  Havre  ont  fait  une  notification  analogue  à 
leurs  patrons,  mais  leurs  collègues  d'autres  villes  se  sont  élevés 
contre  cette  prétention. 

Le  National  dit  à  ce  propos  : 

«  Et  maintenant,  au  point  de  vue  religieux,  puisque  ce  point  do 
vue  se  retrouve  partout,  et  puisque  nous  devons  nous  incliner  devant 
lui  comme  une  des  conséquences  de  la  liberté,  que  nous  voulons 
pleine  et  entière  pour  tous,  n'y  a-t-il  à  Paris  que  des  employés  ca- 
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tholiques,  et  si  ceux-ci  réclament  la  liberté  du  dimanche  pour  le  con- 
sacrer a  la  célébration  de  leur  culte,  les  commis  de  magasins  qui  ap- 
partiennent au  culte  israélite  n'auront  pas  les  mêmes  motifs  pour  ré- 
clamer ce  jour.  » 

Il  est  bien  entendu  que  la  liberté  seule,  mais  réciproque,  doit 
régler  tout  les  rapports  d'employés  ou  d'ouvriers  à  patrons  :  l'c* 
conomie  politique  veut  que  le  jeu  de  l'offre  et  de  la  demande  dé- 
termine seul  le  prix  du  travail  et  celui  des  choses;  l'hygiène 
exige  pour  tout  être  animé  des  moments  de  repos  fixes  et  assez 
rapprochés  les  uns  des  autres;  toute  religion  prescrit  une  cessa- 
tion de  travail  hebdomadaire  à  ses  adeptes;  l'organisation  sociale 
et  le  jeu  de  la  concurrence  imposent  à  tout  entrepreneur  de  tra- 
vail la  recherche  du  meilleur  marché  possible. 

Tels  sont  les  éléments  en  présence  :  les  concilier  tous  et  en 
toute  circonstance,  pur  idéal,  utopie  ;  mais  la  diversité  des  apti- 
tudes, des  goûts,  des  professions  et  des  religions  permet  d'y  arri- 
ver dans  la  plupart  des  cas.  On  ne  régit  pas  la  société ,  on  ne 
gouverne  pas  les  âmes  par  une  loi  unique,  inflexible;  la  variété 
est  une  condition  de  l'ordre  urtiverse-1;  notre  sentiment  est  donc 
que  chacun  doit  être  juge  de  son  travail  et  de  son  repos;  l'unité 
absolue,  le  niveau  uniforme,  rêve  des  conquérants,  des  fanati- 
ques religieux  et  des  utopistes  sociaux,  est  une  chimère  ruineuse 
et  mortelle. 

La  statistique  des  cultes  devient  de  nos  jours  plus  difficile  que 
jamais  :  avec  la  liberté  de  conscience  et  de  pratiques,  comment 
apprécier  la  croyance  religieuse  de  bien  des  gens  ?  Avec  les  pré- 
jugés, comment  s'assurer  de  la  véracité  des  déclarations?  En 
France,  où  la  fusion  sociale  est  si  avancée,  on  s'étonne  générale- 
ment de  toute  question  faite  sur  ce  sujet  par  un  employé. 

Cependant,  voici  un  document  qui  a  une  apparence  officielle  : 

«  La  statistique  des  différents  cultes  en  France  n'existe  que  depuis 
vingt  ans  environ.  Depuis  cette  époque,  ce  recensement  a  été  fait 
trois  fois.  Le  dernier  recensement  donne  les  résultats  qui  suivent: 

«  Le  nombre  des  catholiques  est  aujourd'hui  de  37,107,212; 

«  Celui  des  protestants,  de  816,619. 

«  Les  Israélites  sont  au  nombre  de  80,017. 

«  Il  y  a  22,78Q  personnes  appartenant  à  des  cultes  non  reconnus. 
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a  Dans  le  département  de  la  Loire  il  y  a  206  personnes  apparte- 
nant à  la  secte  locale  dite  des  Béguins. 

a  Cette  secte  a  son  siège  dans  la  commune  de  Saint-Jean-Boune- 
fonds.  Elle  a  été  fondée  en  1792  par  un  nommé  Drévet.  Cette  reli- 
gion, qui  se  rapproche,  sur  beaucoup  de  points,  du  mormonisme, 
avait  décliné  pendant  plusieurs  années  ;  elle  a  commencé  à  renaître 
en  1846.  » 

Nous  aimerions  à  connaître  les  détails  de  cette  statistique  en  ce 
qui  concerne  le  culte  israélite. 

* 

Un  article  grotesque  du  Siècle,  signé  par  M.  Oscar  Commet- 
tant, à  propos  de  nos  dernières  fêtes,  a  mis  en  verve  les  Veuillot 
du  Judaïsme  :  nous,  qui  n'avons  pas  la  moindre  propension  à 
rendre  injures  pour  injures,  nous  serons  plus  bref. 

u  Où  étaient  hier,  dit  le  Siècle  dix  17  septembre,  les  fidèles  servi- 
teurs de  la  hausse  et  de  la  baisse  ? 

«  Ils  étaient  allés,  pour  la  plupart,  rue  Notre-Dame-do-Nazareth, 
demander  h  Jehovah  pardon  de  leurs  péchés. 

«  Jugez  si  c'était  une  grosse  besogne  ! 

«  Vous  avez  compris  qu'il  s'agit  de  la  fête  de  Jom  Kippour  ou  Hah- 
kipouring,  autrement  dit  le  grand  pardon  des  Israélites. 

v  Les  disciples  de  Moïse  sont  persuadés  (pic  ce  joûr-là  fie  10  tischri) 
a  été  fixé  par  le  Seigneur  pour  la  liquidation  générale  de  la  con- 
science humaine.  On  peut  être  un  fort  vilain  monsieur  toute  l'an- 
née, méchant,  dissolu  et  quelque  peu  voleur,  il  n'y  a  pas  de  mai, 
pourvu  qu'on  n'oublie  pas  le  Jom  Hakkipourim,  qu'on  jeûne  ce  jour- 
là,  qu'on  prie  la  face  contre  terre,  et  qu'on  se  repente  de  ses  fautes, 
le  corps  recouvert  d'un  taleth  (cilice)  et  les  épaules  enveloppées  d'un 
vêtement  blanc  dont  on  enveloppe  les  morts. 

a  Belle  chose  que  la  rémission  des  péchés  par  le  jeûne  du  grand 
pardon,  ou  par  l'absolution  du  prêtre  catholique  au  confessionnal!  . 


«  Je  ne  sais  pas  si  je  blasphème  et  si  pour  parler  de  la  sorte  je  rôti- 
rai dans  l'éternité,  —  ce  qui  est  vraiment  bien  loug,  —  mais  aux  ru- 
ses dévots  qui  n'ont  de  vertus  que  juste  ce  qu'il  faut  pour  ne  pas  être 
entravés  dans  leurs  mouvements  et  vont  purger  solennellement  leur 
âme  une  fois  par  an  à  la  synagogue  ou  au  confessionnal,  comme  on 
paye  l'impôt,  je  préférerai  toujours  un  honnête  homme  distrait  qui 
oubliera  l'échéance  du  Jom  Hakkipourim  et  croira  pouvoir  se  passer 
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d'absolution,  fût-elle  formulée  en  latin  par  le  plus  digne  des  servi- 
teurs officiels  du  Très-Haut.  —  Oscar  Commettant. 

L'écrivain  qu'on  vient  de  lire  attaque  les  Juifs  bigots,  supersti- 
tieux, ignorants  :  ce  n'est  pas  nous  qui  sommes  chargé  de  les 
défendre  quand  ils  ont  tort,  et  l'on  a  toujours  tort  de  croire  qu'un 
rit  dispense  de  la  probité  et  de  l'honneur.  Seulement,  le  malheur 
de  l'écrivain  de  la  presse  quotidienne,  c'est  de  prendre  l'exception 
pour  la  règle,  le  passé  pour  le  présent,  et  le  pittoresque  pour  la 
réalité.  Nos  prophètes  anciens,  nos  docteurs  du  moyen  âge,  nos 
rabbins  d'aujourd'hui  et  avec  eux  tous  les  Israélites  éclairés  en- 
tendaient et  entendent  autrement  le  Kipour  et  toutes  les  prati- 
ques ;  nous  ne  nous  sentons  donc  pas  atteints  par  les  lazzis  d'un 
publiciste  qui  ne  nous  connaît  que  par  ouï-dire,  car  ce  n'est  pas 
chez  nous  qu'on  trouve  le  bandit  implorant  la  Madone  avant  de 
décharger  son  escopette  ! 

Loin  de  Paris,  néanmoins,  des  imputations  de  ce  genre  ont 
plus  de  danger  qu'au  centre  :  ce  qui  n'est  ici  que  facétie  ou  bou- 
tade, là-bas  se  change  aisément  en  provocation  à  la  haine  et  au 
pillage. 

Une  feuille  d'attaques  venimeuses,  le  Volksbotc,  d'Alsace,  pour 
avoir  passé  toute  mesure  sous  la  signature  d'un  sieur  Burtz, 
s'est  attiré  une  verte  réplique  de  M.  Lazare ,  instituteur  à 
Bixheim  : 

«  Ces  misérables  pamphlétaires,  écrit-il  à  Y  Industriel  alsacien,  se 
donnent  pour  mission  d'éclairer  pour  une  modique  somme  le  paysan 
et  de  l'instruire  sur  la  manière  dont  le  juif  procède  dans  le  com- 
merce ;  voyez  le  Volhsbote  de  samedi  dernier  et  vous  y  trouverez  un 
spécimen,  sous  le  titre  André  Zinshofl'cr  et  le  juif Jêmaia  Gutsrhel. 

«  Le  R.  P.  Burtz  avait  certes  pensé  vouloir  étrenner  les  juifs  pour 
leur  nouvel  an,  et  leur  apprendre  quelques  mots  de  leur  langue  sa- 
crée, que  la  plupart  ont  malheureusement  oubliée,  comme  Kloma, 
TofNabal,  Kofer,  etc.,  dont  lui  seul  possède  la  clef  de  l'explication, 
assaisonnés  d'Osar  et  Mœneschoma...  N'est-ce  pas  sublime?  Comment 
ne  devrait-il  pas  rougir  d'écrire  dans  un  journal  de  pareils  mots? 
non,  l'homme  sans  honte,  ni  pudeur,  ni  foi,  ni  loi,  ne  rougit  même 
pas  de  déshonorer  l'habit  ecclésiastique  qu'il  porte  et  qu'il  dégrade; 

aussi  je  dirai  comme  Piron  :  »  Un  pareil  homme  pour  un  tel  habit  !  » 

■ 
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Il  est  temps  de  démasquer  cet  insolent  badaud  et  de  le  désigner  du 
doigt  car  la  fumée  des  élections  l'enivre  encore,  et  peu  s'en  faut  que 

l'ancien  magister  ne  devienne  maître  de  chapelle  à  Stéphansfeld. 

Le  Volksbote  termine  son  charmant  article  par  ces  mots  :  «  On  ne 
peut  plus  continuer  ainsi,  il  faut  que  cela  prenne  fin  par  un  grand 
coup  (Es  muss  cin  Krach  nchmeri)\  il  faut  que  justice  soit  faite  ou  le 
monde  périra.  » 

N'est-ce  pas  un  charmant  souvenir  de  1848?  ne  pourrait-on  pas 
voir  un  appel  à  l'anarchie  et  au  désordre  dans  les  paroles  de  ce  fac- 
tieux Mais  nous  ne  craignons  plus  ces  excitations  à  la  haine, 

parce  que,  pas  plus  que  le  paysan,  le  juif  de  1869  n'est  pareil  à  celui 
de  1569...  » 

★ 

L'incident  de  Guebwiller  (Haut-Rhin)  dont  un  de  nos  corres- 
pondants a  parlé  mérite  qu'on  y  revienne. 

Le  conseil  municipal  a  rejeté  la  proposition  de  la  création  d'un 
rabbinat;  on  a  vu  là,  en  présence  des  prescriptions  formelles  de 
la  loi  et  des  motifs  de  convenance,  un  indice  de  dispositions  in- 
tolérantes. 

De  telles  dispositions  sont  souvent  difficiles  à  prouver,  et  nous, 
qui  n'avons  point  de  rapport  avec  cette  localité,  nous  ne  pouvons 
juger  à  distance  de  la  valeur  de  l'accusation  :  comme  il  est  diffi- 
cile de  rien  affirmer  en  pareil  cas  et  de  démontrer  mathématique- 
ment si  c'est  le  fanatisme,  si  c'est  l'économie  ou  si  c'est  telle  au- 
tre raison  qui  a  prévalu  dans  l'esprit  de  la  majorité  du  conseil, 
nous  souhaitons  qu'on  agisse  prudemmont;  faire  appel  d'un  vote 
qui  n'est  point  justifié,  qui  n'a  réuni  que  neuf  voix  contre  huit, 
voilà  qui  est  tout  naturel  et  parfaitement  juste,  mais  soyons  so- 
bre d'imputations  blessantes;  c'est  par  des  faits  qu'il  faut  ré- 
pondre à  nos  détracteurs,  non  par  des  mots  et  de  gros  mots. 
Cette  dernière  ressource,  qui  est  à  la  disposition  du  premier 
venu,  n'avance  les  affaires  de  personne, 

* 

La  communauté  de  Bône  (Algérie)  est  divisée  depuis  long- 
temps en  deux  parties  hostiles  ;  ce  différend  a  pris  les  plus  larges 
et  les  plus  fâcheuses  proportions;  les  journaux  de  la  localité  sont 
remplis  de  communications  émanant  âes  deux  camps  et  qui  doi- 
vent être  fort  indifférentes,  pour  ne  pas  dire  plus,  aux  trois 
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quarts  de  leurs  lecteurs,  lesquels  ne  sont  pas  Israélites;  on  nous 
sollicite  de  divers  côtés  d'intervenir  dans  le  débat  :  pourquoi  le 
ferions-nous  ?  Puisque  nos  coreligionnaires  de  Bone  inondent  de 
leurs  récriminations  la  presse  politique  du  pays,  puisqu'ils  mé- 
connaissent les  avantages  d'une  presse  de  leur  culte  qui  soit  po- 
litique par  les  droits  et  religieuse  par  son  public,  puisqu' enfin  ils 
n'appuient  pas  de  leurs  concours  les  services  qui  leur  seraient  le 
plus  nécessaires,  bornons-nous  à  leur  signaler  les  appréciations 
sévères  d'une  feuille  désintéressée  dans  le  débat  : 

«.  La  sagesse  des  nations  prétend,  dit  la  Seybouse,  qu'il  est  bon  de 
laver  son  linge  sale  eu  famille  ;  MM.  les  israelites  de  notre  ville 
n'ont  pas  compris,  paraît-il,  toute  la  profondeur  de  cet  adage,  car  ils 
s  obstinent  à  faire  confidence  de  leurs  querelles  d'intérieur,  au  public 
qui  n'eu  a  que  faire.  Ils  semblent  ignorer  que  le  résultat  inévitable 
de  ces  sortes  de  polémiques  est  de  discréditer  leurs  institutions  et  de 
porter  une  grave  atteinte  à  la  considération  de  leur  communauté... 

Nous  engageons  ces  messieurs  à  cesser  de  donner  à  la  ville  de  Bône 
le  spectacle  de  leurs  dissensions  intestines.  Nous  conseillons  à  ceux 
qui  suscitent  ces  incidents  de  comprendre  un  peu  mieux  l'intérêt  de 
leur  dignité.  

S'ils  ne  comprennent  pas  les  tristes  conséquences  de  leurs  taqui- 
neries, qu'ils  ne  soient  pas  étonnés  de  voir  la  communauté  Israélite 
perdre  le  peu  de  considération  qui  lui  restait  encore,    G.  Taupiac. 

Puisse  ce  langage  sévère  engager  nos  coreligionnaires  de  Bône 
à  choisir  de  meilleurs  terrains  pour  y  débattre  leurs  intérêts! 

Isidore  Cahen. 
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VII 

(I"  Partie) 

CHAG-HASUCCOTH  (FETE  DES  CABANES). 

Dans  un  pays,  où  tout  le  monde  se  livre  exclusivement  à  la  cul- 
ture de  la  terre,  on  comprend  facilement  l'institution  de  plusieurs 
fêtes  agricoles.  Aussi  chez  les  Israélites,  qui  étaient  laboureurs 
ou  pasteurs  durant  tout  le  temps  de  leur  séjour  dans  la  Palestine, 
les  trois  grandes  divisions  de  l'année,  considérée  au  point  de  vue 
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de  l'agriculture,  étaient  marquées  par  des  jours  fériés.  L'époque 
de  la  germination  par  Pesach,  celle  de  la  moisson  des  prémices  de 
la  terre  par  Chag-Hakazir,  et  enfin  celle  de  la  récolte  par  Chag- 
Haassiph  (1).  Cette  dernière  solennité  religieuse  est  aussi  dési- 
gnée sous  le  nom  de  chag-hasuccoth,  généralement  en  usage  de 
nos  jours,  à  cause  do  la  recommandation  qui  nous  est  faite  d'habiter 
sous  des  cabanes  pendant  la  durée  de  cette  fête  qui  est  de  sept  jours. 
«  Le  quinzième  jour  de  ce  septième  mois  aura  lieu  la  fête  des 
»  Tentes  —  sept  jours  —  à  l'Eternel.  Vous  demeurerez  dans  des 
»  cabanes  sept  jours,  que  chaque  indigène  en  Israël  demeure 
»  dans  des  cabanes,  afin  que  vos  générations  sachent  que  j'ai 
»  fait  demeurer  les  enfants  d'Israël  dans  des  tentes,  lorsque  je 
»  les  fis  sortir  de  l'Egypte.  (2)  »  Il  faut,  en  effet,  ne  pas  perdre 
de  vue  qu'à  toutes  nos  fêtes,  même  nos  fêtes  agricoles,  la  loi  rat- 
tache encore  d'autres  raisons,  soit  des  souvenirs  historiques,  ou 
des  causes  religieuses  et  morales,  pour  leur  donner  un  certain 
caractère  de  sainteté,  de  consécration  divine,  qui  sans  elles  leur 
aurait  fait  défaut.  L'idée  dominante  cependant,  que  la  Bible  tient 
essentiellement  à  nous,  rappeler,  est  notre  humble  origine,  crai- 
gnant sans  doute  qu'enivrés  par  la  prospérité,  nous  arrivious  à 
oublier  celui  de  qui  nous  la  tenons. 

Comment  et  de  quels  matériaux  ces  cabanes  doiventrelles  être 
construites?  Le  texte  nous  laisse  à  ce  sujet  dans  le  plus  com- 
plète ignorance.  Du  reste  toute  explication  à  ce  sujet,  dans  le 
Pentateuque  lui-même,  serait  oiseuse  et  superflue,  cette  recom- 
mandation ayant  été  faite  aux  Israélites  dans  le  désert,  dans  les 
temps  mêmes  qu'ils  habitaient  sous  des  cabanes.  Il  semble  résulter 
d'un  passage  de  Néhémie  que  par  le  mot  do  Succoth  on  doit  com- 
prendre des  cabanes  construites  de  feuillages,  puisque  ce  pro- 
phète ordonne  aux  Israélites,  revenus  de  l'exil,  de  chercher  des 
feuilles  d'olivier,  de  myrte,  de  palmier,  pour  les  employer  à  la 
construction  des  Succoth.  On  les  dressait  sur  les  toits,  dans  les 
cours  et  même  on  en  élevait  une  dans  le  parois  du  temple.  (3)  Con- 
struites pour  accomplir  une  prescription  religieuse,  il  va  sans  dire 
que  ces  tentes  étaient  magnifiquement  décorées  et  parées  de  tou- 

(!)  Exode.  Chap.  23.  V.  15-17. 

(2)  Lévit.  Chap.  23.  V.  34.  42. 43.  Trad,  S.  Cahon. 

(ô)  Néhémie.  8.  18. 
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tes  sortes  d'ornements.  Le  Talmud  consacre  un  chapitre  entier 
aux  détails  relatifs  à  ces  tontes,  et  nous  enseigne  le  plan  d'après 
lequel  elles  doivent  être  disposées  (1). 

Nos  docteurs  ont  donné  de  cette  fête  une  explication  qui  mé- 
rite d'être  connue,  à  cause  de  son  sens  élevé.  Ils  comparent  les 
sept  jours  do  Sioccoth  aux  sept  décades  de  la  vie  humaine  que 
nous  passons  dans  des  demeures  fragiles  et  provisoires,  —  la 
vie  terrestre  —  ce  temps  écoulé,  nous  nous  rendons  dans  une  de- 
meure fixe  et  durahle  —  la  vie  éternelle.  Et,  disent-ils,  dans  leur 
langage  figuré,  pour  nous  faire  savoir  que  le  bon  emploi  de  notre 
temps  nous  donne  la  félicité  future,  «  Celui  qui  accomplit  ici-bas 
la  prescription  de  Succoth,  l'Eternel  lui  assignera  uue  place  dans 
l'autre  vie,  sous  la  tente  recouverte  de  la  peau  du  Leviathan,  et 
il  sera  nourri  de  la  chair  de  ce  poisson  d'une  grandeur  mons- 
trueuse (2).  » 

Ces  cabanes  doivent  aussi,  selon  d'autres,  nous  rappeler  la  vie 
pure  et  sans  tache  que  notre  premier  père  menait  avant  sa  chute, 
dans  le  jardin  d'Eden.  Elles  nous  invitent  en  outre  à  revenir  à  la 
simplicité  primitive  de  nos  ancêtres  et  semblent  se  dresser  devant 
nous,  comme  un  reproche,  nous  qui  nous  créons  mille  besoins 
qui  leur  étaient  inconnus  et  qui  nous  plaignons,  et  injustement, 
de  ce  que  la  Providence  nous  refuse  le  superflu  !  Le  prophète  Eze- 
chiel  aussi  établit  un  parallèle  entre  YEden  et  la  Succoh  dans  son 
réquisitoire  fulminant  contrôle  roi  de  Tyr  (3),  et  le  Talmud,  com- 
mentant ce  passage  dit,  pour  rendre  palpable  la  protection  toute 
spéciale  dont  Dieu  avait  honoré  Adam,  que  le  Créateur  avait  con- 
struit pour  lui  dans  le  jardin  d'Eden  plusieurs  Succoth  (4). 

Afin  d'exprimer  à  Dieu  leur  reconnaissance  d'une  riche 
et  abondante  moisson,  et  pour  lui  marquer  leur  joie,  les  Israéli- 
tes se  rendaient  jadis  dans  le  temple  de  Jérusalem  portant  chacun 
dans  les  mains  un  faisceau  composé  de  quatre  plantes,  savoir,  le 
fruit  d'un  des  plus  beaux  arbres,  le  cédrat  selon  la  tradition, 
une  branche  de  palmier,  loulab  (5)  des  rameaux  de  myrte  et  des 
saules  de  rivière. 

(1)  Traité  de  Succoth.  Chap.  I. 

(2)  Jalkut.  Ch.  653. 

(3;  Ezéchiel.  Chap.  28.  V.  13. 
(4)  Baba  Bathva  p.  75  a. 

(3)  Levit.  Chap.  23.  V.  40. 
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On  allait  chaque  jour  de  Succoth  en  procession  autour  de  Tan- 
tel,  le  faisceau  en  main,  et  en  chantant  a  0  Eternel,  secours-nous, 
ù  Dieu  rond  nous  prospères.  »  Le  septième  jour  de  la  féte,  -on 
faisait  le  tour  sept  fois.  Cette  procession  achevée,  lès  enfants  en 
signe  de  joie  jetaient  leurs  loulabim  et  mangaient  leurs  cédrats  (i). 

Cette  cérémonie  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours,  et  l'on  peut 
voir  les  Israélites  de  tous  les  pays  se  diriger  pendant  cette  féte 
vers  les  maisons  de  prière,  munis  de  ce  faisceau,  comme  autrefois 
lorsque  le  temple  existait  encore.  Pendant  la  prière  de  liallel,  ^la 
glorification  de  Dieu)  les  fidèles  prennent  ce  faisceau  dans  les 
mains,  l'agitent  d'abord  vers  les  quatre  points  cardinaux,  puis 
vers  le  ciel  et  la  terre,  pour  supplier  Dieu  d'étendre  sur  eux  sa 
protection  de  tous  les  côtés,  de  les  délivrer  des  méchants,  des  op- 
presseurs, de  quelque  pays  qu'ils  soient,  qui  voudraient  les  persé- 
cuter. Le  loulab  entre  les  mains  des  Israélites  doit  leur  tenir  .lieu 
de  Chasscpot  ;  c'est  la  seule  arme  qu'ils  doivent  manier  —  la 
prière  —  qui  souvent  aussi  fait  merveille. 

De  nos  jours  cette  cérémonie  se  borne  strictement  au  temple. 
Il  semble  cependant  résulter  d'un  Midrasch  qu'autrefois  les  Is- 
raélites, sans  doute  los  plus  fervents,  portaient  leur  loulab  avec 
eux,  même  lorsqu'ils  vaquaient  à  leurs  affaires  journalières,  lors- 
qu'ils s'occupaient  de  l'étude  ou  de  bonnes  œuvres.  Voici  du  reste 
le  texte  do  ce  Midrasch  —  nous  le  citons  de  mémoire.  — 
«  L'hommo  sortait  et  il  avait  son  loulab  dans  les  mains  ;  il  reci- 
tait  le  Schemang,  priait,  étudiait  ;  tout  en  tenant  son  loulab»  il 
allait  visiter  les  malades  et  consoler  les  affligés,  et  son  loulab  ne 
l'abandonnait  point.  » 

De  nombreuses  explications  ont  été  données  sur  le  choix  de  ces 
quatre  plantes  réunies  en  un  seul  faisceau.  D'après  le  Midrasch 
elles  seraient  l'emblème  de  l'égalité,  de  la  fraternité  d'Israël  ;  le 
riche  comme  le  pauvre — le  palmier  et  l'humble  saule — 1  homme 
doué  d'un  grand  talent  comme  le  simple  d'esprit  — le  fruit  du 
Hadar  et  le  modeste  myrte  —  doivent  vivre  ensemble  en  frères, 
s'entre-aider,  ne  former  qu'un  seul  faisceau,  qu'une  seule  famillû 
dont  le  père  est  Dieu  !  Dans  Vajikra  Rabbah  (2)  on  trouve  à  ce 
sujet  l'opinion  suivante  : 

(1)  Succah  p.  45." 

(2)  Vaj.  Rab.  Chap.  30. 
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«  Les  Israélites  se  présentent  le  Succoth  dans  les  temples,  te- 
nant, en  signe  d'allégresse  des  rameaux  de  palmiers  dans  leurs 
mains,  tout  joyeux  d'avoir  obtenu  de  Dieu  le  pardon  de  leurs 
fautes  au  jour  du  Kippaur.  Nous  reproduisons  aussi,  mais  pour  la 
combattre,  l'explication  du  Païtan  (poëte  religieux),  qui  s'ex- 
prime ainsi  (1)  :  «  Le  cédrat,  fruit  à  la  fois  savoureux  et  parfumé 
est  l'image  de  l'homme  vertueux  et  savant,  le  loulab  dont  le  fruit 
a  un  goût  exquis,  mais  sans  odeur,  est  l'image  de  l'homme  ver- 
tueux, mais  ignorant,  le  myrte  à  l'odeur  agréable,  mais  au  goût 
amer,  symbolise  l'homme  savant,  mais  sans  aménité,  et  le  saule, 
plante  sans  goût  ni  odeur,  est  l'emblème  de  l'homme  dépourvu 
de  tout  mérite.  Et  comme  les  rameaux  verts  et  fleuris  d'un  arbre 
couvrent  ses  parties  desséchées,  ainsi  les  bons  couvrent  et  protè- 
gent les  méchants,  et  comme  ces  différentes  plantes  ne  forment 
qu'un  faisceau,  ainsi  les  diverses  classes  du  genre  humain  ne  for- 
ment qu'une  seule  société,  dont  les  membres  sont  solidaires  les 
uns  des  autres.  » 

Si  le  poète  théologien  a  prétendu  symboliser  l'union  intime  et 
la  solidarité  .absolue  du  méchant  avec  le  bon,  nous  repoussons  pé- 
remptoirement sa  doctrine.  La  justice  divine  ne  juge  point  l'hu- 
manité en  bloc,  nul  ne  bénéficie  que  de  son  propre  mérite  ;  mais 
nous  aimons  mieux  supposer  que  le  Païtan  a  eu  seulement  en 
vue  la  fraternité  du  genre  humain  et  le  devoir  imposé  aux  honnê- 
tes gens  de  travailler  constamment  à  l'amélioration  de  ceux  que 
la  misère  ou  l'ignorance  pervertit.  S.  Rosexthal. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 


Le  rapport  suivant  a  été  adressé  au  comité  cental  de  Y  Alliance  sur 
les  premières  démarches  faites  pour  cette  belle  entreprise. 


Messsieurs,  à  la  suite  de  mon  rapport  de  décembre  dernier  sur 
la  situation  des  Israélites  de  la  Syrie,  vous  avez  voté  la  création 
d'une  école  agricole  en  Palestine,  sous  la  condition  que  je  procé- 

(t)  Prières  de  Succoth.  Traduction  M.  E.  Durlacher. 


LA  COLONIE  AGRICOLE  DE  PALESTINE 


Constantinople,  16  septembre  1869. 


Digitized  by  Google 


628 


ARCHIVES  ISRAÉLITES 


derai  moi-même  à  son  installation  et  que  je  veillerai  à  son  orga- 
nisation. Pour  subvenir  aux  frais  d'installation  et  d'entretien  du- 
rant trois  années  de  cette  institution,  vous  avez  adressé  à  nos  co- 
religionnaires, un  appel  tendant  à  provoquer  des  souscriptions 
jusqu'à  concurrence  de  cent  mille  francs.  Grâce  à  vos  efforts, 
grâce  surtout  à  ceux  de  notre  honorable  collègue,vM.  Goldschmidt, 
une  somme  d'environ  quarante  mille  francs  a  été  réunie.  Sans  at- 
tendre que  la  somme  fût  complétée,  convaincu  que,  l'œuvre  orga- 
nisée, nos  coreligionnaires  en  appréciant  les  bienfaits  ne  la  lais- 
seraient pas  périr,  je  me  rendis  dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
avec  notre  honorable  collègue  M.  Isidore  Gahen,  chez  S.  Exc. l'am- 
bassadeur de  S.  M.  le  Sultan  à  Paris,  Djemil-Pacha;  je  lui  exposai 
le  projet  de  l'Alliance  et  lui  demandai  le  concours  de  son  gou- 
vernement pour  un  établissement,  israélite  il  est  vrai,  mais  dont 
les  bienfaits  devaient  également  s'étendre  à  tous  les  sujets  de  la 
Porte,  sans  distinction  de  culte  ;  Son  Excellence  fit  à  ce  projet 
l'accueil  qu'on  était  endroit  d'attendre  du  représentant  d'un  gou- 
vernement qui  marche  à  grands  pas  dans  la  voie  du  progrès. 
S.  Exc.  Daoud-Pacha,  ministre  des  travaux  publics  de  Turquie,  qui 
assistait  à  cet  entretien,  apprécia  de  même  l'œuvre  projetée  et  me 
promit  son  concours  pour  le  mettre  à  exécution.  S.  Exc.  Djemil- 
Pacha  m'ayant  prié  de  lui  remettre  une  note  rappelant  notre  con- 
versation, je  lui  adressai  le  lendemain  par  l'entremise  du  secréta- 
riat de  notre  société  un  mémoire  concluant  par  la  demande  de  : 
1°  la  concession  gratuite  d'un  terrain  pour  l'école  ;  2°  la  location 
d'un  terrain  d'exploitation  agricole  pouvant  servir  à  l'établisse- 
ment des  élèves  a  leur  sortie  de  l'institution  ;  3°  l'exemption  des 
droits  de  fermage  de  ce  terrain  durant  les  dix  premières  années  ; 
4°  l'exemption  des  droits  de  douane  sur  les  objets  nécessaires  à 
l'école  et  à  l'exploitation  ;  5°  le  patronage  de  l'école  par  S.  M.  le 
Sultan.  Cette  note,  ainsi  que  je  le  sus  à  mon  arrivée  ici,  fut  adres- 
sée par  l'ambassade  à  S.  A.  le  grand  vizir.  A  la  même  époque  je 
m'assurai  le  concours  d'un  jeune  agronome  M.  Boulard,  qui  m'é- 
tait recommandé  par  M.  Tisserand,  directeur  des  domaines  privés 
de  l'Empereur.  Je  convins  avec  lui  qu'il  se  rendrait  à  nos  frais 
en  Palestine,  parcourant  avec  moi  les  districts  agricoles,  m'aide- 
rait dans  le  choix  d'un  terrain  convenable  à  l'établissement  qu'il 
dirigerait  ensuite  à  des  conditions  à  débattre,  ses  appointements 
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ne  devant  courir  que  du  jour  où  la  concession  serait  obte- 
nue. 

Enfin,  par  l'entremise  du  secrétariat,  j'obtins  de  la  direction  des 
Messageries  impériales  une  réduction  de  33  0/0  sur  le  prix  des 
places  pour  M.  Boulard  et  pour  moi,  pour  tout  le  parcours. 

Parti  de  Marseille  le  14  août  dernier,  je  débarquai  à  Constanti- 
nople  le  21.  Le  même  jour  je  me  rendis  à  la  Porte  et  laissai  entre 
les  mains  du  secrétaire  de  S.  À.  le  Grand- Vizir  les  lettres  de  re- 
commandations dont  m'avaient  muni  S.  Exc.  Djemil-Pacha  et  no- 
tre vénérable  président.  Le  l'r  courant  j'obtins  une  audience  de 
Son  Altesse,  et  sûr  que  ma  demande  soumise  par  le  Grand- Vizir  au 
conseil  des  ministres  avait  été  envovée  à  l'examen  du  conseil 
d'Etat,  je  me  rendis  à  la  Porte  et  appris  de  notre  coreligionnaire 
Bechor  Effendi,  maître  des  requêtes,  qne  ma  demande  était  dans 
sa  section,  celle  des  travaux  publics  présidée  par  S.  Exc.  Ethem- 
Pacha.— Présenté  par  lui  à  celui-ci,  j'obtins  l'assurance  que  Son  Ex- 
cellence, approuvant  le  projet,  appuierait  chaudement  ma  demande 
auprès  du  conseil.  Son  Excellence  m'annonça  en  même  temps 
que  l'affaire  ne  viendrait  en  séance  qu'après  réponse  de  S.  Exc. 
Haschid-Pacha,  gouverneur  général  de  la  Syrie,  dans  ce  moment 
en  congé  à  Gonstantinople.  Consulté  à  cet  égard,  présenté  à  Has- 
chid-Pacha par  un  membre  de  l'Alliance,  M.  J.-L.  Menasce  d'A- 
lexandrie, vieil  ami  de  sa  famille,  je  lui  remis  les  lettres  de  notre 
honorable  collègue,  M.  Albert  Cohn.  Je  reçus  la  promesse  qu'il 
répondrait  de  suite  au  conseil  d'Etat  et  que  si,  comme  il  le  de- 
manderait, l'affaire  lui  était  déférée,  une  prompte  solution  dans  le 
sens  désiré  ne  se  ferait  pas  attendre.  Je  vis  en  même  temps, 
Fahri-Bey,  maître  des  requêtes,  rapporteur  du  projet,  qui  me  pro- 
mit de  faire  son  rapport  immédiatement  après  réception  de  la  let- 
tre de  Raschid-Pacha. 

Grâce  à  ces  démarches,  grâce  surtout  à  l'excellent  esprit  dont 
je  trouvais  animés  tous  les  fonctionnaires  avec  lesquels  je  fus  en 
rapport,  ma  demande  put  venir  en  conseil  le  8  courant.  Appelé  à 
assister  à  la  séance,  autorisé  à  y  prendre  la  parole,  la  tache  de 
soutenir  ma  demande  fut  singulièrement  facilitée  par  la  sympa- 
thie de  tous  les  membres  du  conseil  et  pour  l'œuvre  et  pour  ceux 
qui  en  sont  l'objet.  Il  fut  résolu  que,  conformément  au  désir  de 
S.  Exc.  Haschid-Pacha,  l'affaire  lui  serait  renvoyé©  avec  prière  de 
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présenter  au  plus  tôt  au  gouvernement  les  mesures  arrêtées  avec 
moi  sur  place. 

En  quittant  la  séance,  j'adressai  à  notre  collègue,  M.  Michel 
Erlanger,  la  prière  de  faire  savoir  à  M.  Boulard  que  je  l'attendais  à 
Beyrouth  par  vapeur  quittant  Marseille  le  19  courant. 

Le  lendemain,  je  me  présentai  chez  S.  A.  le  Grand- Vizir  pour 
le  remercier  et  prendre  congé.  Le  14,  je  reçus  la  lettre  vizirielle 
par  le  gouverneur  général  de  la  Syrie.  Jeudi,  je  quitte  Constantin 
noplo  et  compte  arrivera  Beyrouth  lo  29,  d'où  je  me  rendrai 
le  lendemain  à  Damas,  Avant  mon  départ,  je  compte  voir  S.  Exc. 
Kiamil-Bey,  qui  vient  d'être  nommé  gouverneur  do  la  Palestine, 
en  remplacement  de  Nasif- Pacha  que  j'ai  trouvé  à  Jérusalem  l'an- 
née dernière. 

J'ai  eu  occasion,  durant  mon  séjour  ici,  de  voir  M.  Lbicini. 
auteur  d'un  ouvrage  sur  la  Turquie  pour  la  révision  duquel  j'ai 
réuni  des  notes  qui  lui  permettront  de  rectifier  des  assertions  in- 
justes à  l'égard  de  nos  coreligionnaires. 

Dans  l'ospoir  de  vous  annoncer  bientôt  les  progrès  de  ma  mii- 
sion,  agréez,  messieurs  et  chers  collègues,  l'expression  de  mon 
dévouement. 

Charles  Netter, 

Membre  du  Comité  centrtL 

=»30&OOQ»»0" 

UN  PROCÈS  CURIEUX  EN  ALGÉRIE. 

La  Cour  Impériale  d'Alger  (lrc  et  2e  Chambre  réunies)  a  jugé, 
le  26  juillet  dernier,  une  affaire  des  plus  curieuses  relative  à 
la  situation  légale  des  Israélites  algériens. 

La  dame  Aboulkir,  née  Zora  Bouchara,  toute  jeune  Israélite 
indigène,  après  s'être  mariée  il  y  a  sept  ou  huit  mois  devant 
l'État  civil  français,  demandait  son  divorce  conformément  à  la 
loi  Mosaïque,  et  M0  Honel,  président  du  consistoire  d'Alger,  a 
soutenu  cette  demande  devant  la  Cour,  en  appel  d'un  jugement 
du  tribunal  civil  d'Alger  qui  l'avait  repousséo  d'après  un  système 
qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

«  Le  statut  personnel  n'a  pas  un  caractère  tellement  indélébile 
que  l'Indigène  ne  puisse  y  renoncer  toutes  les  fois  que  son  intérêt  ou 
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même  ses  convenances  le  lui  commandent.  Il  suffit  pour  cela  d'une 
manifestation  quelconque  de  sa  volonté  et  sa  comparution  devant 
l'officier  de  1  état  civil  indique  plus  particulièrement  son  intention  de 
suivre  la  loi  frauçaise,  de  préférence  à  sa  loi  personnelle...  » 

En  appel,  M.  l'Avocat  général  de  Cléry,  s'est  associé  aux  con- 
clusions de  M.  Houel;  le  fragment  suivant  de  son  réquisitoire  est 
important  et  mérite  d'attirer  l'attention  de  tous  ceux  qui  en 
Algérie  se  préoccupent  de  l'avenir: 

Je  crois  fermement  que  tous,  en  Algérie,  veulent  l'assimilation  et 
le  progrès;  c'est  l'intention,  c'est  le  désir,  c'est  la  volonté  de  ceux-là 
mêmes  dont  je  combats  les  opinions.  Mais  je  prétends  aussi  que  cette 
assimilation,  c'est  vous  qui  la  favorisez,  et  que,  sans  le  savoir  et  sans 
le  vouloir,  les  adversaires  de  votre  jurisprudence  entravent,  retardent 
l'unification,  bien  loin  de  la  servir. 

Je  le  dis  et  je  le  prouve. 

Des  Israélites  algériens  demandaient,  dit-on,  unanimement  la  qua- 
lité de  citoyen. 

Il  y  a  peut-être  eu  exagération  sous  ce  rapport.  Les  meneurs,  —  et 
j'emploie  ce  mot  dans  la  meilleure  acception  —  les  hommes  éclairés, 
intelligents,  ceux  qui  sont  à  la  tête  de  leurs  coreligionnaires  voulaient 
cette  assimilation.  Mais,  dans  la  masse,  des  préjugés  tenaces  survi- 
vent et  seront  longtemps  un  obstacle. 

Il  est  des  petits  faits  qui  ont  une  grande  signification  :  permettez- 
moi  de  vous  en  citer  un. 

J'avais,  comme  procureur  impérial  a  Oran ,  un  jeune  interprète 
israélite,  plein  de  zèle,  de  dévoûiuent  et  surtout  de  déférence.  L'ayant 
amené  dans  un  transport  judiciaire  qui  dura  plusieurs  jours,  je  m'a* 
perçus  qu'il  était  exténué  et  qu'il  ne  pouvait  continuer  à  me  suivre. 
Le  malheureux  regardait,  paraît-il,  comme  une  souillure  de  toucher 
à  un  plat  préparé  par  des  musulmans  ou  par  des  chrétiens  et  partagé 
avec  son  procureur  impérial  chrétien.  11  en  était  arrivé  à  mourir  lit- 
téralement de  faim. 

Si  un  homme  de  vingt-cinq  ans,  intelligent,  élevé  à  notre  contact, 
se  laisse  dominer  par  de  tels  préjugés,  même  au  milieu  des  nécessités 
les  plus  urgentes,  que  doivent  être  les  autres,  lorsqu'il  s'agit  de 
questions  sociales,  de  traditions  respectées,  lorsque  l'assimilation 
bouleverse  les  règles  séculaires  de  la  constitution  de  la  famille? 

Désiré,  ou  non,  le  Sénatus-Consulte  apparaît.  Gomment  a-t-il  été 
appliqué? 

Je  n'ai  fait  qu'un  relevé  partiel  sur  des  décrets  qui  ont  récemment 
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paru  au  Moniteur  de  l'Algérie  pour  les  années  1867  et  1868.  —  Mais  les 
résultats  généraux  sont  les  mêmes. 

Sur  232  demandes  de  naturalisation,  172  émanaient  d'étrangers 
européens,  26  d'étrangers  israélites,  c'est-à-dire  d'israélites  marocains 
ou  tunisiens,  17  d'indigènes  musulmans,  et  17  d'indigènes  israélites. 

Ainsi,  ce  ne  sont  pas  les  israélites  d'Algérie  qui  sollicitent  en  masse 
la  naturalisation  ;  ils  se  laissent  devancer  par  les  Israélites  du  Maroc 
et  de  Tunis,  et  ils  ne  montrent  pas  plus  de  zèle  que  les  musulmans 
eux-mêmes,  maintenus  par  tant  de  causes,  dans  leur  immobilité  tra- 
ditionnelle. 

Pourquoi  cela  ? 

Est-ce  seulement  à  raison  des  préjugés  religieux?  Non,  car  ces  pré- 
jugés n'existent  pas  avec  moins  de  force  au  Maroc  et  à  Tunis  qu'en 
Algérie,  où  le  contact  de  notre  civilisation,  la  prédication  plus  éclairée 
des  grands  rabbins,  le  voisinage  de  nombreux  israélites  d'Europe 
ont  ouvert  la  voie  à  une  interprétation  plus  large  de  la  doctrine 
mosaïque. 

Est-ce,  comme  on  l'a  prétendu,  parce  que  la  nation  juive  a  été 
humiliée,  froissée,  consternée,  de  n'avoir  pas  été  appelée  en  bloc  à  la 
qualité  de  citoyen  français? 

Je  n'eu  crois  rien,  Messieurs.  C'est  une  race  pratique  et  non  une 
race  sentimentale.  Elle  prend  sou  bien  où  elle  le  trouve  sans  tant  de 
susceptibilité. 

La  vérité  est  que,  le  Sénatus-Consulte,  une  fois  obtenu,  l'élan  qui 
avait  dicté  les  pétitions  s'est  ralenti.  La  nuit  et  la  jurisprudence  du 
tribunal  d'Alger  Ont  porté  conseil.  Les  Israélites  se  sont  dit  :  A  quoi 
bon? 

Des  droits  politiques,  nous  en  avons  tant  qu'il  nous  en  faut.  Nous 
votons  pour  les  conseils  municipaux,  nous  votons  pour  les  conseils 
généraux,  nous  voterons  bien  aussi  un  jour  pour  des  députés,  s'il  en 
arrive. 

Quant  à  la  loi  française,  grâce  à  la  faculté  d'option  qu'on  nous  ac- 
corde, nous  en  prenons  ce  qui  nous  convient.  Pourquoi  ne  pas  con- 
server une  porte  de  retraite?  La  loi  française  sert  aujourd'hui  nos 
combinaisons  :  usons-en.  Demain,  la  loi  mosaïque  nous  sera  peut- 
être  plus  profitable  :  réservons-nous  d'y  recourir. 

Et  voilà  pourquoi  le  Sénatus-Consulte  est  resté  lettre-morte.  Une 
minorité  digne  d'intérêt  et  d'encouragement,  mais  insignifiante  quant 
au  nombre,  en  a  seule  profité. 

4  Qui  donc  a  utilement  servi  la  cause  de  l'assimilation  ?  Est-la  doc- 
trine que  je  combats  et  qui  favorise  ce  calcul?  Est-ce  votre  jurispru- 


Digitized  by  Google 


ARCHIVES  ISRAÉLITES  633 

dence  qui  veut  un  engagement  réciproque  et  qui  refuse  de  répandre 
les  bienfaits  de  la  loi  française  sur  ceux  qui -en  répudient  les  chargea? 

Persistez  à  proscrire  une  faculté  d'option  qui  se  substituerait  à  la 
naturalisation,  au  grand  détriment  de  l'unification  algérienne. 

Un  dernier  mot,  Messieurs,  et  j'ai  fini. 

Je  suppose  que  vous  ne  partagiez  sur  aucun  point  mon  opinion, 
qu'à  côté  de  la  naturalisation  vous  admettiez,  pour  les  Israélites,  la 
faculté  de  se  soumettre  partiellement  à  la  loi  française.  Vous  voudriez, 
du  moins,  que  cette  option  fût  sérieuse,  libre,  réfléchie. 

Rappelez- vous ,  en  effet,  les  sages  préoccupations  de  M.  le  duc 
Decazes,  dans  le  sein  de  la  commission  de  1834.  Il  faut  que  la  volonté 
d'opter  pour  la  loi  française  s'affirme  par  un  acte  incontestable. 

Or,  le  21  janvier  1868,  mademoiselle  Zara  Bouchara  se  présentait 
avec  son  futur  devant  le  maire  d'Alger  ou  son  adjoint. 

Us  agissaient  ainsi  suivant  une  habitude  qui  est  devenue  aujour- 
d'hui générale,  mais  qui  a  commencé  sous  l'empire  de  la  contrainte, 
sous  la  menace  de  la  police  correctionnelle. 

Mademoiselle  Zara  Bouchara,  qui  a  quinze  ans  et  demi,  songeait- 
elle  beaucoup,  à  ce  moment,  à  abandonner  son  statut  personnel,  à 
rejeter  loin  d'elle  la  loi  de  ses  pères  comme  une  défroque  vieillie?  Il 
est  permis  d'en  douter. 

Quant  au  fiancé,  je  fais  à  sa  galanterie  l'honneur  de  lui  supposer 
d'autres  préoccupations. 

Se  sont-ils  doutés,  ces  deux  jeunes  gens,  qu'en  assistant  à  la  céré- 
monie présidée  par  M.  le  Maire,  ils  renonçaient  à  la  loi  mosaïque? 
Non,  et  vous  allez  en  être  convaincus  comme  moi. 

La  lune  de  miel  fut  de  courte  durée.  Le  9  septembre  1868,  après 
sept  mois  de  mariage,  la  nouvelle  épouse  demandait  le  divorce.  Elle 
comparaissait  en  conciliation  devant  M.  le  Président  du  tribunal 
d'Alger,  et  elle  faisait  insérer,  par  un  renvoi  de  la  main  de  ce  ma- 
gistrat, en  marge  de  l'ordonnance  prescrivant  cette  comparution 
«  qu'elle  agissait  dans  un  but  de  conciliation  et  qu'elle  n'entendait 
par  là  sacrifier  aucun  des  droits  résultant  de  son  statut  personnel.  » 

Quant  au  mari,  lors  de  sa  comparution,  il  déclarait  consentir  au 
divorce  demandé  par  sa  femme. 

Ainsi,  sept  mois  après  le  mariage,  les  deux  époux  avaient  si  peu 
conscience  qu'ils  avaient  renoncé  à  la  loi  mosaïque  que  l'un  et  l'autre 
se  soumettaient  à  son  application,  la  femme  qui  demandait  comme  le 
mari  qui  se  défendait. 

Et  c'est  là  ce  que  l'on  a  appelé  une  renonciation  libre,  spontanée, 
un  abandon  capable  de  déroger  à  la  loi.  C'est  de  l'assimilation  par 
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ruse,  par  surprise,  c'est  le  compelle  intrare  sous  sa  forme  la  plus 
mauvaise. 

Ah  !  je  comprendrais  une  assimilation  générale,  absolue,  imposée 
par  un  nouveau  Sénatus-Consulte  à  tous  les  Israélites  d'Algérie.  Elle 
serait  acceptée  par  quelques-uns,  subie  par  les  autres,  tous  se  cour- 
beraient sous  le  même  niveau  :  la  loi,  souveraine  maîtresse  de  tous 
les  sujets  de  la  France. 

Mais  lorsque  l'on  parle  d'option,  lorsque  l'on  prouonce  le  mot  de 
liberté,  que  ce  ne  soit  pas  un  vain  leurre  !  Combien  je  préfère  à  cette 
option  bâtarde,  incertaine,  trompeuse,  la  grande  pensée  qui  a  inspiré 
le  Sénatus-Consulte. 

Israélites  de  l'Algérie  !  vous  avez  gémi  pendant  des  siècles  sous  un 
joug  de  fer.  L'épée  de  la  France  a  consommé  votre  délivrance.  Sor- 
tez désormais  de  votre  abaissement  séculaire.  Prenez,  au  même  titre 
que  nous,  place  dans  nos  rangs.  Que  les  hommes  de  bonne  volonté, 
que  les  hommes  de  progrès,  soucieux  de  l'avenir  de  leur  race,  se 
confondent  avec  la  grande  et  généreuse  nation  qui  leur  fait  appel. 

Mais  qu'ils  s'y  confondent  réellement. 

Et  si  nous  devions  avoir  la  douleur  de  constater  qu'une  telle  exhor- 
tation a  été  adressée  et  n'a  pas  été  entendue,  que  la  qualité  de  citoyea 
français,  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde,  a  été  offerte  et  a 
été  dédaignée,  il  faudrait  dire  encore  avec  l'émiuent  rapporteur  du 
Sénat  : 

«  Une  telle  tentative,  fût-elle  vaine,  n'honore  pas  moins  le  gou- 
vernement qui  l'essaie  :  l'indifférence  pour  le  bienfait  n'en  altère  pas 
le  caractère!  » 

La  Cour  d'Alger  a  rendu  un  arrêt  conforme  aux  conclusions  du 
ministère  public:  nul  doute  que  l'affaire  n'aille  en  cassation. 

Il  est  évident  que  la  situation  légale  des  Israélites  algériens  a 
besoin  d'être  fixée  définitivement  et  nettement.  Si  l'on  peut  à  son 
gré  et  successivement  rester  indigène  ou  devenir  Français,  quels 
pas  décisifs  peuvent  faire  le  progrès  et  la  civilisation  ? 

NOUVELLES  DIVERSES 

S.  A.  le  prince  régnant  de  Roumanie,  de  passage  à  Paris,  a 
reçu  le  10  de  ce  mois,  à  l'hôtel  de  Bristol,  une  députation  d'Israé- 
lites, membres  de  l'Alliante,  qui  l'ont  entretenu  de  la  question 
des  Juifs  moldo-valaques. 
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—  La  loge  maçonnique  la  Jé)-usalem  écossaisè  a  voté  un  se- 
cours de  50  francs  pour  les  Israélites  de  la  Russie. 

La  loge  maçonnique  des  Amis  éprouvés,  de  Montbéliard 
(Doubs),  a  envoyé  30  francs  par  l'intermédiaire  de  M.  Marc  Lévy, 
instituteur. 

M.  Rebîaub,  ministre  officiant  et  délégué  cantonal  à  Forbach 
(Moselle),  a  provoqué  dans  le  même  but,  par  une  allocution  bien 
sentie,  le  zèle  des  habitants  de  cette  localité;  une  quête  organisée 
le  soir  même  a  produit  608  francs» 

—  Un  de  nos  coreligionnaires,  le  seul,  peut-être  qui  habite  la 
localité  de  Colombier  (Suisse),  a  reçu  de  quelques  chrétiens  qui 
avaient  lu  par  hasard  l'appel  de  MM.  Isidor  et  Crémieux,  relative- 
ment à  la  détresse  en  Russie ,  des  offrandes  ,  qu'il  nous  a 
chargé  de  transmettre  à  leur  destination,  savoir  :  C.-H.  Singeon, 
5  francs;  F.  Duchesne,  0,50  cent.;  Th.  Zurcher,  2  francs;  total 
7  fr.  50. 

—  Parmi  les  dons  de  même  destination,  nous  mentionnons 
avec  un  plaisir  particulier,  celui  que  MM.  Soulas  aîné  et  Maury, 
à  Marguerettes,  près  Nimes,  ont  adressé  à  M.  le  rabbin  Weyl,  de 
cette  ville. 

Bien  que  n'appartenant  point  à  notre  culte,  ils  ont  obéi, 
comme  le  leur  a  écrit  M.  Weyl,  en  les  remerciant,  «  à  la  vraie 
charité,  celle  qui  ne  se  restreint  pas  dans  les  limites  étroites  d'un 
pays,  d'une  église.  » 

—  Notre  honorable  ami,  M.  D.  Nathan,  chef  d'escadrons  d'ar- 
tillerie (état-major  particulier),  en  résidence  à  Toulon,  a  été 
promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Sur  la  liste  d'admission  de  cette  année  à  l'Ecole  polytech- 
nique, on  nous  signale  : 

N°  82,  M.  Cahen  (Charles-Philippe). 

—  Parmi  les  agents  du  bey  de  Tunis,  en  Europe,  chargés  de 
recevoir  les  obligations  d'emprunts  de  ce  pays  pour  la  liquidation 
générale  des  finances,  nous  remarquons  avec  plaisir  M.  J.  Lum- 
braso,  à  Marseille,  M.  R.  Castelnuovo,  à  Florence,  M.  Is. 
Cardozo,  à  Lisbonne  et  M.  Àb.  Lévy,  à  Gibraltar. 

La  Commission  générale,  à  Tunis,  est  présidée  par  notre 
honorable  ami,  le  général  Khôrôdin. 
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—  Nous  avons  publié  dans  le  n°  du  1er  septembre,  d'après  la 
Gazette  du  Midi  le  récit  d'un  incident  d'audience  relatif  à 
M.  Crémieux,  plaidant  à  Bordeaux,  en  appel  d'un  jugement  du 
tribunal  de  commerce. 

Nous  apprenons  que  le  récit  donné  par  la  ïeuille  du  midi  est 
complètement  erroné  et  nous  sommes  heureux  qu'il  en  soit 
ainsi  : 

—  On  lit  dans  un  journal  : 

«  Le  pèlerinage  de  Jérusalem  est  fort  à  la  mode.  Parmi  les 
départs  récents,  citons  celui  de  M.  Edmond  de  Rosthchild,  parti 
pour  les  saints-lieux  en  compagnie  du  littérateur  dilettante 
M.  Alfred  Mayrargues,  qui  vient  de  nous  donner  un  Rabelais  ad- 
mirable à  tous  les  points  de  vue.  » 

—  On  se  souvient  du  succès  obtenu  le  15  août  dernier,  à  la 
Comédie-Française,  par  M.  Edouard  Philippe,  qui  avait  dirigé  le 
chœur  des  Enfants  de  Paris,  et  qui,  sous  le  pseudonyme  artis- 
tique de  Bois-Colon,  avait  chanté  un  des  soli  de  la  cantate. 

Ce  jeune  artiste  avait  déjà  reçu  une  médaille  en  bronze  de  la 
Comédie-Française. 

Nous  apprenons  que  l'Empereur  vient  de  faire  remettre  à 
M.  Philippe,  dans  un  écran  des  plus  élégants,  une  médaille 
d'or  d'une  grande  valeur.  Cette  médaille  porte  en  relief  la 
mention  suivante  :  «  Donné  par  l'Empereur  à  M.  Philippe, 
15  août  1869.  »  Une  lettre  ministérielle  très-flatteuse  accompa- 
gnait cet  envoi. 

—  Dans  les  derniers  jours  de  septembre  est  décédé  à  Meudon, 
près  Paris,  un  coreligionnaire  trés-honoré  et  très-charitable, 
M.  Samuel  French,  qui,  jouissant  d'une  belle  fortune,  n'oubliait 
ni  les  pauvres,  ni  sa  foi. 

M.  French  avait  trouvé  au  foyer  domestique  les  mêmes  senti- 
ments qui  l'animaient  :  en  annonçant  son  décès,  une  feuille  lé- 
gère lui  donnait  le  surnom  de  Saint  Vincent  de  Paul  des  clubs. 
Nous  ignorons  le  sens  de  cette  qualification,  mais  nous  savons 
que  les  indigents  ont  fait  une  véritable  perte  ;  les  nobles  exem- 
ples de  droiture  et  de  philanthropie  laissés  par  le  défunt  trouve- 
ront chez  sa  veuve  et  ses  enfants  de  zélés  imitateurs. 

—  M.  Siniahaïm  Arnolf,  du  Conservatoire  de  musique  de  Pa- 
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ris,  ancien  directeur  du  chœur  et  ministre  officiant  de  Hanovre,  a 
officié  cette  année  pendant  les  jours  de  fête  dans  l'oratoire  des 
«  Enfants  de  Japheth  »  aux  Magasins- R(hmis.  On  a  beaucoup  re- 
marqué la  diction  correcte  et  le  chant  harmonieux  de  l'officiant 
qui  a  reçu  les  félicitations  du  public. 

—  À  la  suite  du  récit  d'un  vol  d'omnibus,  e^  de  l'arrestation 
du  coupable,  le  Figaro  ajoute  : 

u  L'inculpé  a  été  reconnu  pour  un  Israélite,  tireur  émérite  depuis 
longtemps  recherché,  et  on  l'a  envoyé  à  la  préfecture.  » 

Est-ce  que  le  Figaro  a  demandé  son  extrait  de  baptême  à  • 
l'auteur  de  la  boucherie  de  Pantin  ? 

—  Notre  coreligionnaire,  M.  L.-B.  Moyse,  ingénieur  civil, 
porté  par  le  parti  libéral,  a  été  élu  le  second  membre  du  conseil 
municipal  à  Château-Landon  (Seine-et-Marne). 

—  L'Angleterre  compte  aujourd'hui  quatre  baronnets  israé- 
lites. 

Le  premier  nomméa  été  sir  IsaacGoldsraid,  nommé  par  lord  Mel- 
bourne en  1841,  qui  a  légué  son  titre  à  son  fils,  sir  Francis  Gold- 
smid,  aujourd'hui  membre  de  la  chambre  des  commune*. 

Puis  sir  Moses  Montefiore  nommé  par  sir  Robert  Peel 
(1846). 

Sir  Anthony  de  Hotchschild,  nommé  à  la  place  du  baron 
Lionel  de  Rothschild,  sur  son  refus,  par  lord  John  Russell 
(1846). 

Le  quatrième  est  l'alderman  sir  David  Salomons,  qui  vient 
d'être  nommé  par  M.  Gladstone. 

Une  chose  remarquable,  c'est  qu'aucun  de  ces  quatre  baron- 
nets n'a  d'héritier  mâle. 

—  M.  Samson  Lévy,  rabbin  de  Mutzig  (Haut-Rhin)  et  délégué 
cantonal  dans  cette  ville,  a  été  nommé  par  arrêté  ministériel  du 
14  août,  officier  d'académie. 

—  Le  compte  rendu  de  l'Hospice-Hôpital  de  Mulhouse  pour 
1868-1869,  fait  connaître  que  cet  établissement  charitable  compte 
actuellement  20  pensionnaires,  infirmes,  et  qu'il  a  soigné  45 
malades  dans  les  deux  dernières  années. 

Le  chapitre  des  dons  a  dépassé  de  près  de  6,000  francs  celui 
de  l'exercice  précédent. 
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Les  dépenses  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  se  sont  éle- 
vées à  28,600  francs,  et  celui  des  recettes  a  dépassé  ce  chiffre  do 
plus  de  15,000  francs. 

De  tels  résultats,  honorent  l'administration  présidée  par 
M.  Lazard-Lantz. 

—  Les  persécutions  contre  les  Israélites  sont  malheureusement 
encore  à  l'ordre  du  jour  dans  les  Etats-Danubiens.  MM. Salomons  et 
de  Kothschid,  de  Londres,  membres  de  la  chambre  basse,  touchés 
du  triste  sort  de  ces  malheureux  ont  interpellé  dernièrement  le 
gouvernement  pour  lui  demander  s'il  n'avait  point  connaissance 
de  ces  persécutions  —  des  familles  entières  ont  été  expulsées  !  et 
s'il  ne  cherchait  point  à  user  de  son  influence  pour  forcer  la  Rou- 
manie à  adopter  une  politique  plus  en  rapport  avec  notre  temps. 
En  réponse  à  cette  interpellation,  le  chargé  des  aflkires  étrangères 
a  déclaré  que  le  gouvernement  britannique  n'ignorait  nullement 
les  cruautés  exercées  contre  les  Israélites  roumains,  et  il  a  ajouté 
que  des  remontrances  avaient  été  faites  par  l'Angleterre  pour  faire 
cesser  ces  actes  de  barbarie. 

—  M.  Lazzaro  Vivante,  ju ge assesseur  au  tribunal  italien  d'Alex- 
andrie d'Egypte,  et  M.  Césare  Carpi,  juge  suppléant  au  même 
tribunal,  ont  été  nommés  chevaliers  de  la  couronne  d'Italie. 

—  Les  journaux  italiens  ont  parlé  d'un  certain  Nathan,  com- 
promis récemment  dans  les  menées  du  mazzinisme. 

C'est  un  jeune  homme  de  vingt  ans  à  peine,  né  en  Angleterre, 
de  père  anglais  et  de  mère  italienne;  à  17  ans,  il  a  servi  sous 
GaribaldL 

—  M.  Joseph  Ledner,  bibliothécaire  pour  la  partie  hébraïque  et 
orientale  au  British  Muséum  de  Londres,  a  été  obligé,  par  son 
mauvais  état  de  santé,  à  résigner  s'est  fonctions  :  il  s'est  retiré  à 
Berlin. 

—M.  EmmaneulDeutsch,  célèbre  par  ses  écrits  sur  le  Talmud, 
a  reçu  une  invitation  pour  assister  à  l'inauguration  du  canal  de 
Suez. 

—  Le  directeur-gérant  du  journal  Belfiore,  traduit  récemment 
devant  les  tribunaux  italiens  pour  offense  aux  lois,  et  arrêté  à 
Milan,  est  un  certain  Marco  Sabbadini,  qui  a  abandonné  la  car- 
rière rabbinique  pour  embrasser  celle  du  journalisme. 


Digitized  by 


ARCHIVES  ISRAÉLITES  639 

Le  Comité  qui  s'est  mis  à  l'œuvre  en  Italie  pour  assurer 
l'existence  de  l'école  rabbinique  de  Padoue  continue  son  œuvre, 
et  nous  avons  annoncé  plusieurs  dons  individuels,  qu'il  a  déjà 
reçus. 

La  petite  communauté  de  Sabionnetla  est  la  première  qui  ait 
eu  le  mérite  de  l'engager  à  une  cotisation,  fixe  pour  une  cer- 
taine période  d'années. 

—  Les  deux  présidents  de  la  communauté  israélite  de  Tienne, 
le  chevalier  de  Kœnigswarter  et  le  député  Kuranda,  ont  été  reçu- 
en  audience  particulière  par  le  prince  Charles  et  lui  ont  fait  en 
âes  termes  émouvants  une  peinture  navrante  delà  triste  situation 
des  Juifs  de  la  Roumanie.  Encouragés  par  la  bienveillance  du 
prince,  ils  lui  ont  fait  comprendre  la  nécessité  pressante  d'agir 
contre  ces  traitements  barbares. 

On  sait  du  reste,  que  mèmedans  la  haute  société  on  s'occupe 
beaucoup  du  triste  sortde  ces  malheureux  et  Ton  désire  vivement  y 
voir  leur  position  s'améliorer.  Ces  détails  ont  été  publiés  dans  les 
journaux  de  Vienne  qui  ont  comblé  de  louanges  les  généreux 
avocats  du  droit  lésé:  cependant  ajoute  la  Alg-Zeit.  des  Jud,  nous 
aurions  aimé  à  y  trouver  la  réponse  du  prince  Charles  et  nous 
sommes  étonné  du  silence  qu'observent  les  feuilles  viennoises  à 
ce  sujet. 


CONFÉRENCES  PUBLIQUES 
SUR  L'ISHAELITISME  A  PA- 
RIS. —  A  partir  du  dimanche 
31  octobre,  M.  le  Rabbin  Maycr 
fera  tous  les  dimanches,  à  11 
heures  précises  ,  au  Temple  , 
rue  Lamartine,  23,  des  Confé- 
rences sur  les  principes  et  les 
cérémonies ,  ?s  prescriptions 
et  les  défenses  de  la  religion 
Mosaïque. 

Il  invite  spécialement  les 
jeunes  garçons  ou  demoiselles 
qui  se  préparent  soit  pour  être 
admis  à  l'initiation  religieuse,  : 


soit  pour  les  brevets  qui  se  dé- 
livrent à  l'Hôtel-de- Ville. 


Demande  d'une  PENSION. 
—  Un  Israélite  Américain  dé- 
sire entrer  comme  Pensionnaire 
dans  une  famille  honorable  de 
Paris. 

11  donnera  et  demandera  de 
bonnes  références. 

S'adresser  verbalement  ou 
par  lettre  à  l'adresse  A.  1).,  23, 
rue  du  Château-d'Eau. 
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PENSIONN  ATdc  DEMOISELLES 
de  Mmc  J.  KAHN 

(ancienne  institution  neymark) 
à  Paris,  rue  Boileau,  22,  Auteuil. 

La  situation  de  la  maison 
réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne.  —Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
bien-être  des  enfants  et  pour 
maintenir  la  réputation  dont 
l'établissement  jouit  depuis  plus 

de  QL' .VRANTE-C I XQ  ANS. 

Les  éludes  en  général  sont 
confiées  à  des  professeurs  dis- 
tingués :  l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui,  depuis  de  si 
longues  années,onthonoré  cette 
maison  de  leur  confiance,  peu- 
vent témoigner  des  heureux  ré- 
sultats obtenus. 


CONCOURS  PLBLIC 

Pour  le  choix  d'un  RABBIN  instruit 
pour  la  communauté  Israélite  de 
buciiarest  (Houmanie). 

L'emploi  d'un  Rabbin  ins- 
truit pour  la  communauté  du 
culte  israélite ,  à  BUCHAREST 
(Roumanie) ,  étant  à  remplir,  le 
Président,  soussigné,  invite  par 
la  présente  messieurs  les  aspi- 
rants qui  désirent  occuper  cette 
fonction,  à  bien  vouloir  adres7Jl 
ser  aux  représentants  de  ladite 
Communauté  leurs  demandes, 
accompagnées  des  copies  léga- 
lisées de  leurs  certificats,  jus- 
qu'à  la  fin  du  mois  d'octobre 
(style  occidental),  au  plus  tard. 

Suivant  la  décision  des  re- 


présentants, approuvée  par 
l'honorable  Ministre  de  l'inté- 
rieur dans  sa  note  n°  12,230,  il 
est  indispensable  que  : 

1°  Le  Rabbin  soit  docteur  en 
théologie  et  en  philosophie,  et 
qu'il  en  possède  l'attestation  lé- 
galisée aun  séminaire  de  l'Al- 
lemagne, de  la  France  ou  de 
l'Italie. 

2°  Qu'il  ait  la  réputation  d'un 
homme  intègre  dans  les  États 
d'Europe,  ou  qu'il  ait  été  en 
fonctions  comme  Grand  Rabbin 
au  moins  pendant  trois  années, 
et  qu'il  connaisse  parfaitement 

»  sciences  judaïques  comme 
les  Rabbins  les  plus  réputés  en 
Europe. 

3°  Qu'il  connaisse  parfaite- 
ment les  langues  française  et 
allemande.  . 

4°  Qu'il  possède  le  don  dcNa 
parole,  la  connaissance  des 
principes  de  la  rhétorique. 

5°  Qu'il  prenne  l'obligation 
de  s'occuper,  dès  son  installa- 
tion, de  l'étude  de  la  langue 
roumaine,  et  de  faire  tout  son 
possible  pour  se  mettre  bientôt 
en  état  de  se  servir  de  cette 
langue  en  prêchant. 

Les  appointements  sont  fixés 
à  cinq  cents  ducats  (envjron  sùr 
mille  francs),  par  an,  indépen- 
damment du  casuel  :  il  sera 
mis  également  à  sa  disposition 
une  maison  toute  meublée 
pour  y  loger. 

Les  frais  de  voyage  seront 
bonifiés  au  Rabbin  élu,  de  la 
part  de  la  Communauté. 

Le  Président  de.  la  Communauté. 

ABRAM  E MANUEL. 
Bûcha rest,  le  20  septembre  1869. 


Le  Directeur,  Gérant  responsable  :  Isid.  CAHËN. 

Paris.-Imp.  du  Journal  Officiel,  A  Wittersheira  et  C,  31,  quai  Voltaire. 
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Aux  Israélites  et  uu.r  Chrétiens.  — 
La  Question  du  Messie  et 
le  concile  du  Vatican,  par 

MM.  les  abbés  Lemann. — Une 
forte  brochure,  Paris  et  Lyon. 

Rien  n'est  certes  plus  loin  de 
nos  sentiments  que  le  point  de 
vue  où  se  placent  les  auteurs  de 
cet  opuscule  ;  nous  sommes  tout 
prêt  néanmoins  à  l'examiner,  a 
discuter  leurs  vues,  avec  la  même 
courtoisie  qu'ils  apportent  eux- 
mêmes  dams  leurs  écrits  ;  mais  la 
discussion  est-elfe  possible,  est- 
elle  utile  avec  les  représentants 
d'une  doctrine  qui  se  pose  comme 
infaillible  et  qui  prétend  être 
identifiée  avec  la  vérité?  Nous 
l'ignorons,  mais  nous  essaierons 
prochainement;  en  attendant, 
mettons  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs un  fragment  de  la  préface 
où  MM.  Lémann  exposent  le  but 
de  leur  écrit  :  • 

Or,  do  toutes  ces  divisions  dont  l'hu- 
manité avait  à  souffrir,  il  n'en  était 
pas  de  plus  ancienne,  comme  aussi  de 
plus  profonde  et  de  plus  obstinée  «pie 
celle  uni  séparait  le  peuple  juif  du 
reste  du  genre  humain.  La  division  du 
Juif  et  du  Gentil,  mais  elle  précède 
toutes  les  autres  divisions  de  ce  monde, 
comme  elle  les  surpasse  toutes!  Vie  à 
part  dans  la  Palestine  durant  deux 
mille  années,  vie  û  part  au  sein  de 
toutes  les  nations  durant  doux  mille 
autres  années,  ce  peuple  avait  tou- 
jours été  le  peuple  de  l'isolement. 
Aussi  le  mur  de  séparation  présentait- 
il  de  ce  cùté  une  double  résistance 
qui  ne  se  rencontrait  nulle  part  ail- 
leurs :  une  résistance  religieuse  et  une 
résistance  sociale. 

Dieu  soit  béni,  la  résistance  sociale 
a  cédé.  Par  la  brèche  qui  a  été  prati- 
quée dans  nos  Ghettos  le  "29  septembre 
1791,  alors  que  fut  proclamé  l'acte  d'é- 
mancipation, nous  israélites  français, 
nous  sommes  rentrés  dans  la  société, 
et  tous  nos  coreligionnaires  des  autres 
pays  y  rentrent  sur  nos  pas. 


Mais  il  reste  la  résistance  religieuse. 
Or,  c'est  surtout  celle-là  qu'il  importe 
de  faire  céder.  Car,  alors  même  que 
tomberaient  toutes  les  séparations,  que 
tomberaient  et  montagnes  et  législa- 
tions exclusives,  si  la  division  religieuse 
se  maintient,  elle  finira  par  ramener 
toutes  lus  autres.  Car  on  ne  prouvera 
jamais  qfla  ce  n'est  point  la  division 
religieuse  qui  a  remlus  nécessaires  les 
règlements  de  suspicion  et  de  défiance, 
fait  rechercher  les  antres  et  les  déserts 
et  élevé  les  Ghettos. 

Mais  si  l'unité  en  religion  est  abso- 
lument indispensable  pour  conserver 
l'unité  partout  ailleurs,  ne  voit-on  pas 
de  suite,  pourvu  qu'on  soit  sincère,  que 
le  CONCILE  DU  VATICAN  s'annonce 
comme  une  assemblée  magnifiquement 
providentielle?  Pour  prévenir  a  jamais 
le  retour  de  ces  malheureuses  séjwra- 
tions  matérielles  et  sociales,  voici  que 
la  Papauté  veut  faire  tomber  toutes 
les  séparations  religieuses  ;  et  par  ses 
lettres  si  touchantes  aux  protestants  t 
de  l'Occident  et  aux  sehismatiques  de 
l'Orient, JMe  IX  demande  qu'il  n'y  ait 
plus  détections  d'humanité,  en  de- 
mandant qu'il  n'v  ait  plus  de  Sectes. 

Et  nous  alors,  fils  d'Abraham  et  prê- 
tres de  Jésus-Christ,  nous  qui  avons 
reçu  de  Pie  IX  la  douce  mission  de 
travailler  à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un 
seul  troupeau  et  qu'un  seul  pasteur, 
nous  avons  été  jaloux  de  voir  la  mu- 
raille du  cùté  do  notre  peuple  achever 
de  s'écrouler  également  ;  et  puisque  la 
grande  division  entre  l'Israélite  et  le 
Cli  ré  tien  est  la  question  du  Messie, 
c'est  sur  cette  question  que  nous  avons 
concentré  notre  jalousie  et  nos  efforts. 

Ce  livre  est  adressé  aux  Chrétiens 
comme  aux  Israélites,  parce  que  les 
uns  et  les  autres  ont  quelque  chose  à 
reuverser  pour  arriver  a  se  réunir.  Les 
Chrétiens  verront  surtout  dans  la  se- 
conde partie  ce  qu'ils  doivent  faire 
tomber;  les  Israélites  le  verront  dans 
tout  l'ouvrage. 

Une  question  seulement  pour 
aujourdnui  à  MM.  Limiauu: 
nous  leur  avons  donné  volontai- 
rement la  parole  dans  un  Recueil 
israélite  ;  est-il  probable  que , 
dans  un  Réveil  foncièrement 
catholique,  onruseraitde  sembla- 
bles procédés  à  notre  égard? 

I.  C. 
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LA  QUINZAINE  POLITIQUE  &  RELIGIEUSE 

Nous  éprouvons  aujourd'hui,  en  nous  adressant  à  nos  lecteurs, 
un  véritable  embarras  des  richesses  :  les  matériaux  intéressants 
surabondent  ;  de  tous  côtés  nous  arrivent  soit  des  observations 
utiles,  soit  des  communications  d'incidents  curieux,  soit  des 
faits  importants  à  mettre  en  lumière;  nous  avons  en  outre  à  tenir 
compte,  dans  la  limite  que  nous  nous  sommes  tracée  nous- 
mème,  de  la  situation  politique  et  morale  et  du  mouvement  reli- 
gieux en  général. 

Plusieurs  courants  considérables  et  essentiellement  divers  tra- 
versent la  société  contemporaine  :  au  premier  rang  des  débats 
qui  en  préoccupent  lettUntelligences,  sont  ceux  que  soulèvent  le 
prochain  Concile  de  Rome  et  l'anti-Concile  de  Naples;  l'ultra- 
montanisme  d'une  part ,  le  nihilisme  de  l'autre ,  vont  tenir 
leurs  assises  et  se  défler  l'un  l'autre.  A  la  distance  où  nous  som- 
mes de  l'un  comme  de  l'autre,  il  convient  de  les  apprécier  et  de 
JjBS  combattre  ;  mais  auparavant,  il  faut  les  connaître  et  les  faire 
connaître. 

La  revue  le  Correspondant,  l'organe  le  plus  autorisé  du  catho- 
licisme libéral  en  France,  s'efforce  de  rassurer  l'opinion  au  sujet 
du  Concile  : 

«  Deux  craintes  sont  principalement  exprimées  par  ceux  qu'effraye 
d'avance  la  date  du  8  décembre  prochain.  Ils  supposent  que  la  réu- 
nio$du  Concile  a  eu  pour  but  et  doit  avoir  pour  effet  de  concentrer 
toute  l'autorité  de  l'Église  sur  la  téte  du  souverain-pontife.  Us  crai- 
gnent que,  de  monarchie  tempérée  et  partagée  (telle  qu'elle  leur  est 
apparue  jusqu'ici),  l'Église  no  sorte  du  prochain  Concile  transformée 
en  mie  monarchie  absolue  et  gouvernée  sans  contrôle  par  un  chef 
unique. 

«  Ils  supposent  également  que  des  décisions  sont  préparées  pour  le 
Concile  et  seront  adoptées  par  lui,  portant  une  condamnation  dogma- 
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tique  et  absolue  sur  certains  principes  mi-partie  politiques  et  reli- 
gieux, qui  figurent  dans  la  plupart  des  constitutions  modernes  :  et  ils 
craignent  que  l'effet  de  ces  décisions  ne  soit  de  placer,  dans  les  pays 
que  de  telles  institutions  régissent,  l'Eglise  en  hostilité  ouverte  avec 
la  société  civile,  et  les  catholiques  dans  la  douloureuse  alternative 
d'avoir  à  choisir  entre  l'obéissance  aux  prescriptions  de  leur  Eglise 
et  l'attachement  qu'ils  doivent  aux  lois  de  leur  patrie.  » 
•    •••••  •••• 

«  Le  grand  cœur  de  Pie  IX  nous  est  garant  qu'il  n'a  jamais  songé 
à  faire  du  Concile  une  de  ces  formalités  solennelles  qui,  dans  les  dé- 
mocraties asservies,  viennent  colorer  la  dictature  du  simulacre  de  la 
légalité.  On  n'y  verra  pas  de  plébiscite  proposé  par  oui  ou  par  non  à 
un  peuple  muet  et  ébloui.  » 

La  conclusion  de  l'article  est  que  les  craintes  sont  chimériques, 
et  que  l'esprit  de  modération,  de-libéralisme,  dominera  dans  les 
conseils  des  membres  de  l'assemblée  Romaine. 

«  Du  haut  de  leur  siège  du  Vatican,  ils  ne  perdront  pas  de  vue 
l'esprit  de  cette  grande  société  dont  ils  ont  été  les  enfants  avant 
d'être  les  pasteurs.  Ils  songeront  que  si  cette  société  est  imparfaite, 
comme  toutes  les  familles  humaines,  elle  est  pourtant  riche  de  gloire 
et  de  vertus,  et  que,  si  l'on  doit  l'avertir  de  corriger  ses  vices,  on  ne 
peut  pas  lui  demander  de  changer  le  fond  de  son  cire  et  les  principes  pas- 
sés dans  son  sang.  Ils  songeront  à  ces  populations  rurales,  où  la  vieille 
foi  garde  encore  tant  de  racines,  qui  les  accueillent  eux-mêmes, 
dans  leurs  visites  pastorales,  avoc  une  si  touchante  effusion  de  piété 
filiale,  mais  qui  doivent  pourtant  aux  institutions  de  la  éociélè  moderne 
leur  avènement  à  l'indépendance   et  à    la   propriété ,    et  qui  SE 

FERAIENT  TUER  PLUTÔT  QUE  DE  RENONCER  A  AUCUNE  D'ELLES. 

En  face  de  ces  rassurantes  hypothèses,  il  suffit  de  rappeler 
l'excommunication  dont  le  P.  Hyacinthe  vient  d'être  frappé,  les 
articles  de  la  Civilta  Cattolica  déclarant  formellement  que  «  le 
libéralisme  est  inconciliable  avec  l'Église,  »  le  joug  qui  pèsasur 
les  Etats  Pontificaux,  et  l'hostilité  persistante  à  l'égard  de  l'Italie. 
Les  faits  se  chargent  donc  de  démentir  les  espérances  du  Corres- 
pondant. 

* 

Des  élections  législatives  auront  lieu  la  semaine  prochaine  à 
Paris  même,  dans  quatre  circonscriptions  :  malheureusement  les 
idées  modérées,  le  libéralisme  pratique  ont  jusqu'ici  peu  de 
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chances  de  prévaloir  et  le  combat  ne  s'engage  guère  qu'en  Ire  des 
extrêmes. 

Parmi  les  candidats,  nous  remarquons  M.  Crémieux  qui  se 
porte  dans  la  3e  circonscription.  M.  Crémieux  représente  les 
idées  radicales  sans  doute,  mais  aussi  les  moyens  pacifiques  : 
son  nom  implique  les  principes  avancés,  mais  il  ne  signifie 
point  :  barricades  et  liquidation  sociale. 

Un  autre  candidat,  M.  Allou,  dont  la  profession  est  affichée 
sur  les  murs,  réclame  «  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  »  Au 
lieu  de  cette  déclaration  sur  une  question  abstraite,  indifférente, 
hélas!  à  bon  nombre  d'électeurs,  étrangère  à  un  plus  grand 
nombre  encore,  nous  eussions  voulu  une  déclaration  formelle 
relative  à  la  non-intervention  de  la  France  en  Italie,  au  retrait  de 
nos  troupes  qui  occupent  un  territoire  où  elles  sont  sans  droit; 
voilà  un  des  côtés  faibles,  une  des  fautes  graves  du  pouvoir 
actuel  ;  voilà  ce  qu'il  faudrait  blâmer  hautement. 

Que  ne  voyons-nous,  au  lieu  de  ce  déchaînement  de  passions 
menaçantes  qui  font  tant  de  tort  à  la  liberté,  des  critiques  préci- 
ses et  justes?  Pourquoi  effrayer  tous  les  intérêts,  au  lieu  de  de- 
mander au  temps  et  à  la  discussion  le  redressement  des  torts 
réels?  L'anarchie,  l'injure,  les  menaces  de  violence  ne  sauraient 
rien  fonder  :  quand  les  niveleurs  triompheraient  par  surprise, 
leur  victoire  serait  courte  et  suivie  d'une  nouvelle  réaction.  Que 
les  bons  citoyens  y  songent  donc  :  il  n'est  que  temps. 

Puisque  nous  parlons  d'élections,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos 
do  rappeler  quelques  épisodes  instructifs  de  celles  qui  ont  eu 
lieu  en  juin  dernier. 

Ne  voyons-nous  pas,  dans  notre  pays,  le  parti  ultramontain 
qui  vise  à  la  domination  réclamer  la  liberté...  pour  lui,  pour  lui 
seul? 

Nous  lisions  récemment  dans  une  feuille  du  Haut-Rhin  que  l'un 
des  députés  élus  dans  cette  partie  de  la  France,  11.  le  comte  de 
Leusse,  s'est  vanté  publiquement,  non  seulement  d'avoir  eu 
l'appui  du  clergé,  mais  d'avoir  donné  par  son  élection  une  nou- 
velle force  à  ce  qu'il  ne  craint  pas  d'appeler  le  parti  catholique  ? 
Ce  sont  là  en  effet  les  expressions  contenues  dans  une  circulaire 
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électorale  confidentiellement  adressée  à  tous  les  curés  de  la  cir- 
conscription, niais  rendue  publique  depuis  il  y  a  donc,  à  la  Cham- 
bre, des  députés  qui  se  targuent  do  représenter,  non  l'ensemble 
des  citoyens  de  leur  ressort,  mais  le  parti  catholique  ! 

* 

*  * 

C'est  contre  de  telles  tendances  que  réagit  justement  l'un  des 
vœux  présentés  au  conseil  général  réuni  à  Lyon  et  fprmulé  ainsi. 

«  Le  conseil  général, 

«  Considérant  que  les  sociétés  modernes  se  rapprochent  de  plus 
en  plus  du  principe  de  la  séparation  des  Églises  et  de  l'État  ; 

«  Considérant  que  la  législation  française  a  voulu  depuis  long- 
temps faire  une  part  à  ce  principe  en  interdisant  toutes  les  mani- 
festations religieuses  publiques  qui  auraient  pour  résultat  d'exciter 
les  conscience  >  les  unes  contre  les  autres  et  de  faire  dégénérer  en  ri- 
valités ardentes  et  regrettables  des  opinions  qui  appartiennent  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intime  dans  l'Ame  humaine  ; 

«  Considérant  que  l'article  45  de  la  loi  du  18  germinal  an  X  est 
ainsi  conçu  : 

«  Aucune  cérémonie  religieuse  n'aura  lieu  hors  des  édifices  con- 
«  sacrés  au  culte  catholique  dans  les  villes  où  il  y  a  des  temples 
«  destinés  à  différents  cultes  ; 

«  Considérant  que  la  loi  de  germinal  an  X,  destinée,  non  pas  à 
empêcher  la  propagande  légitime  des  idées,  mais  à  lui  maintenir  son 
caractère  pacifique  et  tout  intellectuel,  correspond  à  des  nécessités  de 
concorde  entre  les  citoyens,  et  que,  dans  tous  les  cas,  elle  n'a  jamais 
été  abrogée  ; 

«  Le  conseil  générai  émet  le  vœu  ; 

*  Que  l'article  45  do  la  loi  du  18  germinal  soit  désormais  respectée 
/dans  le  département  du  Rhône.  » 

L'autorité  ne  devrait-elle  pas  partout  en  France  devancer  un 
pareil  vœu  ? 

* 

C'est  un  principe  d'application  universelle  et  absolue,  que  l'ac- 
ion  du  prêtre,  comme  la  conscience  du  fidèle,  doit  se  renfer- 
mer dans  l'enceinte  du  temple  :  aucun  culte  n'en  sort  sans  dom- 
mage pour  lui,  sans  péril  pour  la  société,  mais  les  partis  politi- 
ques proposent  trop  souvent  aux  Églises,  et  celles-ci  acceptent 
rop  volontiers,  des  alliances  en  vue  d'un  sucoès  d'opinion  :  gou- 
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vernemenl  ou  opposition,  personne  ne  se  fait  faute  de  ces  com- 
promis, quand  on  les  croit  utiles  à  la  cause  qu'on  soutient. 

Un  procès  jugé  les  30  juillet  et  13  août  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  Tournon  (Ardèche)  nous  a  montré  le  fâcheux  spec- 
tacle d'une  candidature  combattue  vivement  par  le  clergé  catholi- 
que et  par  quelques  pasteurs  protestants  réunis  à  lui.  Le  candi- 
dat évincé,  M.  Hérold,  démocrate,  a  déféré  ces  agissements  à  la 
justice  et  intenté  une  double  action  correctionnelle  contre  M.  l'abbé 
Auriol  et  contre  M.  le  pasteur  Mourgues,  comme  coupable  du  délit 
de  double  vote.  Quelle  singulière  association,  et  quelle  fâcheuse 
intervention  !  Le  pasteur  a  écrit  une  lettre  d'excuses  à  M.  Hérold 
avant  l'audience,  l'abbé  a  déposé  ainsi  ;  «  Je  le  remplaçais  (le 
prêtre  pour  lequel  il  a  voté  après  avoir  voté  pour  lui-même),  je  le 
remplaçais  à  l'église,  j'ai  pensé  pouvoir  le  remplacer  au  scrutin.  » 

Laissons  de  côté  ces  doctrines  neuves  en  matière  d'élection, 
mais  déplorons  la  part  militante  prise  dans  la  mêlée  électorale 
des  passions  et  des  intérêts  terrestres  par  ceux  qui  ne  doivent  avoir 
à  cœur  que  l'intérêt  spirituel,  et  félicitons-nous  de  ce  qu'aucun 
rabbin  n'a  jamais  été  associé  à  de  telles  poursuites. 

* 

L'incident  de  Guebwiller  dont  nous  avons  parlé  n'est  pas  en- 
core vidé  :  on  sait  que  le  conseil  municipal  de  cette  localité  a  re- 
fusé sous  divers  prétextes  la  subvention  pour  une  création  de 
rabbinat;  de  là  une  polémique  dont  ont  retenti  tous  les  journaux 
du  pays.  Un  M.  H.  Weckerlin,  l'un  des  conseillers,  a  contesté  le 
chiffre  des  Israélites  du  ressort  et  prétendu  qu'on  ne  saurait  as- 
similer le  culte  des  dissidents  à  celui  de  l'Eglise  catholique. 

«  Il  fut  un  temps,  écrit-il  à  l'Industriel  alsacien,  où  le  culte  catho- 
lique ne  demandait  rien  à  personne  ;  on  a  dépouillé  l'Eglise  de 
ses  propriétés,  l'État  s'est  engagé  en  retour  à  payer  une  indemnité 
au  clergé,  le  clergé  catholique  n'est  pas  payé;  mais  simplement  in- 
demnisé... » 

Le  journal  répond  vertement  à  ces  allégations  et  montre  que  le 
budget  des  cultes  constitue  un  véritable  salaire  : 

«  Qu'importe,  cher  et  bon  M.  Weckerlin,  ce  compte  de  petits  sous.  Quand  à 
faire  le  dénombrement  d'Israël,  vous  aurez  réussi  à  nous  rogner  quelques  Hé- 
breux, quand  vous  aurez  fait  confusion  entro  les  sommes  payées  par  l'Etat  et 
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celles  fournies  par  la  commune,  qu'est-ce  que  cela  fait  à  la  question  que  nous 
débattons?  En  reste-t-il  moins  démontré  que  les  Israélites  paient  l'impôt 
comme  vous,  donc  qu'ils  contribuent  à  payer  le  salaire  du  curé,  comme  vous, 
M.  Weckerlin,  vous  contribuez  à  payer  le  salaire  du  rabbin.  Cela  vous  chiffonne 
quelque  peu  Vous  avez  honte  que  vos  prêtres  touchent  le  denier  du  juif  et  de 
l'hérétique  et  vous  donneriez  grand" chose  pour  que  votre  argent,  dans  aucune 
do  ses  inflniments  petites  parcelles,  n'allât  point  garnir  quelque  porte-monnaie 
schismatique.  Triste,  M.  Weckerlin!  mais  il  n'y  a  rien  à  faire.  C'est  comme  ça  et 
cela  restera  comme  ça.  Ainsi  le  veulent  les  grands  principes  de  la  révolution  do 
89  qui  a  été  faite  contre  vous  et  vos  amis,  contre  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  rab- 
bin à  Guebwiller. 

«  Mais  notre  contradicteur  tient  à  élever  et  à  élargir  le  débat.  Le  clergé  ca- 
tholique, dit-il,  ne  reçoit  pas  de  salaire.  Il  touche  une  indemnité  pour  les  bienâ 
dont  il  a  été  dépouillé. 

«  Erreur,  M.  Weckerlin.  II  n'y  a  rien  de  commun  entre  l'honnête  et  laborieux 
clorgé  catholique  de  la  France  actuelle  et  ce  corps  dégradé,  sans  science  et  sans 
mœurs,  que  la  Révolution  a  régénéré  de  son  souflle  vivifiant.  Elle  l'a  dépouillé, 
dites-vous,  de  ses  biens  et  je  vous  réponds,  moi,  qu'elle  l'a  dépouillé  de  ses  tur- 
pitudes et  de  ses  scandales.  Ah  !  vous  regrettez  que  le  clergé  de  Franco  ne  soit 
plus  propriétaire  d'un  tiers  de  notre  sol  que  la  Révolution  a  restitué  à  ce  pauvre 
vieux  Jacques  Bonhomme  entre  les  mains  de  qui  il  a  été  rendu  au  travail  fécond 
et  moralisateur.  Vous  rogrettez  que  le  prince  abbé  de  Murhach  n'ait  plus  dans 
la  vallée  ni  dîmes,  ni  corvées,  ni  terres  censives,  ni  futaies,  ni  haute  ni  basse 
justice,  ni  serfs  de  la  glèbe,  ni  équipages  somptueux,  ni  meutes  de  chasse.  Re- 
grettez donc  aussi  que  Rohan,  le  cardinal  du  collier,  ne  donne  plus  l'exemple  de 
la  pureté  chrétienne  et  delà  chasteté  épiscopale  dans  les  salons  dorés  de  son  pa- 
lais de  Strasbourg,  ni  sous  les  bocages  champêtres  d'Ollwiller  ou  de  Saverne. 

«  Croyez-moi,  monsieur  Weckerlin,  le  clergé  actuel  a  lieu  d'être  fier  du  salaire 
qu'il  reçoit,  car  c'est  un  salaire  noblement  gagné,  lo  salaire  de  jours  bien  rem- 
plis en  bonnes  œuvres  et  en  labeurs  sacerdotaux.  Le  prêtre  vit  de  l'autel,  il  y 
trouve  un  salaire,  quand  ce  no  serait  que  pour  la  messe  qu'il  dit  à  l'intention 
d'un  fidèle,  et  co  prix  d'un  travail  consciencieusement  accompli  est  pour  lui  une 
satisfaction  plus  grande  que  ne  le  serait  une  indemnité  pour  cet  héritage  mé- 
langé de  vice  ot  de  honte  dont  le  peuple,  dans  un  jour  de  colère  mais  de  grande 
justice,  a  délivré  l'Église  du  Christ.  »  —  L.  L.  Bader. 

* 

Les  questions  d'Etat  relatives  aux  Israélites  algériens  prennent 
de  plus  en  plus  d'importance  et  de  fréquence  ;  on  lisait  tout  ré- 
cemment dans  le  Moniteur  de  l'Algérie  : 

* 

A  la  suite  d'un  arrêt  rendu  par  la  cour  d'Alger  au  mois  d'août  der- 
nier, par  laquelle  la  faculté  du  divorce  était  reconnue  aux  israélites 
régis  par  leur  statut  personnel  et  alors  même  que  leur  mariage  au- 
rait été  contracté  par  devant  l'officier  de  l'état  civil,  M.  le  maire  d'Al- 
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ger  avait  décidé  qu'à  l'avenir  on  refuserait  de  célébrer  les  mariages 
des  Israélites  indigènes  qui  ne  se  seraient  pas  fait  naturaliser. 

Nous  apprenons  que  cette  décision  n'a  pas  été  maintenue. 

Voici  à  la  suite  de  quelles  circonstances  : 

Un  israélite  s'étant  présenté  à  M.  le  maire,  il  lui  fut  répondu  que, 
vu  sa  qualité  d'israélite  indigène  non  naturalisé  et  la  faculté  qu'elle 
lui  donnait  de  se  jouer  de  l'insolubilité  du  mariage  célébré  devant  le 
magistrat  municipal,  puisque,  aux  ternies  de  la  loi  :  «  le  mariage 
ainsi  contracté  reste  régi  par  le  code  rabbinique  qui  permet  le  di- 
vorce >»,  il  refusait  formellement  de  passer  outre  aux  préliminaires 
indispensables  et,  par  conséquent,  aussi  à  la  célébration  môme  du 
mariage. 

Cet  israélite  a  déféré  l'incident  aux  tribunaux  et  M.  le  maire  d'Al- 
ger a  reçu,  à  la  requête  de  ce  dernier,  assignation  à  comparaître  de- 
vant le  tribunal  d'Alger  pour  s'entendre  «  condamner  à  passer  outre 
aux  préliminaires  et,  plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  à  la  célébration  du  ma- 
riage civil  du  demandeur  et,  faute  par  lui  soit  de  recevoir  des  pièces 
soit  de  les  afficher  et  publier,  soit  de  procéder,  le  cas  échéant,  à  l'acte 
du  mariage,  le  tout  24  heures  après  la  sommation  qui  lui  en  sera 
faite,  dire  qu'il  sera  fait  droit.  » 

M.  le  maire  a  cru  devoir  céder  sans  procès  et  le  statu  quo  est 
maintenu. 

Ce  que  le  Moniteur  algérien  ne  dit  pas,  c'est  que  le  résultat 
qu'il  indique  a  été  obtenu  sur  les  conclusions  étendues  et  pres- 
santes de  M.  Honel,  avocat,  président  du  Consistoire  d'Alger. 
Nous  y  reviendrons. 

Un  organe  important  du  Centre-Amérique,  le  Panama-Mail,  pu- 
bliait dans  son  n°  du  6  septembre  la  note  suivante  : 

«  Aujourd'hui  est  le  premier  jour  de  Rosch  Haschana,  le  nouvel 
an  israélite,  et  mercredi  15  courant  ce  sera  le  Ïom-Kipour  ou 
jour  d'Expiation.  Dans  tous  les  climats,  depuis  un  temps  immé- 
morial, les  adeptes  de  la  foi  mosaïque  tiennent  ces  jours  pour 
sacrés.  En  conséquence,  les  magasins  et  bureaux  des  résidants 
Israélites  de  cet  isthme  seront  ou  doivent  être  fermés  aux  deux 
époques  sus-énoncées.  » 

L'isthme  de  Panama  où  sont  écrites  les  lignes  qu'on  vient  de 
lire,  a  une  population  israélite  peu  nombreuse,  essentiellement 
flottante,  atteignant  quelque  fois  30  familles  au  moment  des  gran- 
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des  fêtes.  Panama  est,  on  lésait,  le  grand  passage  d'Europe  à  l'O- 
céan Pacifique,  un  lieu  de  transit  universel;  là  aussi  le  nom  israé- 
lite  est  dignement  porté  :  à  la  téte  de  la  communauté  se  trouve 
M.  Samuel  Piza,  lo  chef  d'une  importante  maison  de  commerce  et 
dont  la  famille  est  très-nombreuse  là-bas.  C'est  lui  qui  a  obtenu 
la  concession  d'un  cimetière  j^iur  les  Israélites,  c'est  lui  qui  pro- 
page toutes  les  œuvres  de  philanthropio  et  de  progrès  :  aussi  l'es- 
prit libéral  va-t-il  se  développant  sans  cesse  dans  ces  régions 
pourtant  si  pénétrées  du  vieil  esprit  espagnol. 

Isidore  Cahen. 

■  =  «OOOQQOOo=   

CONVERSATION  DE  M.  FRANCK 

AVEC  LE  PRINCE  CHARLES  DE  ROUMANIE 

Le  dimanche  10  octobre  dernier  M.  Franck  dînait,  à  Saint- 
Gratien,  chez  son  voisin  de  campagne,  M.  Bamberg,  consul  de 
Prusse,  avec  le  prince  Charles  de  Roumanie. 

Après  les  présentations  d'usage,  le  prince  ayant  adressé  à 
M.  Franck  quelques  paroles  aimables  sur  ses  écrits  et  la  position 
qu'il  occupe  dans  la  science,  la  conversation  suivante  s'engagea 
entre  les  deux  convives. 

m.  kranck.  Votre  Altesse  me  comble  en  se  montrant  si  bien 
informée  de  mes  faibles  titres  à  la  considération  publique.  Il  y  en 
a  un  cependant  qu'elle  oublie  et  qui  m'est  particulièrement  cher, 
surtout  en  ce  moment. 

le  prince.  Lequel? 

M.  fhanck.  Celui  de  vice-président  du  Consistoire  central 
israélite.  J'y  attache  d'autant  plus  de  prix,  qu^il  me  fournit  l'oc- 
casion et  me  donne  le  droit  d'exprimer  à  Votre  Altesse,  la  dou- 
loureuse surprise  que  m'a  causée  la  conduite  de  son  Gouverne- 
ment envers  mes  frères  de  Roumanie. 

le  prince.  J'espère  que  vous  ne  me  regardez  pas  comme  un, 
ennemi  de  votre  culte  et  de  votre  race.  J'en  serais  d'autant  plus 
désolé  que  nul  ne  mérite  moins  que  moi  d'inspirer  un  tel  senti- 
ment. Ce  qui  est  arrivé,  croyez  le  bien,  m'a  affligé  autant  que 
vous.  Mais  je  ne  pouvais  rien  pour  l'empêcher. 
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m.  franck.  Que  Votre  Altesse  me  permette  de  lui  dire  que  je 
m'étais  fait  une  autre  opinion  de  votre  influence  et  de  votre 
mission.  Je  m'étais  figuré,  et  plus  que  jamais,  depuis  que  j'ai 
l'honneur  de  causer  avec  vous,  je  me  figure  que  vous  représen- 
tez en  Orient  le  principe  de  la  civilisation  occidentale,  c'est-à- 
dire  le  principe  de  la  justice  et  du  droit,  qui  comprend  nécessai- 
rement la  liberté  de  conscience,  La  grande  et  intelligente  nation 
ii  laquelle  vous  appartenez  et  l'illustre  maison  dont  vous  êtes 
issu  ne  vous  laissent  pas  la  liberté  de  remplir  un  autre  rôle. 
Cette  liberté,  j'en  suis  sûr,  Votre  Altesse  n'en  voudrait  pas, 
quand  même  elle  pourrait  la  prendre.  Il  faut  donc  qu'on  ait  bien 
mal  compris  ou  bien  mal  exécuté  ses  intentions  pour  que  les 
faits  déplorables  dont  la  Roumanie  a  été  le  théâtre  aient  pu  ar- 
river. 

le  prince.  Vous  avez  raison.  Personnellement  je  les  déplore 
autant  que  qui  ce  soit  et  je  me  flatlo  qu'aussi  longtemps  que  je 
régnerai  sur  les  Roumains,  ils  ne  se  reproduiront  plus.  Je  suis 
d'ailleurs  persuadé  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer  des 
Israélites.  Ils  formeront,  dans  ma  patrie  adoptive,  une  classe 
moyenne  qui  n'y  existe  pas  encore  et  dont  l'absence  est  un  grand 
mal. 

m.  franck.  À  l'intérêt  social  et  économique  que  Votre  Al- 
tesse reconnaît  avec  tant  de  justesse,  j'en  ajouterai  un  autre,  si 
vous  ne  le  trouvez  pas  indiscret;  c'est  l'intérêt  politique.  Je  sup- 
pose que,  pénétrée  de  vos  généreuses  inspirations,  la  Roumanie 
viendra  un  jour  prendre  rang  parmi  les  nations  complètement 
libres,  en  s'afTranchissant  de  la  suzeraineté  ottomane  (l).  Pour 
monter  à  ce  rang,  où  l'appellent  mes  vœux  les  plus  sincères, 
car  je  suis  grand  partisan  du  droit  des  nationalités;  pour  monter 
à  ce  rang,  la  Roumanie  aura  besoin  de  l'appui  de  l'Europe, 
comme  elle  en  eu  a  besoin  pour  consommer  son  union.  Mais  com- 
ment l'Europe  civilisée,  qui  a  inscrit  dans  son  droit  public  le 
principe  de  la  liberté  de  conscience,  pou  rra-t- elle  se  prêter  aux 
aspirations  des  Roumains,  si  ceux-ci,  par  des  actes -d'une  sauvage 
intolérance,  se  montrent  indignes  d'une  émancipation  complète 
et  se  rangent  eux-mêmes  parmi  les  peuples  barbares? 

(1)  Nous  laissons  à  l'honorable  M.  Franck  la  responsabilité  de  cetlc  apprécia- 
tion particulière  (R  ) 
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Le  prince  a  paru  vivement  touché  de  cette  considération.  Il  l'a 
témoigné  par  les  paroles  les  plus  bienveillantes,  mais  qui  ne  sont 
pas  de  nature  a  être  reproduites. 


L'ISTHME  DE  SUEZ  ET  LA  BIBLE 

Au  moment  où  les  Souverains  de  l'Europe  se  préparent  à  inaugu- 
rer le  gigantesque  travail  destiné  à  supprimer  l'Isthme  de  Suez,  il 
importe  de  connaître  les  titres  de  noblesse  historique  et  biblique  de 
ces  lieux  privilégiés. 

C'est  ce  qu'a  fait  le  promoteur  môme  de  l'entreprise,  M.  F.  de  Les- 
seps,  dans  une  étude  placée  en  tôte  de  l'ouvrage  d'un  de  ses  collabo- 
rateurs. Nous  extrayons  de  cette  étude  le  fragment  suivant  : 

«  Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  dire  quelques  mots 
sur  l'histoire  de  cette  terre  célèbre. 

Cette  histoire  est  très-peu  connue,  puisqu'elle  n'a  jamais  été 
faite.  C'est  la  Bible  qui  nous  donne  les  premiers  renseignements 
sur  les  événements  qui  s'y  sont  passés. 

Abraham  a  traversé  l'isthme.  Il  est  venu  en  Egypte,  à  Memphis, 
où  existaient  déjà  depuis  longtemps  les  plus  grands  monuments 
du  monde.  Après  Abraham,  Jacob,  venant  de  Syrie,  a  traversé 
l'isthme  en  face  du  lac  Timsah  et  est  arrivé  à  Ramsès,  où  il  s'est 
établi  avec  soixante- dix  personnes,  quatre  cent  trente  ans  avant 
Moïse  qui  a  été  sauvé  des  eaux  du  Nil.  Quelques  géographes  ont 
placé  le  berceau  de  Moïse  en  face  de  Memphis,  où  le  Nil  est  très- 
profond  et  très-rapide. 

Moïse  a  dù  être  exposé  dans  la  branche  Tanitique,  près  du  lac 
Menzaleh,  non  loin  de  nos  travaux,  et  devant  l'ancienne  ville  de 
Tsan,  voisine  de  la  vallée  de  Gessen.  Les  récentes  découvertes 
de  M.  Mariette  ont  constaté  que  c'était  la  résidence  des  rois  pas- 
teurs, appelés  Hycsos.  Le  nom  de  Sos  signifie,  en  langne  éthio- 
pienne, pasteur,  et  je  pense  que  Suez  vient  de  Sos.  Ainsi  la 
terre  de  Gessen,  qui  en  hébreu  veut  dire  :  terre  de  pâturages,  ne 
serait  que  la  traduction  de  Sos. 

Moïse  a  donc  été  sauvé  sur  une  des  branches  du  Nil,  prise 
pour  le  Nil.  Aujourd'hui  encore,  les  Arabes,  comme  la  Bible, 
appellent  Nil  toutes  les  branches  du  Nil,  tous  les  grands  canaux 
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qui  dérivent  de  ce  fleuve.  Ainsi  lorsque  la  Bible  dit  que  Moïse  a 
été  sauvé  du  Nil,  ce  passage  s'accorde  parfaitement  avec  les  der- 
nières découvertes,qui  constatent  que  la  capitale  où  résidaient  les 
Pharaons  était  Tsan,  plus  tard  Tanis  et  Àvaris,  située  à  peu  près 
àdixlieus  de  Port-Saïd,  entrée  de  notre  canal  sur  la  Méditerranée, 
Au  pied  des  ruines  de  cette  ville  coule  l'ancienne  branche  Taniti- 
que,  qui  maintenant  se  jette  dans  le  lac  Menzaleh,  au  lieu  de  se 
jeter  dans  la  mer,  son  embouchure  ayant  été  oblitérée.  On  voit 
sur  ses  bords,  près  de  Tsan,  comme  autrefois,  des  roseaux  nom- 
breux, et  l'on  comprend  que  c'est  dans  cet  endroit  que  le  berceau 
de  Moïse  a  dû  être  arrêté,  ainsi  que  le  dit  la  Bible,  dont  les  des- 
criptions sont  toujours  parfaitement  exactes. 

Les  recherches  de  M.  Mariette  ont  amené  la  découverte  d'une 

i 

allée  de  sphinx,  sur  lesquels  on  a  reconnu  le  nom  du  roi  qui  ré- 
gnait à  l'époque  où  Joseph,  le  fils  de  Jacob,  était  prenier  mi- 
nistre. 

Les  figures  de  ces  sphinx  n'ont  aucun  rapport  avec  celles  qu'on 
trouve  dans  les  autres  parties  de  l'Egypte,  elles  ressemblent  aux 
pêcheurs  actuels  du  lac  Menzaleh,  qui  seraient  alors  les  descen- 
dants des  anciens  conquérants  Hycsos,  dont  l'histoire  n'avait  en- 
core pu  mentionner  l'origine.  Ils  appartiennent  évidemment  à  la 
race  assyrienne.  x 

La  Bible  raconte  les  visites  que  Moïse  faisait  souvent,  avec  son 
frère  Aaron,  clans  le  palais  du  roi,  et,  en  effet,  il  pouvait  s'y  ren- 
dre facilement,  car  pour  aller  à  Tsan  il  n'avait  qu'une  journée  de 
marche,  tandis  que,  pour  aller  à  Memphis,  il  lui  aurait  fallu  trois 
ou  quatre  jours. 

Lorsque  Moïse  quitta  l'Egypte,  quatre  cent  trente  ans  après 
l'arrivée  de  Jacob,  il  partit  de  la  ville  deRamsès,  où  étaient  établies 
des  briqueteries  dans  lesquelles  les  Hébreux  étaient  employés. 
Ceux-ci  se  plaignaient  du  grand  nombre  de  briques  qu'on  leur 
imposait  pour  les  constructions  de  l'Egypte,  et  surtout  de  ce  qu'un 
nouvel  intendant  des  Pharaons  les  obligeait  à  fournir  la  paille  qui 
entrait  dans  la  fabrication  de  ces  briques.  Je  ne  savais  pas  autre- 
fois ce  que  la  paille  avait  de  commun  avec  les  briques,  mais  j'ai 
vu  depuis  que  la  paille  entre  pou£  un  quart  dans  les  briques  que 
font  encore  aujourd'hui  les  Egyptiens.  , 

Ainsi,  le  motif  attribué  par  la  Bible  au  départ  des  Hébreux  a  été 
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l'obligation  de  faire  des  briques  et  de'  fournir  la  paille!  Le  lieu 
d'où  partit  Moïse,  avec  son  peuple,  était  Ramsès.  On  y  trouve 
encore  une  statue  en  granit  avec  l'inscription  de  Ramsès.  La 
Bible  dit  que  la  première  étape  de  la  caravane  de  Moïse,  après 
Ramsès,  fut  Socoth.  Socoth,  en  hébreu,  veut  dire  tente.  Ce  même 
endroit  s'appelle  aujourd'hui,  en  arabe,  Oumriam  (la  mère  des 
tentes). 

La  troisième  station  du  peuple  de  Moïse  était  Etham,  dans  le 
désert.  Etham  a  conservé  son  nom.  La  tribu  qui  vient  quelque- 
fois faire  paître  ses  troupeaux  dans  cet  endroit  s'appelle  la  tribu 
des  Etham  is. 

La  Bible  dit  que  d'Etham  Moïse  revint  en  arrière.  Il  alla  cam- 
per à  Pi-Habiroth,  entre  Migliol  et  la  mer,  vis-à-vis  de  Baha- 
Thsephon.  Pi-Hahiroth,  en  hébreu,  veut  dire:  baie  de  roseaux. 
Aujourd'hui  les  Arabes  appellent  cet  endroit  Oued-Bet-El-Bouze, 
qui  veut  dire  aussi:  baie  des  roseaux,  ou  vallée  des  roseaux: 
cette  vallée,  où  il  y  a  toujours  des  roseaux,  est  voisine  du  lac 
Timsah. 

Moïse  a  donc  passé  au  lac  Timsah,  où  arrivaient  les  derniè- 
res lagunes  de  la  mer  Rouge.  Le  bassin  des  lacs  Amers  était  un 
golfe,  comme  aujourd'hui  le  golfe  de  Suez.  Dieu,  pour  favoriser 
Moïse  envoya  une  tempête  effroyable  qui  empêcha  l'armée  du 
Pharaon  de  le  poursuivre.  Moïse  profita  de  la  nuit  et  delà  marée 
basse  pour  traverser  les  lagunes  qui  avaient  et  ont  encore  deux  ou 
trois  lieues  de  largeur.  Lorsque,  la  tempête  ayant  cessé,  Pharaon 
arriva  avec  son  armée,  la  mer  avait  grossi  et  elle  l'engloutit. 

Moïse  erra  dans  le  désert ,  de  l'autre  côté  du  lac  Timsah,  pen- 
dant trois  jours,  et  s'arrêta  à  une  source  qu'il  appela  Mara,  c'est- 
à-dire  puits  amer,  parce  que  l'eau  y  était  très-amère.  Dieu  lui 
inspira  l'idée  d'y  jeter  des  plantes  qui  rendirent  l'eau  potable. 

Des  chefs  arabes  m'ont  raconté  que  lorsqu'ils  voulaient  boire 
cette  eau,  ou  la  faire  boire  à  leurs  bestiaux,  ils  y  mettaient  une  es- 
pèce d'épine-vinette  qui  croit  dans  le  désert,  et  a  la  propriété  d'ab- 
sorber les  matières  salines  et  alcalines  de  l'eau.  Il  est  intéressant 
de  voir  ainsi  l'étude  des  lieux  confirmer  les  croyances  reUgieuses 
que  chacun  de  nous  conserve  dans  son  coeur. 

Cet  usage  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

F.  de  Lesseps. 
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UNE  FONDATION  A  BUGHAREST 

Dans  la  situation  précaire  où  se  trouvent  depuis  longtemps  nos 
coreligionnaires  de  Roumanie,  il  est  intéressant  de  montrer  quel 
esprit  anime  actuellement  les  plus  éminents  d'entre  eux. 

C'est  par  des  actes  empreints  d'une  générosité  patriotique  que 
les  Israélites  haut  placés  par  la  fortune  montrent  qu'ils  sont  di- 
gnes d'une  émancipation  complète.  Nous  avons  annoncé,  il  y  a 
deux  ou  trois  ans,  une  création  due  à  M.  Neurchotz  à  Jassy. 

Nous  sommes  en  mesure  aujourd'hui  de  signaler  une  libéralité 
considérable,  conçue  non  seulement  au  point  de  vue  confession- 
nel, mais  dans  l'esprit  le  plus  général,  et  qui  vient  d'être  faite 
dans  la  capitale  même  de  la  Roumanie. 

Elle  est  due  à  MM.  Emmanuel  et  Isaac  Ilillel  H.  Manoach,  fils 
du  célèbre  banquier  de  Bucharest,  décédé  en  1862. 

A  l'occasion  de  la  majorité  récemment  atteinte  par  le 
plus  jeune  des  doux  frères,  M.  Isaac  Ilillel,  ils  ont  fait,  le  mois 
dernier,  un  don  d'environ  cent  cinquante  mille  (150,000)  francs  à 
l'Université  Roumaine,  pour  venir  en  aide  aux  étudiants  pauvres, 
sans  distinction  de  croyance,  qui  vont  terminer  leurs  études  à  l'é- 
tranger. 

Il  serait  ù.  désirer  que  quelque  chose  fut  fait  aussi  pour  l'école 
israëlite  :  nos  coreligionnaires  n'ayant  pas  les  mêmes  droits  dans 
le  pays  que  les  chrétiens,  il  est  à  craindre  que  la  donation  faite  à 
l'Université  Roumaine  ne  profite  pas,  comme  elle  le  devrait,  aux 
Israélites,  et  les  fondateurs  auraient  pu  stipuler,  comme  on  Ta 
fait  dans  des  cas  analogues,  un  bénéfice  spécial  au  profit  de 
leurs  coreligionnaires  jusqu'au  jour  où  l'égalité  des  cultes  serait 
absolument  proclamée  en  Roumanie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  correspondants  nous  annoncent  que 
l'acte  de  munificence  de  MM.  Hillel  a  produit  dans  le  pays  l'effet 
le  plus  favorable.  R. 
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LA  COLONIE  AGRICOLE  D'ALSACE 

Colmar,  4  novembre 

« 

Alors  que  tant  de  cœurs,  en  France,  restent  indifférents  à  notre 
œuvre  alsacienne,  la  Providence  lui  fait  parvenir  quelques  sub- 
sides d'au  delà  des  mers.  Un  philanthrope  bien  connu  de  Paris  et 
dont  je  tais  encore  le  nom,  pour  ne  pas  blesser  sa  modestie,  a 
fait  recueillir  à  Rio  de  Janeiro  des  souscriptions,  en  faveur  de  la 
colonie  agricole  israélite  alsacienne;  elles  ont  produit  :  reis 
5,030,000,  soit  francs  2,102. 

Honneur  à  ces  braves  coreligionnaires,  la  plupart  Alsaciens  ou 
Lorrains,  qui  prennent  encore  au  sérieux  la  fraternité  et  qui  s'as- 
socient aux  bonnes  œuvres  qui  ont  pour  objet  d'améliorer  le  sort 
de  tant  de  jeunes  israélites  déshérités;  ceux-là  ne  cherchent  pas 
des  biais  pour  se  soustraire  à  une  modique  souscription. 

Malgré  l'indifférence  de  tant  de  coreligionnaires,  pour  le  pro- 
jet de  fonder  une  colonie  agricole  israélite  en  Alsace,  l'œuvre 
n'est  pas  restée  stationnaire  ;  chaque  mois,  le  chiffre  des  souscrip- 
tions a  augmenté  et  aujourd'hui  il  s'élève  à  13,696  fr.,  de  sorte 
qu'il  ne  manque  plus  que  6,304  fr.  pour  faire  la  somme  jugée  né- 
cessaire de  vingt  mille  francs,  afin  d'organiser  la  colonie  avec  dix 
élèves  et  le  personnel  dirigeant. 

Je  prépare  la  liste  générale  des  souscripteurs  qui  auront  envoyé 
leurs  adhésion  jusqu'au  31  décembre  prochain. —  Si  vous  avez 
receuilli  quelques  souscriptions,  veuillez  me  les  faire  connaître, 
afin  que  je  les^comprenno  dans  la  liste  générale. 

Colmar,  5  novembre 

Je  viens  de  lire  dans  le  Journal  des  Débats  de  ce  jour  une  com- 
munication adressée  de  Rouffach  au  Courrier  du  Bas-Rhin;  l'ar- 
ticle commence  par  ces  mots  :  «  Un  acte  de  sauvagerie  incroyable 
à  été  commis  le  27  octobre  dans  notre  ville,  etc.  »  (Il  s'agit  d'un 
nommé  Rueff  attiré  dans  un  guet-apens  et  presque  assommé  par 
un  individu  qui  lui  avait  proposé  une  transaction  de  mince  in- 
térêt.) 

Le  Journal  de  Sainte-Marie-au.r-Mines,  du  24  octobre,  raconte 
le  fait  suivant,  extrait  de  la  feuille  d'annonces  de  Thann  : 

«  Deux  mauvais  garnements,  se  trouvant  dans  une  auberge  de 
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«  cette  commune,  voyent  passer  un  israélite  de  Thann,  âgé  de 
«  70  ans. 

«  Sous  prétexte  de  lui  faire  contracter  un  achat,  ils  le  détermi- 
«  nent  à  entrer;  alors  prenant  un  morceau  de  la  partie  grasse  de 
«  l'animal  que  lo  Talmud  désigne  comme  impur,  immonde,  ils  lui 
«  en  barbouillent  la  figure.  Aux  cris  que  pousse  le  vieillard,  l'un 
«  d'eux  le  saisit  au  collet  et  lui  applique  des  soufflets  avec  une 
«  ignoble  brutalité. 

«  Procès- verbal  a  été  dressé  par  la  gendarmerie.  » 

Dans  la  quinzaine  politique  de  votre  Numéro  du  1er  de  ce 
mois,  vous  mentionnez  plusieurs  faits  qui  rentrent  dans  la  même 
catégorie  d'exemples  de  fanatisme  :  1°  Le  prince  Charles  et 
M.  Bamberger,à  Paris;  2°  mauvais  traitements,  à  Montbéliard  ;  3* 
le  Congrès  maçonnique,  à  Metz  ;  4°  la  scène  abominable  dans  le 
Priinar-Garten,  à  Jassy. 

Ce  n'est  pas  sans  motif  que  j'ai  groupé  ces  preuves  d'intolô* 
rance,  pour  les  signaler  à  votre  attention  et  vous  demander  si 
elles  sont  de  nature  à  justifier  l'opinion  exprimée  dans  une  lettre 
que  je  viens  de  recevoir  et  dont  je  vous  transcris  l'extrait  suivant  i 

«  Je  sais  combien  votre  projet  rencontre  de  difficultés  et  parmi 
nos  sommités  administratives  et  parmi  nos  compatriotes;  en 
haut,  on  lui  reproche  d'être  trop  séparatiste,  quand  il  faudrait  au 
contraire  tendre  en  Alsace  à  la  fusion  des  races  juive  et  chré- 
tienne; en  bas,  il  rencontre  des  habitudes  invétérées  et  le  sou- 
venir d'insuccès  antérieurs. 

«  Pour  moi,  j'ai  foi  dans  l'avenir  et  dans  votre  courage,  et  je 
crois  que  si  vous  ne  voulez  pas  être  absolu  dans  votre  idée  de 
créer  un  établissement  uniquement  israélite,  si  vous  voulez,  au 
contraire,  profiter  d'établissements  similaires  déjà  créés,  déjà 
fonctionnant,  et  y  adjoindre,  sous  certaines  conditions  religieuses 
israélites,  vos  coreligionnaires,  vous  verrez  alors  se  rallier  à  votre 
généreuse  initiative  un  plus  nombreux  groupe  d'adhésions.  » 

J'ai  dit  dans  ma  réponse  : 

«  C'est  le  philanthrope,  c'est  lo  philosophe  qui  émet  le  vœu 
généreux  qui  tend  à  unifier  l'humanité,  pour  en  faire  une  franc- 
maçonnerie  universelle;  mais  c'est  l'élite  des  hommes  dans  tou- 
tes les  religions  qui  nourrit  cette  pensée  généreuse,  et  qui  attend 
la  réalisation  de  cette  pensée  messianique:  mais  la  vile  multi* 
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tude,  comme  l'appelait  M.  Thiers,  ministre,  que  pcnse-t-ellc  de 
notre  fusion  ? 

«  Si  on  disait  absorption,  elle  dirait:  «  A.  la  bonne  heure,  venez, 
nous  vous  chistianiserons,  nous  vous  régénérerons,  vous  en  avez 
besoin,  car  vous  êtes  des  maudits.  » 

A  ce  prix,  je  ne  veux  point  de  la  fusion,  mais  je  consentirai, 
pour  ma  part,  à  admettre,  le  cas  échéant,  des  sujets  chrétiens 
dans  notre  colonie  agricole  ;  ce  serait  là  de  la  fusion  sincère  qui 
ne  gênerait  personne.  » 

Les  faits  qui  se  trouveut  sur  la  page  précédente  prouvent  que 
les  signes  du  temps  ne  sont  pas  pour  la  fusion  ;  car  il  ne  suffit 
pas  que  les  Israélites  éclairés  la  désirent  et  la  favorisent,  il  faut 
aussi  qu'on  la  désire  ailleurs,  et  nous  ne  devons  pas  chercher  à 
nous  imposer  sans  tenir  compte  du  préjudice  que  nous  causerions 
à  notre  dignité  d'homme  et  de  Français.  Nous  devons  faire  de  la 
fusion  partout  où  il  y  a  des  devoirs  à  remplir,  des  sacrifices  à 
nous  imposer  ;  mais  quand  il  s'agit  de  nos  plaisirs  ou  des  con- 
voitises de  notre  amour-propre,  nous  ue  devons  faire  de  la  fusion 
que  lorsque  nous  y  sommes  sincèrement  conviés. 

Si,  partageant  mes  convictions  et  approuvant  les  idées  que  je 
viens  d'exprimer,  vous  leur  accordez  l'hospitalité  dans  votre 
intéressant  Recueil,  vous  rendrez  un  service  signalé  à  la  colonie 
agricole  projetée,  car  si  les  abstentions  qui  étonnent  tout  le 
monde  sont  basées  sur  le  peu  de  sympathies  qu'inspire  le  projet 
d'une  colonie  agricole  exclusivement  destinée  à  la  jeunesse  israé- 
lite,  il  y  aurait  lieu  d'espérer  que  les  partisans  de  la  fusion  sous- 
criraient pour  des  bourses  ou  des  demi-bourses  en  faveur  de 
candidats  chrétiens,  qui  seraient  mieux  traités  que  les  Juifs  de 
Jassy,  de  Montbéliard,  de  Ruffach,  etc. 

L.  Wkrth, 

membre  du  Consistoire. 

L'ÉDUCATION  PHYSIQUE  ET  L'ÉDUCATION  MORALE. 

S'il  y  a  une  nécessité  urgente  aujourd'hui,  en  présence  du  dé- 
veloppement continu  des  connaissances  humaines  et  des  préoc- 
cupations générales ,  c'est  de  rétablir  l'équilibre  dans  l'orga- 
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nisme  humain  par  le  développement  des  forces  physiques  :  nos 
contemporains  dépensent  tant  de  vitalité  et  de  nervosité  qu'il 
leur  faut  à  tout  prix  refaire  leur  sang,  leurs  muscles,  leur  corps 
tout  entier,  menacé  de  rachitisme  par  l'excès  de  l'action  céré- 
brale. 

Plus  que  personne,  la  race  israélite  affaiblie  par  dix-huit  siècles 
de  persécutions ,  systématiquement  éloignée  des  travaux  vivi- 
fiants de  la  terre,  déshabituée  dos  exercices  corporels,  a  besoin 
de  se  retremper  par  les  travaux  agricoles  et  surtout  par  les  exer- 
cices de  la  gymnastique» 

Nous  ne  saurions  donc  trop  encourager  les  familles  qui  nous 
lisent  à  diriger  leurs  enfants  dans  ce  sens  et  à  préparer  ainsi  une 
génération  plus  forte  (pie -ses  devancières. 

Il  y  a  à  Paris  un  homme  qui  s'est  fait  le  propagateur  passionné 
de  ces  idées,  l'apôtre  de  cette  régénération  et  qui  a  su,  par  d'in- 
cessants efforts,  rallier  à  cette  cause  les  plus  hautes  notabilités, 
entre  autres  le  regretté  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
M.  Duruy. 

M.  Eugène  Paz  (car  c'est  de  lui  que  nous  voulons  parler)  a 
fondé,  rue  des  Martyrs,  34,  un  magnifique  établissement  modèle 
où  ses  principes  reçoivent  une  application  journalière ,  où  tout 
est  mis  en  œuvre  pour  développer  sainement  et  modérément  les 
forces  physiques  ;  les  ressources  les  plus  variées  de  la  gymnas- 
tique y  sont  mises  à  la  portée  des  familles,  et  les  deux  sexes  y 
trouvent,  à  des  heures  différentes,  les  secours  d'une  habile  di- 
rection et  la  facilité  des  exercices  les  pins  salutaires. 

M.  E.  Paz  qui  n'est  pas  seulement  un  praticien,  mais  qui  est 
aussi  un  écrivain,  a  exposé  lui-môme,  dans  un  volume  récent,  la 
Gymnastique  obligatoire,  les  principes  qui  le  dirigent  et  les  vues 
qu'il  tient  à  faire  prévaloir;  nous  ne  saurions  mieux  les  faire 
connaître  à  nos  lecteurs  qu'en  lui  laissant  la  parole  à  lui-même  : 

«  Depuis  quelques  années,  il  s'est  produit  un  mouvement  très- 
sensihle  en  faveur  de  la  gymnastique;  on  commence  à  reconnaître 
presque  généralement  l'utilité  des  exercices  du  corps;  mais  que  nous 
sommes  encore  loin  de  leur  avoir  accordé  la  vraie  place  qui  leur 
revient  dans  l'éducation  ! 

«  Nous  nous  occupons  avec  la  sollicitude  la  plus  touchante,  la  pas- 
sion la  plus  ardente  et  la  pras  contagieuse  de  l'amélioration  de  îa 
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race  chevaline;  nous  avons  des  concours  régionaux,  des  expositions 
de  chiens,  de  chats,  de  porcs,  de  volailles  grasses  ;  quand  donc  son- 
gerons-nous un  peu  à  nous-mêmes?  Quand  donc  nous  préoccupe- 
rons-nous du  perfectionnement  physique  de  notre  propre  -espèce  ?  Le 
beau  mérite  d'engraisser  des  oies  phénoménales  ou  de  couver  sous 
verre  des  melons  gigantesques,  pendant  que  nous  ne  procréons  que 
des  fœtus  ! 

«  J'ai  tiré  à  la  conscription  en  1857;  c'était  chose  navrante  que  la 
génération  de  gringalets  et  d'avortons  qui  venaient  plonger  la  main 
dans  l'urne;  c'est  à  peine  si  l'on  entrevoyait  par-ci  par-là  quelques 
adultes  droits  et  bien  constitués;  presque  tous  étaient  chétifs,  ma- 
lingres :  poitrines  étroites,  épaules  rentrées,  jambes  en  tire-bou- 
chon. Aussi  s'est-on  vu  forcé  de  baisser  la  taille  pour  le  service  mili- 
taire, certains  arrondissements  ne  pouvant  plus  fournir  leur  con- 
tingent. 

«  Grâce  à  Dieu,  l'éducation  de  notre  armée  régénère  ces  constitu- 
tions étiolées;  la  vie  réglée,  la  nourriture  saine  et  surtout  les  exer- 
cices du  corps  :  marche,  escrime,  gymnastique,  les  redressent,  les 
fortifient  et  en  font  ces  magnifiques  petits  soldats  trapus  et  nerveux 
si  redoutés  du  monde  entier. 

«  Mais  ceux  qui  restent  dans  leurs  foyers  traînent  une  existence 
douloureuse  et  languissante  et  voient  bientôt  fondre  sur  eux,  sans 
pouvoir  y  échapper,  les  précoces  infirmités,  tristes  effets  de  la  dégé- 
nérescence de  notre  espèce.  Tout  cela  tient  à  l'absence  d'équilibre 
entre  nos  facultés  intellectuelles  et  nos  facultés  physiques.  Nous 
avons  l'esprit  cultivé,  mais  nous  sommes  faibles  ;  nous  lisons,  nous 
écrivons,  nous  discutons  énormément,  nous  sommes  spirituels,  en- 
thousiastes, ambitieux,  mais  nous  sommes  faibles,  terriblement 
faibles!... 

«  Gomment  en  serait-il  autrement?  Nous  surmenons  notre  cerveau 
jusqu'à  la  démence;  nous  négligeons  nos  muscles  jusqu'à  l'atrophie! 
Le  corps  est  là  comme  un  riche  terrain  auquel  on  emprunte  tout  :  la 
séve,  le  fluide,  la  sensibilité,  l'énergie,  sans  lui  rendre  jamais  rien. 
Or,  que  veut-on  que  produise  un  terrain  que  le  laboureur  oublie 
d'ensemencer  ? 

«  Dans  nos  grands  centres  de  population,  l'espèce  humaine  souffre 
et  dégénère  ;  les  maladies  de  richesse  et  de  débauche  font  couler  dans 
les  veines  des  générations  naissantes  le  principe  du  virus  physique 
et  moral  qui  étiole  notre  race  et  l'abâtardit. 

«  Ce  mai  latent  qui  nous  dévore,  chacun  le  voit,  chacun  en  souf- 
fre; mais  on  ne  fait  rien  pour  le  conjurer. 
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«  Depuis  que  le  monde  existe,  Moïse  est  peut-être  le  seul  législa- 
teur cjui  se  soit  sérieusement  occupé  de  la  santé  de  son  peuple. 

«  Elargir  les  rues,  gratter  les  murs,  assainir  les  habitations,  c'est 
bien,  c'est  très-bien!  Mais  ne  nous  semble-t-il  pas 1  que  l'homme 
aussi  aurait  besoin  d'être  remis  à  neuf? 

«  Quand  l'arbre  est  déjà  grand,  quand  l'épi  s'est  déjà  affaissé  sur 
sa  tige,  les  redresser  devient  une  œuvre  difficile.  Occupons-nous 
donc  de  l'enfant;  l'enfant,  c'est  l'arbuste  flexible  dont  on  dirige  sans 
effort  la  cime  vers  le  ciel  ;  l'enfant,  c'est  l'espoir  suprême  de  la  géné- 
ration qui  passe;  l'enfant,  c'est  l'homme  de  l'avenir! 

«  Parmi  la  population  de  nos  écoles,  que  de  pauvres  petits  êtres 
pâles  et  chétifs,  que  d'adolescents  niai  bâtis,  nonchalants,  exténués  ! 

«  Les  parents  se  demandent  souvent  avec  inquiétude  quelle  est  la 
cause  de  cette  faiblesse,  de  cet  affaissement. 

«  Eh!  c'est  en  grande  partie  l'absence  d'exercice  corporel.  Gom- 
ment des  enfants  pourraient-ils  grandir,  se  développer,  acquérir  des 
forces,  avec  la  vie  sédentaire  à  laquelle  ils  sont  condamnés?  Privés 
des  mouvements  nécessaires  pour  stimuler  la  vie  organique,  en  acti- 
ver les  fonctions,  en  augmenter  l'intensité,  en  équilibrer  l'exercice, 
Us  ne  peuvent  que  traîner  une  existence  languissante  et  maladive. 

«  Le  mouvement  est  surtout  un  véritable  besoin  pour  l'enfance;  la 
nature  semble  avoir  placé  en  elle  un  impétueux  instinct  qui  préside 
au  développement  des  membres  encore  imparfaits  et  des  forces  nais- 
santes. Il  faut  que  les  enfants  se  livrent  à  divers  exercices;  leur  orga- 
nisation les  y  entraîne;  leur  intérêt  bien  entendu  doit  engager  les 
parents  à  favoriser  cette  inclination.  La  gymnastique  régularise  ces 
jeux,  ces  mouvements;  elle  en  dispose  les  éléments  suivant  un  sys- 
tème régulier;  elle  les  coordonne  avec  intelligence  et  discernement; 
elle  les  fait  servir,  en  un  mot,  à  l'entier  perfectionnement  de  l'être  le 
plus  noble  de  la  création. 

«  Puissent  enfin  les  pères  de  famille  être  pénétrés  de  l'utilité  de  ces 
exercices  et  exiger  des  maîtres  auxquels  ils  confient  leurs  chers  reje- 
tons qu'une  part  importante  soit  réservée  à  leur  éducation  corpo- 
relle. » 


«  La  pensée  s'attriste  à  songer  que  la  plupart  des  jeunes  filles  de 
nos  écoles  passent  neuf  ou  dix  heures  chaque  jour  dans  l'immobilité 
des  études. 

«  Gomment  voulez- vous,  parents  aveugles,  et  vous  institutrices 
impitoyables,  que  ces  frêles  et  délicates  créatures  résistent  à  un  pa- 
reil traitement? 
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«  —  Mais  nos  filles  sont  bien  portantes,  nous  direz- vous;  mais 
elles  ne  se  plaignent  pas. 
«  Elles  ne  se  plaignent  pas!!! 

«  L'oiseau  du  ciel  se  plaint-il  lorsque  vous  l'arrachez  à  ses  arbres 
et  à  son  soleil  pour  l'enfermer  dans  une  cage  étroite  et  sombre? 

«  Ah!  vous  ne  savez  pas  tout  ce  que  cotte  apparence  de  santé  ca- 
che de  difformités,  de  déviations,  de  ramollissement  et  d'atrophie. 

«  Nous  le  savons,  nous,  dont  le  concours  n'est  le  plus  souvent  in- 
voqué que  lorsque  le  mal  est  déjà  irréparable. 

«  Certes,  nous  ne  demandons  point  que  les  jeunes  filles  passent  par 
les  mêmes  exercices  que  le3  garçons.  Ce  serait  une  absurdité  en 
même  temps  qu'une  folie. 

«  L'éducation  physique  des  garçons  doit  être  dirigée  en  vue  du 
plus  grand  développement  possible  de  leurs  os  et  «le  leurs  muscles, 
et  sa  résultante  peut  se  formuler  ainsi  :  force,  courage,  bon  te,  santé, 
imagination  saine  et  puissante,  «aptitude  au  travail. 

«  Il  en  est  autrement  de  la  femme.  Le  point  suprême  de  son  édu- 
cation physique  est  dans  la  plus  grande  diminution  de  son  irritabi- 
lité nerveuse ,  ce  qu'on  obtient  en  habituant  son  corps  en  même 
temps  que  son  Ame  h  un  certain  équilibre,  à  un  certain  médium  du 
cerveau  et  des  sens.  C'est  moins  la  force  que  l'énergie  que  nous  lui 
demandons,  cette  énergie  si  nécessaire  pour  supporter  les  épreuves 
de  la  maternité  ;  c'est  moins  l'agilité  et  la  souplesse  que  la  grâce, 
qui  n'est  autre  chose,  en  somme,  que  la  réunion  de  ces  diverses 
qualités. 

«  Ce  qui  convient  à  la  femme,  c'est  un  corps  svelte  et  ferme,  un 
flanc  large  et  robuste,  un  système  nerveux  à  toute  épreuve. 

«  Pour*  elle,  point  de  courses  longues  et  prolongées,  car  son  tho- 
rax plus  étroit  et  son  cœur  plus  petit  que  ceux  de  l'homme,  ne  com- 
portent que  modérément  cet  exercice:  point  ou  très-pou  de  suspen- 
sion fixe;  point  ou  peu  de  sauts  en  hauteur;  un  peu,  mais  très-peu 
d'anneaux  et  pas  de  volants;  à  aucun  prix  le  trapèze  et  le  saut  en 
profondeur,  mais,  par  contre,  un  usage  assez  étendu  du  saut  en  lon- 
gueur, sagement  réglé  cependant,  et  la  répétition  quotidienne  et 
obligatoire  des  exercices  libres  :  flexions,  extensions,  torsion  des 
reins,  des  bras  et  des  jambes,  en  avant,  en  arrière  et  sur  les  côtés. 

«  En  un  mot,  peu  d'exercices  pouvant  développer  outre  mesure 
cette  délicate  musculature  que  la  nature  ne  convie  point  aux  travaux 
de  force. 

«  Assez  cependant  pour  que  les  nerfs  ne  prennent  pas  un  dessus 
absolu  où  qu'à  leur  défaut  les  articulations  ne  tombent  dans  un  état 


- 
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voisin  de  l'atrophie  ;  assez  aussi  pour  élargir  suffisamment  le  thorax 
et  les  os  iliaques,  et  développer  les  contours  harmouieux  du  corps, 
distinction  et  beauté  spéciale  de  la  femme. 

«  A  une  bonne  hygiène  à  faire  le  reste,  avec  le  plus  grand  con- 
cours de  mouvement  naturel  que  comportera  la  position  sociale.  » 

Eugène  Paz. 


CORRESPONDANCES  PARTICULIÈRES  DE  L'ÉTRANGER 

Kœnigsberg,  28  octobre 

Vous  avez  annoncé  la  Conférence  tenue  à  Berlin  par  la  déléga- 
tion de  Y  Alliance  ;  j'ai  pris  la  parole  dans  cette  assemblée  et  j'y 
ai  exposé  mes  idées  sur  la  situation  désolante  de  nos  coreligion- 
naires habitant  la  Pologne  et  la  Litliuanie,  et  sur  les  moyens  de 
guérir  ce  mal  si  profondément  enraciné. 

Les  causes  de  ce  pénible  état  de  choses  et  les  mesures  propres 
à  y  remédier  efficacement,  comme  je  les  ai  indiquées  dans  mon 
discours,  me  sont  particulièrement  connues  par  mes  relations 
d'affaires  ainsi  que  par  des  études  faites  sur  place;  mes  vuesontété 
approuvées  par  la  majorité  de  l'assemblée  :  quelques  délégués 
mécontents  de  mes  critiques ,  au  sujet  do  la  vie  exclusive  et  des 
sentiments  fanatiques  qui  sont  le  partage  de  nombre  de  rabbins 
peu  civilisés,  ont  cru  voir  dans  mes  paroles  une  atteinte  aux  senti- 
ments religieux  de  cette  population  ;  les  arguments  que  j'ai  fait 
valoir  touchant  l'urgente  nécéssité  de  nationnauser  les  Israélites, 
en  substituant  la  langue  russe  à  un  idiome  allemand  corrompu, 
ont  été  interprêtés  par  certaines  personnes  comme  une  glorifica- 
tion de  la  Russie  et  un  désir  d'abaisser  nos  coreligionnaires  rus- 
ses; on  n'a  pas  hésité  à  me  prêter  l'opinion  que  ces  israëlites  se- 
raient des  gens  incapables,  ce  qui  est  une  idée  contraire  à  mes 
sentiments  personnels  comme  à  mon  origine,  puisque  j'appartiens 
moi-même  à  cette  catégorie  de  nos  coreligionnaires.  L'écho  de 
toutes  ces  erreurs  se  trouve  dans  le  journal  der  Israelit,  organe 
ultra-orthodoxe,  et  probablement  se  retrouvera  dans  les  autres 
feuilles  rétrogrades. 

Inspiré  par  les  idées  libérales  qui  vous  animent  vous-même , 
ne  craignant  pas  les  attaques  de  l'obscurantisme,  je  crois 
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devoir  me  soumettre  à  votre  jugement  en  vous  priant  de  mettre 
sous  les  yeux  de  vos  nombreux  lecteurs  quelques  mots  d'explica- 
tion et  d'éclaircissement  sur  ce  grave  et  vaste  sujet. 

Vous  savez,  monsieur  que,  parmi  les  mesures  propres  à  dimi- 
nuer le  paupérisme  on  a  mis  en  avant  celle  de  l'immigration  à 
l'intérieur  de  la  Russie,  c'est  à  dire  de  faire  passer  les  Israélites  de 
la  Pologne  et  de  la  Lithuanie  dans  les  provinces  de  la  partie  Mos- 
covite ou  vieille  Russie,  soit  comme  ouvriers,  soit  comme  travail- 
leurs et  trafiquants.  Ce  plan,  vu  d'un  seul  côté,  paraît  acceptable 
à  divers  égards,  d'autant  plus  que  cette  opération  offre  moins  de 
difficultés  et  semble  plus  appropriée  aux  coutumes  et  mœurs 
des  immigrants;  mais  en  étudiant  plus'à  fond  la  question,  on  s'ef- 
fraye du  revers  de  la  médaille.  En  effet,  les  ouvriers  israëlites  sont 
pour  la  plupart  inférieurs  dans  les  métiers  purement  physiques 
qu'ils  professent,  les  travailleurs  juifs  par  leur  faible  constitution 
physique  ne  pourraient  jamais  lutter  avec  la  race  puissante  de  la 
vieille  Russie  ;  quant  aux  trafiquants,  je  n'y  vois  non-seulement 
nul  espoir  de  réussite,  mais  de  grands  dangers  pour  nos  coreli- 
gionnaires, car  la  mercerie  ou  le  commerce  en  détail  est  une  oc- 
cupation de  prédilection  pour  la  grande  masse  des  Russes  qui, 
réunis  en  cercles  et  se  servant  d'un  argot  inintelligible  pour  tout 
autre,  pratiquent  la  fourberie,  l'usure  et  même  ne  reculent  pas 
devant  le  crime  pour  satisfaire  leur  ardente  avidité  d'argent  ;  la 
rencontre  des  Israëlites  sur  le  terrain  du  commerce  avec  cette 
dangereuse  masse  russe  amènera  infailliblement  des  tracasse- 
ries, des  violences  et  même  des  scènes  sanglantes.  En  outre, 
les  Israëlites  immigrant  en  masse  apporteront  avec  eux  toutes 
leurs  coutumes  fâcheuses  et  ne  cesseront  de  garder  leur  vie  ex- 
ceptionnelle, en  se  distinguant  tant  par  leur  langage  étrange  et 
non  national,  que  par  leur  costume. 

Ces  caractères  propres  aux  Israëlites  du  pays  ne  sont  pas  de 
nature  à  favoriser  des  relations  de  bon  voisinage  avec  la  popu- 
lation russe,  qui  est  fanatique,  brutale  et  promptement  portée  à 
des  cruautés  ;  elle  ne  manquerait  pas  d'imputer  aux  pauvres  Is- 
raëlites tous  les  crimes  possibles  et  même  de  les  rendre  res- 
ponsables de  tous  les  désastres  dont  le  pays  pourrait  être  atteint. 
Dans  de  teUes  conjonctures  l'administration  russe,  ordinairement 
faible,  ne  sait  mieux  faire,  pour  apaiser  la  populace  fort  opiniâ- 
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tre,  que  d'expulser  en  masse  les  Israélites,  qui  se  trouvent  dans 
les  provinces  moscovites ,  c'est  à  dire  à  l'intérieur  de  la  Russie  ; 
en  même  temps,  on  ne  manquerait  pas  de  troubler  ceux  do  nos 
frères  qui  habitent  paisiblement  certaines  localités,  car  dans  les 
mesures  contre  le  Israélites,  on  aime  à  faire  valoir  contre  nous 
l'idée  d'une  solidarité  absolue. 

Voilà,  monsieur,  les  raisons  qui  m'ont  décidé  à  combattre  le 
projet  d'immigration  à  l'intérieur  delà  Russie,  et  à  préférer  l'émi- 
gration en  d'autres  pays,  en  Amérique  par  exemple  ;  là,  le  spec- 
tacle du  bon  ordre  social  ne  manquerait  pas  d'influer  sur  l'esprit 
de  nos  coreligionnaires  et  de  les  transformer  en  bons  et  utiles  ci  - 
toyens,  comme  nous  en  avons  beaucoup  d'exemples.  J'ai  recom- 
mandé atissi  d'élever  le  niveau  des  Israélites  russes  par  une  ins- 
truction civilisatrice  et  de  les  nationaliser  par  l'introduction  de  la 
langue  russe,  vu  que,  du  moment  où  le  gouvernement  verra  se 
réaliser  l'union  des  Israélites  avec  le  pays,  il  n'hésitera  pas  à  abo- 
lir la  loi  interdisant  aux  Israélites  comme  aux  chrétiens  polonais, 
d'acquérir  des  terres  ;  ce  relâchement  des  mesures  restrictives 
contribuera  beaucoup  à  diminuer  l'agglomération  compacte  dans 
les  villes  ;  les  ouvriers,  plus  perfectionnés  et  parlant  la  langue  du 
pays,  trouveront  alors  un  meilleur  accueil  dans  l'intérieur.  Enfin 
l'éducation  et  la  civilisation  progressive  feront  sur  ce  terrain  les 
mêmes  miracles  qui  se  sont  accomplis  pour  nos  pères  dans  les 
autres  pays  du  monde. 

Permettez-moi  en  terminant  de  vous  donner  deux  nouvelles. 

À  la  suite  des  résolutions  prises  dans  la  conférence  tenue  à  Ber- 
lin, un  comité  central,  ayant  pour  but  d'améliorer  la  situation  des 
Israélites  russes,  s'est  constitué  dans  notre  ville,  comptant 
dans  ses  membres  le  Grand  Rabbin,  dr  Bamberger,  et  les  notables 
de  notre  communauté. 

Le  comité  de  secours  de  Kowno,  en  Russie,  agissant  sous  la  pré- 
sidence du  prince  Obelinski,  en  faveur  des  Israélites,  a  été  dis- 
sous. T.  Karnowski. 


Andrinople,  29  octobre. 

Lors  du  passage  de  l'Impératrice  des  Français  à  Constantinople, 
le  grand  rabbin  de  cette  ville,  Jakir  Effendi,  a  eu  l'honneur  d'être 
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présenté  à  Sa  Majesté  Impériale,  et  de  prononeer  en  sa  présence 
l'allocution  suivante  écrite  en  espagnol  et  conçue  en  style  tout 
oriental,  comme  on  va  le  voir  : 

Majesté,  votre  esclave,  chef  de  la  religion  israélite,  nommé 
par  S.  H.  le  Sultan,  son  Auguste  Souverain,  se  trouve  très-heu- 
reux de  venir  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  les  bénédictions 
que  le  Dieu  d'Israël  donne  à  nos  pères  Abraham,  Isaac  et  Jacob. 

Puisse  le  trône  glorieux  de  la  France  être  béni,  piusse-t-il 
prospérer  sous  S.  M.  I.  Napoléon  III,  puisse  toute  la  famille  im- 
périale être  pleine  de  gloire  et  de  prospérité  ! 

Que  le  Seigneur  des  cieux  bénisse  Votre  Majesté  comme  il  a 
béni  la  Reine  Esther.  Amen .  » 

L'Impératrice,  frappée  d'entendre  parler %sa  langue  maternelle 
dans  un  pays  où  elle  s'y  attendait  le  moins,  daigna  s'approcher 
du  grand  rabbin,  et  lui  adresser  diverses  questions  en  espagnol 
sur  les  Israélites  de  la  Turquie.  Sa  Majesté  demanda  ensuite  au 
grand  rabbin  la  copie  du  discours  qu'il  avait  prononcé,  mais  elle 
n'a  pu  le  lire,  vu  qu'il  était  écrit  en  caractères  juifs . 

M.  le  grand  rabbin  a  raison  d'être  flatté  des  honneurs  qui  lui 
ont  été  rendus  en  présence  de  tous  les  chefs  des  autres  cultes. 
Nous  l'en  félicitons  très^sincèrement.  Cependant,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  faire  à  ce  sujet  quelques  observations. 

Plusieurs  personnes  ont  été  frappées  de  l'expression  d 'esclave 
contenue  dans  le  discours  du  grand  rabbin.  Celte  expression  ne 
doit  pas  nous  choquer.  Elle  est  la  traduction  fidèle  du  mot  turc 
kolonous,  si  fréquemment  employé  par  les  fonctionnaires  de  ce 
pays,  lorsqu'ils  s'adressent  à  leurs  chefs. 

Mais  nous  aurions  souhaité  que  le  discours  de  R.  Jakir  Enendi 
fût  plus  substantiel.  Si  les  quelques  paroles  qu'il  a  prononcées 
ont  éveillé  l'attention  de  la  Souveraine  de  France,  ce  n'est  que 
par  la  seule  raison  qu'elles  ont  été  exprimées  dans  une  langue  qui 
a  rappelé  à  Sa  Majesté  son  pays  natal. 

Mais  quand  on  est  appelé  à  parler  dans  une  occasion  si  solen- 
nelle, quand  on  a  mis  par  écrit  son  discours,  et  que  l'on  peut 
s'attendre  que  des  journaux  le  reproduiront,  on  doit  s'efforcer  de 
trouver  des  expressions  plus  originales  que  celles  que  l'on  ren- 
contre dans  le  premier  rituel  venu.  Pourquoi  le  gran  d  rabbin  n'a- 
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t-il  pas  émis  une  seule  idée  qui  réponde  aux  besoins  de  notre 
temps  et  qui  aurait  produit  un  effet  si  salutaire  pour  nos  coreli- 
gionnaires de  la  Turquie;  pourquoi  surtout  n'a-t-il  pas  rendu 
pleine  et  entière  justice  à  S.  II.  le  Sultan  au  sujet  de  la  noble  tolé- 
rance dont  il  est  animé,  pourquoi  n'a-t-il  pas  fait  connaître  par 
quelques  termes  bien  sentis  que  nos  frères  do  ce  pays  jouissent 
de  la  liberté  religieuse  la  plus  complète? 

Le  grand  rabbin  a  dû  regretter  lui-même  que  son  discours  fût 
écrit  en  caractères  hébreux,  et  qu'il  n'ait  pu  le  transcrire  en  vrais 
caractères  espagnols  pour  le  remettre  à  Sa  Majesté.  Il  doit  sentir 
de  jour  en  jour  davantage  de  quelle  utilité  sont  les  écoles  nou- 
velles de  l'Orient  fondées  par  l'Alliance,  et  combien  il  est  néces- 
saire de  soutenir  ces  institutions,  de  marcher  vers  le  progrés,  et 
de  détruire  les  préjugés  qui  ont  pour  base  l'ignorance.  Sans 
doute,  tous  les  Israélites  n'ont  pas  l'honneur  d'être  présentés 
à  une  souveraine,  mais  les  barrières  qui  séparaient  autrefois  un 
peuple  d'un  autre  peuple,  une  religion  d'une  autre  religion,  ne 
tendent-elles  pas  à  disparaître  de  jour  en  jour,  et  les  privilèges 
de  race  et  de  secte  ne  s'effacent-ils  pas  complètement  devant 
les  privilèges  de  l'intelligence  et  de  la  science?  Nos  Israélites  de  la 
Turquie  se  distinguent  par  un  esprit  vif  et  prompt,  par  une  con- 
ception facile,  ils  sont  appelés  à  occuper  un  jour  de  grands  em- 
plois. Qu'ils  travaillent,  qu'ils  s'instruisent,  qu'ils  apprennent 
avec  méthode  les  langues  les  plus  généralement  répandues.  Que 
nos  rabbins  soient  les  dignes  successeurs  de  ces  savants  et  illus- 
tres docteurs  espagnols  qui  ont  été  les  confidents  les  plus  intimes 
des  rois,  les  conseillers  les  plus  dévoués  des  reines. 

FÉLIX  BLOCH,  rabbin. 
 -==^sesS^2ïSâ£5=*»  

NOUVELLES  DIVERSES 

M.  Bernard  Meyer,  commis  principal  à  l'administration  des 
lignes  télégraphiques,  inventeur  d'un  appareil  autographique, 
est  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

— -M.  le  D'Netter,  médecin  en  chef  de  l'Hôpital  militaire  de  Neul- 
Brisach,  est  nommé  aux  mêmes  fonctions  à  Rennes. 

—  Le  jeudi,  4  novembre,  a  été  oéléfeô  à  l'hôpital  israélite  de 
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Paris  un  service  anniversaire  de  la  mort  du  baron  James  de  Roth- 
schild. 

—  Les  bâtiments  actuels  de  la  Maison  des  Vieillards  israélites, 
située  rue  de  Picpus,  vont  bientôt  changer  de  destination  ;  ils 
serviront  à  lo^er  le  personnel  inférieur  de  l'hôpital  Rothschild, 
et,  au  fond  du  jardin  de  cet  hôpital,  s'élèvent  des  bâtiments  des- 
tinés aux  vieillards  et  qui  seront  prochainement  achevés. 

La  nouvelle  installation  des  vieillards  comprendra  quinze  lits 
de  plus  que  l'ancienne. 

—  L'inauguration  du  temple  de  Besancon  aura  lieu  jeudi, 
18  courant.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  programme  de  cette 
cérémonie:  il  est  étendu  et  attrayant.  MM.  les  Grands-Rabbins  du 
consistoire  central,  du  consistoire  de  Lyon  et  de  la  communauté 
de  Besançon  prendront  successivement  la  parole.  Un  orchestre  et 
des  chœurs  alterneront  avec  la-  prédication  ;  il  va  sans  dire  que  la 
charité  ne  sera  point  oubliée.  S'il  nous  a  été  impossible  d'accepter 
pour  cette  solennité  l'invitation  que  nous  avait  adressée  la  com- 
mission administrative,  nous  ne  nous  en  associons  pas  moins  in- 
timement aux  sentiments  de  satisfaction  qu'elle  fait  naître. 

P.  S.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  l'Union 
franc-comtoise  du  9  novembre,  qui  contient  sur  ce  sujet  une  violente 
diatribe  en  trois  colonnes  et  demie  contre  les  Israélites  et  le  mosaïsme. 
Nous  reviendrons  dans  le  prochain  Numéro  sur  ce  premier  Besançon 
d'un  caractère  si  insolite. 

—  A  l'occasion  de  la  prochaine  inauguration  du  Temple  de 
Besançon,  M.  Ad.  Veil- Picard  a  adressé  au  Maire  do  la  ville  une 
lettre  ainsi  conçue  : 

«  Cette  solennité  offre  l'heureuse  occasion  aux  israélites  de  notre 
ville  d'exprimer  les  sentiments  de  sympathie  et  de  solidarité  qui  les 
animent  envers  leurs  concitoyens  des  autres  cultes,  en  même  temps 
qu'elle  leur  permet  d'affirmer  hautement  leur  profonde  gratitude  en- 
vers la  France  leur  patrie,  qui,  la  première  dans  les  temps  modernes, 
a  proclamé  les  grands  principes  de  justice  et  de  tolérance  entre  tous 
'les  hommes  :  principes  dont  elle  a  fait  la  base  de  son  droit  public  et 
le  génie  de  ses  lois. 

M'inspirant  de  ces  sentiments,  Monsieur  le  Maire,  j'ai  l'honneur 
de  mettre  à  la  disposition  du  bureau  de  bienfaisance  de  cette  ville, 
la  somme  de  mille  francs,  destinée  à  une  distribution  de  viande,  qui 
serait  faite  aux  familles  indigentes  catholiques  et  protestantes  de  la 
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ville  et  de  la  banlieue,  la  veille  du  jour  de  l'inauguration  du  temple 
israélite.  » 

Lorsque  nous  mentionnions  dans  le  N°  du  15  octobre  l'élec- 
tion de  M.  L.  Moi/se,  ingénieur,  au  Conseil  municipal  de  Chàteau- 
Landon  (Seine-et-Marne),  nous  étions  loin  de  penser  que  nous  ap- 
portions une  fleur  sur  un  cercueil.  En  effet,  peu  de  jours  après, 
cet  estimable  coreligionnaire  est  décédé  laissant  en  deuil  de  nom- 
breux amis,  et  surtout  sa  famille,  si  considérée  à  Etain  (Meuse). 

—  Une  intéressante  solennité  a  eu  lieu,  le  20  octobre,  au  temple 
de  Lyon  ;  on  y  célébrait  le  mariage  de  M,,e  J.  Marix,  fille  de 
M.  Adolphe  Marix,  membre  du  Consistoire  de  Lyon,  avec  son 
cousin,  M.  Ach.  Picard.  Le  temple  était  splendidement  orné  et 
entièrement  rempli  par  des  invités  appartenant  à  toutes  les 
croyances,  ltien  n'avait  été  négligé  par  l'administration  du  temple 
pour  faire  honneur  à  une  famille  dont  la  charité  ne  connaît  pas 
de  limites.  Entre  autres  libéralités  à  l'occasion  de  cette  fête, 
nous  avons  entendu  parler  d'un  don  de  10,000  francs  à  l'hospice 
israélite  de  Lyon  pour  la  fondation  d'un  lit.  Toutes  les  institu- 
tions do  bienfaisance  ont  reçu  des  preuves  de  la  générosité  de 
M.  Marix,  sans  distinction  de  culte.  Une  distribution  supplémen- 
taire a  été  faite  aux  indigents  de  Lyon,  qui  reçoivent  régulière- 
ment un  secours  périodique  le  premier  lundi  de  chaque  mois. 
Les  pauvres  de  Paris  et  des  pays  où  M.  Marix  compte  des  rela- 
tions de  famille,  ont  eu  aussi  leur  part  de  ses  bienfaits. 

—  Une  imposante  cérémonie  réunissait  au  temple  portugais  de 
Paris,  le  G  courant,  une  nombreuse  assistance  :  il  s'agissait  de  la 
Dar-Misva  d'un  garçon  de  16  ans,  accomplissant  sa  majorité  reli- 
gieuse. Les  parents,  par  des  circonstances  exceptionnelles,  n'avaient 
pula  faire  célébrer  à  l'époque  traditionnelle;  quoiqu'en  retard,  ils 
n'en  ont  pas  moins  de  mérite.  Que  les  jeunes  gens  qui  se  trouvent 
dans  le  même  cas,  fort  rare  probablement,  soient  assurés  qu'ils  se- 
ront accueillis  avec  la  même  faveur  que  leur  camarade  Clément  Lc- 
vy.  M.  le  Grand-Rabbin  de  Paris  a  gracieusement  accordé  son  au- 
torisation pour  que  le  service  public  dans  le  temple  ne  fût  en  rien 
modifié.  Aussi,  est-ce  avec  une  satisfaction  marquée  que  le  nom- 
breux auditoire  a  entendu  la  profession  de  foi  du  néophyte  et  le 
chant  du  deuxième  chapitre  de  la  Sidra,  dit  par  lui  avec  une  onc- 
tion remarquable.  Le  Hazan,  chargé  de  cette  Bar-Misva,  est  le  même 
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que  celui  qui  a  officié  dans  l'oratoire  de  l'honorable  M.  Moïse  MiU 
aud,  lors  de  nos  grandes  fêtes. 

—  Eu  annonçant  dans  le  dernier  Numéro  la  nomination  de  M.  Ch. 
Brunswick  à  Maubeuge,  c'est  par  erreur  que  nous  lui  avons  donné 
la  qualification  de  professeur  d'allemand. 

C'est  professeur  de  langues  vivantes  que  M.  Brunswick  a  été  nommé. 

—  Les  journaux  ont  parlé  d'un  horrible  massacre  commis  à 
Odessa  sur  toute  une  famille  Israélite,  dans  le  genre  de  celui  qui 
a  immortalisé  si  tristement  Troppmann  à  Pantin. 

Le  Journal  d'Odessa  du  1(>  octobre  constate  que  la  police  a  fait  * 
de  nombreuses  arrestations  dans  les  bas-fonds  do  la  ville.  On 
pense  être  sur  la  traw  des  assassins  de  la  famille  juive  de  la  MoL- 
davanka.  La  police  sait  que  huit  malfaiteurs  de  la  pire  espèce, 
échappés  de  Sibérie  et  se  trouvant  chacun  à  la  tête  d'une  bande, 
sont  actuellement  à  Odessa;  elle  a  l'espoir  de  pouvoir  bientôt  faire 
main  basse  sur  eux. 

—Le  baron  do  Rothschild  avait  promis,  avant  sa  mort,  de  créer 
un  hospice  pour  les  enfants  rachitiquesdu  culte  israélite.  fl  était, 
à  cet  effet,  venu  à  Berck  (Pas-de-Calais)  y  voir  différents  empla- 
cements pouvant  convenir  à  cet  établissement.  Ses  exécuteurs 
testamentaires  ont  repris  ce  projet.  Par  leurs  ordres,  des  disposi- 
tions sont  prises  pour  construire  sur  la  plage  do  Berck  un  hos- 
pice pouvant  contenir  deux  cents  cinquante  lits. 

—  La  Correspondance  de  Berlin  trouve  plaisant  et  loyal,  à 
propos  d'une  dépêche  prétendue  apocryphe  du  cabinet  de  Berlin 
au  grand-duc  de  Bade,  de  traiter  toutes  les  feuilles  de  Francfort, 
la  ville  naguère  républicaine  et  indépendante,  de  «  propriété  et 
marchandise  de  quelques  juifs  sans  patrie.  » 

Cette  manière  de  faire  la  polémique  est  d'abord  trop  facile; 
et  puis  la  Correspondance  de  Berlin  s'imagine-t-elle  qu'on  va  la 
croire  sur  parole  ? 

—  Lors  de  la  dernière  visite  du  roi  de  Prusse  a  Kœnigsberg, 
M.  Simon,  conseiller  de  commerce  a  refusé  une  invitation  a  dîner 
chez  le  roi  et  à  une  soirée  chez  M.  de  Manteuffel,  parce  que  c'était 
le  soir  du  Kol  Nidre  :  sa  femme,  appelée  a  faire  partie  de  la  députa- 
tion  de  dames  qui  devaient  souhaiter  la  bienvenue  à  la  Princesse 
Royale,  a  refusé  de  paraître  pour  la  même  raison,  {fiamaguid) 

—  Une  députation  de  la  Communauté  israélite  de  Pesth.  a 
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présenté  au  premier  ministre  un#Memorandum  relatif  aux  droits 
des  sujets  hongrois  du  culte  israélite  résidant  en  Serbie, 

M.  le  comte  Andrassi  a  fait  h  la  députation  l'accueil  le  plus 
amical,  et  lui  a  donné  l'assurance  qu'à  l'occasion  du  débat  sur  les 
capitulations  dont  tous  les  souverains  d'Orient  poursuivent  l'a- 
brogation, il  ne  manquerait  pas  de  défendre  les  intérêts  et  les 
droits  des  personnes  qu'on  signale  à  sa  sollicitude.  {Neuzoit.) 

—  Le  tribunal  de  Kecskemet  (Hongrie)  avait  condamné  un 
Israélite,  dans  un  procès  civil,  à  prêter  serment  more  judaïco, 
avec  les  anciennes  formules,  dans  le  temple  et  en  présence  du 
rabbin.  M.  Fischmann,  rabbin  de  la  communauté  israélite  de 
Kecskemet,  protesta  par  son  absenoe  contre  cette  décision  intolé- 
rante du  tribunal,  parce  qu'elle  portait  atteinte  à  l'égalité  des  ci- 
toyens, vu  que  ceux  qui  professent  un  autre  culte  ne  prêtent 
point  serment  dans  leurs  églises. 'Le  tribunal  de  Kecskemet  a  vu 
dans  la  conduite  du  rabbin  une  infraction  à  la  loi  et  il  lui  a  enjoint 
Tordre  d'assister  la  prochaine  fois  au  serment,  sous  peine  d'en- 
courir une  amende  de  50  florins. 

Ne  serait-il  pas  temps  enfin  de  voir  disparaître  partout  le  ser- 
ment more  judaïco,  ce  restant  du  moyen  âge? 

—  La  communauté  israélite  de  Vienne  (Allemagne)  a  protesté, 
U  n'y  a  pas  longtemps,  contre  la  décision  du  magistrat  qui  a  fait 
inscrire  dans  le  registre  des  najssances  israôlites,  un  enfant,  né 
il  est  vrai  de  parents  appartenant  à  ce  culte,  mais  qui  n'a  pas  été 
circoncis.  Le  tribunal  devant  lequel  on  a  porté  plainte  à  ce  sujet, 
a  annulé  cette  décision  et  à  reconnu  aux  Israélités  le  droit  de  ne 
point  regarder  comme  appartenant  à  leur  culte,  de  tels  enfants, 
et  malgré  l'injonction  du  gouvernement.  11  reste  au  père  israélite 
le  pouvoir  d'interjeter  appel  près  du  Ministre  de  l'Intérieur.  Or- 
dre fut  donné  au  magistrat  d'avoir  à  constater  sur  d'autres  regis- 
tres la  naissance  de  l'enfant,  Si  toutefois  la  décision  du  tribunal  est 
reconnuecommeiiyant  force  de  loi.  Le  bourgmestre  s'est  adressé, 
pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir,  à  S.  Exc.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

—  La  ville  de  Para  (Brésil)  est  la  seule  de  ce  vaste  empire  qui 
ait  une  synagogue  ,  quoiqu'il  ne  manque  pas  d'Israélites  dans 
d'autres  localités.  (Jew.  Çhr.) 

BOITE 

Hongrie.  —  Lugos  (Banat).  —  M.  S.  N.  Reçu  votre  envoi  du  7  novembre,  mais 
avec  une  surtaxe  de  un  franc  pour  affranchissement  insuffisant. 
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Adjudication  de  pains  Azymer. 

Le  dimanche  19  décembre' 
prochain,  à  dix  heures  précises 
du  matin,  il  sera  procédé,  au 
Secrétariat  du  Comité  de  bien- 
faisance, 8,  rue  du  Vertbois,  à 
l'adjudication,  par  voie  de  sou- 
missions cachetées,  de  la  four- 
niture des  Pains  Azymes  pour 
Pessach  1870. 

Un  cahier  des  charges  est  dé- 
posé au  Secrétariat  du  Comité^ 
où  les  intéressés  peuvent  en 
prendre  connaissance  tous  les 
jours  de  1  heure  à  3  heures. 

» 

Un  professeur  israélite,  à 
Paris,  recevrait  volontiers, 
comme  pensionnaires,  un  ou 
deux  enfants  de  bonne  famille. 
Ils  pourraient  suivre  les  cours 
du  Lycée,  et  trouveraient  chez 
ce  professeur  l'instruction  reli- 
gieuse et  les  soins  de  famille 
réunis  à  une  bonne  direction. 

S'adresser  pour  tous  les  ren- 
seignements à  la  direction  des 
Archives.  .r 

EN  VENTE  AU  BUREAU  DES 
Archives  Israélites: 

La  Bible,  texte  et  traduc- 
tion en  regard,  par  S.  Cahen. 

Le  Pentateuque  complet 

5  volumes. 

Divers  volumes  déta- 
chés. 


Israël  vengé,  par  Isaac 
Orobo.  Ouvrage  rare.  .   3  fr. 

L'Immortalité  de  Famé 
chez  les  Juifs, trad.  del'alle- 
jnand  du  dr  Brescher,  par  Isi- 
dore Cahen.  Prix.  .    2  fr.  50 

Défense  du  Judaïsme  ou 

Examen  des  Préjugés  relatifs 
aux  Israélites  et  à  leur  croyance, 
par  M.  Isaac  Lévy,  grand-rab- 
bin de  Colmar.  Un  vol.  in-8°, 
prix  3  fr. 

La  Prière,  histoire  et  déve- 
loppement des  rites,  par  M. 
Abraham  Cahen,  grand-rab- 
bin de  Constantine.  Un  vol.  in- 
8°,  prix.     .    .    .    .    2  fr.  50 

Les  Matinées  du  Sa- 
medi, par  G.  Ben  Lévy.  Un  v. 
in-8°  3  fr. 

Paroles  d'un  croyant  is- 
raélite ,  par  J.  Anspach 
(rare)  3  fr. 

Recueil    des  discours 

prononcés  sur  la  tombe  de  S. 
Munk,  une  broch.  in-8°.    1  fr. 

Hygiène  publique  chez 
les  Juifs,  par  le  dr  Bor- 
chard.  .  .    .    .    .    .  2fr. 

Intolérance  et  persécu- 
tions religieuses  ,  par  le 

Même  2fr. 

Lois  et  Ordonnances  con- 
cernant le  culte  israélite  en 
France ,  par  Achille  Hal- 
phen 7  fr.  50 

Dix-huit  siècles  de  pré- 
jugés chrétiens,  par  Léon 

HOLLOENDERSKI.    .   .     2  fr.  50 


te  Directeur,  Gérant  responsable  :  Isid.  CAHEN. 

Paris.— Imp.  du  Journal  Officiel,  A  "Wittersheira  et  C*,  31,  quai  Voltaire. 


Digitized  by 


XXX'  Année. 


N°  23. 


1"  Décembre  1869. 


ARCHIVES 


ISRAÉLITES 


REVUE  POLITIQUE,  RELIGIEUSE  ET  LITTK 

PARAISSANT  LE  1"  ET  LE  15  DE  CHAQUE  Mnis 


ABONNEMENTS 

FRANCE  ET  ALGÉRIE 

Un  An   20  f 

Six  Mois   12 


ÉTRANGER 

Un  An   55  f. 

Six  Mois   1  i 


ANNONCJ 
LA  LIGNE 

Couverture   1  f.  50 

M.,  pageintér*.  1  m 
Corps  du  journal. .  2  » 


Directeurs  do  Postes  à  l'Étranger  :  21  francs. 

..... 

TOUT  ABONNEMENT  PART  DU  1"  JANVIER  OU  DU  l«  JUILLET 
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NOUVELLES  DIVERSES.  -  Paris.  -  Départements.  - 
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DONS  AU  COMITÉ  DE  BIENFAISANCE  DE  PARIS 

(Novembre  18GU.) 

M.  Beykus,  Hôpital,  Comité,  Femmes  en  couches, 

École  do  travail   ^00  fr- 

M.  Cremnitz  (Isidore),  Comité.  .   100 

M.  Ouky  Cahen  (de  Lille;,  Hôpital,  Orphelinat,  Jéru- 
salem, Maison  de  refuge,  Femmes  en  couches.  .  .  140 

M.  Halinbourg,  Hôpital  (Legs)  1,000 

M.  À.  B.  Oppenheimer,  Comité,  Orphelinat,  Hôpital.  250 
Mme  la  baronne  James  de  Rotschild,  54  obligations 

Lombardes;  Hôpital,  environ  8,300 

MM.  les  barons  Alphonse,  Gustave  et  Edmond  de 

Rotschild,  Comité  0,000 

M.  Alfred  Mayrargues,  Comité  et  Écoles   100 

MM.  A.  Falco  et  S.  Olivetti,  Comité.  ......  200 

M.  Corxély,  Comité,  Hôpital  des  enfants,  École  de 

travail   150 

Mme  Émerique  mère,  Comité,  Hôpital,  Orphelinat.  100 

La  C*  d'assurances  générales,  Comité   500 

Mm0  veuve  Klotz  et  M.  Simon  Hayem,  Comité, 
Hôpital,  École  de  travail,  Patronage  de  jeunes 

filles,  Orphelinat,  Séminaire,  Caisse  de  secours.  .  1,000 

Total,  environ  18,500 


EN  VENTE  AU  BUREAU  DES 
Archives  Israélites: 

La  Bible ,  texte  et  traduc- 
tion en  regard,  par  S.  Cahen. 
Le  Pentateuque  complet 

par  le  même.  5  volumes. 

Divers  volumes  déta- 
chés. 

Israël  vengé,  par  Isaac 
Orobio.  Ouvrage  rare.  .    3  fr. 


La  Prière,  histoire  et  déve- 
loppement des  rites,  par  M. 
Abraham  Cahen,  grand-rab- 
bin de  Constantine.  Un  vol.  in- 
8°,  prix  2  fr.  50 

Défense  du  Judaïsme  ou 

Examen  des  Préjugés  relatifs 
aux  Israélites  et  à  leur  croyance, 
par  M.  Isaac  Lévy,  grand-rab- 
bin de  Colmar.  Un  vol.  in-8°, 
prix.  3  fr. 
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AVIS  POUR  LE  REABONNEMENT 

NOUS  PRIONS  NOS  ABONNÉS  DK  VOULOIR  BIEN  NOUS  ADRESSER 
EUX-MÊMES,  DÈS  AUJOURD'HUI,  LE  MONTANT  DU  RENOUVELLE- 
MENT   DE    LEUR    SOUSCRIPTION    OUI    EXPIRE  AU    Tr  JANVIER. 

LE  MODE  LE  PLUS  SIMPLE  EST  j/envoi  d'un  Bon  de  Poste 
A  L'ORDRE  DU  DIRECTEUR  DES  Archives.  NOS  ADONNÉS  DE  SuiSSK 

et  d'Italie  sont  priés  de  nous  adresser  un  mandat  de 
poste  international  et  de  faire  spécifier,  sur  le  mandat 
Même  :  Payable  au  Bureau  48.  Nos  abonnés  d'Egypte,  des 
Iles  Ioniennes  et  d'Amérique,  feront  bien  de  hâter  leurs 
envois. 


LA  QUINZAINE  POLITIQUE  &  RELIGIEUSE 

Les  opérations  électorales  de  Paris  ont  eu  le  privilège  de  pas- 
sionner durant  ces  derniers  jours  l'opinion  publique  au  dehors 
comme  au  dedans. 

On  ne  peut  contester  que  les  intérêts  les  plus  graves  et  les  plus 
divers  ne  se  lient  au  do  rnier  scrutin  pour  le  Corps  législatif.  Par- 
mi les  questions  agitées,  celle  des  rapports  futurs  des  Eglises  et 
de  l'Etat,  avec  ses  conséquences  de  toute  nature,  a  été  à  plusieurs 
reprises  posée  devant  les  masses,  et  ces  masses  se  sont  mon- 
trées, il  faut  le  dire,  fort  mal  disposées  pour  les  cultes:  il  est  vrai 
que  le  public  des  clubs  n'est  pas  tout  Paris,  et  que  tout  Paris  ne 
serait  pas  toute  la  France;  mais  les  dispositions  actuelles  sont 
utiles  à  noter.  L'occupation  de  Rome,  lesyllabus,  le  Concile,  une 
foule  d'incidents  ont  surexcité  les  esprits  contre  le  pouvoir  tem- 
porel de  la  Papauté;  et  par  co  ntre-coup,  le  Catholicisme, le  Chris- 
tianisme, toutes  les  religions  positives,  le  théisme  même  se  sont 
vu  menacer. 
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Parmi  les  noms  les  plus  prononcés  des  quatre  circonscriptions 
où  l'on  a  voté,  celui  de  M.  Crémieux  attirait  principalement  l'at- 
tention et  soulevait  les  plus  violentes  controverses.  Sa  qualité  de 
juif  n'a  pas  été  peu  exploitée  contre  lui  :  dans  une  réunion  publi- 
que, un  sieur  Albert  May,  un  coreligionnaire,  s'est  expriméainsi  : 

«  Citoyens,  voteriez- vous  pour  Ledru-Ilollin  s'il  était  président 
d'un  conseil  de  fabrique  paroissiale?  (Exclamations  et  rires.;  Eb 
bien  ne  votez  pas  pour  Crémieux,  président  du  conseil  du  consis- 
toire israélite.  (Applaudissements. )  Est-ce  que  vous  ne  voulez  pas  de 
la  suppression  du  budget  des  cultes?  »  (Oui!  oui!; 

Nous  ignorons  ce  que  c'est  que  le  «  conseil  du  Consistoire  Is- 
raélite ».  L'orateur  qui  s'exprime  ainsi  prouve  au  moins  qu'il  est 
peu  familier  avec  notre  organisation. 

Dans  un  but  souvent  malveillant,  on  n'a  pas  manqué  de 
rappeler  sur  tous  les  tons  que  M.  Crémieux  est  des  nôtres  :  par 
compensation,  dans  la  3mc  circonscription  où  il  se  portait,  et  où 
il  y  a  relativement  un  nombre  assez  considérable  d'électeurs  israé- 
lites,  ceux-ci  se  sont  fait  généralement  un  poiut  d'honneur  de 
voter  pour  lui:  la  rue  du  Sentier  et  le  boulevard  de  Sébastopol, 
quelles  que  fussent  leurs  opinions  en  matière  d'oganisation  poli- 
tique ou  de  libre-échange,  se  sont  considérés  comme  tenus  de 
donner  leur  suffrage  à  un  homme  éminent  qui  porte  si  haut  ei  si 
ferme  le  drapeau  de  la  minorité  religieuse,  à  peine  affranchie  de 
dix-huit  siècles  d'une  oppression  non  encore  terminée  partout. 

En  dehors  de  ces  animosités  et  de  ces  prédilections  fondées  les 
unes  et  les  autres  sur  des  considérations  d'ordre  religieux  ou  sur 
des  sympathies  personnelles,  la  candidature  de*  M.  Crémieux  a 
réunis  les  voix  des  démocrates  intelligents  et  pacifiques  ,  des  ad- 
versaires du  protectionisme,  des  admirateurs  d'un  beau  talent  et 
enfin  des  électeurs  qui  ont  voulu  couronner  par  leur  adhésion 
une  carrière  consacrée  à  la  défense  des  plus  belles  causes  :  l'éga- 
lité des  consciences,  le  progrès  de  la  fraternité. 

De  tous  ces  concours  réunis  est  résulté  pour  M.  Crémieux,  dans 
les  scrutins  des  21  et  22  novembre,  une  majorité  considérable, 
20,800  voix  environ,  c'est-à-dire  le  double  du  chiffre  de  tous  ses 
concurrents  réunis. 

On  comptait  déjà  au  Corps  législatif  plusieurs  députés  d'origi- 
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ne  israéhte,  et  entre  autres,  un  économiste  distingué,  M.  L.  Javal 
qui  a  toujours  voté  avec  indépendance  et  honneur.  Il  s'y  trouvera 
désormais,  par  l'élection  de  M.  Crémieux,  un  grand  orateur  de 
plus  pour  la  défense  des  principes  de  81). 

* 

Un  avocat  distingué  dont  nous  ne  partageons  pas  dans  toute 
son  étendue  la  foi  politique,  M.  Ernest  llendlé,  ancien  secrétaire 
de  Jules  Fa vre  et  gendre  de  M.  Albert  Colin,  publie  un  volume 
qu'on  peut  appeler  do  circonstance  sur  la  séparation  dcl'È'jlise  et 
de  l'État. 

Cette  solution  de  difficultés  sans  cesse  renaissantes  qui  cousisto 
à  supprimer  le  budget  des  cultes  et  à  désintéresser  complètement 
l'État  de  tout  rapport  avec  les  diverses  religions,  ne  nous  apparaît 
à  nous  que  comme  un  idéal  souhaitable  ;  M.  llendlé  la  considère 
comme  un  remède  immédiatement  applicable. 

En  dehors  do  cette  question  d'opportunité  (  mais  qui  a  bien  son 
importance),  nous  estimons  que  M.  llendlé,  signale  avec  justice 
et  vérité  les  abus  du  régime  des  concordais,  et  les  inégalités  qui 
•  en  résultent  :  il  montre  l'intervention  abusive  de  l'église  catholi- 
que dans  une  foule  de  services  publics  et  jusque  dans  le  sanctu- 
aire de  la  Justice  { page  17Ô  ).  Toute  cellte  partie  de  sa  démons- 
tration est  sans  réplique.  Nous  aurions  des  réserves  à  faire  sur  le 
projet  de  loi  que  M.  Mendié  propose  pour  régler  à  l'avenir  la  ma- 
tière, notamment  sur  les  dispositions  transitoires  qu'il  propose, 
et  que  nous  trouvons  infiniment  trop  maigres. 

En  résumé,  et  jusqu'au  moment  où  nous  aurons  le  loisir  de  re- 
venir sur  l'ensemble  de  la  question,  il  nous  semble  que  le  terrain 
doit  être  préparé  ;  l'opinion  publique,  ne  l'est  pas  encore,  — 
c'est  l'éducation  politique  du  pays  qu'il  faut  faire,  et  des  travaux 
comme  celui  de  M.  Hendlé  ont  le  mérite  d'y  contribuer. 

* 

La  Ligue  de  la  paix  vient  de  publier  le  compte  rendu  de  sx 
deuxième  assemblée  générale,  qui  a  eu  lieu  le  v2i  juin,  et  où  le 
père  Hyacinthe  a  prononcé  des  paroles  devenues  fameuses.  Nous 
extrayons  du  discours  prononcé  par  le  pasteur  Martin-Paschoud 
le  passage  suivant,  éloquent  et  juste  : 


Digitized  by  Google 


710  ARCHIVES  ISRAÉLITES 

«  L'Évangile  source  de  la  Paix,  ("'est  l'Évangile  du  R.  P.  Hyacin- 
the, c'est  l'Évangile  du  P.  Gratry,  c'est  l'Évangile  du  P.  Perraud, 
c'est  l'Évangile  du  Rabbin  Isidor,  c'est  le  mien,  qui  consiste,  selon 
les  propres  paroles  de  Jésus-Christ,  à  renfermer  toute  la  loi  et  les 
prophètes  dans  les  deux  grands  commandements  :  Amour  de  Diei\ 
amour  des  hommes  (Vive  approbation;. 

«  Notre  cher  secrétaire  rappelait  qu'il  a  assisté,  il  y  a  quelques 
mois,  à  Lyon,  à  un  admirable  discours  du  R.  P.  Hyacinthe.  J'y 
étais  aussi.  J'ai  entendu  là,  en  effet,  l'une  des  plus  excellentes  pré- 
dications qui  aient  jamais  été  prononcées  dans  une  chaire  catholi- 
que; et  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  dire  au  H.  P.  Hyacinthe  :  «  Je  ne 
sais  pas  si  je  suis  catholique,  je  ne  sais  pas  si  vous  êtes  protestaut  ; 
mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  que  nous  sommes  de  la  même  reli- 
gion. »  !.' Applaudissements.  :  Je  suis  heureux  de  le  répéter  ici;  et  j'ai 
à  ni'iir  de  dire  la  même  chose  et  au  R.  P.  Gratry  et  au  Grand-Rab- 
bin Isidor.  Oui,  nous  sommes  de  la  même  religion ,  de  la  religion 
de  Moïse,  quand  il  disait  :  «  Tu  aimeras  l'Eternel,  ton  Dieu,  de 
tout  ton  cœur;  tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même:  »  et  de  la 
religion  de  Jésus-Christ,  quand  il  disait  :  «  Heureux  ceux  qui  procu- 
rent la  paix,  ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu.  »  (Très-bien!  très- 
bien  !) 

En  regard  de  ces  accents  de  paix  et  de  véritable  charité,  pla- 
çons une  manifestation  en  sens  tout  opposé. 

La  direction  de  Y  Union  Franc-Comtoise,  invitée  à  assister  à  l'inau- 
guration du  nouveau  temple  israélito  de  Besançon,  a  refusé  et  ex- 
plique ses  motifs  dans  le  nw  du  9  novembre. 

L'article  débute  ainsi  : 

«  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  plusieurs  sortes  de  religions  vé- 
ritables, pas  plus  nous  ne  croyons  qu'il  y  a  plusieurs  dieux.  Il 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  et  comme  il  est  infini  dans  ses  perfections,  il 
ne  peut  vouloir  que  sur  un  point  de  l'univers  on  le  serve  a\  ec  des 
croyances  et  des  règles  définies  d'une  certaine  sorte,  et  que  sur  un 
autre  point  on  lui  décerne  des  adorations  avec  des  règles  et  des 
croyances  contraires  ou  fort  différentes.  S'il  existe  donc  parmi  les 
hommes  un  grand  nombre  de  religions ,  c'est  que  tous  les  hommes 
n'ont  pas  reconnu  la  véritable.  » 

Et  l'article  conclut  ainsi  : 

«  Mais  si  sa  divinité  est  ainsi  invinciblement  déinontréa;  si  elle 
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éclate  aux  yeux  de  la  raison  la  plus  difficile,  comment  assister  à 
une  cérémonie  qui  méconnaît  une  fois  de  plus  le  Fils  do  Dieu?  Un 
chrétien  pourrait-il  s'associer  à  un  tel  acte  sans  renier  son  Dieu? 

«  Israël,  du  reste,  se  divise  lui-même  et  s'amoindrit.  Il  n'y  a  plus 
la  même  foi  ;  toute  la  génération  nouvelle  échappe  à  l'antique  régie. 
La  race  juive  se  mêle  mieux  ;\  la  société  nouvelle  et  semble  en 
prendre  les  allures.  C'est  le  commencement  de  l'abandon  de  la  loi 
ancienne.  La  loi  nouvelle  sera-t-ello  bientôt  admise  par  ce  peuple? 
Nous  ne  savons,  mais  avec  les  signes  avant-coureurs  de  la  dissolu- 
tion de  ce  peuple  comme  peuple  hébreu,  l'érection  du  temple  nou- 
veau nous  a  l'air  d'être  ici  comme  un  véritable  anachronisme.  — 
J.  Michel. 

Nous  ne  prétendons  point  renouveler  ici  pour  la  millième  fois 
les  débats  sur  le  Rédempteur,  sur  le  sens  des  prophéties,  etc.... 
mais  nous  tenons  à  relever  cette  singulière  doctrine  relativement 
aux  rapports  de  culte  à  culte  en  France  et  qui  se  résume  ainsi  : 

«  Vous  ne  croyez  pas  ce  que  nous  croyons,  vous  placez  dans 
l'avenir  l'ère  Messianique  que  nous  plaçons  dans  le  passé.  Donc, 
nous  regardons  vos  cérémonies  comme  des  profanations,  comme 
des  outrages  !  »  • 

\  ce  compte,  la  destruction  d'un  temple,  surtout  /l'une  syna- 
gogue, est  une  œuvre  pie. 

Telle  a  été  en  fait  la  doctrine  du  moyen  âge  entier:  où  a-t-elle 
mené  ceux  qui  la  professaient  ?  M.  Michel  nous  obligerait  en  nous 
le  disant. 

Cette  réflexion  suffit  pour  le  moment  :  l'occasion  reviendra  ul- 
térieurement de  discuter  en  détail  sa  théorie  qui  est  celle  do  M. 
Yeuillot  dans  un  récent  article  de  Y  Univers,  celle  de  MM.  Lemann 
dans  leur  dernier  factum. 

Un  fait  eurrieux  se  rattache  à  l'inauguration  récemment  accom- 
plie de  l'isthme  de  Suez  : 

«  Le  vice-roi  avait  eu  une  idée  superbe  :  il  voulait  faire  bénir  le 
canal  par  les  représentants  de  tous  les  cultes.  On  devait  ranger  d'un 
côté  les  Ulémas  avec  les  sectes  diverses  de  Mahomet;  de  l'autre  les 
rabbins,  pasteurs,  et  enfin  le  patriarche  d'Alexandrie. 

«  Toutes  les  bénédictions  se  donnaient  à  la  fois  en  arabe,  en  turc, 
en  arménien,  en  cophte,  en  anglais,  en  latin,  en  hébreu! 
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«  Mais  le  patriarche  latin  a  refusé  de  bénir  an  signal  convenu. 
«  L'Impératrice  alors  a  prié  son  aumônier,  Mgr  Bauër,  de  rempla- 
cer l'archevêque,  et  la  bénédiction  a  été  faite  en  commun. 
«  Le  canal  a  été  béni  en  huit  langues.  » 

Si  le  récit  qu'on  vient  de  lire  est  authentique,  la  présence  de 
M.  Bauer  sur  la  terre  de  Misraim,  qui  est  spécialement  celle  de 
ses  ancêtres,  ne  laisse  pas  quo  d'être  piquante. 

Parmi  les  plaies  de  ménage  contemporaines,  celle  des  rapports 
entre  maître  et  serviteurs  est  une  des  plus  palpitantes: parmi  les  élé- 
ments de  l'intervention  du  prêtre  dans  la  famille  et  la  vie  civile,  un 
des  plus  opportuns  c'est  le  rôle  conciliateur  qui  peut  lui  être  dévolu. 

A  ce  double  titre,  on  lira  avec  curiosité  le  document  suivant  :  une 
dame  israélite  habitant  la  province,  avait  été  —  s'en  sans  douter  — 
volée  en  détail  par  une  servante  catholique  et  très-fervente  catholi- 
que. 

Longtemps  après  avoir  congédié  cette  servante  et  quitté  le  pays, 
«lie  a  reçu  inopinément  une  communication  que  nous  laissons  dans 
son  texte  et  son  orthographe  #uimitifs  ,  et  dont  on  remarquera 
quelques  termes  d'une  atténuation  qui  sent  la  sacristie. 

Saint-Plaucard,  lo  12  octobre  1809. 

Madame, 

Je  cherche  une  dameX....  qui  a  habité  Marseille,  pour  une 
petite  affaire  qui  l'intéresse,  et  il  est  possible  que  ce  soit  vous. 
Voici  donc  de  quoi  il  s'agit  :  c'est  une  petite  injustice  qu'on  avait 
commise  à  votre  égard.  Pendant  à  peu  près  l'espace  de  deux  ans, 
quelqu'un  vous  a  pri,  presque  chaque  jour,  quelquefois  cinq 
sous,  quelquefois  quatre,  quelquefois  trois,  ou  deux,  ou  un.  et 
quelquefois  rien.  Je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  me  dire  si  vous 
faites  grâces  à  cette  personne,  ou  si  vous  tenez  à  ce  que  c  ela  vous 
soit  restitué,  ou  bien  si  vous,  me  permettez  que  j'en  fasse  des 
bonnes  œuvres. 

Je  suis  prêtre  missionnaire,  et  notre  devoir  est  de  faire  rendre 
à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Dans  le 
cas  où  vous  exigeriez  que  cela  vous  soit  restitué,  je  vous  prie  de 
fixer  un  chifre,  car  il  est  un  peudificile  de  préciser  au  juste  quel 
est  l'équivalant  de  cette  petite  somme. 


Digitized  by  Google 


aiu:hiyivS  isiuéutks  713 

Ayez  donc  la  bonté  de  m'écrire  le  plutôt  possible  pour  me  dire 
ce  que  vous  pensez  de  cette  petite  affaire,  et,  pour  que  je  sois  bien 
certain  que  vous  êtes  la  personne  que  je  cherche,  dites-moi,  dans 
votre  lettre,  si  vous  avez  habité  Marseille,  et  qu'elle  était  votre 
adresse. 

En  attendant  l'honneur  de  votre  réponse,  je  suis  avec  respect, 
votre  tout  dévoué, 

Pére  D... 

doctrinaire  à  S.-P.,  prù»  Montrôjeau  ;IIautc-Garonne\ 

La  dame  Israélite  à  qui  on  s'adressait  n'a  pas  refusé  l'aumône  de- 
mandée et  faite...  à  ses  dépens. 

* 

On  n'ignore  pas  quels  procès  scandaleux  et  irritants  autant  que 
dispendieux  se  déroulent  depuis  quelque  temps  devant  les  tribu- 
naux de  l'Algérie,  grâce  au  Statut  personnel  que  tant  d'indigènes 
considèrent  comme  un  grand  bienfait. 

Nous  croyons  savoir  que,  dans  ces  circonstances,  trois  ques- 
tions viennent  d'être  faites  au  consistoire  d'Oran  par  le  gouver- 
neur général  de  l'Algérie. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Est-il  à  propos  de  maintenir,  comme  mesure  purement  administra- 
tive et  de  police,  l'obligation  pour  les  officiers  de  Tétat-civil  français 
de  constater  à  telles  fins  que  de  droit  les  mariages  des  Israélites  in- 
digènes qui  se  présentent  devant  eux  à  cet  etfet? 

DEUXIÈME  QUESTION. 

Mais  l'intervention  de  l'officier  de  Tétat-civil  ne  devant  avoir  au- 
cune conséquence  légale  puisqu'elle  doit  laisser  les  époux  israélites 
sous  l'empire  de  leur  statut  personnel,  vaudrait-il  mieux  dispenser 
les  Israélites  de  recourir  à  cette  formalité  et  les  officiers  de  l'état-civil 
d'y  concourir? 

TROISIÈME  QUESTION. 

Conviendrait-il  de  provoquer  une  mesure  législative  qui  en  astrei- 
gnant les  Israélites  à  faire  célébrer  leurs  mariages  par  l'officier  de 
l'élal-civil,  les  placerait,  quant  aux  conséquences  de  cet  acte,  sous  le 
régime  de  la  loi  française,  par  dérogation  sur  ce  point  à  l'article  2  du 
sénaUis-consulte  du  14  juillet  1805. 

Nous  n'hésitons  pas  à  penser  que  le  Consistoire,  sans  souci 
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des  préjugés,  répondra  nettement  non  à  la  première  de  ces  ques- 
tions, oui  aux  deux  autres.  Il  serait  en  cela  d'accord  avec  la  par- 
tie éclairée,  mais  encore  minime,  de  nos  coreligionnaires,  il  le 
serait  aussi  avec  ses  proclamations  antérieures. 

Répondre  autrement  serait  prouver  que  les  sentiments  patrio- 
tiques ne  sont  pas  encore  développés. 

Les  individus  qui  s'intitulent  rabbins  en  Algérie  tiennent  pour 
la  plupart  au  statut  personnel,  parce  qu'il  leur  permet  de  marier, 
de  divorcer,  et  de  pénétrer  (toujours  moyennant  finances)  dans 
les  secrets  des  familles  ;  mais  les  consistoires  ne  devraient  pas 
craindre  de  heurter  les  préjugés  et  marcher  résolument  dans 
la  voie  du  progrès. 

Depuis  quelque  temps  les  appels  à  la  libéralité  occidentale 
pleuvent  de  l'orient  et  du  nord. 

Nous  leurs  donnons  l'appui  de  notre  publicité  parce  qu'on  la 
réclame,  mais  nous  ne  saurions  à  cette  distance  garantir  le  bien 
fondé  de  ces  appels. 

Le  rabbin  Hachmim  Franco  hôtel  du  Louvre,  \,  rue  Grange- 
Batelière,  Paris),  expose  quo  : 

«  La  communauté  israélite  de  Jérusalem  a  été  obligée  de  vendre, 
dans  une  année  do  disette  et  de  choléra,  une  propriété,  d'une  valeur 
considérable  pour  la  somme  de  25,000  fr.,  mais  elle  s'est  réservé  le 
droit  de  la  racheter  dans  le  délai  d'un  au.  —  L'abandon  de  ce  terrain 
avec  les  établissements  y  adhérant  exposerait  les  veuves  et  les  or- 
phelins de  cette  sainte  ville  à  rester  sans  gîte  et  sans  asile.  » 

Il  s'girait  d'aider  à  ce  rachat  pour  lequel  ont  déjà  souscrit 
M.  M.  Gamondo  5,000  francs,  M.  le  caïd  Nessim  1 ,000  francs  et 
M.  Crémieux  200  francs. 

De  Varsovie,  une  lettre  signée  par  M.  Nusbaum  nous  dit  : 

«  Parmi  les  nombreuses  institutions  bienfaisantes  de  Varsovie,  la 
Maison  des  pauvres  orphelins  et  infirmes  israélites  est  une  des  plus 
utiles.  Elle  donne  asile  à  150  personnes,  vieillards  et  orphelins,  dont 
les  uns  y  trouvent  le  repos  et  les  autres  une  protection  paternelle  et 
l'éducation.  Mais  depuis  les  dernières  années,  la  misère  du  pays  s'é- 
tant  accrue,  la  maison  d'asile  ne  suffit  plus  au  nombre  des  pauvres, 
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orphelins  et  infirmes,  qui  gisent  à  la  porte  sans  pouvoir  être  reçus; 
le  comité  de  l'institution  se  voit  obligé  d  étendre  sa  sphère  d'activité 
et  de  chercher  ù  augmenter  ses  revenus.  Dans  ce  but.  il  a  organisé 
sous  les  auspices  du  Gouvernement  une  loterie  de  60,000  billets  à 
25  cop.  le  billet.  La  situation  de  notre  communauté  rendant  impos- 
sible la  vente  de  60,000  billets,  je  viens  en  qualité  de  président  de 
l'institution  recourir  à  votre  obligeance  et  vous  prier  de  vouloir  bien 
publier  l'annonce  de  notre  loterie,  et  d'éveiller  sur  elle  les  sympa- 
thies de  vos  lecteurs. 

«  On  peut  s'adresser  pour  les  billets,  soit  à  votre  bureau,  soit  an 
soussigné.  »  —  Nusbwm,  à  Varsovie. 

Il  va  a  1,520  lots,  dont  le  plus  gros  estde  1,000  roubles. 

Pour  laisser  nos  lecteurs  sous  une  impression  agréable,  em- 
pruntons à  Jules  Janin  l'anecdote  suivante  : 

«  Un  de  nos  sculpteurs,  justement  célèbre,  grand  ami  de  la  nature 
et  de  la  vérité,  M.  Adam  Salomon,  recevait  la  semaine  passée  une 
lettre  higénue  du  village  de  Milly,  le  doux  village  de  Lamartine. 
Eh  bien!  ces  bergers,  ces  laboureurs,  ces  vignerons,  ces  mères- 
grand'  se  rappelant  qu'Adam  Salomon  avait  posé,  de  sa  main  géné- 
reuse, un  si  beau  marbre  sur  la  tombe  de  Mmc  Lamartine,  avaient 
tiré  de  leur  humble  escarcelle  une  somme  assez  suffisante  pour  obte- 
nir  en  marbre  le  buste  de  leur  maître,  de  leur  ami,  de  leur  seigneur, 
de  leur  poète.  Ils  se  seraient  crus  déshonorés,  ces  bonnes  gens,  s'ils 
n'avaient  pas  donné  ce  souvenir  à  la  gloire  et  surtout  à  la  bonté  de 
Lamartine.  À  cette  humble  prière  de  ces  villageois  si  voisins  des 
Méditations  poétiques,  le  brave  Adam  Salomon  a  dignement  répondu  : 

Aux  habitants  de  ta  commune  de  Milly. 

«  J'accepte  avec  autant  d'orgueil  que  d'empressement  le  facile  tra- 
vail que  vous  me  proposez.  Il  suffit  d'avoir  connu,  d'avoir  aimé  M. 
de  Lamartine  pour  être  à  peu  près  sûr  d'en  faire  une  image  ressem- 
blante; et  si  mou  buste  est  digne  en  effet  de  la  destination  que  vous 
lui  réservez,  je  me  trouve  assez  récompensé  de  vous  l'offrir.  Je  vous 
le  promets  pour  le  funèbre  anniversaire  du  28  février,  qui  va  gran- 
dissant dans  la  reconnaissance  et  dans  le  respect  de  tous  les  hon- 
nêtes gens. 

«  Agréez,  etc.. 

«  Adam  Salomon.  » 
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«  Nous  ne  pouvons  rien  ajouter  à  ces  belles  paroles:  nous  ne  sau- 
rions trop  louer  cette  honnête  et  loyale  action.  » 

Bonne  action  d'un  israèlitc,  belles  paroles  d'un  catholique, 
nous  ne  saurions  mieux  finir  que  par  là  notre  Causerie  de  la  quin- 
zaine. 

Isidore  Cahex. 

iSOOOOQOOOO. 

MICHEL- DAVID  CAHEN 

O I\ A ND-R A BBI N  DE  MARSEILLE 

> 

M.  Michel-David  Cahen,  Grand-Rabbin  de  Marseille,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  et  doyen  du  Rabbinat  français,  est  décéda  le 
14  novembre. 

Sa  mort  a  été  l'objet  d'universels  regrets  et  a  produit  une  véritable 
sensation  dans  toute  la  région  du  sud-est  de  la  France. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  en  grande  pompe,  et  le  service  funèbre 
dirigé  par  l'honorable  M.  Vidal,  premier  ministre  officiant.  Dès  le 
matin,  un  catafalque  avait  été  disposé  dans  le  temple,  au  milieu  du 
chœur:  une  foule  nombreuse  et  recueillie  s'y  pressait  pour  rendre 
un  dernier  hommage  au  vénéré  défunt. 

A  neuf  heures,  M.  Valabrègue,  président  du  Consistoire,  a  prononcé 
devant  le  catafalque,  un  discours  profondément  senti  dont  nous 
extrayons  le  passage  suivant  : 

«  C'était  un  pasteur  module,  un  type  de  dévouement,  de  désintéressement,  de 
parfaite  ul mention,  un  véritable  ministre  du  Seigneur,  prlorifiant  notre  sainte 
croyance  par  ses  vertus  primitives,  faisant  incliner  tous  les  cœurs  de  respect  et 
d'admiration;  c'était  en  un  mot,  ainsi  que  nous  le  disait  un  jour  un  de  nos 
préfets,  un  véritable  patriarche. 

«  Oh!  oui,  il  y  avait  un  grnnd  désintéressement  en  lui-même-,  car  il  n'avait 
jamais  voulu  accepter  les  olfrandes  qu'on  lui  destinait,  qu'à  la  condition  expresse 
qu'elles  ne  seraient  appliquées  qu'au  soulagement  des  malheureux! 

«  Qui  ne  sait  toute  son  abnégation  pendant  les  épidémies  qui  décimaient  cette 
intéressante  population?  N'a-t-il  pas  bravé  le  danger  nuit  et  jour  pour  apporter 
aux  familles  dont  les  membres  succombaient  au  fléau  des  soins  pressants  et 
consolateurs?  —  Le  Gouvernement  reconnaissant  ses  services  signalés,  lui 
adressa  d'abord  une  médaille  d'or  et  plus  tard  par  son  ministre  M.  Baroche 
une  lettre  de  remerciements  et  l'étoile  de  la  Légion  d'honneur.  » 

Aussitôt  après,  les  Sociétés  de  secours  mutuels,  a  les  Enfants  de 
Jacob  »  et  «  les  Enfants  de  Salomon,  »  déléguées  par  l'administration 
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de  bienfaisance,  prenaient  le  corps,  et  le  cortège  se  mettait  en 
marche. 

Par  suite  d'un  empêchement  des  premières  autorités,  les  cordons 
du  poêle  étaient  tenus  par  M.  le  secrétaire  général  de  la  préfecture 
et  par  M.  Roux,  premier  adjoint  au  maire. 

Un  aide  de  camp  représentait  le  général  de  division,  également 
empêché.  Les  membres  du  consistoire  de  Marseille  tenaient  les 
autres  cordons  du  poêle.  Les  rabbins  des  communautés  voisines,  les 
délégués  de  la  circonscription,  la  société  de  bienfaisance,  l'adminis- 
tration du  temple  et  les  sociétés  de  secours  mutuels  se  joignaient  au 
cortège.  Venait  ensuite  une  foule  immense  où  toutes  les  classes  de 
la  population  étaient  réunies  et  semblaient  fondre  leurs  croyances 
dans  un  regret  universel. 

Les  magasins  fermés  sur  le  passage  du  convoi,  la  foule  qui  s'in- 
clinait, les  chants  des  morts  des  ministres  officiants  mêlés  aux 
roulements  lugubres  du  tambour,  donnaient  à  ce  cortège  un  caractère 
imposant  et  sacré,  dont  l'effet  peut  se  ressentir  et  non  se  décrire. 

Au  cimetière,  des  discours  ont  été  prononcés  par  MM.  les  rabbins 
Mossé,  d'Avignon,  et  Weil,  de  Nîmes,  au  nom  de  leurs  commu- 
nautés respectives ,  par  M.  Morpurgo,  au  nom  de  l'administration 
du  Temple  et  de  la  Société  de  bienfaisance;  par  M.  Villard  et  par 
un  habitant  qui  n'appartient  pas  au  culte  israélite,  M.  Martin,  pro- 
fesseur de  chimie,  qui,  dans  un  langage  élevé,  a  rendu  un  hommage 
suprême  à  la  mémoire  du  défunt. 

L'inépuisable  charité  du  défunt  n'avait  d'égale  que  la  délicatess" 
exquise  avec  laquelle  elle  était  faite. 

Au  moment  de  descendre  le  corps  dans  la  fosse,  tous  les  cœurs 
étaient  pleins  de  sanglots,  les  pauvres  surtout,  dont  les  larmes  se 
mêlaient  aux  prières  pour  accompagner  cette  belle  ame  jusqu'à 
Dieu. 

Par  une  disposition  testamentaire,  M.  Michel-David  Cahen  a 
voulu  être  enterré  dans  la  fosse  commune  et  n'avoir  pour  tout 
monument  qu'une  humble  pierre;  il  savait  bien  que  les  souvenirs 
qui  restent  dans  le  cœur  sont  plus  durables  encore  que  le  plus 
fastueux  monument. 


J.  BÉDARHIDE. 

Le  barreau  de  Montpellier  vient  de  faire  une  perte  irréparable  : 
Isaïe  Bédarride,  bâtonnier  et  doyen  des  avocats  de  cette  ville,  qui 
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s'y  était  créé  une  haute  situation,  où  l'amitié  et  plus  tard  le  res- 
pect de  ses  confrères  l'avaient  entouré  des  manifestations  les  plus 
sympathiques,  vient  d'y  terminer  une  existence  consacrée  entiè- 
rement aux  devoirs  de  la  famille,  aux  intérêts  de  la  religion, 
à  la  pratique  exclusive  d'une  profession  que  la  mort  seule  lui  a 
fait  abandonner. 

Appelé  par  l'exercice  de  mes  fonctions  à  entendre  l'avocat  émi- 
nent  dont  les  éloquentes  et  substantielles  plaidoiries  éclairaient 
la  Cour  dont  je  faisais  alors  partie,  proû  tant  dans  le  secret  de  l'in- 
timité des  entretiens  d'un  des  esprits  les  plus  fins  et  les  plus  let- 
trés qu'il  m'ait  été  donné  de  rencontrer,  honoré  malgré  mon  âge, 
d'une  amitié  que  je  suis  fier  de  proclamer,  j'ai  pensé,  en  m'em- 
pressant  d'user  de  l'hospitalité  que  M.  le  directeur  de  ce  Recueil 
a  bien  voulu  m'offrir,  que  je  pourrais  fidèlement  reproduire  les 
traits  principaux  qui  caractérisent  la  figure  d'un  de  nos  coreli- 
gionnaires les  distingués. 

C'est  à  ce  dernier  titre  surtout  que  Bédarride  tenait,  et  lorsque 
Ton  compare  la  situation  actuelle  des  Israélites  français  à  celle 
qu'ils  occupaient  dans  la  société  au  moment  où  le  jeune  avocat  y 
débutait,  l'on  ne  peut  avoir  que  l'estime  la  plus  complète,  les 
sympathies  les  plus  vives,  la  plus  profonde  reconnaissance  pour 
ceux  d'entre  nous  qui,  les  premiers,  protestant  par  leur  vie  tout 
entière  contre  d'injustes  préjugés,  opposaient  à  de  persistantes 
préventions  le  choix  de  ces  carrières  libérales  où  la  fortune  ne  se 
rencontre  point,  mais  qui  récompensent  le  travail  par  la  considé- 
ration. Toutes  les  voies  sont  depuis  longtemps  ouvertes  à  nos  ef- 
forts, et  les  nouvelles  générations  ne  trouvent  plus;  soit  pour 
remplir  les  fonctions  publiques,  soit  pour  exercer  des  professions 
libérales,  les  obstacles  qu'à  défaut  des  lois,  les  mœurs  leur  oppo- 
saient encore  il  y  a  cinquante  ans .  Ce  résultat,  honneur  à  ceux 
qui  nous  l'ont  obtenu  !  à  la  nation  généreuse  qui  s'est  mise  à  la 
tête  de  tous  les  progr/s  et  a,  la  première,  proclamé  l'égalité  des 
cultes  !  mais  surtout  à  nos  coreligionnaires,  peu  nombreux  alors, 
qui  comme  les  Oulif,  les  Bédarride  et  tant  d'autres  que  je  citerais 
s'ils  ne  pouvaient  me  lire,  ont  pris  l'initiative  de  ce  mouvement 
régénérateur,  l'ont  fécondé  par  leurs  exemples  et  ont  aplani 
pour  leurs  successeurs  un  chemin  qui  plus  d'une  fois  a  retardé 
leurs  pas! 
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Bédarride  avait,  dès  ses  jeunes  années,  quitté  Pézenas,  son  pays 
natal,  pour  se  livrer  à  des  études  classiques  auxquelles  il  n'a  ja- 
mais renoncé  et  qui  ont  souvent  charmé  ses  loisirs  laborieux. 
Inscrit  au  barreau  de  Montpellier,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  re- 
marquer par  le  style  pur  et  simple  de  ses  plaidoiries,  la  méthode 
parfaite  qui  en  ordonnait  les  arguments,  la  science  profonde  du 
droit  et  de  la  jurisprudence  qui  y  était  répandue,  sansostentation 
d'un  savoir  inutile  et  fraîchement  acquis.  Une  physionomie  em- 
preinte de  l'intelligence  la  plus  aiguisée,  le  rayonnement  souriant 
de  la  bonté  qui  animait  son  visage  auquel  une  infirmité  précoce 
donnait  quelquefois  une  expression  mélancolique,  l'exquise  urba- 
nité qui  réglait  ses  relations  journalières  avec  ses  confrères 
comme  avec  les  magistrats,  des  habitudes  laborieuses  qui  ne 
l'empêchaient  point  de  consacrer  au  monde  quelques  instants 
toujours  trop  courts  au  gré  de  la  clientèle  élevée,  souvent  même 
aristocratique,  qui  ouvrait  ses  salons  à  l'avocat  israélite,  un  ma- 
riage honorable  que  la  mort  rompit  prématurément,  tous  ces  titres 
à  la  confiance  publique  avaient,  après  quelques  années  d'un  no- 
viciat sérieux,  assuré  la  place  la  plus  estimable  à  Bédarride 
au  milieu  de  ce  barreau  qui  comptait  alors  plus  d'un  nom  cé- 
lèbre et  dans  les  rangs  duquel  il  devait  bientôt  convier  à  entrer 
un  jeune  coreligionnaire,  M°  Lisbonne,  digne  émule  du  maître 
vénéré  qui  facilitait  ses  débuts,  parvenant  comme  lui  aux  hon- 
neurs du  batonnat  et  partageant  aujourd'hui,  avec  tous  ceux  qui 
ont  connu  le  confrère  éminent  dont- il  éprouvait  ainsi  l'amitié,  les 
regrets  qu'une  pareille  perte  doit  inspirer. 

Pendant  sa  longue  carrière  d'avocat,  Bédarride,  presque  tou- 
jours membre  du  conseil  de  son  ordre,  en  fut,  à  plusieurs  repri- 
ses, élu  bâtonnier.  Rien  de  plus  touchant  que  les  conseils  adres- 
sés par  lui  aux  jeunes  avocats  dont  il  présidait  les  travaux  :  dans 
des  allocutions  où  le  charme  du  style  et  l'élévation  de  la  pensée 
s'allient  à  une  douce  gravité  et  à  une  simplicité  affable,  il  leur 
recommandait  ces  recherches  dont  lui-même  s'était  si  utilement 
inspiré,  il  les  engageait  à  acquérir  la  science  du  droit  puisée  non- 
seulement  dans  nos  auteurs  modernes,  mais  encore  dans  «  ces 
«  vieux  in-folios,  disait-il,  où  nos  devanciers  ont  dépensé  tant  de 
«  savoir,  »  et  élevant  les  connaissances  du  jurisconsulte  au- 
dessus  d'une  théorie  restreinte  et  spéciale,  il  les  exhortait  à  ne 
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point  négliger  les  études  historiques  et  philosophiques  qui  seules 
permettent  d'imprimer  à  l'interprétation  de  la  loi  le  caractère  gé- 
néralisateur  qui  lui  appartient. 

Les  distinctions  que  ses  confrères  accordaient  à  Bédarride 
témoignaient  autant  de  leur  propre  estime  que  des  sympathies 
dont  il  était  l'objet  de  la  part  de  tous  ses  concitoyens,  et  si,  en 
1833,  l'avocat  israélite  faisait  échec  pour  un  siège  à  la  Chambre 
des  députés  à  un  candidat  élu  seulement  au  scrutin  de  ballotage, 
il  est  permis  de  penser  que  sa  persistance  aurait  plus  tard  rencon- 
tré le  succès  qu'il  méritait  d'obtenir.  Il  ne  crut  pas  devoir  conti- 
nuer des  tentatives  que  sa  modestie  lui  reprochait  presque  et  se 
voua  dès  lors  uniquement  à  l'exercice  de  sa  profession. 

Une  existence  aussi  honorablement  remplie  devait  trouver  un 
digne  appréciateur  et  une  digne  récompense.  Le  ministre  émi- 
nent  dont  le  choix  libéral  appelait  un  des  membres  de  cette  fa- 
mille de  jurisconsultes  à  diriger  le  parquet  d'une  des  cours  de 
l'Empire,  M.  le  garde  des  sceaux  Delangle,  donnant  au  mérite, 
sous  quelque  drapeau  religieux  qu'il  se  manifestât,  une  rénuméra- 
tion légitime,  faisait  entrer  le  bâtonnier  des  avocats  de  Montpel- 
lier dans  la  Légion  d'honneur. 

Aux  luttes  de  l'audience  qui  devenaient  pour  lui  moins  fré- 
quentes, avaient  succédé  depuis  quelques  années  les  travaux  ac- 
complis dans  le  silence  du  cabinet,  et  l'examen  des  dossiers  était 
interrompu  par  des  recherches  approfondies  sur  nos  lois,  sur 
leurs  principes,  sur  les  réformes  dont  elles  sont  susceptibles. 
Tantôt  dans  un  travail  sur  la  peine  de  mort,  plusieurs  fois  remanié 
et  auquel  il  ajoutait  sans  cesse  de  nouvelles  observations,  il  ex- 
primait le  vœu  de  voir  cette  pénalité  rigoureuse  disparaître  de  nos 
codes,  comme  la  contrainte  par  corps  dont  il  avait,  l'un  des  pre- 
miers, demandé  et  prédit  l'abolition;  tantôt  il  traçait  le  pro-  , 
gramme  d'une  loi  sur  la  révision  des  procès  criminels,  indiquant 
au  législateur  une  théorie  qu'il  a  adoptée  dans  ses  principales  dis- 
positions. Des  études  aussi  crudités  qu'intéressantes  étaient  faites 
par  cet  esprit  investigateur  sur  d'autres  parties  de  notre  législa- 
tion, écrits  où  la  science  se  combine  toujours  heureusement  avec 
les  connaissances  spéciales  du  patricien  expérimenté.  Il  me  suffira 
de  citer  les  titres  de  ces  Dissertations  qui  ont  été  réunies  en  un 
volume,  après  avoir  successivement  paru  dans  la  Revue  judiciaire 
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du  Midi  :  De  la  théorie  des  lois  —  du  prêt  à  intérêt  —  des  marchés 
à  livrer  et  des  jeux  de  bourse  —  de  l'organisation  judiciaire —  de 
la  propriété  littéraire  —  de  la  transmission  des  biens  par  succes- 
sion et  de  la  liberté  testamentaire  —  du  droit  commercial  dans 
ses  rapports  avec  le  droit  civil  —  des  lois  relatives  aux  étrangers  — 
du  contrat  de  mariage  et  du  régime  dotal  —  du  caractère  cons- 
titutif des  lois  —  de  la  capacité  de  disposer  et  de  l'incapacité  de 
recevoir  —  de  l'état  des  personnes. 

«  Vous  voyez,  m'écrivait-il,  que  les  travaux  du  Palais  ne  m'ab- 
«  sorbent  pas  entièrement  et  que  je  cherche  ailleurs  des  distrac- 
«  tions  qui,  sans  être  jucunda,  sont  des  oblivia  vita';  ainsi  passe 
«  le  temps.  »  Puis,  comme  je  l'engageais  à  entreprendre  une  œu- 
vre de  plus  longue  haleine,  il  ajoutait  avec  cette  douce  gaieté  qui, 
malgré  des  chagrins  amers,  ne  lui  faisait  jamais  défaut,  avec  cette 
grâce  et  cette  finesse  de  style  que  ses  habitudes  littéraires  avaient 
entretenues  et  perfectionnées  :  «  Les  longs  ouvrages  me  font 
«  peur.  Mon  cousin  d'Àix  qui  a  enrichi  (1)  le  droit  de  bientôt  vingt 
«  volumes,  me  reproche  aussi  de  ne  pas  entreprendre  de  plus 
«  grands  labeurs.  Je  lui  réponds  :  Dis  à  une  abeille  de  bâtir  une 
«  maison,  elle  te  dira  :  Je  butine  sur  les  tleurs.  —  Ainsi  je  suis; 
«  je  ne  suis  pas  ou  je  ne  suis  plus  propre  à  autre  chose.  C'est  ainsi 
«  que  fugaces  labuntur  anni.  » 

Mais  une  tâche  plus  importante  n'a  jamais  cessé  d'occuper  les 
instants  que  Bédarride  pouvait  dérober  aux  intérêts  privés  dont 
il  était  chargé.  Il  avait  par  sa  vie  et  par  ses  exemples  honoré  la 
religion  à  laquelle  il  appartenait,  il  voulait  que  ce  culte  si  long- 
temps proscrit  fût  connu  de  tous  et  obtint  le  respect  auquel  a 
droit  une  croyance  dont  les  bases  principales  sont  le  mono- 
théisme et  l'immortalité  de  l'âme.  Dès  1823,  il  présentait  au  con- 
cours ouvert  par  l'Institut,  sur  la  condition  des  juifs  au  moyen  âge, 
un  Mémoire  qui,  augmenté  de  nouvelles  recherches,  enrichi  de 
nombreux  documents,  atteste  une  érudition  dont  un  style  tou- 
jours vif  et  aisé  colore  sans  les  dissimuler  la  profondeur  et  la  saga- 
cité. Cet  ouvrage,  parvenu,  sous  le  titre  de  les  Juifs  en  France, 
en  Italie  et  en  Espagne  â  sa  troisième  édition,  présente  le  tableau 

(I)  Le  mot  enrichi  est  exact,  et  le  troisième  jurisconsulte  de  cette  famille  dont 
s'honore  le  judaïsme  est  l'auteur  d'un  des  meilleurs,  si  ce  n'est  du  meilleur 
traité  de  droit  commercial. 
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le  plus  touchant  et  le  plus  vrai  des  souffrances  de  nos  malheu- 
reux coreligionnaires,  du  iv*  siècle  jusqu'à  nos  jours;  mais  à  côlé 
des  persécutions  que  les  historiens  chrétiens  et  les  monuments 
de  la  législation  du  moyen  âge  avaient  depuis  longtemps  fait  con- 
naître à  notre  curiosité  émue,  il  y  a  dans  ce  livre  un  aliment  nou- 
veau qui  donne  au  récit  un  intérêt  puissant.  Je  veux  parler  de 
ces  investigations  faites  dans  la  littérature  hébraïque  et  dont  le 
résultat  est  consigné  en  des  pages  écrites  avec  une  chaleur  si 
communicative  et  une  conviction  si  attendrie  que  l'on  a  peine  à 
se  détacher  de  leur  lecture.  L'on  s'arrête  avec  complaisance  à 
cette  description  si  animée  des  villes  où  le  commerce,  sous  la  di- 
rection des  négociants  israélites,  commence  à  prendre  un  essor 
souvent  arrêté  par  l'intolérance  ;  l'on  assiste  avec  l'auteur  à  ces 
existences  de  ministres  choisis  dans  le  sein  de  la  nation  oppri- 
mée; l'on  revoit  ces  universités  où  la  poésie  a  ses  interprètes,  où 
la  médecine  apprend  ses  secrets  aux  savants  qui  plus  tard  entre- 
ront dans  le  palais  des  souverains,  où  les  sciences  physiques  et 
mathématiques  sont  en  honneur  tandis  que  l'ignorance  est  le  lot 
des  sectateurs  des  autres  cultes,  où  la  philosophie  liée  à  la  reli- 
gion inspire  des  représentants  tels  qu'Abarbanel  et  Maimonide. 

Cette  œuvre  à  laquelle  il  avait  voué  sa  vie,  Bédarride  s'y  livrait 
avec  l'énergie  qui,  m'écrivait-il,  «  nous  appartient  d'une  manière 
«  spéciale,  à  nous,  qui  faisons  partie  d'une  minorité  qui  a  tou- 
«  jours  vécu  de  luttes;  je  fais  marcher,  continuait-il,  de  front  le 
«  droit  et  l'israélitisme.  Il  est  bien  qu'on  nous  connaisse  un  peu 
«  mieux  :  sans  avoir  la  prétention  de  tout  glorifier,  je  suis  un 
«  vieux  champion  de  ces  idées,  je  poursuis  ma  tâche  obscurément 
«  et  sans  trop  de  bruit.  »  Il  lisait  en  effet  à  l'académie  de  Mont- 
pellier des  travaux  que  cette  société  jugeait  dignes  d'être  insérés 
dans  le  recueil  qu'elle  publie  :  dans  une  courte  étude  sur  le  Guide 
des  égares,  il  saisissait  l'occasion,  en  analysant  l'ouvrage  de  Mai- 
monide, récemment  traduit  par  le  savant  hébraïsant  que  la  France 
entière  regrette,  de  développer  devant  un  auditoire  chrétien  les 
principes  sur  lesquel  est  fondée  notre  antique  religion,  de  lui 
révéler  ce3  treize  articles  dans  lesquels  le  grand  philosophe  a  ré- 
sumé la  croyance  israélite,  et  de  prouver  ainsi  combien  sont  res- 
pectables les  bases  d'une  foi  trop  longtemps  et  trop  souvent  atta- 
quée. Une  dissertation  sur  le  Talmud  avait  suivi  cette  première 
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initiation  aux  doctrines'du  judaïsme,  et  le  libéralisme  intelligent  de 
ses  auditeurs  et  de  ses  lecteurs  l'avait  encouragé  à  insérer  dans  la 
Bévue  judiciaire  du  midi,  un  article  sur  le  code  rabbin  ir/ur  dont 
la  dernière  partie  paraissait  quelques  jours  avant  sa  mort. 

Partagée  entre  ces  travaux  divers,  son  activité  no  connaissait 
pas  le  repos  :  elle  ne  semblait  pas  en  sentir  le  besoin.  «  Heureu- 
«  sèment,  »  m'écrivait-il  au  mois  de  septembre,  «  il  n'y  a  pas  de 
«  retraite  forcée  pour  le  barreau  et,  malgré  mes  soixante-dix  ans 
«  sonnés,  je  plaide  encore  et  me  tiens  debout,  quoiqu'on  veuille 
«  me  convier  à  la  retraite  absolue  en  se  proposant  de  fêter  ma 
«  cinquantaine  qui  expire  en  janvier  prochain.  »  Ses  confrères  en 
effet  tenaient  à  honorer  par  un  hommage  public  ces  cinquante 
années  accomplies  modestement  au  sein  d'une  profession  libérale, 
cette  existence  consacrée  au  travail,  aux  devoirs  et  aux  affections 
delà  famille  et  de  l'amitié,  au  patronage  de  la  jeunesse,  à  l'amour 
de  la  religion,  au  culte  de  la  charité  et  à  la  pratique  de  toutes  les 
vertus.  La  mort  les  a  devancés,  et,  sur  cette  tombe  qui  vient  de 
s'ouvrir,  plus  d'une  voix  redira  le  talent  du  bâtonnier,  le  mérite 
de  l'homme  public,  le  cœur  généreux  de  l'ami,  la  bonté  du  père 
de  famille.  Ne  devait-il  pas  recueillir  au  sein  du  judaïsme  l'hom- 
mage spécial  auquel  a  droit  sa  mémoire  vénérée  l  L'un  des  pre- 
miers àla  peine,  il  doit  aussi  l'être  à  l'honneur;  par  sa  vie,  par  son 
exemple,  par  son  désintéressement,  il  nous  a  tous  aidés  à  élargir 
cet  accès  toujours  difficile  des  minorités  religieuses  aux  carrières 
libérales  ;  il  a  défendu  par  ses  écrits  les  conquêtes  précieuses  que 
ce  siècle  nous  a  données  et  qui  s'accroissent  chaque  jour;  il  a  res- 
treint le  champ  des  préjugés  que  les  ennemis  de  la  liberté  des 
cultes  cherchent  à  opposer  à  notre  initiative,  il  a  augmenté  le  pa- 
trimoine de  tolérance  qu'il  avait  reçu  de  ses  pères  et  nous  le 
transmet  fécondé  par  ses  labeurs  quotidiens  ;  à  tous  ces  titres, 
Bédarride  mérite  la  reconnaissance  de  quiconque  sent  battre  en 
lui  un  cœur  israélite  :  cela  ne  suffit-il  pas  auprès  des  lecteurs  de 
ce  Recueil,  à  justifier  le  développement  qu'une  affection  dévouée 
a  donnés  à  des  regrets  désormais  unanimes. 

J.  Félix, 

Conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Rouen. 
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CORRESPONDANCES  PARTICULIÈRES  DES  ARCHIVES. 

New-York,  18  octobre 

Le  câble  atlantique  nous  a  fait  connaître  hier  le  résultat  d'une 
séance  de  Y  Alliante  Israélite  à  Merlin.  Celle  nouvelle  suggère  au- 
jourd'hui au  «  Herald  »  un  article  que  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  traduire  pour  les  lecteurs  des  «  Archives.  » 

«  Par  des  causes  variées,  la  condition  des  Israélites  en  Europe, 
surtout  dans  l'Est,  est  bien  misérable.  Il  est  vrai  que  dans  les 
grands  centres  de  population  et  de  commerce,  il  y  a  beaucoup  de 
Juifs  qui  ont  amassé  une  immense  fortune.  Dans  ces  mêmes  cen- 
tres, cependant,  beaucoup  d'entre  eux  sont  pauvres.  Loin  de  ces 
grands  centres,  ils  constituent  généralement  une  classe  malheu- 
reuse. Dans  quelques  parties  de  l'Allemagne,  de  la  Pologne 
russe,  dans  la  Russie  méridionale,  dans  les  Principautés  danu- 
biennes, les  quartiers  juifs  sont  des  théâtres  de  grande  misère  et 
de  grande  pauvreté.  Nous  avons  souvent,  dans  ces  colonnes,  ap- 
pelé l'attention  publique  sur  la  situation  toute  différente  des  Is- 
raélites de  ce  pays.  Ici,  ils  prospèrent  et  deviennent  riches  et  in- 
fluents. Parmi  nous,  en  effet,  le  nom  d'Israélite  signifie  succès 
et  opulence.  La  raison  en  est  évidente.  En  Europe,  le  Juif  est 
méprisé  et  opprimé.  C'est  particulièrement  dans  l'est  de  l'Europe 
qu'on  s'imagine  que  le  fils  d'Israël  n'a  aucun  droit  qu'un  chrétien 
soit  obligé  de  respecter.  Tout  récemment  encore,  on  a,  dans  les 
Principautés,  établi  spécialement  contre  les  Juifs  des  lois  dignes 
des  plus  mauvais  jours  de  l'Espagne,  où  un  Juif  était  réputé  heu- 
reux quand  on  ne  s'en  servait  pas  en  guise  de  chauffage,  et  des 
jours  du  roi  Jean  d'Angleterre,  quand  c'était  une  coutume  chré- 
tienne de  fouiller  la  poche  d'un  Juif  en  lui  cassant  les  dents  dans 
la  bpuche.  Comment  un  homme  peut-il  réussir,  si  vous  le  privez 
des  moyens  d'existence  ?  Le  Juif  ne  réussit  pas  en  Europe  ;  il  est 
pauvre  et  misérable,  parce  qu'il  est  foulé  aux  pieds  et  opprimé. 
Il  ne  saurait  prospérer,  parce  qu'il  n'en  a  pas  les  moyens.  Ici,  l'a- 
rène est  ouverte  au  Juif.  Il  a  les  droits  d'un  homme  libre.  Sans 
les  privilèges,  toutes  les  places  s'offrent  à  son  ambition.  Son  acti- 
vité peut  se  déployer  dans  un  vaste  champ.  II  lui  est  permis  de 
faire  fortune,  s'il  est  capable,  et  il  y  réussit  souvent. 
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«  Nous  avons  déjà  dit,  et  nous  le  disons  encore  pour  le  bénéfice 
spcial  de  Y  Alliance  Israélite  universelle  et  de  son  digne  président, 
M.  A.  Grémieux,  que  c'est  ici  la  véritable  Terre  promise  des  Is- 
raélites. On  trouve  ici  le  lait  et  le  miel  qu'eux  et  leurs  ancêtres 
désiraient  ardemment  depuis  des  générations. 

«  Ici,  les  »  côtes  et  les  montagnes,  nos  vallées  étendues  et  les 
bords  de  nos  puissants  fleuves  abondent  en  blé,  en  vin  et  en 
huile.  Ici,  l'espace  est  assez  vaste,  il  y  a  aussi  assez  de  place,  et 
le  terrain  est  plus  que  suffisant.  Que  les  Juifs  qui  souffrent  en 
Europe  émigrent  dans  cette  grandiose  terre  de  promission.  Ils 
seront  les  bienvenus,  et  nous  ne  les  estimerons  pas  moins,  s'ils 
imitent  l'exemple  de  leurs  ancêtres  et  qu'ils  empruntent  avant  de 
partir  «  chaque  homme  de  son  voisin  et  chaque  femme  de  sa  voi- 
sine des  bijoux  d'argent  et  des  bijoux  d'or.  » 

L'article  du  Herald  que  nous  venons  d'analyser,  quoiqu'il  exa- 
gère un  peu  les  faits  et  que  son  style  négligé  nous  fasse  supposer 
qu'il  a  été  écrit  à  la  hâte,  renferme  néanmoins  un  fonds  de  vérité. 
Si  nous  considérons  qu'une  génération  a  suffi  aux  Israélites  pour 
s'établir  dans  ce  pays  et  pour  y  gagner  une  telle  importance  que 
leur  petit  nombre  se  fait  remarquer  au  milieu  d'une  population 
de  40  millions,  il  faut  vraiment  croire  que  c'est  ici  la  nouvelle  Pa- 
lestine. Aussi  donnons-nous  raison,  au  Herald  qui  invite  nos 
malheureux  coreligionnaires  de  l'Europe  à  quitter  les  lieux  où  ils 
ont  vu  le  jour,  et  à  chercher  un  asile  dans  ce  pays  de  liberté  et 
d'égalité,  dans  ce  pays  qui  présente  une  barrière  aux  anciens  pré- 
jugés et  donne  à  chacun  la  faculté  de  développer  ses  forces  et  de 
les  employer  pour  son  propre  bien,  le  bien  de  sa  famille  et  le  sa- 
lut de  ses  concitoyens.  C'est  à  V Alliance  de  se  vouer  à  l'œuvre  la 
plus  méritoire  qu'elle  ait  jamais  accomplie  depuis  sa  création. 
Nous  ne  savons  pas  au  juste  la  portée  de  ses  délibérations  à  Ber- 
lin; peut-être  nos  conseils  coïncident-ils  avec  les  résolutions 
qu'elle  a  prises.  Notre  avis  est  de  créer  des  fonds  pour  former  des 
colonies  israélites  dans  ce  pays.  Si  nous  ne  nous  trompons  pas, 
la  population  juive  en  Russie  et  dans  l'est  de  la  Prusse  est  com- 
posée de  tous  les  éléments  nécessaires  pour  la  colonisation.  Tout 
l'argent  qu'on  a  jusqu'ici  recueilli  par  des  quêtes  ne  peut  obvier 
qu'aux  nécessités  du  moment  et  ne  changera  en  rien  l'avenir  de 
ces  malheureux.  Mais  le  résultat  serait  plus  durable  si  toutes  les 
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Sociétés  israélites  se  réunissaient  dans  le  but  de  réaliser  une 
somme  suffisante  pour  acheter  des  terres  dans  l'ouest  des  Etats- 
Unis  et  pour  y  transporter  nos  pauvres  coreligionnaires.  Et  com- 
bien de  bras  vigoureux  ne  pourraient  pas  trouver  de  l'emploi 
en  dehors  de'ces  colonies  ?  Tout  bon  ouvrier  qui  entend  son  mé- 
tier est  ici  à  môme  de  gagner  sa  vie  et  d'économiser  assez  pour 
s'établir  à  son  propre  compte  et  pour  se  rendre  indépendant.  En 
raison  de  ces  faits,  ce  serait  une  honte  pour  notre  époque,  si  on 
laissait  croupir  dans  la  misère  des  hommes  qui  peuvent  trouver 
ici  tout  ce  qui  constitue  le  bonheur  terrestre.  En  avaut  donc, 
vous  philanthropes  de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne  et  d'A- 
mérique !  Formez  tous  une  alliance  dont  l'unique  objet  serait 
d'arracher  à  la  famine  et  ù  toutes  les  horreurs  de  la  misère  des 
hommes  dignes  d'un  meilleur  sort,  et  de  peupler  ce  généreux 
pays  d'ouvriers  utiles  et  laborieux. 
Je  passe  à  un  'autre  sujet  : 

D'après  un  «  on  dit»,  la  conférence  provoquée  par  MM.  les  rab- 
bins Adler  et  Einhorn  aurait  lieu  àPhiladclphie  au  mois  prochain. 
J'ignore  encore  quels  en  seront  les  membres;  mais  je  vous  tiendrai 
au  courant  do  tout  ce  qui  s'y  passera.  Il  est  à  désirer  qu  elle  pro- 
duise de  bons  résultats  et  qu'elle  apporte  surtout  plus  d'harmonie 
parmi  les  communautés  attachées  à  la  réforme.  Nous  regrettons 
que,  dans  leur  appel,  les  deux  éminents  rabbins  aient  précisé- 
ment exclu  les  débats  sur  l'unité  du  culte.  Ne  serait-ce  pas  un  ob- 
jet digne  des  délibérations  de  ces  théologiens?  Parlons  seulement 
de  la  confusion  créée  par  la  différence  des  prières.  Presque  cha- 
que temple  à  New- York  et  dans  d'autres  villes  a  son  livre  de 
prières  à  lui  ;  et  celui  qui  s'avise  de  fréquenter  tantôt  l'une,  tan- 
tôt l'autre  de  ces  maisons  de  Dieu,  se  trouve  désorienté  et  a  la 
plus  grande  peine  à  suivre  le  ministre  officiant.  Ou  il  faut  qu'il 
se  procure  toute  une  bibliothèque  de  livres  de  prières,  ou  il  doit 
renoncer  au  plaisir  d'entendre  les  différents  prédicateurs.  Cette 
diversité  du  culte,  qui  produit  encore  d'autres  inconvénients,  de- 
vrait faire  place  à  un  accord  qni  réunirait  dans  un  faisceau  indis- 
soluble les  partisans  de  la  réforme  et  formerait  la  devise  de  leur 
drapeau.  Nous  ne  voulons  pas  nous  prononcer  sur  le  choix  d'un 
livre  commun,  constatons  seulement  le  fait  que  le  Recueil  de 
M.  Einhorn  a  été  adopté  par  treize  communautés. 
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Si  j'ai  parlé  jusqu'ici  de  Y  immobilité  française  à  New- York,  je 
suis  heureux  d'annoncer  cette  fois  que  la  communauté  «  Mis- 
chkan  Israël  »  vient  de  faire  brèche  aux  coutumes  surannées  : 
elle  a  quitté  l'ornière  où  elle  se  traînait  jusque  là  et  marche,  quoi- 
que ^lentement,  dans  la  voie  du  progrès..  Elle  a  introduit  le  cycle 
triennal,  mais  se  distingue  en  cela  de  ses  devancières  qu'elle  ap- 
pelle encore  des  fidèles  a  la  Thora  pour  ne  pas  subir  la  perte  des 
dons  offerts  à  cette  occasion.  Cette  communauté  n'est  pas  dans 
une  situation  brillante  ;  l'acquisition  de  son  nouveau  temple  dé- 
passe ses  forces  et  lui  inspire  l'idée  de  s'amalgamer  avec  une 
autre  communauté  qui  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions.  Il 
était  déjà  question,  à  ce  que  l'on  me  dit,  de  s'associer  l'autre 
communauté  française  qui  n'en  diffère  pas  beaucoup  en  nombre 
et  en  ressources  pécuniaires;  mais  lesefforte  qu'on  avait  faits  ont 
échoué  contre  la  difficulté  de  réunir  des  éléments  si  hétéro- 
gènes et  de  trouver  les  moyens  d'un  arrangement  satisfaisant. 
Que  ces  deux  communautés  fassent  un  nouvel  essai  :  qu'elles  se 
rappellent  que  l'union  fait  la  force  et  que  lours  institutions  (sur- 
tout l'école  religieuse)  ne  sauraient  prospérer  séparément. 

Le  jour  du  grand  Pardon  a  produit  une  riche  récolte  dans  le 
champ  de  la  charité  :  à  presque  toutes  les  synagogues,  on  a  fait 
des  quêtes  pour  les  institutions  de  bienfaisance  et  le  résultat  ordi- 
naire ;la  somme  de  20,000  dollars,  cent  mille  francs),  a  été  obtenu. 
On  s'y  est  pris  cette  fois  d'une  manière  très-ingénieuse  :  les  mem- 
bres du  comité  faisaient  distribuer  des  billets  sur  lesquels  étaient 
imprimées  les  sommes  de  5,  de  10,  de  20,  de  25,  de  50  et  de  100 
dollars,  de  sorte  que  le  donateur  n'avait  qu'à  rendre  un  de  ces  bil- 
lets dans  l'enveloppe  qui  portait  son  nom  pour  indiquer  le  chiffre 
marqué  sur  un  de  ces  billets  ;  si  son  offrande  dépassait  la  somme 
de  ses  contributions,  il  avait  le  droit  d'en  rendre  deux  ou  plu- 
sieurs. C'est  ainsi  qu'on  a  pu,  sans  scrupule,  céder  aux  impul- 
sions généreuses  et  pratiquer  la  loi  de  l'humanité. 

Le  camp  des  réformateurs  a  été  renforcé  par  la  communauté 
qui  a  M.  Huebsgh  pour  guide.  L'année  passée  déjà,  cette  com- 
munauté avait,  sur  les  instances  de  son  rabbin,  pris  la  résolution 
d'abolir  les  deuxièmes  jours  des  fêtes;  mais  cette  résolution  est 
restée  lettre  morte  jusqu'au  dernier  jour  de  YAzêreth  où  elle  a  été 
subitement  mise  en  exécution.  Cette  mesure  prise  à  d'improviste 
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a  donné  lieu  à  bien  des  plaintes,  en  désappointant  un  grand 
nombre  de  fidèles  qui  se  rendaient  le  soir  au  temple  pour  se  li- 
vrer à  leur  dévotions  ordinaires  ;  mais  je  crois  que  la  tempête 
s'est  déjà  calmée  et  que  la  paix  règne  à  Varsovie. 

Nous  aurons  un  hiver  bien  froid  :  c'est  que  nous  allons  être 
privés  du  Sonneschcin  que  Saint-Louis  est  heureux  de  nous  enle- 
ver. Comme  Moïse,  avant  de  mourir,  se  préoccupait  du  sort  de 
son  peuple  et  légua  sa  loi,  ce  rabbin  s'est  empressé  de  doter  son 
temple  d'un  livre  de  prières,  qui  rappellera  encore  longtemps  à 
ses  ouailles  sa  présence  éphémère.  Il  est  fâcheux  que  cette  com- 
munauté qui,  pour  la  première  fois,  donnait  signe  de  vie  et  jouis- 
sait des  sermons  d'un  orateur  éloquent,  soit  laissée  sans  guide  et 
de  nouveau  exposée  au  hasard.  Car  d'après  l'expérience  qu'elle  a 
faite  depuis  plusieurs  années,  elle  aura  perdu  l'envie  et  le  courage 
d'appeler  dans  sa  chaire  un  autre  prédicateur. 

L'implacable  mort  vient  de  priver  le  Judaïsme  américain  d'un 
homme  de  bien  :  Joseph  Fatmax,  le  président  de  l'Orphelinat  et 
le  trésorier  de  l'Hôpital  de  New- York,  est  décédé  le  7  de  ce  mois 
à  l'âge  de  cinquante-six  ans.  Né  en  Bavière,  il  quitta  son  pays  en 
1840  et  vint  s'établir  à  Lancastcr  (Pennsylvanie)  dans  le  modeste 
commerce  d'allumettes  chimiques,  pour  la  fabrication  desquelles 
il  avait  pris  un  brevet  en  Europe.  Il  y  joignit  bientôt  la  vente  des 
cigares,  et  après  avoir  habité  Philadelphie  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  fixa  son  séjour  à  New- York,  où  il  donna  un  tel  dévelop- 
pement à  son  commerce  do  tabac  qu'il  devint  le  plus  grand  fa- 
bricant des  Etats-Unis  ;  sa  maison  avait  des  succursales  dans  plu- 
sieurs villes  et  pourvoyait  du  produit  de  ses  fabriques  presque  tous 
les  gouvernements  de  l'Europe.  Ses  vastes  entreprises  lui  lais- 
saient encore  le  temps  de  se  vouer  aux  œuvres  do  charité  qu'il 
soutenait  largement  par  ses  efforts  et  son  argent.  Le  nombreux 
cortège  de  ceux  qui  lui  ont  rendu  les  derniers  honneurs  et  les  ex- 
pressions officielles  de  regret  prouvent  l'estime  dont-il  a  joui  et  la 
grande  perte  que  nous  avons  subie. 

Puisse  Dieu  consoler  sa  famille  affligée  et  adoucir  le  calice  amer 
par  la  sympathie  générale  qu'excite  une  mort  si  prématurée  ! 
Puissent  tous  ceux  que  Dieu  a  comblés  de  biens  suivre  ce  noble 
exemple  et  léguer  à  leurs  enfants  un  nom  sanctifié  par  les  larmes 
des  pauvres  ! 
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Au  moment  de  terminer  cette  correspondance,  j'apprends  que 
le  père  Hyacinthe  a  touché  le  sol  américain.  Bien  qu'un  des  ré- 
dacteurs du  Herald  ait  voulu  le  sonder,  il  ne  s'est  pas  encore  pro- 
noncé sur  le  but  de  son  voyage.  Ce  journal  engage  les  catholiques 
de  ce  pays  à  profiter  du  séjour  du  célèbre  Carme  parmi  eux  pour 
se  détacher  de  la  papauté  à  Rome  et  en  faire  leur  Pape.  Ce  serait 
là  la  stricte  exécution  de  la  fameuse  doctrine  de  Monroë  et  nous 
ferait  espérer  un  catholicisme  plus  rationnel  que  celui  qui  résul- 
tera du  Concile  Œcuménique. 

La  lettre  du  père  Hyacinthe  a  fait  ici  autant  de  sensation  qu'en 
Europe  ;  attendous,  pour  voir  quèlle  suite  aura  sa  visite  dans  un 
pays  où  l'ultramontanisme  ne  peut  gagner  pied  et  où  le  clergé 
ne  peut  recourir  au  bras  séculier  pour  imposer  des  décrets  indi- 
gnes de  notre  siècle  éclairé. 


Nous  recevons  du  comité  de  Y  Alliance,  la  communication  sui- 
vante : 

«  Nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  communiquer  la  lettre  qui 
nous  a  été  adressée  de  Constantinople  par  notre  collègue  M.  Netter, 
au  sujet  de  l'école  agricole  que  l' Alliance  se  propose  de  fonder  à  Jaffa. 
Vous  vous  rappelez  que  M.  Netter,  reçu  à  une  séance  du  conseil  d'E- 
tat du  gouvernement  de  la  Porte,  y  a  exposé  le  but  de  cette  œuvre 
et  demandé  le  concours  du  gouvernement.  Ce  concours  lui  a  été 
promis  immédiatement  avec  une  bienveillance  des  plus  aimables,  et 
le  gouverneur  général  de  la  Syrie,  Reschid- Pacha,  présent  à  la  séan- 
ce, fut  chargé  d'étudier  les  détails  de  la  question  et  de  voir  si  les 
concessions  demandées  pouvaient  être  accordées.  Quelques  jours 
après,  M.  Netter,  arrivé  à  Damas,  apprit  du  gouverneur  qu'il  obtenait 
tout  ce  qu'il  avait  demandé.  Reschid-Pacha  lui  donna  immédiate- 
ment une  lettre-circulaire  adressée  à  tous  les  fonctionnaires  de  la 
Palestine,  pour  les  inviter  à  lui  prêter  leur  concours,  et  un  employé 
du  gouvernement  fut  mis  à  la  disposition  de  M.  Netter  pour  visiter 
dans  les  environs  de  Jaffa  les  terrains  appartenant  à  l'État  et  y  choi- 
sir ceux  qui  pourraient  convenir  à  notre  institution.  Ces  terrains  se- 
ront en  partie  prêtés  gratuitement,  en  partie  loués  moyennant  une 
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faible  redevance.  Nous  ne  saurions  trop  nous  féliciter  d'un  pareil  ré- 
sultat :  notre  projet  est  à  présent  en  voie  d'exécution,  et  nous  espérons 
que  bientôt  nos  coreligionnaires  de  Palestine,  auxquels  les  israélites 
du  monde  entier  portent  un  si  grand  intérêt,  apprendront,  tout  en  ob- 
servant toutes  les  prescriptions  religieuses,  à  éviter  la  misère  et  à 
gagner  leur  vie  par  un  travail  honorable  et  utile.  Les  bases  de  l'ins- 
titution sont  maintenant  jetées,  grâce  à  la  bienveillance  du  gouver- 
nement ottoman,  au  zèle  et  à  l'activité  de  notre  collègue  :  c'est  à  nous 
et  à  nos  coreligionnaires  qui  ont  toujours  soutenu  et  encouragé  nos 
efforts,  d'achever  ce  qui  a  été  si  bien  commencé. 

M.  Netter  ne  peut  assez  se  louer  de  la  bienveillance  du  gouverne- 
ment de  la  Porte,  du  gouverneur  Heschid-Pacha,  et  des  fonction- 
naires turcs  en  général.  Il  est  presque  sans  exemple  qu'un  acte 
aussi  important  que  la  concession  qui  vient  de  lui  être  faite,  ait  été 
mené  et  accompli  avec  tant  de  rapidité  et  de  bon  vouloir. 

Le  gouvernement  de  la  Porte  se  montre  animé  des.meilleurs  senti- 
ments envers  les  juifs,  de  l'esprit  le  plus  libérai  et  le  plus  éclairé,  et 
il  vient  d'acquérir  des  droits  à  la  reconnaissance  des  israélites  du 
monde  entier.  Les  hommes  qui  se  trouvent  à  la  tête  du  pays  sont  à 
la  hauteur  de  toutes  les  grandes  idées  de  progrès  et  de  civilisation,  et 
nous  pouvons  espérer  qu'avec,  leur  secours  le  sort  de  nos  frères  de 
Palestine  deviendra  de  jour  en  jour  plus  satisfaisant  et  plus  heureux.» 


NOUVELLES  DIVERSES 

i 

Dans  sa  séance  du  14  novembre,  le  consistoire  de  Lyon  a 
désigné  pour  les  fonctions  de  rabbin  à  Saint-Etienne  (Loirev, 
M.  Moïse  Schuhl,  ancien  élève  du  séminaire  de  Paris. 

Nous  applaudissons  à  ce  choix  :  par  son  mérite  et  par  son 
caractère,  M.  Schuhl  l'avait  justifié  d'avance. 

—  M.  Gerson,  rabbin  de  Durmenach  'Haut-Rhin),  est  désigné 
pour  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Dijon. 

—  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  17  juin  1869.  Mmc  L. 
Dacosta,  qui  dirige,  avec  zèle  et  dévouement,  depuis  quatorze 
ans,  l'école  des  filles  Israélites  de  Bordeaux  a  reçu  une  «  Men- 
tion honorable  ». 

—  Le  Dr  G.  Gahn,  chancelier  de  la  légation  de  Bavière  à  Paris, 
vient  d  être  nommé  chevalier  de  lr0  classe  de  l'Ordre  du  Mérite 
de  Sl-Michel.  Get  ordre  est  rarement  accordé  à  un  israélite.  M.  G. 
Cahn  et  avant  lui  le  baron  de  Hirsch  sont  les  deux  seuls  coreli- 
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gionnaires  qui  en  sont  décorés.  Par  une  délicatesse  particulière, 
on  a  laissé  de  cùté  la  croix  qui  fait  partie  de  la  décoration,  parce 
que  le  nouveau  chevalier  est  israélite. 

—  Nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  le  pensionnat  de 
Mesdemoiselles  Mayeu,  38,  rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  pour  la 
façon  remarquable  dont  les  études  y  sont  dirigées.  A  l'instruc- 
tion sérieuse  et  forte  qu'y  reçoivent  les  jeunes  filles  se  joint  une 
éducation  sagement  étendue.  Pour  n'en  donner  qu'une  preuve, 
nous  citerons  les  succès  constants  qu'à  remportés  cette  institution 
dans  les  examens  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Dans  un  espace  de  trois  années,  dix  jeunes  filles  ont  été  reçues 
après  avoir  subi  les  épreuves  pour  l'obtention  des  diplômes 
du  premier  et  du  second  degré.  Cinq  aspirantes  reçues  à 
l'examen  de  seize  ans  et  vinq  autres  à  celui  de  dix-huit  ans, 
témoignent  suffisamment  de  l'habile  direction  donnée  aux  cours 
de  rétablissement  de  Mesdemoiselles  Maycr. 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  à  enregistrer  un  nouveau 
succès  remporté  par  l'établissement  de  Mesdemoiselles  Maykr. 

Cette  année,  M',e  Clémentine  Dalsème  a  été  reçue  à  l'examen 
de  seize  ans,  et  M1,c  Aline  Weille  à  celui  de  dix-huit  ans,  après 
avoir  satisfait  de  la  façon  la  plus  remarquable  aux  diverses 
conditions  des  épreuves  publiques. 

—  Les  pauvres  de  Paris,  et  surtout  ceux  de  la  Palestine,  ont  perdu 
le  mois  dernier  un  de  leurs  bienfaiteurs,  le  patriarche  J.  Blumen- 
thal,  décédé  dans  sa  70°  année.  Né  à.  Altenschœnbaeh  Bavière^,  il 
quitta  son  ingrat  pays,  où  les  Israélites  ne  jouissaient  alors  d  au- 
cune liberté,  et  vint  en  France  à  la  suite  de  l'armée  victorieuse  de 
l'Empereur  Napoléon.  Il  se  fixa  d'abord  comme  instituteur  dans  une 
petite  ville  de  l'Alsace,  à  Wissembourg,  et  se  rendit  peu  de  temps 
après  à  Paris.  Sa  fuite  de  son  pays  natal  lui  valut  deux  fois  une  con- 
damnation capitale,  et  chaque  fois  par  une  protection  toute  particu- 
lière de  la  divinité  il  put  échapper  à  la  mort.  A  Paris,  il  se  fit  bien- 
tôt remarquer  par  sa  générosité  et  par  sa  piété.  Son  courage,  son  pa- 
triotisme étaient  connus  de  tous  et  dans  la  Révolution  de  1848,  pen- 
dant les  journées  de  juin  —  il  était  sergent  de  la  garde  nationale  — 
sa  compagnie  lui  vota  un  sabre  d'honneur,  en  récompense  du  cou- 
rage civique  dont  il  fit  preuve  en  défendant  un  poste  contre  les  in- 
surgés. Des  opérations  commerciales  l'appelèrent  en  Egypte,  à 
Alexandrie,  où  il  arriva  bientôt  à  une  certaine  aisance.  Dès  lors  toute 
son  attention  se  porta  sur  les  pauvres  de  la  Palestine,  sur  leur  triste 
situation,  et  il  leur  consacra  le  restant  de  sa  vie.  Cédant  sa  maison  de 
commerce  à  un  de  ses  neveux,  M.  Braun,  il  se  mit  à  parcourir  en 
missionnaire,  et  la  Franco  et  l'Allemagne,  afin  de  recueillir  de  l'ar- 
gent pour  ses  protégés.  A  Jérusalem,  outre  plusieurs  autres  fonda- 
tions, il  créa  un  orphelinat  ou  55  enfants  trouvent  un  asile,  des  se- 
cours et  l'instruction.  On  peut  évaluer  à  20,000  francs  l'argent  qu'il 
envoyait  chaque  année  en  Terre-Sainte.  A  Paris,  il  était  l'un  des  fon- 
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dateurs  de  la  Société  lalmudique  qu'il  a  longtemps  dirigée  comme  pré- 
sident. Il  a  laissé  une  grande  partie  de  sa  fortune  aux  pauvres  et 
aux  institutions  charitables.  On  ne  connaît  pas  encore  le  contenu  de 
son  testament ,  ou  sait  seulement  qu'il  a  laissé  trois  prix  de  150  fr. 
chacun,  pour  être  accordés  aux  élèves  qui  étudient  le  mieux  l'hébreu 
dans  les  trois  établissements  suivants  :  le  séminaire  de  Paris,  l'école 
Talmudique  et  l'école  de  Wiirzbourg  'Bavière, . 

Une  foule  considérable  a  accompagné  les  restes  mortels  de  cet 
homme  de  bien  jusqu'au  chemin  de  fer  de  l'Est,  où  un  convoi  funè- 
bre l'attendait  pour  le  conduire  à  Wissembourg  qu'il  avait  destiné 
pour  sa  dernière  demeure. 

Los  opinions  et  les  tendances  de  M.  Blumenthal,  le  caractère  spé- 
cial de  sa  philanthropie  n'étaient  pas  précisément  ce  que  nous  défen- 
dons ici,  et  de  nombreuses  objections  ont  été  élevées  contre  l'effica- 
cité du  mode  d'assistance  qu'il  pratiquait,  mais  les  efforts  humani- 
taires trouveront  toujours  dans  ces  colonnes  un  souvenir  de  recon- 
naissance. J.  G. 

— Au  moment  où  la  ville  de  Montpellier  vient  d'être  frappée  par 
la  perle  de  M.  Bédarride,  il  convient  de  rappeler  tardivement  relie 
uu  a  éprouvée  l'an  dernier  la  même  communauté  en  la  personne 
de  M.  Cahen,  si  justement  estimé,  et  beau-père  de  l'honorable 
rabbin  actuel  de  Toulouse. 

M.  Cahen  avait  rempli  pendant  plus  de  30  ans  les  fonctions 
d'aumônier,  à  la  maison  centrale  de  Montpellier,  où  il  a  rendu 
service  à  bien  des  malheureux. 

—  Le  N°  du  13  novembre  du  Journal  d'Attkirc/t,  contient  à  la 
fois  une  mauvaise  querelle  faite  par  cette  feuille  à  M.  K.  Weill, 
rabbin  de  la  ville,  et  une  nouvello  exhortation  relative  à  î 'agri- 
culture signée  de  M.  Jacques  Weill,  instituteur  à  Durmenach. 

—  La  Société  pour  Y  Encouragement  aux  Arts  et  Mi-tiers,  de 
Metz,  publie  un  compte  rendu  sommaire  de  sa  gestion  pour  les 
cinq  dernières  années. 

Ce  document  constate  le  placement  de  six  nouveaux  apprentis 
pendant  la  dernière  année  (le  nombre  total  actuel  est  de  seize, 
et  une  augmentation  du  chiffre  des  dons. 

Le  dernier  exercice  annonce  une  dépense  de  800  francs  et  en 
laisse  en  caisse  2,500. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Vienne  du  25  octobre  dernier  :  Le 
banquier  Edouard,  chevalier  de  Todesco,  a  remis  à  S.  Exc.  le  mi- 
nistre de  l'Intérieur  la  somme  de  cent  mille  florins,  dont  60,000  sont 
destinés  à  la  fondation  Archiduc-Albert,  qui  a  pour  but  d'avancer 
des  fonds  aux  officiers  sans  fortune,  et  40,000  aux  fourneaux 
économiques  où  les  pauvres  étudiants  israëlites  de  Vienne  vien- 
nent prendre  leurs  repas. 

M.  de  Todesco  a  été  élevé,  depuis,  à  la  dignité  de  baron,  ainsi 
que  le  chevalier  Frédéric  de  Schey,  autre  coreligionnaire. 
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—  Le  Siècle,  du  25  novembre,  contient,  sous  la  signature  de 
M.  Jourdan  fils,  un  article  intitulé  :  La  Question  juive  en  Al- 
gérie, où  il  s'élève  contre  le  système  actuellement  en  vigueur  de 
naturalisation  individuelle  des  Israélites  indigènes,  et  réclame 
leur  assimilation  immédiate  aux  citoyens  français. 

Nous  reviendrons  sur  la  question. 

—  L'inauguration  du  temple  de  Besancon  a  eu  lieu  le  18  no- 
vembre, conformément  au  programme  que  nous  avions  indiqué. 

L'assistance  était  nombreuse  et  choisie  :  l'autorité  s'était  fait  re- 
présenter par  les  chefs  de  service  les  plus  élevés  :  le  préfet,  le  pre- 
mier-président, le  général  de  division,  le  maire  et  ses  adjoints,  les 
ingénieurs. 

A  côté  de  MM.  les  Grands-Rabbins  de  France  et  de  Lyon  et  du 
Président,  ainsi  que  de  plusieurs  membres  du  Consistoire,  se  voyaient 
des  ministres  protestants. 

En  dépit  de  l'absence  de  Y  Union  Franc-Contoise  et  de  ses  adhérents, 
la  journée  a  été  bonne. 

—  Trois  jeunes  filles  de  Cracovie  (Pologne^  munies  d'un 
écrit  de  l'autorité  ecclésiastique,  constatant  leur  désir  d'embrasser 
le  christianisme,  se  présentèrent,  le  29  octobre  dernier,  à  la  su- 

})érieure  du  couvent  de  cette  ville  pour  lui  demander  l'hospita- 
ité.  Celle-ci,  se  souvenant  sans  doute  de  la  sœur  du  couvent  des 
Carmélites  et  prévoyant  quelque  scandale,  refusa  de  les  recevoir 
et  leur  conseilla  de  chercher  ailleurs  un  toit  hospitalier.  L'insti- 
tuteur communal  de  Zwierzynie,  M.  Urzoszinski,  les  reçut  d'après 
les  conseils  du  curé  Piksa.  Cette  histoire  parvint  aux  oreilles  des 
Israélites  qui,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  se  présentèrent 
au  nombre  de  -vingt  devant  les  portes  du  couvent,  réclamant  à 
grands  cris  la  reddition  des  jeunes  filles.  La  supérieure  eut  beau 
les  assurer  que  les  trois  récalcitrantes  ne  se  trouvaient  point 
dans  sa  maison,  elle  ne  parvint  à  les  éloigner  qu'après  leur  avoir 
fait  connaître  le  véritable  receleur.  Durant  ce  temps  le  nombre 
des  mécontents  grandit  d'heure  en  heure.  On  se  dirigea  vers  la 
maison  de  M.  Brzoszinsky,  et  sans  autre  forme  de  procès,  l'on 
enfonça  sa  porte,  et  l'on  arracha  de  la  maison  les  trois  jeunes 
filles.  Ces  trois  dernières  furent  ensuite  traînées  par  leurs  core- 
ligionnaires, furieux  de  leur  abjuration,  sur  la  place  publique, 
où  on  les  maltraita.  Quelques  citoyens  catholiques  ayant  voulu 
intervenir  pour  mettre  fin  aux  mauvais  traitements  que  l'on  faisait 
subir  aux  jeunes  filles,  furent  reçus  à  coups  de  pierres.  Cette 
affaire  aurait  pris  les  plus  grandes  proportions  sans  l'arrivée  du 
commissaire  de  police,  M.  Pascbma,  qui  fit  monter  les  trois  aspi- 
rantes au  catholicisme,  dans  une  voiture  couverte,  les  renvoya  à 
leurs  parents  et  dispersa  la  trop  bruyante  réunion. 

—  La  méthode  de  saigner  les  animaux  d'après  le  rite  israélite 
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a  reçu  à  New- York  une  sanction  éclatante  qui  démontre  claire- 
ment sa  supériorité  sur  toutes  les  autres.  Un  grand  nombre  de 
bouchers  de  cette  ville,  écrit  le  Jewish  Messenger,  ont  résolu  de 
se  fournir  dorénavant  chez  les  marchands  bouchers  israélites, 
pareeque  leurs  pratiques  préfèrent  la  viande  provenant  des  ani- 
maux tués  selon  le  rite  israelite  à  celle  des  animaux  assommés. 
Ce  fait,  ajoute  le  journal,  devrait  servir  de  leçon  à  nos  modernes 
professeurs  et  membres  de  congrès  qui  ignorent  même  la  loi 
relative  à  la  Schechitah  et  à  la  Bedikah! 

—  Il  s'est  formé  à  San-Francisco  une  société  israélite  qui  a 
pour  but  de  faciliter  à  nos  pauvres  coreligionnaires  leur  émigra- 
tion aux  États-Unis.  Elle  compte  déjà  'i00  membres  et  possède 
un  fonds  de  7,500  francs.  Nous  formons  les  vœux  les  plus  sin- 
cères pour  sa  réussite. 

—  Nos  coreligionnaires  de  la  Hongrie  peuvent  enregistrer 
presque  chaque  jour  un  exemple  frappant,  prouvant  que  le  gou- 
vernement tient  à  mettre  en  pratique  légalité  des  citoyens,  sans 
distinction  de  culte.  Des  artistes  israélites  de  ce  pays  sont  pension- 
nés par  le  gouvernement  et  en  obtiennent  des  commandes.  Il 
n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  c'est  à  la  bienveillance  du  baron 
Eœtvoes  qu'ils  doivent  ce  nouveau  succès.  Le  célèbre  sculpteur 
Joseph  Eugela  reçu  1/200  fl.  pour  l'exécution  d'un  buste  repré- 
sentant la  patrie,  et  le  compositeur  Charles  Goldmark  a  reçu  800  fl. 
pour  achever  son  grand  opéra  Sakuntala. 

—  La  bastonnade  ne  veut  toujours  pas  disparaître  du  rang  des 
moyens  de  répression  en  Hongrie.  Encore  une  fois,  un  pacha  du 
moyen  âge,  déguisé  en  sous-préfet  du  comitat  de  Szathmar,  a  fait 
appliquer  ce  mode  de  punition  à  un  pauvre  israélite.  Le  déplo- 
rable dans  l'affaire,  c'est  que  le  ministre  de  la  justice,  M.  B.  Hor- 
vath,  sollicité  d'intervenir,  a  trouvé  que  les  lois  existantes  per- 
mettaient cette  barbarie. 

—  Nous  pouvons  affirmer  d'après  les  renseignements  les  plus 
exacts  que  décidément  le  Dr  Geiger  a  accepté  la  place  de  Rabbin 
de  Berlin,  que  la  ville  lui  avait  offerte.  Le  Dr  Geiger  entrera  sous 
peu  en  fonctions. 

—  On  sait  que  l'établissement  des  juifs  en  Irlande  a  été  long- 
temps interdit,  et  qu'aujourd'hui  encore  leur  constitution  en 
communautés  marche  très-lentement. 

Il  est  donc  agréable  d'annoncer  qu'on  vient  d'en  former  une  à 
Belfast  qui  a  choisi  pour  prédicateur  leDr  J.  Chotzner.  Belfast  est 
un  des  ports  et  des  places  de  commerce  les  plus  importants  de 
l'Irlande,  puisqu'elle  compte  au  moins  150,000  habitants.  (AUg. 
Zeit.  des  Jud.) 


Digitized  by  Google 


ARCHIVES  ISRAÉLITES  735 

—  Un  journal  de  Moldavie,  la  «  Dreptatea  »  a  publié  une  circu- 
laire du  ministre  de  l'intérieur  adressée  aux  préfets,  dans  laquelle 
il  les  invite  à  exercer  la  plus  grande  surveillance  sur  le  secrétaire 
de  «  -  Y Alliance  Israélite  »  M.  Armand  Lévy  (?)  qui  parcourt  la 
Moldavie  pour  recueillir  des  signatures  des  maires  des  villages, 
constatant  que  les  habitants  du  pays  sont  très-satisfaits  de  leurs 
rapports  avec  les  Juifs  qui  demeurent  chez  eux. 

— La  société  scientifique  israélite  de  Berlin,  qui  a  agi  si  effica- 
cement sur  un  nombreux  public  par  ses  lectures  et  ses  rapports, 
a  repris  le  cours  de  ses  travaux  depuis  le  commencement  de  l'au- 
tomne. La  société  a  décidé  de  faire,  pendant  l'hiver,  des  lectures 
sur  la  science  chez  les  anciens  Juifs.  Il  serait  à  souhaiter  que  la 
société  littéraire  de  Paris  imitât  l'exemple  des  Berlinois,  et  se 
réveillât  de  sa  léthargie. 

—  Le  savant  professeur,  docteur  Zeisl,  a  été  nommé  premier 
médecin  de  l'hôpital  pour  la  section  des  maladies  de  la  peau; 
c'est  le  premier  médecin  qui.  en  Autriche,  occupe  un  poste  si 
élevé  dans  un  hôpital  entretenu  aux  frais  du  gouvernement. 

—  Plusieurs  juifs  hongrois  demeurent  dans  la  Servie,  et  d'un 
autre  côté  plusieurs  Serbes  de  différentes  confessions  ont  émigré 
en  Hongrie  où  il  jouissent  de  tous  les  droits  de  citoyen.  En  Servie 
on  agit  tout  différamment.  La  constitution  de  ce  pays  traite  un 

f)eu  trou  nos  coreligionnaires  hongrois  en  marâtre,  et  la  nouvelle 
oi,  au  lieu  d'abroger  la  différence  existant  entre  les  diverses  con- 
fessions, l'a  non  seulement  maintenue  mais  même  aggravée.  Une 
députation,  ayant  à  sa  tète  M.  Ignace  Deutsch,  s'est  rendue  près 
du  président  des  ministres,  et  lui  a  présenté  un  mémoire  dans 
lequel  elle  demande  l'assimilation  des  juifs  hongrois  aux  autres 
citoyens  du  royaume.  Le  président  du  conseil  a  fait  le  meilleur 
accueil  à  la  députation  et  l'a  assurée  qu'il  emploierait  tout  son 
crédit  pour  mettre  ses  vœux  à  exécution. 


Le  numéro  18  de  cette  année  (1er  septembre  1869), 

ÉTANT  ÉPUISÉ  A  NOTRE  BUREAU,  NOUS  LE  RECEVRONS  AVEC 
GRAND  PLAISIR  DES  PERSONNES  QUI  NE  FONT  PAS  COLLECTION. 


BOITE.  Italie.  —  M.  G.-E.  L.  de  Cnneo,  est  prié  do  donner  de  £es  nouvelles 
à  M.  L.  W.  de  Paris,  qui  en  attend  depuis  le  15  octobre. 
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Adjudication  de  pains  Azymes* 

Le  dimanche  19  décembre 
prochain,  à  dix  heures  précises 
du  matin,  il  sera  procédé,  au 
Secrétariat  du  Comité  de  bien- 
faisance, de  Paris,  8,  rue  du 
Yertbois,  à  l'adjudication,  par 
voie  de  soumissions  cachetées, 
de  la  fourniture  des  Pains 
Azymes  pour  Pessach  1870. 

Un  cahier  des  charges  est  dé- 
posé au  Secrétariat  du  Comité, 
où  les  intéressés  peuvent  en 
prendre  connaissance  tous  les 
jours  de  1  heure  à  3  heures. 


PENSIONN  ATdc  DEMOISELLES 
de  M™  J.  KAHN 

(ancienne  institution  neymark) 
à  Paris,  rue  Boilcau,  22,  Auteuil. 

La  situation  de  la  maison 
réunit  tous  les  avantages  de  la 
ville  et  de  la  campagne.  —Tout 
y  est  prévu  pour  assurer  le 
bien-être  des  enfants  et  pour 
maintenir  la  réputation  dont 
l'établissement  jouit  depuis  plus 

de  QUARANTE-CINQ  ANS. 

Les  études  en  général  sont 
confiées  à  des  professeurs  dis- 
tingués :  l'instruction  religieuse 
est  donnée  par  un  rabbin. 

Toutes  les  familles  françaises 
et  étrangères  qui,  depuis  de  si 
longues années,ont  honoré  cette 
maison  de  leur  confiance,  peu- 
vent témoigner  des  heureux  ré- 
sultats obtenus. 


ÉCOLE  SPÉCIALE  DE  COMMERCE 

- 

INSTITUTION  SPRINGER  • 

30,   rue  de  La   Tour -d'Auvergne 
à  Paris. 

ZIEGEL  et  CARTEL  directeurs. 

Fondé  en  1854,  cet  établisse- 
ment s'est  placé  par  son  en- 
seignement des  langues  vi- 
vantes et  des  sciences  commer- 
ciales à  la  tète  des  institutions 
israélites  de  France.  Le  déve- 
loppement qu'on  y  donne  aux 
sciences  mathématiques  et  phy- 
siques permet  aux  jeunes  gens 
qui  ont  suivi  tous  les  cours  de 
l'institution  de  subir  avec  suc- 
cès les  épreuves  d'admission  à 
Y  Ecole  centrale.  Les  cours  d'ins- 
truction religieuse  et  de  morale 
sont  confiés  à  M.  le  rabbin  Lœb. 

Les  élèves  qui  se  destinent 
aux  écoles  du  Gouvernement 
suivent  les  cours  du  Lycée  Bo- 
naparte, et  chaque  année  l'ins- 
titution compte  de  nombreuses 
nominations  aux  concours  du 
Lvcée  et  de  la  Sorbonne.  Le 
prospectus  contient  tous  les 
détails. 


Un  professeur  israélite,  à 
Paris  ,  recevrait  volontiers , 
comme  pensionnaires,  un  ou 
deux  enfants  de  bonne  famille. 
Ils  pourraient  suivre  les  cours 
du  Lycée,  et  trouveraient  chez 
ce  professeur  l'instruction  reli- 
gieuse et  les  soins  de  famille 
unis  à  une  bonne  direction. 

S'adresser  pour  tous  les  ren- 
seignements à  la  direction  des 
Archives. 


Le  Directeur,  Gérant  responsable  :  Isid.  GAHEN. 

Paris.— Imp.  du  Journal.Offtcid,  A  Wittersheiin  et  C,  31,  quai  Voltaire. 
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PARAISSANT  LE  h»  ET  LE  15  DE  CHAQUE  MOIS 


ABONNEMENTS 

FRANGE  ET  ALGÉRIE 

Un  An   20  f. 

Six  Mois   12 


ETRANGER 

Un  An   25  f. 

Six  Mois   14 
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Liberté.  Recueil  de  plai- 
doyers et  discojjrs  politiques 
de  M.  ad.  Chémieux,  député, 
ancien  ministre  de  la  Justice, . 
mis  en  ordre  par  Emile  Bionne, 
avocat  —  un  vol.  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  un  recueil  de 
plaidoyers  et  do  discours  rela- 
tifs aux  principaux  sujets  poli- 
tiques qui   ont  préoccupé  la 
.France  depuis  un  quart  de 

..^siècle:  l'éloquence  respire 
toute  vive  encore  à  travers  ces 
pages.  Parmi  les  plus  intéres- 
sants et  les  plus  vrais ,  nous 

A  citerons  le  discours  du  18  jan- 
.  yier  J 850  relatif  à  l'Instruction 
publique: 

Maintenant  que  l'illustre 
avocat  est  rentré  au  Corps  lé- 
gislatif, les  matériaux  d'une 
nouvelle  publication  de  ce 
genre  ne  se  feront  pas  attendre  : 
si  nous  ne  partageons  pas  dans 
leur  totalité  les  opinions  de 
M.  Crémieux,  nul  n'a  plus  que 
nous  d'admiration  pour  son 
talent  et  de  sympathie  pour 
ses  généreuses  aspirations. 


Histoire  abrégée  des 
juifs  et  de  leurs  croyan- 
ces par  S. -A.  àstkuc,  Grand- 
Rabbin  de  Belgique,  un  petit 
volume.  Prix  :  1  fr.  Paris,  li- 
brairie Hachette. 

Cet  ouvrage  dont  nous  avons 
publié  l'introduction  et  sur  le- 
quel nous  reviendrons,  ost 
précieux  pour  les  écoles  ;  c'est 
une  œuvre  originale,  intéres- 
sante, féconde. 


Nos  fils  par  J.  Mïghelet 
un  vol  in-12  —  Paris.  —  Bril- 
lantes variations  sur  le  thème 
de  l'éducation,  mélange  de  pa- 
radoxes et  d 'observations  j  ustes . 


Les  travaux  du  premier  synode 
Israélite  tenu  à  Leipziq,  29  juin 
—  4  juillet  1869.  -  Berlin,  librairie 

LOUIS  GERSCHEL,  8.  gr. 

Les  travaux  du  Synode  de 
Leipzig  ont  été  beaucoup  trop 
importants  pour  ne  pas  être  ex- 

{)Osés  dans  un  livre  sérieux,  et 
es  discours  qui  ont  été  pronon- 
cés, ainsi  que  les  rapports,  mé- 
ritaient d'être  conservés,  d'être 
lus  et  d'être  étudiés.  Ce  recueil 
vient  de  paraître  à  Berlin,  li- 
brairie de  Louis  Gerschel.  Nous 
nous  faisons  un  devoir  de 
constater  que  la  plus  grande 
impartialité  règne  dans  cet  ou- 
vrage ;  les  différents  matériaux 
ont  été  coordonnés  avec  beau- 
coup de  soin  et  le  tout  a  été 
arrangé  conciencieusement. 

Rien  d'important  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  le  Synode  n'y 
est  omis,  sauf  quelques  banales 
formules,  sans  valeur  pour  le 
lecteur.  Grâce  a  ce  volume, 
tout  le  monde  pourra  se  faire 
une  idée  exacte  dos  sujets  trai- 
tés par  le  Synode,  des  décisions 
qui  y  ont  été  prises  et  de  sa  va- 
leur intrinsèque.  Mentionnons 
encore  qu'il  appert  de  ce  livre 
que  les  publications  périodiques 
ont  fait  sur  les  travaux  du  Sv- 
node  les  rapports  les  plus  fidèles 
et  les  plus  impartiaux. 
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NOUS  PRIONS  NOS  ABONNÉS  DE  VOULOIR  BIEN  NOUS  ADRESSER 
EUX-MÊMES,  DÈS  AUJOURD'HUI,  LE  MONTANT  DU  RENOUVELLE- 
MENT  DE   LEUR   SOUSCRIPTION   QUI  EXPIRE  AU   1er  JANVIER. 

Le  mode  le  plus  simple  est  l'envoi  d'un  Bon  de  Poste 
a  l'ordre  du  directeur  des  Archives.  Nos  abonnés  de  Suisse 
et  d'Italie  sont  priés  de  nous  adresser  un  mandat  de 

POSTE  INTERNATIONAL  ET  DE  FAIRE  SPÉCIFIER,  SUR  LE  MANDAT 

même:  Payable  au  Bureau  48.  Nos  abonnés  d'Egypte,  des 
Iles  Ioniennes  et  d'Amérique,  feront  bien  de  hâter  leurs 
envois. 


LA  QUINZAINE  POLITIQUE  &  RELIGIEUSE 

Ab  Jove  principium...  Les  discours  de  l'Empereur  Napoléon  III 
ont,  depuis  bientôt  un  quart  de  siècle,  le  privilège  d'émouvoir 
non-seulement  la  France,  mais  l'Europe  et  le  monde.  Celui  qu'il  a 
prononcé  le  29  novembre,  en  ouvrant  la  session  des  Chambres, 
est  de  nature  à  laisser  une  impression  favorable,  même  chez  ceux 
qui  n'en  partagent  pas  tous  les  sentiments,  parce  qu'il  fait  une 
part  inégale  peut-être,  mais  une  part,  aux  deux  impérieux  besoins 
dont  notre  époque  est  travaillée. 

Il  affirme  énergiquement  le  besoin  et  la  durée  de  Y  ordre  :  à  quels 
intérêts  l'ordre  est-il  indifférent  ou  inutile  ?  Au-dessus  de  toute 
contestation,  il  convient  de  placer  la  paix  publique,  car  nos  socié- 
tés modernes  gagnent  laborieusement  leur  vie,  et  le  désordre  en 
affaiblit  tous  les  rouages,  l'anarchie  les  briserait.  Sauf  des  in- 
dividus, en  trop  grand  nombre  encore,  qui  n'ayant  absolument 
rien,  si  ce  n'est  des  dettes,  dépourvus  non-seulement  de  capital, 
mais  d'aptitude  pour  en  acquérir,  de  courage  pour  l'attendre  ou 
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d'honnêteté  pour  n'en  pas  vouloir  par  tous  les  moyens,  sauf  ceux- 
là  ,  tous  les  partis  ont  besoin  de  l'ordre  pour  se  maintenir  ou 
pour  arriver,  et  l'élection  de  M.  Glais-Bizoin  par  17,000  voix  sur 
20,000  en  est  un  récent  témoignage. 

Quant  à  la  liberté,  au  progrès,  le  discours  du  trône  en  reconnaît 
la  légitimité,  et  promet  d'y  marcher  d'un  pas  que  beaucoup  trou- 
veront timide  ;  libre  à  eux  de  le  hâter,  et  pour  cela  qu'ils  fassent 
prévaloir  la  discussion  pacifique,  car  rien  ne  tue  aussi  sûrement 
la  liberté  que  la  licence,  fille  de  la  démagogie. 

Un  État  libéral  avec  des  partis  et  des  nuances,  avec  des  forces 
vives,  mais  honnêtes,  se  combattant  à  armes  loyales,  tel  est  l'idéal 
qu'il  faut  poursuivre. 

L'Empereur  reconnaît  lui-même  que  tout  marche  et  se  déve- 
loppe autour  de  nous  : 

«  Quelques  reproches  qu'on  puisse  faire  a  notre  époque,  dit-il, 
nous  avons  cependant  bien  des  raisons  d'en  être  fiers  :  le  nouveau 
monde  supprime  l'esclavage;  la'Russie  affranchit  les  serfs;  l'Angle- 
terre rend  justice  à  l'Irlande;  le  bassin  de  la  Méditerranée  semble  se 
rappeler  son  ancienne  splendeur  ;  et  de  la  réunion  à  Rome  de  tous 
les  évêques  de  la  catholicité  on  ne  doit  attendre  qu'une  œuvre  de  , 
sagesse  et  de  conciliation.  » 

Il  y  a  dans  ces  dernières  lignes,  relatives  au  Concile  Œcumé- 
nique qui  vient  de  s'ouvrir,  l'expression  d'un  vœu  plutôt  encore 
que  d'une  espérance  :  on  n'admet  pas  au  Vatican  qu'il  y  ait  d'au- 
tre sagesse  que  la  soumission  aveugle  à  l'infaillibilité,  et  de  con- 
ciliation possible  entre  kvm7<*,  dont  on  est  l'organe,  et  l'erreur, 
c'est-à-dire  les  principes  sur  lesquels  sont  fondées  les  sociétés 
issues  de  1789.  Ce  serait  à  la  France  de  rappeler  au  Vatican  que 
la  société  moderne  est  laïque,  qu'elle  n'a  ni  à  persécuter  ni  à  sou- 
tenir  aucune  Eglise  :  ce  sera  sans  doute  au  parlement  de  rappeler 
ce  principe  au  Gouvernement,  et  d'en  imposer  la  pratique  cons- 
tante. 


Dans  un  discours  que  M.  Rouher,  président  du  Sénat,  à  consa- 
cré ces  jours  derniers  à  la  mémoire  de  ses  collègues  décédés  depuis 
la  dernière  session,  on  remarque  le  passage  suivant  jelatif  à  l'il- 
lustre Sainte-Beuve  : 

<r  Dans  le  débat  soulevé  par  une  pétition  relative  aux  bibliothèques 
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populaires,  notre  collègue  revendiqua  avec  énergie  et  talent  les  droits 
et  l'indépendance  de  la  pensée. 

«  Il  croyait  voir  renaître  l'esprit  d'intolérance  oppressive  qui  a  ca- 
ractérisé les  siècles  passés.  Les  libres-penseurs  étaient,  à  ses  yeux, 
des  victimes  et  des  persécutés.  Il  invoquait,  pour  les  protéger,  les 
droits  et  les  principes  de  la  Révolution,  et  rappelait  le  gouvernement 
au  devoir  de  l'impartialité. 

«  N'était-ce  point  méconnaître  et  les  temps  et  les  faits?  Où  est 
l'obstacle  légal  à  l'exposition  des  doctrines  même  les  plus  hasardées? 
Quelle  entrave  arrête  dans  leur  essor  les  hardiesses  de  la  science,  les 
audaces  de  la  libre-pensée  ? 

«  Ces  plaintes  n'étaient-elles  pas  plutôt  l'expression  involontaire 
d'un  autre  genre  d'intolérance,  plus  fréquent  qu'on  ne  le  croit? 
(Très-bien  î  très-bien!) 

a  Les  libres-penseurs  prennent  volontiers  pour  de  la  tyrannie  la  li- 
berté courageuse  avec  laquelle  des  esprits  élevés  et  convaincus  com- 
battent leurs  affligeantes  doctrines.  (Très-bien!  très-bien!)  La  con- 
tradiction les  trouble  et  les  irrite,  parce  qu'elle  les  place  sous  les 
rayons  de  la  vérité.  (Nouvelle  approbation.)  » 

Nous  admettons  avec  M.  Houher  qu'en  ce  moment  (fin  1869% 
l'expression  de  la  pensée  est  parfaitement  libre  en  France,  mais 
ne  î'est-elle  pas  plutôt  en  vertu  d'une  tolérance  que  de  la  loi  ? 
L'égalité  des  croyances  n'est-clle  pas  méconnue  en  fait  par  la  pré- 
pondérance que  les  représentants  du  catholicisme  ont  dans  l'État, 
par  la  place  privilégiée  qu'ils  ont  dans  certains  corps  de  l'État, 
par  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  les  conseils  de  notre  politique,  par 
lour  intervention  en  Italie  et  en  Orient? 

D'un  autre  côté,  nous  acceptons  volontiers  ce  qu'il  dit  de  «  l'in- 
tolérance, de  la  tyrannie  »  d'un  grand  nombre  de  libres-penseurs  ; 
mais  ce  qui  en  diminue  considérablement  le  danger,  c'est  que  ces 
derniers  n'ont  pas  la  puissance  publique  à  leur  discrétion. 

Il  n'eût  été  que  juste  de  laisser  de  côté  au  Sénat,  corps  essentiel- 
lement politique,  les  opinions  religieuses  de  M.  Sainte-Beuve,  le 
caractère  de  ses  obsèques,  l'ardeur  de  ses  convictions  anti-cléri- 
cales. Ce  sont  là  sujets  où  nul  n'est  justiciable  que  de  sa  conscience 
et  de  l'opinion  publique. 


Qui  (Hes-vous?  demande  M.  Alexandre  Weill  aux  ultramontains 
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dans  un  pamphlet  récent  ainsi  intitulé,  et  écrit  avec  la  virulence 
particulière  à  son  auteur. 

Nous  n'entendons  pas  de  la  même  façon  que  M.  Weill  la  polé- 
mique religieuse,  sociale  ou  politique,  et  nous  ne  croyons  pas  à 
l'efficacité  do  la  méthode  qu'il  suit  pour  faire  pénétrer  dans  les 
esprits  la  conviction  qui  l'anime  :  faire  de  la  doctrine  que  l'on 
combat  la  source  et  la  cause  de  tout  mal,  ce  n'est  ni  juste,  ni 
prudent,  ni  vrai;  voici,  de  cette  polémique  à  l'emporte-pièce, 
l'échantillon  le  moins  violent  : 

«  Ah  !  me  direz-vous,  si  nous  avons  été  cruels  et  inhumains,  c'est 
que,  comme  tous  nos  contemporains,  nous  étions  des  barbares. 

«  Alors,  veuillez  me  dire  quand,  à  quelle  époque,  dans  quelle  année, 
dans  quel  jour,  à  quelle  heure  vous  avez  cessé  de  i'étre  !  Est-ce  sous 
Charleniagne,  ce  fils  d'un  domestique  usurpateur,  comme  l'appelle 
Voltaire,  chrétien  incestueux  qui  a  fait  massacrer  six  mille  prison- 
niers saxons,  n'ayant  commis  d'autre  crime  que  d'avoir  défendu  leur 
patrie  et  leur  liberté?  Est-ce  sous  saiut  Louis,  cet  enragé  dont  toute 
la  sainteté  consistait  à  ne  rêver  que  massacre  d'infidèles,  juifs,  ariens, 
sarrasins,  et  qui  le  premier  a  institué  l'inquisition  sur  un  texte  de 
l'Évangile  ?  Est-ce  sous  Philippe  II  ?  Je  vous  l'ai  déjà  dit  cent  fois,  le 
dernier  des  anthropophages  est  moins  barbare  que  vous.  S'il  rôtit  un 
homme,  c'est  pour  le  manger,  c'est  qu'il  a  faim.  Vous,  ajoutant 
l'hypocrisie  à  la  cruauté,  vous  prétendez  le  brûler  pour  complaire  à 
votre  Dieu.  Mais  la  vérité  est  que  vous  ne  faites  brailler  que  pour 
piller.  Vous  ne  brûlez  l'âme  que  pour  confisquer  les  biens  du  corps. 

«  Est-ce  sous  Charles  IX,  pendant  la  nuit  de  laSaiut-Barthélemy  ? 
Vous  n'avez  qu'un  regret,  c'est  que  tous  les  hérétiques,  passés,  pré- 
sents et  futurs  ne  fussent  à  Paris  la  nuit  du  24  août  1572,  et  que 
quelques-uns,  malgré  votre  sauf-conduit,  vous  eussent  échappé. 
Jupiter,  au  moins,  quand  il  jure  par  le  Styx,  tient  sa  parole.  //  n'y  a 
pas  de  prêtres  dans  l'Olympe.  Mais  vous,  vous  respectez  si  peu  votre 
Dieu  que  vous  ne  lui  avez  jamais  fait  tenir  votre  parole  donnée. 
Est-ce  sous  Louis  XIV,  auquel  vous  avez  ordonné  les  dragonnades 
en  guise  de  pénitence  ?  Le  sang  de  vos  amis  n'est  donc  pas  assez  sain, 
pas  assez  rouge,  pour  laver  les  taches  de  vos  débauches  ?  Ou  bien 
sous  Louis  XV,  votre  Bien-Aimé,  alors  que  vous  condamnâtes  le 
chevalier  de  La  Barre  à  avoir  la  langue  coupée?  Est-ce  enfin  sous 
Napoléon  III,  le  jour  où  vous  fîtes  enlever  de  force  le  jeune  Mortara.  » 

* 
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Signalons  une  œuvre  qui  a  déjà  plusieurs  années  d'existence,  qui 
fait  beaucoup  de  bien,  et  qui  le  fait  de  la  bonne  façon,  et  la  seule 
compatible  avec  nos  idées,  c'est-à-dire  sans  esprit  de  parti,  de 
secte,  ou  de  coterie. 

Nous  voulons  parler  de  la  Corporation  des  Abeilles  qui  définit 
ainsi  elle-même  son  but,: 

La  Corporation  des  Abeilles  est  l'Association  «les  femmesqui  veulent  travailler, 
et  vendre  leurs  œuvres  incognito.» 

I>e  but  de  la  Fondatrice-Directrice  générale  a  été  do  venir  en  aide  à  toutes 
celles  qui  ont  besoin  do  se  créer  des  ressources  en  travaillant,  mais  qui,  par  leur 
position  sociale,  se  trouvent  placées  en  dehors  dos  conditions  ordinaires  de  la 
production  et  du  commerce. 

C'est  dans  le  travail  fécondé  par  l'Association  que  la  femme  doit  trouver  son 
indépendance  matérielle  et  sa  dignité  morale.  Tel  est  le  principe  de  la  Corpo- 
ration des  AbeilUs  :  Une  force  dans  l'Association,  une  Noblesse  dans  le  travail 

Le*  ouvrages  déposé*  s'acceptent  sous  un  mémo  nom  de  famille,  qui  est  c.'lui- 
des  Abeilles,  et  se  vendent  sous  le  numéro  d'inscription  du  brevet,  avec  le  prix 
fixe,  que  l'on  peut  toujo  ;rs  vérifier  sur  le  livre  d'entrée. 

Le  siège  de  cette  corporation  est  \,  rue  de  la  Paix.  Le  morcredi 
de  chaque  semaine  la  vente  est  faite  par  une  Dame  Patronesse.  Le 
inombre  des  Abeilles  augmentant  tous  les  jours,  le  Conseil 
d'Administration  a  décidé  que  cette  vente  aurait  lieu  une  fois  par 
semaine  ;  de  telle  sorte  que  les  objets  vendus  plus  proptement  fe- 
ront place  à  d'autres,  qui  arrivent  sans  cesse  au  magasin,  où  la 
vente  a  lieu  toute  l'année. 

L'œuvre  dont  nous  venons  d'esquisser  le  but  a,  selon  nous, 
deux  caractères  essentiels  qui  la  distinguent  de  toute  autre  et  qui 
l'y  rendent  supérieure. 

Elle  fait  le  bien  sous  forme  de  travail  rétribué  et  en  resepectant 

l'incognito  des  infortunes  ou  des  gènes  qu'elle  soulage:  le  bien- 
faiteur et  l'obligé  ne  se  connaissent  pas,  la  pudeur  de  celui-ci  est 
respectée,  la  vanité  de  celui-là  n'a  plus  de  théâtre:  et  encore,  on 
ne  donne  pas,  on  échange  un  peu  de  superflu  contre  des  objets 
utiles:  c'est  une  réprocité  de  services  dont  la  charité  profite  et  où 
le  découragement,  la  paresse  n'ont  rien  à  voir. 

En  second  lieu,  on  ne  s'inquiète  pas  des  croyances  religieuses 
de  ceux  qu'on  veut  servir;  tant  d'institutions  philanthropiques 
s'abritent  sous  le  manteau  d'une  croyance  et  enferment  dans  un 
cercle  exclusif  le  ressort  de  leur  activité  qu'il  faut  bénir  celle  où 
toutes  es  croyances  se  donnent  la  main. 
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La  Corporation  <!cs  Abeilles  a  parmi  ses  fondatrices  et  ses 
Dames  Patronesscs  des  dames  de  Rothschild,  Bischofsheim, 
Cahen,  (d'Anvers)  etc.  Nul  ne  s'en  étonnera,  mais  il  est  bon  de  le 
constater  pour  montrer  le  caractère  saintement  laïque  de  cette 
œuvre. 

Elle  a  pour  directrice  une  femme  d  élite,  M'nc  Cave,  artiste 
éminente,  femme  du  monde,  et  par  dessus  tout  femme  de  bien. 

Nous  appelons  la  sympathie  do  nos  lecteurs  sur  ces  charitables 
Abeilles  qui  butinent  pour  le  bien  sur  tous  les  terrains  sans  s'in- 
quiéter des  pavillons  qui  les  couvrent,  et  qui  composent  leur' 
miel  du  suc  de  toutes  les  inspirations  bienfaisantes. 

* 

Au  moment  où  Ton  annonce  —  nous  ne  savons  sur  quels  fon- 
dements, —  que  M.  Crémieux,  nouvellement  élu  député,  va  re- 
prendre sa  campagne  de  1848  pour  le  rétablissement  du  divorce, 
il  est  intéressant  de  voir  des  actions  en  divorce  intentées  sur  une 
terre  française,  devant  une  magistrature  française,  en  Algérie. 

Le  sénatus-consulte  de  1865  en  facilitant  la  naturalisation  des 
indigènes,  mais  en  ne  créant  point  l'assimilation,  a  fait  aux 
israélites  algériens  la  situation  la  plus  fausse  :  de  là,  cette  consé- 
quence bizarre:  le  président  du  consistoire,  M.  Honel,  vent  que 
nos  coreligionnaires  soient  citoyens,  c'est-à-dire  soumis  au  Code 
Civil,  et  M.  Honel,  avocat,  défend  un  demandeur  en  divorce,  ce 
qui  est  interdit  par  le  Code  actuel. 

Un  mot  sur  les  faits  du  procès: 

«  Le  sieur  Salomon  Durand,  Israélite  indigène,  est  marié  depuis 
plus  de  dix  ans,  à  la  demoiselle  Yalenssi. 

Aucun  entant  n'étant  issu  du  mariage,  Salomon  s'est  résolu  d'in- 
voquer le  bénéfice  de  son  statut  personnel,  qui,  en  pareil  cas.  n'hésite 
pas  à  prononcer  le  divorce. 

La  demande  est  soutenue  par  M"  Honel.  avocat  à  la  Cour  impériale 
et  président  du  Consistoire  Israélite. 

M.  Baudrand  occupe  pour  la  défenderesse. 

Voici  maintenant  de  quelle  manière  M.  Honel  explique  sa 
pensée. 

«  Le  sénatus-consulte  est  un  anachronisme  des  plus  manifestes. 
Imposer  à  une  population,  qui  vit  confondue  au  milieu  de  nous 
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depuis  1830,  qui  sollicite,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  son  absorp- 
tion légale,  lui  imposer,  dis-je,  près  de  1900  ans  de  l'ère  vulgaire 
une  législation  dont  les  principes,  quels  qu'ils  soient,  remontent 
à  près  de  quarante  sièies  avant  J.-C.  !  Est-ce  que  ce  rapproche- 
ment de  deux  dates,  si  brutalement  éloquentes,  ne  justifie  pas 
pleinement  le  reproche  que  je  formule? 

«  Remontez  le  cours  de  l'histoire  aussi  loin  que  possible  et  dites- 
moi,  Messieurs,  quelle  est  la  loi  positive  qui  ait  résisté,  pendant 
6000  ans,  à  l'action  dissolvante  du  temps,  à  l'impétueux  couvant 
des  événements?  Que  sont  devenues  les  lois  si  sages  de  Solon  et 
de  Lycurgue?  Que  reste-t-il  de  cet  admirable  monument  du  droit 
romain  devant  lequel  on  ne  nous  force  plus  à  nous  incliner  que 
sur  les  bancs  de  l'école?  Ce  qu'il  en  reste?  A  peine  quelques 
rares  dispositions  éparses  ra  et  là  dans  quelques  législations. 

«  Vous  n'attendez  certes  pas  de  moi,  Messieurs,  que  je  critique 
la  législation  mosaïque  qui,  à  côté  de  certaines  prescriptions 
tombés  en  désuétude  et  devenues  impraticables,  contient  le  prin- 
cipe éternel  du  monothéisme  et  ces  magnifiques  leçons  de  morale 
universelle,  de  tolérance,  de  charité  et  d'amour  du  prochain 
auxquelles  je  suis  heureux  d'obéir.  Mais  si  je  ne  veux  ni  ne  puis  la 
critiquer,  je  puis,  au  moins,  sans  paraître  irrévérencieux,  sou- 
tenir et  affirmer  que  maintenir  de  nos  jours,  à  une  poignée 
d'hommes,  disséminés  au  milieu  de  trois  millions  d'habitants 
d'origine  et  de  religion  différentes,  privés  de  tribunaux  et  de 
foire  d'exécution,  des  institutions  et  des  lois  qui  ont  été  données 
au  peuple  d'Israël,  alors  qu'il  formait  une  nation,  une,  compacte, 
forte,  pouvant  se  sullire  à  elle-même,  ayant  ses  docteurs,  ses 
pontifes,  ses  magistrats,  son  pouvoir  exécutif,  c'est  là  commettre 
un  désolant  anachronisme,  que  dis-je  ?  un  incompréhensible  con- 
tre sens.  » 

La  Gazette  Nationale  de  Berlin  annonce  une  persécution  juive 
d'un  nouveau  genre  en  Bessarabie. 

Daprès  un  ukase  qui  remonte  à  longtemps,  les  juifs  ne  peuvent 
habiter  des  villes  qui  soient  à  moins  de  50  verstes  (8  milles)  delà 
frontière  russe.  Gomme  tant  d'autres,  cette  prescription  n'était  ob- 
servée que  lorsqu'un  intérêt  quelconque  mettait  en  jeu  les  auto- 
rités. 
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La  ville  de  Kischenew  a  une  population  d'environ  20,000  juifs: 
lorsque  l'ukase  en  question  fut  promulgué,  cette  ville  était  à  plus 
de  50  verstes  de  la  frontière  ;  à  la  suite  de  la  guerre  de  Grimée,  la 
Russie  fut  obligée  de  céder  à  la  Moldavie  une  bande  de  terrain,  et 
par  suite  Kischenew  tomba  dans  le  malheureux  rayon  anti-juda- 
ïque :  mais  les  lois  ont-elles  un  effet  rétroactif?  Les  juifs  ont-ils 
été  pour  quelque  chose  dans  la  guerre  de  Crimée,  et  contribué 
par  leur  conduite  à  faire  reculer  la  frontière  ?  En  tous  cas,  si  l'on 
eût  en  1856  même  appliqué  cette  disposition  rigoureuse,  on  aurait 
gardé  l'apparence  de  la  légalité;  mais  c'est  en  1869,  il  y  a  quel- 
ques jours,  13  ans  après  la  modification  des  frontières  qu'on  a 
osé  invoquer  et  appliquer  cet  ukase,  avec  quelle  brutalité?  vous 
allez  en  juger. 

Toutes  les  familles  juives  de  Kischenew  et  de  la  région  (on 
parle  de  30,000),  ont  été  brusquement  jetées  sur  des  chariots  et 
conduites  à  l'intérieur  jusqu'à  un  point  qui  se  trouve  à  50  versles 
de  la  nouvelle  frontière  :  là  elles  deviendront  ce  qu'elle  pourront. 

On  assure  que  ce  sont  les  Bulgares,  immigrés  en  Russie  depuis 
le  traité  de  Paris,  qui  ont  trouvé  cet  ingénieux  moyen  de  se  débar- 
rasser de  la  concurrence  des  juifs,  et  de  monopoliser  le  fructueux 
trafic  delà  contrebande;  car  c'était  contre  la  contrebande  même 
qu'était  dirigé  l'ukase  précité;  mais  on  se  demande  comment 
les  autorités  locales  ont  pu  favoriser  cette  inhumaine  jalousie,  et 
on  espère  que  de  haut  lieu  un  terme  sera  mis  à  ces  effrayants 
abus  de  pouvoir  qui  déplacent,  dispersent  et  exilent  en  un  clin- 
d'œil  toute  une  population. 


Nous  recevons  la  communication  suivante  : 

Vous  avez  publié  dans  le  dernier  N°  le  texte  des  questions 
soumises  aux  consistoires  de  l'Algérie. 

Le  consistoire  d'Oran,  divisé  pour  les  réponses  aux  deux  premiè- 
res questions,  a  été  unanime  pour  la  réponse  à  la  3,,1C,  la  plus  im- 
portante. 

Cette  question  est  complexe: 


Isidore  CAHEN. 


LES  TROIS  QUESTIONS  EN  ALGÉRIE 
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Doit-on  astreindre  les  israélites  à  faire  célébrer  leur  mariage 
par  l officier  civil?  Dans  l'état  actuel  dé  la  législation,  à  l'unani- 
mité :  non  ! 

Cependant  deux  membres  voudraient  que  le  mariage  civil  fût 
imposé  aux  israélites  indigènes,  à  la  condition  queleslois  et  usages 
concernant  le  divorce  et  formulés  dans  le  code  Napoléon  fussent 
promulgués  en  faveur  des  israélites  indigènes. 

En  effet,  le  divorce  n'est  défendu  par  aucune  législation  du 
monde,  il  existe  même  dans  plusieurs  pays  chrétiens.  Les  catholi- 
ques seuls  s'y  refusent  par  scrupule  religieux  qu'il  est  permis  au 
Pape  de  lever.  Pour  ceux-ci  même,  l'indissolubilité  du  mariage  n'est 
pas  la  conséquence  de  l'union  prononcée  par  la  société,  mais 
de  ce  que  cette  union  a  été  consacrée  par  l'Eglise.  11  suffirait  donc 
de  provoquer  un  décret  qui  autorisât  l'application  des  lois  du  di- 
vorce à  ceux  qui  n'ont  pas  pour  devoir  do  se  soumettre  a  une  rè- 
gle purement  ecclésiastique,  surtout  dans  un  pays  où  le  divorce 
existe  et  a  été  admis  jusqu'à  ce  jour  pour  deux  millions  et  demi 
d'habitants  sur  trois  millions. 

Le  rétablissement  de  cette  loi,  abrogée  sous  la  Restauration 
en  1815,  faciliterait  énormément  la  naturalisation  des  musulmans 
comme  des  israélites. 

De  plus  iPest  à  remarquer  que  le  grand  sanhédrin  qui  dé- 
fend ajuste  titre  la  polygamie,  ne  formule  aucune  défense  contre 
le  divorce.  Comme  à  la  date  des  décisions  sanhédrinales  le  code 
existait  dans  son  intégralité,  il  défend  seulement  aux  rabbins  de 
désunir  un  mariage  avant  que  la  dissolution  en  ait  été  pro- 
noncée par  l'officier  de  l'état  civil,  absolument  comme  il  défend 
de  bénir  les  mariages  avant  leur  célébration  devant  l'officier 
civil. 

La  2me  partie  de'la  troisième  question  n'a  provoqué  qu'un  non, 
par  le  motif  que  l'assimilation  ne  devrait  être  imposée  que  si  l'is- 
raélite  indigène  acquérait  en  môme  temps  le  titre  de  citoyen. 

Par  cet  aperçu,  on  peut  juger  si  les  questions  ont  été  exami- 
nées avec  gravité  et  conscience. 

Pour  extrait,  Is.  Cahen. 
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LE  CONGRÈS  RABBINIQUE  DE  PHILADELPHIE 

I 

L'époque  est  au  congrès  politiques  et  religieux  :  nous  avons  fait 
connaître  les  résultats  principaux  du  synode  rabbinique  tenu  cet 
été  à  Leipzig.  Un  autre  synode  rabbinique  provoqué  par  les  doc- 
teurs de  la  réforme,  s'est  réuni  les  3,  \  et  5  novembre  à  Phila- 
delphie (Etats-Unis  d'Amérique]  ;  il  y  avait  une  quinzaine  de  rab- 
bins présents  :  le  docteur  Hirsch,  rabbin  à  Philadelphie  (ancien 
collaborateur  des  Archives)  a  été  élu  président. 

Les  principales  motions  proposées  ont  porté  sur  les  lois  rela- 
tives au  mariage,  les  écoles  religieuses,  la  musique  synago- 
gale,  etc.; 

La  meilleure  observance  du  «sabbat,  la  publication  d'une  édition 
israélite  stéréotypée  de  la  Bible,  avec  traduction  revisée  en  alle- 
mand et  en  anglais  ; 

La  déclaration  des  principes  fondamentaux  du  judaïsme  ré- 
formé; 

La  composition  d'un  volume  d'hymnes  et  la  traduction  en  an- 
glais du  Livre  de  prières  du  docteur  Einhorn  ; 

L'abolition  des  écoles  confessionnelles  entretenues  par  des 
communautés  juives. 

Voici  maintenant  les  résolutions  adoptées  : 

PREMIÈRE  RÉSOLUTION.  —  Le  but  messianique  d'Israël  n  'est  pas 
la  restauration  de  l'ancien  État  juif  sous  le  gouvernement  d'un 
fils  de  David,  mais  l'union  de  tous  les  hommes,  comme  enfants  d'un 
seul  et  même  Dieu. 

Deuxième  résolution.  —  La  conférence  ne  regarde  pas  la 
destruction  du  second  temple  comme  la  punition  des  pèches  d'Is- 
raël, mais  comme  l'exécution  des  desseins  de  Dieu  et  l'accomplis- 
sement de  la  promesse  faite  à  Abraham,  d'envoyer  tous  les  membres 
de  la  race  juive  à  travers  le  monde  comme  missionnaires  destinés 
à  propager  la  connaissance  et  le  culte  du  vrai  Dieu. 

Le  sens  des  troisième  et  quatrième  résolutions,  est  que  le  sa- 
cerdoce de  la  famille  d'Aaron  et  les  sacrifices  n'étaient  que  des 
étapes  préparatoires  à  la  vraie  mission  d'Israël  et  à  un  état  moral 
et  religieux  plus  élevé,  que  ces  considérations  étaient  relatives 
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au  pays,  qu'il  n'y  a  plus  lieu  à  différences  rituelles  entre  des- 
cendants ou  non-descendants  d'Aaron. 

Cinquième  résolution.  —  L'idée  de  l'élection  du  peuple 
hébreu  n'est  qu'une  expression  symbolique,  et  l'amour  de  Dieu  est 
te  même  pour  toutes  ses  créatures  sans  exception. 

Sixième  RÉSOLUTION.  —  La  croyance  à  une  résurrection  de 
corps  n'a  pas  de  fondement  religieux;  en  Israël. 

La  septième  résolution  est  celle  qui  a  soulevé  le  plus  de  débats, 
elle  est  ainsi  conçue  : 

Bien  qu'il  soit  très-désirable  que  l'on  continue  à  cultiver  la  con- 
naissance de  la  langue  hébraïque  où  sont  conservés  les  monu- 
ments immortels  de  notre  histoire  et  de  notre  foi,  cependant,  de- 
puis que  cette  langue  est  devenue  inintelligible  à  la  plus  grande 
partie  de  nos  coreligionnaires,  il  convient,  —  ce  qui  n'est  pas 
compris  ne  formant  quun  corps  sans  âme,  —  de  substituer  dans 
nos  prières  la  langue  du  pays  autant  que  les  circonstances  exis- 
tantes le  rendent  désirable. 

Les  résolutions  qu'on  vient  de  lire  ont  été  adoptées  par  une  as- 
semblée numériquement  peu  nombreuse,  mais  importante  par  la 
valeur  de  ses  membres  ;  nous  aurions  des  réserves  à  faire  contre 
certaines  parties  de  ce  programme,  notamment  contre  la  sep- 
tième résolution;  mais  il  est  vrai  dans  son  ensemble:  on  lira  pro- 
chainement l'opinion  qu'exprime  sur  le  même  sujet  notre  cor- 
respondant de  New- York  ;  nous  estimons  d'ailleurs  que  le  synode 
de  Leipzig  est  plus  près  que  celui-ci  de  la  vérité  pratique  et 
représente  mieux  les  opinions  de  la  majorité  de  nos  coreligion- 
naires. 

Mais  il  y  a  un  fait  indéniable,  c'est  que  la  tendance  du  judaïsme 
moderne  est  progressive  comme  celle  de  tous  les  cultes  au- 
jourd'hui et  de  tous  les  esprits  éclairés.  MM.  les  abbés  Lemann, 
essayent  de  mettre  nos  opinions  en  contradiction  avec  nos 
croyances  ;  qu'ils  montrent  les  progrès  du  rationalisme  au  sein 
d'Israël,  nous  lui  en  montrerons  autant  dans  le  sein  des  cultes 
chrétiens,  du  catholicisme  même.  Il  y  a  seulement  cette  différence, 
toute  à  notre  avantage,  que  le  judaïsme  se  déclare  rationnel  et 
reconnaît  comme  siens  tous  ceux  qui ,  interprétant  sa  doctrine, 
adoptent  son  idée  fondamentale;  tandis  que  dans  le  sein  du  ca- 
tholicisme, la  liberté  d'examen  et  d'interprétation  étant  pros- 
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crite,  dès  qu'on  discute,  on  est  hérétique;  dès  qu  'on  résiste  à  la 
création  de  dogmes,  on  est  rebelle,  et  bientôt,  dès  qu'on  refusera 
d'admettre  l'infaillibilité  d'un  homme,  on  sera  traité  d'athée. 

Parmi  les  résolutions  du  congrès  de  Philadelphie,  nous  laissons 
de  côté  celles  qui  ont  trait  au  mariage  et  au  divorce,  matières  où 
actuellement,  en  France,  le  Gode  civil  prime  les  codes  religieux. 

Mais  deux  résolutions  d'une  haute  gravité  ont  été  adoptées, 
l'une  sur  la  circoncision ,  l'autre  sur  le  sabbat. 

Relativement  au  premier  point,  la  conférence  déclare  que 
«  l'enfant  mâle  d'une  femme  juive  est  au  même  titre  que  l'enfant 
«  femelle,  et  lorsqu'il  ne  serait  pas  circoncis,  par  le  seul  fait  de  sa 
«  naissance,  membre  de  la  communauté  juive.  » 

Relativement  au  deuxième  point ,  la  conférence  déclare  que 
«  le  repos  sabbatique  appartient  aux  plus  importantes  institu- 
«  tions  du  judaïsme,  qu'il  est  profané  par  le  travail  industriel,  et 
«  que  là  où  la  fermeture  des  magasins  pendant  l'office  ne  peut 
«  être  universellement  obtenue,  il  y  a  lieu  de  recommander  l'éta- 
«  blissement  d'un  service  divin  le  dimanche ,  chaque  quin- 
«  zaine.  » 

I^es  deux  déclarations  qu'on  vient  de  Aire  méritent  un  exa- 
men sérieux  et  heurtent  l'une  par  sa  mansuétude,  l'autre  par  sa 
rigueur,  les  idées  les  plus  répandues  dans  la  majorité  de  nos  core- 
ligionnaires ;  on  y  reviendra  dans  ces  colonnes.  (R.) 

■  JcooOOOOCut-" 

IMPRESSIONS  DE  VOYAGE 

Jérusalem,  15  novembre. 

Malgré  des  occupations  nombreuses,  je  ne  veux  pas  quitter  la 
cité  sainte  sans  vous  donner  un  résumé  de  mon  voyage  heureu- 
sement accompli  jusqu'à  ce  jour  :  ce  n'est  pas  un  article,  je  n'en 
n'ai  pas  le  loisir  nécessaire,  ce  sont  des  notes. 

De  Berlin,  d'où  vous  avez  probablement  reçu  les  rapports  de 
nos  amis,  je  me  suis  rendu  à  Breslau  :  le  Séminaire  ouvrait  ce 
même  jour;  c'est  une  magnifique  institution.  MM.  les  docteurs 
Frœnckel,  Grœtz,  Zuckerman1»,  Freudonthal  elllosin  y  rendent 
d'inappréciables  services  :  j'y  ai  t-  >  jv*:  cinquantaine  d'élèves 
en  2  divisions.  —  De  là  à  Vie        ù  j'ai  été  reçu  par  MM.  les  Mi- 
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nistres  de  Beust  et  Hoffmann,  -r  A  Pesth,  j'ai  vu  les  Ministres 
comte  Andrassy  et  baron  Eotvos;  ce  dernier,  Ministre  des  cultes, 
a  bien  voulu  entrer  avec  moi  dans  les  détails  ds  la  nouvelle  loi:  il 
ne  prétend,  dit-il,  former  ni  pape,  ni  évèque  juifs,  mais  laisser 
les  communautés  libres  en  tout  ce  qui  concerne  leur  organisation 
religieuse.  — A  Belgrade,  notre  consul  général  m'a  conduit  chez  le 
Régent  Repnik;  j'aime  à  espérer  que  celui-ci  tiendra  sa  promesse 
de  présenter  devant  la  Skuptchina,  en  février  1870,  une  loi  qui 
abolisse  les  dernières  restrictions.  L'école  dirigée  par  M.  Bernard 
Lévy  marche  bien,  pour  le  peu  de  temps  qu'il  la  dirige;  il  a  su 
d'ailleurs  se  rendre  utile  à  la  communauté.  —  A  Bucharest,  j'ai  vu 
le  Président  de  la  Cour  de  Cassation  :  dans  ce  pays  pas  plus  qu'en 
Servie  il  n'y  a  de  fanatisme  religieux  :  toutes  les  vexations  ont 
pour  origine  un  intérêt  politique.  Les  écoles  de  la  partie  allemande 
sont  mieux  tenues  que  celles  du  rit  espagnol.  On  désire  à  Bucha- 
rest un  Rabbin  français. 

A  Roustchouk,  on  va  fonder  une  école;  à  Varna,  on  a  le  même 
désir;  à  Constantinople,  les  écoles  existantes  marchent  bien,  il 
y  a  partout  progrès  pour  l'étude  de  la  langue  turque,  indispen- 
sable à  ceux  qui  veulent  entrer  au  service  du  Gouvernement 
qui  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  faire  un  pacha  juif. 

A  Jérusalem,  j'ai  été  surtout  charmé  de  l'école  des  filles  qui 
compte  80  élèves  et  qui  est  soutenue  par  madame  la  baronne  Lio- 
nel de  Rothschild,  de  Londres,  et  surveillée  par  Madame  London, 
la  femme  du  médecin  de  l'hôpital. 

L'Empereur  d'Autriche  dont  vous  connaissez  le  récent  voyage 
dans  ces  contrées,  a  bien  voulu  visiter  cet  hôpital  israélite  unique 
de  son  genre  en  Orient  ;  il  a  chargé  le  médecin  en  chef,  docteur 
London,  d'exprimer  toute  sa  satisfaction  à  la  famille  Rothschild  et 
rappelé  le  souvenir  du  feu  baron  James.  Sa  Majesté  a  visité  éga- 
lement la  grande  synagogue  espagnole  et  l'école  Herz.  Nos  core- 
ligionnaires se  sont  très-bien  conduits,  n'ont  rien  demandé  à 
l'Empereur,  et  lui  avaient  fait  élever  un  arc  de  triomphe  à  20  mi- 
nutes de  la  ville. 

Dans  l'audience  que  Sa  Majesté  m'a  accordée  le  samedi  matin 
13  courant,  en  présence  du  clergé  catholique,  du  Pacha  etc.,  je  lui 
exprimai  le  vœu  que  la  seconde  moitié  de  sa  vie  fût  p^is  heureuse 
que  la  première,  et  cela  comme  récompense  de  l'égalité  qu'il  a 
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établie  dans  son  empire  entre  toutes  les  nationalités  et  tous  les 
cultes. 

S.  M.  a  conféré  l'ordre  de  François-Joseph  au  Chacham  Bachi,  au 
docteur  London  et  à  M.  Valero,  chef  de  la  communauté.  Notez  que 
dans  la  suite  de  l'Empereur,  il  y  avait  un  de  nos  coreligion- 
naires, le  capitaine  de  frégate  Funk,  aide-de-camp  de  l'amiral 
Tegethoff. 

Il  adonné  1,000  francs  pour  une  synagogue  en  construction,  et 
pareille  somme  pour  l'œuvre  des  Maisons  d'Habitation. 

Je  pars  d'ici  pour  retourner  à  Jaffa,  pour  passer  quelques  jours 
avec  MM.  Netter  et  Bouland,  qui  s'occupent  de  la  création  de  notre 
Colonie  Agricole  :  ils  ont  choisi  un  terrain  et  commenceront  par 
la  grande  culture... 


sous  le  boisseau  leurs  écrits,  leurs  démarches  et  leurs  succès. 

Nous  avons  parlé  de  leur  récent  manifeste,  et  nous  y  reviendrons  : 
disons  aujourd'hui  quelques  mots  de  l'éclatant  triomphe  que  leurs 
efforts  pour  convertir  les  Juifs  obtiennent...  à  Rome. 

Ils  s'y  sont  rendus  pour  l'ouverture  du  Concile,  qui  était  d'ailleurs 
l'occasion  de  leurs  dernières  publications  :  ils  y  ont  obtenu  du  pape 
le  bref  suivant  : 

PIE  IX,  PAPE 

«  Chers  Fils,  Salut  et  Bénédiction  apostolique. 

a  Le  zèle  qui  vous  presse  pour  lo  salut  de  vos  frères  annonce  que  la  divine 
charité  est  répandue  dans  vos  cœurs  ;  il  est  aussi  une  preuve  éclatante  que  vous 
avez  l'esprit  de  votre  s«tint  état,  et  que  vous  en  remplissez  les  charges  avec  une 
louable  diligence. 

«  Bien  quo  l'importance  et  le  nombre  des  affaires  qui  Nous  occupent  ne  nous 
aient  pa«  encore  permis  de  lire  votre  livre  intitulé  :  La  question  du  Messie  et  le 
Concile  du  Vatican,  néanmoins  nous  l'avons  accueilli  avec  une  tendre  affection: 
et  il  a  été  pour  Nous  l'objet  d'une  joie  d'autant  plus  vive  qu'il  répond  à  un  ardent 
désir  de  Notre  cœur.  Il  est  une  pierre  éprouvée,  angulaire,  précieuse,  déposée 
par  le  Seigneur  dans  les  fondements  de  Sion,  cotte  Pierre  que  votre  nation  at- 


Albert  Cohn. 


VARIÉTÉS 


ARCHIVES  ISRAÉLITES  753 

tend  vainement,  et  sur  laquelle  Nous-mômes  nous  sommes  appuyés.  Or,  nous 
aussi,  nous  souhaitons  ardemment  quo  cotte  Pierre  qui  a  déjà  l'ait  tomber,  il  y  a 
dix-neuf  siècles,  le  mur  de  séparation  qui  divisait  les  deux  peuples,  fasse  écrouler 
entièrement  les  restes  de  ce  mur  et  termine  enfin  son  œuvre. 

Telle  est  la  grâce  que,  dans  la  Ten  eur  de  Nos  vœux,  Nous  sollicitons  de  la  di- 
vine Bonté  :  telle  est  aussi  la  récompense  que  Nous  souhaitons  à  votre  zèle  et  à 
vos  travaux. 

Et  en  attendant,  comme  gage  des  faveurs*  d'en  haut  et  de  Notre  bienveillance 
paternelle,  Nous  vous  accordons  de  tout  Notre  cœur  la  Bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  27  novembre  de  l'an  1869,  de  Notre  Pon- 
tificat lo  XXIV  PIE  IX ,  pape. 

L'organe  semi-officiel  français  de  la  Cour  pontificale,  la  Correspon- 
dance de  Rome  ajoute  dans  son  numéro  du  4  décembre  : 

«  Le  lendemain  de  la  réception  de  ce  bref,  MM.  les  abbés  Lemann 
ont  eu  l'insigne  honneur  d'être  admis  auprès  de  Sa  Sainteté;  et  le 
Pape,  en  les  apercevant,  s'est  écrié  : 

«  Ah!  les  dçux  frères,  les  deux  prêtres  de  Lyon  !  J'ai  reçu  votre 
livre,  mes  enfants,  et  je  vous  ai  écrit  une  bonne  lettre. 

«  Que  pourrais-je  donc  faire  pour  votre  nation  ?  Eh  !  si  je  n'étais 
pas  si  occupé  en  ce  moment,  nous  aurions  beaucoup  de  choses  à  dire 
à  son  sujet.  Maintenant  je  ne  puis  que  prier,  et  je  prierai  beaucoup 
pour  elle.  » 

«  Restes  d'Israël,  qui  lirez  ces  lignes,  oh  !  sachez-le,  le  pape  prie 
en  ce  moment  pour  vous,  aûu  que,  tout  ce  qui  subsiste  du  mur  de 
séparation  étant  tombé,  vous  vous  approchiez  de  lui,  répondant  ainsi 
à  l'ardent  désir  de  son  cœur. 

«  Et  les  évêques  aussi  joignent  leur  prière  a  celle  de  Pie  IX.  Entre 
tous  ces  évêques  assemblés  à  Home,  il  en  est  un  qui  porte  un  nom 
dont  le  souvenir  exerce  toujours  une  inexprimable  magie  sur  un 
cœur  israélite,  le  nom  de  Jérusalem  ! 

«  Voici  donc  les  sentiments  du  Patriarche  de  cette  ville,  Mgr  Va- 
lerga,  à  propos  du  manifeste  de  MM.  les  abbés  Lemann. 

Rome,  29  novembre  1869. 

Messieurs, 

J'ai  reru  le  travail  sur  la  Question  du  Messie  et  le  Concile  du  Vatican,  que 
vous  avez  bien  voulu  m  "envoyer;  et  malgré  le  peu  de  loisirs  qui  me  restent  à  la 
veille  du  concilo.  je  n'ai  pu  m 'empêcher  de  le  lire  avec  un  vif  intérêt;  et  je  ne 
saurais  me  dispenser  de  vous  en  exprimer  mes  sincères  félicitations.  Vous  avez 
exposé  avec  toutes  les  couleurs  de  la  vérité  les  différentes  phases  par  lesquelles 
a  passé  votre  malheureuse  nation  par  rapport  au  grand  événemeut  pour  lequel 
elle  avait  été  élue  et  chérie  de  Dieu.  D'abord  c'est  l'inquiétude,  c'est  la  décep- 
tion des  faux  messies,  ce  sont  les  calculs  fiévreux  des  soixante-dix  semaines. 
Puis  vient  le  désespoir  et  ce  Talmudisme  rabbinique  qui  s'efforcera,  commo 
vous  l'avez  montré,  de  brouiller  et  d'étouffer  la  question  messianique,  en  étouf- 
fant les  esprits  dans  des  minuties  «-t  des  arguties  qui  ne  sont  plus  le  Mosaïsme. 


Digitized  by  Google 


7r,/» 


ARCHIVES  ISRAÉLITES 


C'est  lui,  c'est  le  Talmudisme  rabbinique  qui  domine  encore  en  Orient,  cVist  lui 
qui  écrase  et  tient  dans  la  servitude  intellectuelle  les  malheureux  restes  de 
votre  nation,  dispersés,  jetés  çà  et  là,  depuis  Jérusalem  jusqu'à  la  Chine.  En 
Occident,  ce  n'est  plus  cela.  Depuis  un  demi-siècle,  le  rationalisme  et  l'indiffé- 
rence envahissent  toutes  les  synagogues  et  les  descendants  du  Père  des 
croyants  deviennent  dos  incroyants. 

Vous  avez  eu  raison  de  conclure  que  cette  dernière  phase,  par  cela  même 
qu'elle  est  la  plus  terrible,  doit  être  la  dernière,  et  que,  tombé  dans  l'indifTéren- 
tisme  conjointement  avec  tant  de  nations  chrétiennes,  le  vieil  Israël  se  relèvera 
avec  elles.  Dieu  a  créé  les  nations  guérissables-,  c'est  un  de  vos  ancêtres  ins- 
pirés qui  l'a  dit,  et  à  la  veille  du  coneile  du  Vatican,  il  est  bon  .('en  rappeler 
l'assurance.  Que  le  Dieu  des  miséricordes  daigne  donc  guérir  les  malaises  de 
l'Occident;  qu'il  relève  les  ruines  de  l'Orient,  et  qu'au  milieu  de  ces  ruines  son 
amour  veuille  bien  ne  pas  oublier  le  pauvre  peuple  juif  1  Ce  n'est  jamais  sans 
être  attendri  que  je  passe,  à  Jérusalem,  devant  les  débris  du  temple.  Tous  les 
vendredis  soir,  on  y  dislingue  des  groupes  désolés  de  malheureux  Juifs  qui 
continuent  à  y  verser  des  larmes  depuis  dix-neuf  siècles.  Puisse  nn  rayon  parti 
du  Calvaire  illumiuer  ces  yeux  apposantis!  puisse-t-il  rendro  l'allégresse  à  votre 
nation  depu  is  longtemps  désespérée,  en  lui  faisant  reconnaître  le  Temple  et 
Jérusalem  subsistant  agrandis  dans  l'Eglise. 

Je  vous  remercie  de  nouveau,  chers  Messieurs,  d'avoir  bien  voulu  m'envoyer 
votro  précieux  travail  et  je  prie  do  tout  mon  cœur  le  Divin  Sauveur  de  vous 
combler  de  ses  plus  tendres  bénédictions. 

Votre  tout  affectionné  en  J.  C. 
T.  Patriarche  de  Jérusalem. 

Nous  avons  mis  les  deux  pièces  qui  précèdent  sous  les  yeux  du 
public  des  Archives  pour  leur  montrer  combien  on  se  préoccupe  de 
nos  coreligionnaires  dans  les  régions  ultramontaines,  à  quel  point 
on  s'intéresse  à  «  notro  nation  »  que  l'on  considère  là-bas  comme 
identique  à  celle  de  MM.  Lemann  ,  enfin  pour  constater  que  les  tra- 
vaux de  ces  Messieurs,  destinés  à  ouvrir  les  yeux  des  Juifs,  sont 
parfaitement  vus  du  Pape  et  du  Patriarche  de  Jérusalem  :  tant  que 
leur  éloquence  et  leur  charité,  n'auront  pas  eu  de  résultat  plus  im- 
prévu, ni  opéré  d'autre  miracle,  les  Israélites  —  ceux  d'avant  la  lettre 
—  n'auront  pas  beaucoup  à  s'émouvoir.  (R.) 


UN  LEGS  DE  DUPUYTREN 

■ 

L'anecdote  suivante,  racontée  par  M.  Louis  Ulbach  dans  l'Indé- 
pendance Belge,  montre  en  jeu  des  sentiments  si  rares  et  si  hono 
rables  que  nous  n'hésitons  pas  à  la  reproduire,  sans  en  garantir 
bien  entendu  l'authenticité  : 

Dupuytren  venait  de  mourir;  la  fille  de  l'illustre,  Mmd  la  com- 
tesse de  Beaumont  la  mère  d'un  officier  que  de  récents  duels  ont 
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mis  en  évidence)  ouvre  le  testament  de  son  père,  et  trouve  collé 
par  un  pain  à  cacheter  sur  l'enveloppe  de  ce  document,  un  lam- 
beau de  papier  où  étaient  écrits  ces  mots  :  «  Je  lègue  à  mon  cher 
élève  Marx,  une  somme  de  40,C00  francs.  » 

Mm"  de  Beaumont  fait  immédiatement  appeler  le  Dr  Marx,  et 
lui  dit  :  «  Docteur,  voici  ce  que  je  viens  de  trouver;  mais  il  y  a 
évidemment  une  erreur;  la  somme  de  40,000  francs  n'est  digne 
ni  de  mon  père,  ni  de  vous  ;  c'est  400,000  francs  qu'il  a  voulu 
écrire;  ils  sont  à  votre  disposition,  quand  vous  convient-il  de  les 
toucher? 

—  Mon  Dieu,  madame,  dit  Marx  interdit,  je  suis  garçon  et  je 
n'ai  pas  de  besoins;  je  vous  remercie  de  cette  proposition,  ce 
n'est  pas  cela  que  j'aurais  voulu  de  mon  cher  maître;  c'est... 
le  mot  même  de  mon  cher  maître,  c'est  ce  billet  autographe...  » 

Que  penser,  ajoute  le  chroniqueur  de  ce  combat  de  générosité 
entre  une  héritière  qui  offre  de  décupler  un  legs,  et  un  médecin 
qui  préfère  un  chiffon  de  papier  à  une  fortune? 

Pour  notre  part,  nous  partageons  l'admiration  de  M.  Ulbach, 
mais  nous  aimerions  à  connaître  l'issue  de  ce  combat  de  généro- 
sité; puisque  le  correspondant  de  l'Indépendance  a  été  informé 
d'un  si  beau  trait,  il  doit  en  connaître  et  aurait  dû  nous  en  com- 
muniquer le  résultat. 


LITTÉRATURE 

LES  PROSATEURS  FRANÇAIS  AU  XVI*  SIÈCLE 
Par  M.  E.  Réaume 
Professeur  au  Lycée  Bonaparte.  (1) 

La  littérature  française  du  seizième  siècle ,  sur  laquelle 
M.  Réaume  vient  de  rappeler  l'attention  par  un  cours  et  par  un 
livre  également  substantiels,  est  un  des  sujets  d'étude  les  plus 
attachants,  les  plus  féconds  et  pourtant  les  moins  connus  du  gros 
des  intelligences  cultivées. 

Le  dix-septième  siècle  a  plus  de  perfection  dans  le  détail,  le  dix- 
huitième  plus  de  variété  et  d'ampleur,  mais  le  relief,  l'originalité, 
l'audace  juvénile,  la  vivacité  du  coloris,  où  en  trouver  plus  que 
dans  les  œuvres  i  mpérissables  des  Montaigne  et  des  Rabelais  ? 

(1)  Paris,  librairie  Didier. 
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Où  trouver  un  sentiment  plus  vif  de  l'indépendance  civique  que 
dans  la  Boétie,  plus  de  sel  que  dans  la  satire  Menippée,  plus  de 
verve  que  dans  Brantôme,  plus  de  force  et  de  gravité  que  dans 
Calvin  et  Olivier  de  Serres  ? 

M.  Réaume  qui  a  entrepris  de  remettre  en  lumière  toutes  ces 
grandes  physionomies,  s'adresse  moins  aux  savants  qu'au  public, 
aux  lettrés  qu'à  la  jeunesse,  aux  femmes,  aux  mores,  aux  élé- 
ments les  plus  nombreux  de  la  société  contemporaine  qui  a  besoin 
d'asseoir  sur  quelques  connaissances  précises  les  sentiments  gé- 
néreux dont  elle  se  nourrit.  Si  l'instruction  élémentaire  générali- 
sée est  l'aliment  nécessaire  du  suffrage  universel,  l'instruction 
secondaire  haussée  de  niveau  est  une  nécessité  pour  cette  bour- 
geoisie qui  n'est  que  l'état-major  de  la  démocratie  moderne  : 
quoi  qu'en  dise  une  démagogie  sans  écho  et  sans  valeur,  les  mas- 
ses populaires  investies  de  droits  nouveaux  et  les  plus  considéra- 
bles ne  sauraient  se  passer  d'initiateurs  et  de  guides,  et  ces  der- 
niers ont  besoin  de  grandir  en  lumières  et  en  connaissances  viri- 
les pour  n'être  point  débordés  à  leur  détriment  comme  au  détri- 
ment de  la,  société  tout  entière. 

De  là,  l'utilité  de  ces  cours  publies,  de  ces  conférences,  de  ces 
livres  vulgarisateurs  que  la  jeune  Université  multiplie  avec  tant 
de  raison  et  d'activité  :  il  y  a  d'ailleurs  quelque  chose  de  plus 
important  encore  que  les  renseignements  historiques  et  littéral- 
raires  dont  ils  sont  prodigues,  c'est  l'esprit  qui  les  anime,  c'est  le 
souffle  généreux  et  vivifiant  dont  leurs  travaux  sont  pénétrés  : 
«  Je  me  suis  attaché,  dit  M  Réaume,  à  mettre  en  relief  l'éternelle 
»  idée  de  revendication  et  d'affranchissement  progressif.  Gom- 
»  ment  le  pourrait-on  concevoir  autrement  quand  il  n'est  pour 
»  ainsi  dire  pas  une  plume  éloquente  qui  ne  se  soit  mise  au  ser- 
»  vice  de  la  liberté  de  conscience  et  de  la  tolérance  ?  Il  semble 
»  alors  qu'on  ne  sache  écrire  ou  parler  que  pour  invoquer  ces  li- 
»  bertés.  »  Le  siècle  agité  où  tant  débouches  illustres  ont  reven- 
diqué les  droits  de  la  conscience  est  un  de  ceux  où  ils  ont  été  le 
plus  outrageusement  violés,  le  plus  cruellement  méconnus,  c'est 
le  siècle  qui  a  vu  les  guerres  de  religion  et  les  fureurs  de  l'Inqui- 
sition, le  bûcher  de  Michel  Servet  et  le  drame  de  la  Saint-Barthé- 
lemy  :  quel  écart,  quel  abîme  entre  les  aspirations  des  penseurs 
et  les  témoignages  de  la  réalité  ! 
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Mais  tant  de  souffrances  n'ont  point  été  vaines,  et  ce  sang  gé- 
néreux a  laissé  des  traces.  Après  la  réforme  de  Luther  est  venue 
la  grande  protestation  de  Voltaire,  et  ensuite  la  Révolution  de 
1789.  La  société  aujourd'hui  tend  à  se  constituer  de  plus  en  plus 
sur  la  base  de  l'esprit  laïque,  les  Eglises  ne  doivent  plus  sortir  de 
l'enceinte  de  leurs  temples  respectifs,  et  la  cité  doit  être  un  ter- 
rain neutre  où  toutes  les  croyances  et  toutes  les  directions  intel- 
lectuelles peuvent  collaborer  fraternellement  à  une  œuvre  com- 
mune de  progrès  social. 

M.  lléaume,  qui  semble  appartenir  parsesconvictionsau  catho- 
licisme modéré,  ne  s'inféode  à  aucune  école  exclusive  :  le  témoi- 
gnage qu'il  se  rend  (page  142)  d'avoir  «  gardé  partout  une  équi- 
table mesure  »  atteste  au  moins  l'intention  de  faire  à  chaque  doc- 
trine sa  part,  et  de  signaler  le  bien  quelque  part  qu'il  le  découvre  : 
a-t-il  constamment  réussi  à  le  faire  en  toute  équité,  n'a-t-il  point 
exagéré  ou  atténué  la  part  soit  du  bien,  soit  du  mal  sous  l'inspi- 
ration de  sympathies  ou  d'antipathies  traditionnelles? Il  serait  té- 
méraire d'affirmer  que  l'auteur  des  Prosateurs  français  au  seizième 
siècle  se  soit  montré  dans  toutes  ses  appréciations  indépendant 
de  l'Eglise  romaine  à  laquelle  il  appartient  comme  aussi  presque 
tout  l'auditoire  auquel  il  s'adressait  :  mais  du  moins  il  se  montre 
en  chaque  occasion  du  parti  des  victimes,  il  consulte  sa  conscience 
avant  le  dogme  et  les  docteurs  de  son  église  :  plus  qu'à  personne 
il  se  rattache  à  ces  nobles  figures  de  Henri  IV  et  de  Sully,  figures 
vraiment  françaises  et  vraiment  politiques,  précurseurs  de  l'ère 
moderne  dont  M.  lléaume  résume  si  bien  en  finissant  les  aspira- 
tions. «  Elle  ne  marche  dans  les  voies  de  Dieu,  dit-il,  qu'à  la  con- 
«  dition  d'assurer  le  bien-être  à  ceux  qui  souffrent,  la  tolérance 
»  à  ceux  qui  prient,  la  liberté  à  ceux  qui  pensent.  » 

Tel  est  effectivement  le  programme  du  dix-neuvième  siècle,  dé- 
gagé des  inspirations  de  sacristie  ou  de  club,  et  nulle  influence 
n'aura  plus  efficacement  contribué  à  sa  réalisation  que  celle  de 
l' Université  française  :  elle  est  laïque,  profondément  libérale, 
modérée  d'allures,  ferme  de  convictions;  elle  vit  en  contact  à  la 
fois  avec  les  livres  et  avec  le  monde,  elle  sort  -d'établissements 
moyens  ou  supérieurs  dans  lesquels  règne  le  véritable  sentiment 
de  la  fraternité  humaine  ;  sur  les  bancs  de  cette  Ecole  normale  où 
nous  avons  connu,  avec  bien  d'autres  gens  de  cœur,  M.  E. 
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Réaume,  il  n'y  a  point  de  place  pour  les  mesquines  divisions  de 
sectes  et  de  partis  :  nous  avons  tous  gardé  de  ce  passé  déjà  loin- 
tain, et  dans  les  sphères  d'activité  si  diverses  où  les  événements 
nous  ont  placés,  un  égal  attachement  aux  convictions  libérales 
qui  ont  animé  notre  jeunesse,  une  estime  réciproque  fondée  non- 
seulement  sur  la  communauté  d'études,  mais  sur  celle  des  senti- 
ments patriotiques,  sagement  mais  résolument  progressifs. 

Isidore  Cahen\ 


Un  décret  impérial  en  date  du  429  novembre  met  à  la  char«o 
des  communes  les  indemnités  de  logement  des  Ministres  du 
culte  israélite  rétribués  par  l'Etat  en  Algérie. 

—  M.  Le  Grand-Rabbin  de  Paris  a  visité  récemment  la  Commu- 
nauté de  Lille  où  un  Rabbinat  sera  prochainement  créé;  un  an- 
cien élè'-e  du  Séminaire  qui  y  fonctionne  actuellement  comme 
ministre  officiant ,  sera  sans  doute  investi  de  ces  fonctions,  dès 
qu'elles  seront  instituées  par  le  Gouvernement. 

—  Une  dépèche  transmise  de  New- York  à  l'agence  Havas  dit 
que  «les  Israélites  américains  ont  envoyé  au  président  Grant  une 
«  députation  pour  le  prier  d'intervenir  en  faveur  de  leurs  frères 
«  de  Russie,  persécutés  par  le  gouvernement.  » 

S'il  s'agit  des  souffrances  de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne,  il  est 
impossible  de  défigurer  davantage  les  choses:  nos  lecteurs  savent 
à  quoi  s'en  tenir. 

—  Un  groupe  déjeunes  gens  vient  de  fonder  à  Paris  une  nou- 
velle Société  de  secours  mutuels  sous  le  titre  distinctif  de  :  la 
Fraternité  israélite.  Cette  société,  dont  les  membres  sont  presque 
tous  d'anciens  élèves  des  écoles  comm  unales  Israélites  de  Paris, 
compte  déjà  plus  do  100  adhérents,  dont  le  nombre  va  augmen- 
tant chaque  jour,  grâce  au  concours  actif  apporté  par  les  socié- 
taires. 

—  M.  Astruc,  Grand-Rabbin  de  Bruxelles,  rétabli  à  peine  d'une 
grave  maladie,  a  passé  ces  derniers  jours  à  Paris,  se  rendant  à 
Bordeaux  où  nous  espérons  que  l'honorable  pasteur  se  remettra 
complètement. 

—  Le  58  novembre  a  eu  lieu  l'enterrement  de  Mme  Ve  Eme- 
rique,  née  Fould,  décédée  à  Paris  à  Page  de  G7  ans. 
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M.  le  Grand-Rabbin  Isidore  a  rendu  un  dernier  hommage  à 
cette  digne  mère  de  famille,  aimée  et  estimée  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connue  ;  il  a  rappelé  en  termes  touchants  les  belles  qualités 
qui  la  distinguaient  et  son  inépuisable  bienfaisance.  0 

—  Le  3  de  ce  mois,  est  décédée  en  son  domicile  à  Paris,  44,  rue  • 
François-Miron,  une  veuve  nommée  Israël  Lazard,  à  1  âge  respec- 
table de  cent  deux  ans. 

—  Le  discours  prononcée  par  M.  Auscher,  Rabbin  de  Besançon  lors 
de  l'inauguration  du  nouveau  Temple  de  cette  ville,  a  pour  objet  l'a- 
venir d'Israël. 

Nous  en  extrayons  le  passage  suivant,  mis  à  l'ordre  du  jour 
par  la  controverse  : 

«  Quant  au  Messie,  il  ne  sera  pas  l'auteur  do  cette  grave  transformation  : 
celle--ci  s'opérera  par  l'activité  spontanée  de  notre  nature,  par  lu  marche  ascen- 
dante de  la  civilisation,  par  le  progrès  et  le  développement  continus  de  notro 
raison:  Sous  ce  nom  de  Messie,  la  Bible  nous  donne  simplement  le  type,  le 
modèle,  l'exemple  vivant  et  palpable  de  ce  que  sera  l'humanité  quand  celte  ère 
de  rénovation  se  sera  levée,  sur  le  monc'»:  c  Et  sur  lui  (c'est-à-dire  sur  l'huma- 
nité ligurée  dans  sotureprésentant  par  excellence,  dans  le  Messie),  reposera  alors 
un  esprit  de  science  et  de  sagesse,  de  prudence  et  de  force.  »  (Isaïe,  11.) 

En  d'autres  termes,  et  pour  parler  ici  un  langage  plus  scientifique,  ce  dogme 
messianique  dans  notre  judaïsme,  c'est  l'idéal  de  l'humanité  transporte  du 
passé  dans  l'avenir;  c'est  la  science  et  la  religion  réconciliées;  plus  de  haine, 
plus  de  discussions  entre  elles  ;  appuyées  l'une  sur  l'autre,  elles  guident  l'huma- 
nité vers  l'avenir,  vers  la  réalisation  de  son  éternelle  destinée...  » 

—  On  lit  dans  le  National: 

«  Un  courant  d'émigration  des  israélites  de  la  Russie  et  de  la 
Pologne  vers  l'Allemagne  est  en  voie  d'organisation.  Ce  fait  exas- 
père le  Monde*.  «  Les  populations  chrétiennes  devraient  peut-être 
se  préoccuper  quelque  peu  de  l'immigration  dont  on  les  menace 
Partout  où  il  y  a  trop  de  juifs,  les  chrétiens  sont  bientôt  appau' 
vris.  »  Ces  excitations  ne  seront  point  écoutées,  il  faut  l'espérer* 
Mais  comme  on  aperçoit  facilement,  à  travers  les  précautions 
forcées  du  langage,  les  haines  du  sectaire  et  la  férocité  persistante 
des  passions  du  moyen  âge  !  Se  villy. 

—  Le  fameux  psaume  Super  flumina  Babylonis,  traduit  presque 
littéralement  en  vers  par  M.  Emilien  Pacini,  vient  d'inspirer  en- 
core une  fois  un  maestro  qui  porte  un  grand  nom  dans  les  arts. 
M.  Jules  Beer,  neveu  de  Meyerbeer,  a  composé  un  oratorio-cantate 
sur  cette  traduction,  à  laquelle  le  poète,  heureusement  inspiré, 
a  su  conserver  le  caractère  biblique  et  la  simplicité  antique  de 
l'original. 

.  —  La  pénurie  d'instituteurs  se  fait  partout  sentir  en  France. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre  récente  du  directeur  de 
l'école  normale  d'instituteurs  de  Strasbourg.  Nous  en  extrayons 
les  lignes  suivantes  : 
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«  Les  instituteurs  de  tous  cultes  font  défaut  en  ce  moment 
«  dans  le  Bas-Rhin,  et  l'administration  est  dans  un  grand  embar- 
«  ras  à  ce  sujet.  Vous  comprenez  dès  lors  qu'il  ne  conviendrait 
«  pas  d'augmenter  la  difficulté  en  engageant  les  instituteurs  du 
«  département  à  quitter  leurs  écoles  pour  s'établir  en  Algérie.» 

—  Un  incendie  venait  d'éclater  à  Gondreville  (Meurthe)  ;  à  la 
tète  de  nos  travaillleurs  était  notre  coreligionnaire  le  sous-préfet 
de  Toul,  M.  Hippolyte  Lambert,  frère  des  honorables  banquiers 
de  Bruxelles  et  d  Anvers.  Le  bruitayant  circulé  qu'un  enfant  était 
resté  dans  la  maison  en  feu,  l'honorable  magistrat  exprima  son 
vif  désir  d'essayer  de  le  sauver.  Mais  il  fallait  traverser  un  brasier 
énorme,  et  il  était  indispensable  de  connaître  la  distribution  inté- 
rieure du  logis.  Un  brave  vigneron  du  nom  de  Louis  Lanty  s'offrit 
à  M.  H.  Lambert  pour  lui  servir  de  guide  et  fut  aussitôt  accepté. 

Comme  le  sol  intérieur  de  la  maison  était  couvert  d'au  moins 
50  centimètres  d'eau  chaude  provenant  de  l'arrosement,  Lanty 
proposa  au  sous-préfet  de  le  porter  sur  ses  épaules  :  pour  Lanty, 
ce  moyen  devait  être  le  plus  expéditif  et  devait  faciliter  la  tache. 

Le  sous-préfet  hésita  un  instant,  mais  les  moments  étaient 
pressants,  le  dévouement  était  sincère  de  part  et  d'autre  :  la  pro- 
position fut  agréée  et  les  deux  généreux  sauveteurs  s'élancèrent 
dans  le  foyer,  marchant  à  tâtons  à  la  recherche  de  l'enfant;  mais 
ils  acquirent  bien  vite  la  certitude  que  la  rumeur  était  fausse;  ils 
se  pressaient  de  sortir  de  l'endroit  périlleux  où  ils  se  trouvaient, 
quand,  en  traversant  une  des  remises  en  partie  consumée,  rem- 
plie d'une  fumée  tellement  épaisse  que  l'asphyxie  y  était  presque 
inévitable,  un  craquement  effroyable  se  lit  entendre  :  c'était  le 
faite  de  la  maison  qui  croulait. 

Le  sous-préfet  fut  terrifié  et  s'écria  :  «  Nous  sommes  per- 
dus! »  Mais  Lanty,  par  un  effort  surhumain,  put  s'élancer  hors 
de  la  maison  et  échapper  à  une  mort  certaine;  il  déposa  alors  à 
terre  le  sous-préfet  et  s'écria  victorieusement  :  «  Nous  sommes 
sauvés  !  »  Quelques  heures  après,  le  sous-préfet  sut  lui  prouver 
sa  reconnaissance  par  un  acte  administratif  dévolu  à  ses  pouvoirs.» 

—  Le  rapport  du  Jury  de  l'Exposition  agricole  qui  a  eu  lieu  à 
Oran,  fait  honneur  aux  Israélites,  grâce  à  M.  Karouby.  C'est  le 
seul  exposant  israélite  indigène.  Il  a  été  plusieurs  fois  nommé  : 

Blè  dur  :  1er  prix  ; 

Vins  rouges  :  Mention  honorable. 

Pamplemousses  :  Id. 

C'est  un  excellent  exemple  qu'a  donné  là  M.  Karouby,  et  par 
de  tels  faits  s'affirme  l'avenir  de  nos  coreligionnaires  algériens. 

—  Nous  avons  fait  connaître  au  public  une  fondation  impor- 
tante à  Bucbarest. 
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Le  Journal  des  Débats  reproduit  cette  nouvelle  et  s'exprime 
ainsi  par  la  plume  de  notre  coreligionnaire,  M.  Ad.  Franck  : 

«  On  se  rappelle  les  persécutions  exercées  récemment  en  Roumanie 
contre  les  Israélites,  et  qui  soulevèrent  les  réclamations  de  toutes  les 
grandes  puissances  européennes ,  particulièrement  de  la  France. 

«  Voici  deux  israélites  roumains  qui  viennent  de  se  vengér  noble- 
ment de  cette  explosion  de  barbarie  et  de  fanatisme  dont  leurs  frères 
ont  été  les  victimes  et  qui  a  dû,  malgré  l'élévation  de  leur  position, 
leur  apporter  à  eux-mêmes  de  cruelles  souffrances.  MM.  Emmanuel 
et  Isaac  Hillel-ben-Manoach,  flls  d'un  célèbre  banquier  mort  à*  Bu- 
charest  en  1862,  ont  fait  don  à  l'Université  de  Roumanie  d'une 
somme  d'environ  150,000  francs  destinée  à  venir  en  aide,  sans  dis- 
tinction de  croyance,  aux  étudiants  roumains  qui  voudront  compléter 
leurs  études  dans  les  Universités  étrangères.  Ce  n'est  pas  seulement 
une  généreuse  action  que  viennent  d'accomplir  MM.  Hillel-ben- 
Manoach,  c'est  aussi  une  action  pleine  de  sagesse.  Le  plus  sûr  moyen 
de  prévenir  les  persécutions  dans  les  contrées  où  sévit  encore  le  fléau 
des  haines  religieuses,  c'est  d'envoyer  les  persécuteurs  à  l'école.  Es- 
pérons que  les  Chambres  roumaines  n'auront  pas  besoin  de  cet  en- 
seignement et  qu'elles  comprendront  d'elles-mêmes  qu'il  y  va  de 
leur  intérêt  aussi  bien  que  de  leur  honneur  à  ce  qu'elles  dirigent  leur 
pays  dans  la  voie  des  nations  civilisées.  Nous  croyons  savoir  que  tel 
est  le  vœu  le  plus  cher  et  le  plus  ardent  désir  du  prince  Charles.  » 

—  Un  négociant,  nommé  Elkeles,  perdit  il  y  a  quelques  an- 
nées tout  son  avoir  en  Californie  par  suite  d'un  incendie.  Il  fut 
tellement  frappé  de  cette  catastrophe  qu'il  resta  sourd  et  muet.  Il 
se  rendit  chez  ses  parents  en  Prusse,  à  Posen,  mais  ne  s'en  fit  com- 
prendreque  par  signes;  il  y  a  deux  ans,  il  torabamalade,  c'est  au 
moyeide  l'écriture  qu'il  fit  connaître  ses  souffrances  au  Dr Cohen 
qui  le  soignait.  Il  y  a  quelques  semaines,' au  milieu  d'une  fer- 
vente prière  qu'il  fit  dans  le  temple,  il  poussa  un  cri  perçant  et 
causa  ainsi  une  vive  et  agréable  émotion  à  ceux  qui  l'entouraient. 
Depuis  il  entend  et  il  parle  comme  un  homme  bien  portant  et 
comme  s'il  n'avait  jamais  été  privé  de  ces  facultés. 


Les  Numéros  rares  que  nous  recevrions  volontiers  de  l'obli- 
geance de  nos  lecteurs  sont  les  suivants  : 

N°  18.  -  15  septembre  1869.— N°  23.  —  1er  décembre  1869. 


Le  Directeur  Gérant,  responsable  :  Isid.  GA.HEN. 
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